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PREFACE. 


Je  ne  pense  pas  qu'on  mç  blâme  d'avoir 
entrepris  cet  ouvrage  ,  qui  manquait  au 
département  de  Lot-et-Garonne  ;  mais  je 
crains ,  avec  plus  de  raison  ,  qu'on  ne  cri- 
tique la  manière  dont  il  est  exécuté  ,  surtout 
si  ouïe  compare  à  celui  du  président  Hénaut, 
que  y  ai  pris  pour  mod^e.  Quel  que  soit  à 
ce  sujet  la  sévérité'  du  leciteùr ,  il  faut  ce- 
pendant ,  pour  être  justeV  qu'il  ait  quelque 
égard  aux  difficultés  que  présente  toujours 
un  premier  essai ,  et  qu'il  tienne  compte  a 
l'auteur  des  obstacles  qui  l'attendaient  dans 
une  carrière  ingrate ,  où  personne  d'ailleurs 
ne  Favait  devancé.  Une  foule  d'écrivains 
a^ait  mis  au  jour  les  matériaux  que  le  pré- 
sident Hénaut  devait  employer  j  préparés 
d'avance  ,  leur  authenticité  étant  avérée ,  il 
'  n'avait  qu'k  les  placer  dans  le  cadre  qu'il 
avait  adopté.  Avec  quel  désavantage  devai»- 


VI 

je  frayer  et  parcourir  la  route  ténébreuse 
autant  que  stérile  ou  j'osais  me  hasarder  ! 
Ârgenton  et  Labrunie  se  présentaient ,  il 
est  vrai ,  pour  guider  mes  pas  incertaine. 
Au  premier  coup  d'œil  mon  espoir  semblait 
justifié  ;  Argenton  ,  doué  d'un  esprit  supé- 
rieur ^  après  avoir  fouillé  les  archives  de 
quelques  dépôts  publics  ou  particuliers, 
composa  de  savans  mémoires  sur  l'histoire 
du  diocèse  d'Agen  j  mais  n^ayant  pour  but 
que  la  partie  ecclésiastique  de  cette  histoire, 
il  s'occupa  trop  peu  de  sa  partît  civile  pour 
m'étre  d'un  grand  secours.  Labrunie  ,  son 
disciple ,  suivit  servilement  ses  traces  ^    et 
se  fit  un  religieux  devoir  de  copier  les  écrits , 
souvent  informes ,  de  son  ami  :  il  a  laissé 
cependant  une  espèce  de  dironologie  ^  mais 
si  décousue  ,  rédigée  avec  tant  de  diffosiofi , 
avec  une  critique  en  général  si  peu  éclairée^ 
que  partout  oii  elle  cesse  de  pouvoir  être 
regardée  comme  une  table  de  matières  y  elle 
ne  pouvait  me  promettre  qu'une  bien  légère 
utilité.   Quelques  autres  manuscrits  s'ou-** 
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vn 
iraient  aussi  devant  moi ,  tels  que  celui  de 
la  ùmille  Malebaysse ,  celui  des  ermites  de 
,       St.->Vincent  près  d'Agen ,  celui  du  consul 
in      Tmque ,    du  notaire  Reda js  ,   enfin  de 
la      Labenaisie.  Mais  si  la  plupart  étaient  écrits 
nt      arec  une  simplicité  ^  une  bonhomie  qui  ga*- 
rantissaî^st  la  véracité  de  leurs  auteurs ,  ils 
ne  pouvaient  être  consultés  que  pourlesévé- 
nemens  des  1 6""  et  1 7*  sièdes  ;  ik  <Ufféraient 
trop  souvent  entre  eux  dans  les  détails , 
même  dan$  les  dates ,  et  ne  méritaient  pas 
tiwjours  une  entière    confiance ,  sans  le 
préalable  d'un  mûr  evkmen.  Labenaisie , 
surtout  ^  esjt  tellement  accusé  par  Argenton 
etLabrunîe^  d'avmr ,  par  esprit  de  système, 
altéré  la  viérité  j   qu'il  ne  peut  être  cité 
qu'avec  la  plus  grande  réserve.  Obligé  de 
recourir  k  d'autres  sources,  je  m'adressai 
mix  ouvrages  publiés  par  la  voie  de  l'impres- 
sion ^  et  qpii  jouissaient  le  plus  de  l'estime 
publique^  Ces  ouvrages  n'ayant  pas  pour 
objiet spécial  l'histoire  de  l'Agenais ,  les  faits, 
i^latif»  k  cette  histoire  ,  qui sy  trouvaient 


vm 

consignés ,  s'y  présentaient  confondus  avec 
d'autres  faits  étrangers  a  nos  recherches ,  le 
plus  souvent  tronqués  et  privés  des  déve- 
loppemens  qui  pouvaient  nous  intéresser  ; 
cependant  Thistoire  du  Béarn ,  par  Marca  y 
celle  du  Languedoc ,  par  Dom  Vaissète , 
celle  d'Aquitaine ,  celle  de  France  surtout  y 
m'ont  servi  de  guides  la  plupart  du  temps. 
J'ai  pareillement  invoqué  le  secours  d'au- 
tres ouvrages  :  ceux  de  Darnalt,  de  Haute- 
serre,  de  Scipion  Dùpleix,  de  MonÛuCy 
etc.  Geux-H^i,  sujets  à  caution^  n'ont  obr 
tenu  de  ma  part  qu'une  confiance  secon- 
daire y  tandis  que  les  premiers  ont  formé  les 
hases  de  mon  travail ,  pour  lequel  j'ai  même 
mis  quelquefois  a  contribution  les  actes  de 
Rymer ,  et  d'autres  livres  très-rares..  Si  le 
lecteur  y  inspiré  par  une  sage  critique  y  ^ 
représente  l'ohligation  oii  j'étais  de  lire  en 
entier,  de  relire  a  plusieurs  reprises,  et, 
parfois ,  gratuitement ,  des  ouvrages  sou- 
vent volumineux,  de  déchiffrer  laborieu- 
sement d  anciens  manuscrits,  sans  y  trouver 


les  documens  que  je  me  proposais  d'en  re- 
tirer ;  s'il  ajoute  à  ce  trayâil  matériel  l'insé- 
parable et  mortel  ennui  dont  il  était  accom-- 
pagne ,  il  pourra  se  faire  Fidée  des  momens 
que  j'ai  péniblement  consacrés  a  réunir  les 
inatenaux  épars  de  notre  histoire  ;  il  pourra 
juger ,  au  moins ,  du  désir  que  j'avais  de 
les  rendre  utiles  à  celui  qui  plus  heureux  et 
plus  habile ,  exécutera ,  dans  la  suite  y  ce 
que  je  ne  fais  qu'indiquer. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  j'entre  quel- 
quefois dans  des  détails  trop  minutieux , 
et  que  je  rapporte  de  trop  petits  événemens. 
Je  m'attends  à  ce  reproche  de  la  part  de 
quelques  lecteurs  dilF&ciles  et  superficiels  ; 
mais  je  suis  le  premier  k  gémir  sur  la  sté- 
rilité de  nos  fastes ,  que  l'imagination  ne 
fourrait  féconder  sans  les  soustraire  au 
doioaiiie  de  l'histoire.  Est-ce  ma  faute ,  si 
tous  les  faits  qui  viennent  se  placer  sous  ma 
plume  ne  sont  pas  d'une  grande  imporw 
tance ,  et  susceptibles  d'un  grand  intérêt  ? 
Il  faut  se  rappeler  l'andité  de  la  source  oit 


je  pubc  ,  et  ee  Mnvenir  que  ressenoejd'une 
histoire  pattioulière  est  éaxk$  les  ^taik , 
quW  ne  peut  oh^cher  dans  une  histoire 
geBerale.  Il  faut  enfin  ne  point  <mblier  que 
je  ne  suis  id  qu'un  simple  annaliste ,  et  que 
je  me  renferme  dans  mesfauisibles  foncliotiis*- 
peut-<etre  encore  trop  aurdessinsdemes  forces* 
I«  feni,  cependant^  observer  que  noire  His- 
todre  n'est  pas  si  dénuée  d'événeui^^fts  qu'elle 
ne  puisse  offrir  des  fiaitsd€».t  le  souvenir  mé- 
rite d'être  ûré  de  l'oubli^  et  qui  réclament 
le  plus  haut  intérêt  de  nos  oompalriotes* 
Sous  le  rapport  militais ,  par  exemple ,  si , 
pendant  les  principales  guôrres  qui  rava- 
gèrent successivement  son  territoire  ,  celle 
des  Albigeois ,  des  Anglais  et  de  religion , 
r Agenais  ne  fut  le  théâtre  d'auoime  de  ces 
batailles  rangées  qui  décident  du  sort  des 
nations  ^  ses  annales  présentent  néanmoins 
plusieurs  sièges  très^-remarquables  ^  tels  qtie 
ceuxde  Casseneuil,  en  1010  et  4014;  de 
Penne  ,  en  iOU  et  1562  ;  de  Marmande  , 
en  1 21 9  ;  d'Aiguillon ,  en  1^6  ;  de  Glairac 


et  àe  Camnooft ,  en  ^êâi  ,  auxquels  on  peut 
apvter  c^œ  de  Monbenrt  qui ,  la  même 
aiïiée ,  osa  braver  Louis  XIII  en  personne , 
à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  ;  et  celui 
de  T(«neiifts ,  en  1 622. 

An  reste ,  tant  de  lacunes  et  si  peu  de 
Haâson  existent  dans  PHistmre  de  F  Agenais , 
que  je  crois  impossible ,  ou  bien  difficile,  de 
la  {ndslier  sons  une  forma  différente  de  celle 
que  je  Im  al  donnée.  Dans  la  vue  de  dissi- 
nataler  im  peu  son  indigence,  et  dans  le 
dessein  d'éluder  parfois  la  sécheresse  d'une 
pure  chronologie ,  j'ai  cru  pouvoir  y  men^ 
tionaer  de  temps  en  temps  certains  faits  qui, 
sans  avoir  des  rapports  directs  avec  ceux 
qui  s'y  trouvaient  consignés ,  leur  étaient 
contemporains  et  avaient  marqué  soit  en 
¥rance  ,  soit  en  Europe.  J'ai  hasardé  des 
observations  générales  sur  les  mœurs,  les 
usages,  l'état  des  lumières  et  de  l'esprit 
humain ,  aux  diverses  époques  oii  la  civili- 
sation européenne  a  fait  le  plus  de  progrès  ? 
enfin  lorsque  l'Histoire  de  l'Agenais  m'a  to- 
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talement  manqué ,  comme  dans  les  derniers 
temps ,  j'ai  cru  pouvoir  y  supjdéer  par  la 
mention  des  principaux  événemens  com- 
muns a  toutes  les  parties  de  la  France.  Mais, 
quels  que  soient  lés  soins  que  j'ai  pris  pour 
donner  à  nos  annales  le  léger  degré  d'intérêt 
dont  elles  peuvent  être  susceptibles  y  je  suis 
bien  loin  de  me  flatter  d'y  avoir  réussi  ^ 
d^aîUeurs  presque  toujours  arrêté  dans  leur 
rédaction ,  soit  par  la  pénurie  des  documens, 
ou  par  le  grand  nombre  de  relations  souvent 
contradictoires^,  j'ai  dû  commettre  beau- 
coup d'omissions  et  de  méprises.  Le  lecteur 
m'excusera  s'il  réfléchit  que ,  sans  cesse 
placé  entre  le  défaut  absolu  et  la  surabon- 
dance des  matières,  j'ai  presque  toujours 
été  réduit  à  m'adresser  ce  vers  de  Corneille 
dans  la  tragédie  d'Othon  : 


Devine  si  tu  peux ,  et  choisis  si  tu  Poses. 
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DEPAKTEMENT  DE  LOT-ET-GARmîNE. 


«  Amore  et  Labore.  » 


Les  Nillobriges   sont   les   premiers  habitans 
connas  du  pays  où  se  trouve  aujourd'hui  situé  le 
dépanement  de  Lot-et-Garonne.  Leur  nom  ,  \  la 
véîiié ,  ne  paraît  dans  Thistoire  qu'à  l'époque  de 
la  conquête  des  Gaules  par  Jules  César  ;  mais  ils 
eiaient  alors  gouvernés  par  un  roi  ,  qui  joignait  à 
'  ce  litre  celui  à! ami  du  peuple  romain  y  et  Ton 
doit  présumer  qu'ils  tenaient  un  rang  distingué 
dans  iâ  grande  confédération  des  Gaules.  Ce  n^est 
quUme  conjecture  ;  mais  les  Romains  n'ayant  to- 
talement soumis  cette  vaste  contrée  qu'en  divisant 
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entreelles  les  lia  lions  beltiqneuses  qui  l'babitaie&t^ 
il  est  probable  que  le  titre  dCand  ne  fut  donné  par 
eux  aux  rois  Nitiobriges ,  que  pour  les  rendre  sus* 
pécts  aux  autres  Gaulois ^j  d'où  Ton  peut  juger  de 
Tintérét  que  les  Romains  attachaient  à  ralliance 
ide  ce  peuplé^  et  r^ard^r  sgn.exis^ence  politique 
comme  supérieure  à  celle  de  ses  Toisins, 

Quelques  aut^urii  p^ais^^tai^Wr  mentionné  les 
Mitiobrigeis  sous  le  nom  d'Ântobrôges  y  dénomina- 
tion qui  fait  naître  Tidée  d'une  communauté  d'o- 
tigine  ^  entsece  peuple  etJes  ÂUdbroges  dn-  Dàu- 
^hiné.  Dans  cette  hypothèse ,  une  partie  de  la 
nation  serait  demeurée  dans  les  Alpes  •  et  Tautre 
aurait  émigré  dans  rintérieur  du  pays  ;  les  pre> 
miers  auraient  pris  lie  nom  d'Allobroges  ^  frères 
é^xtTigex^tMiJljPfi^ frères,}  et.lea.secwd»,,  at- 
tw4R>ïJRaijHîMPM:'e?»^iy'e„  ai:«aiei|^.ét4.fp-. 
ï^#<lft<?9'»id'A»l?k9&^.-iMjw8,ce^tftpj;Ja.i^ç.esit 
*^P..Ç  W^V^f^?.  '•  ®Vft  f^\  fowlée  sur  .ujft  ^pj^ççtr . 
cfef  Çï«».t  ^tyJH»o.^06iq^e  irflpiwwpd^,  poiw  mjÇfÀtef . 
d'êtr^q.iqi.djçfiutéç,^  Le?  G^nUjjSj  n/çglj^çftiitj  dlçr., 
csijf  leur?^^^?»  iï-  «9$(JDN?iOSftjJ?Jç,d^,FÀen-iK|Ypif, 
di^|^,hisujf^ç ,  an;içj^^|»i;çi9Rn|.,à,U,^Qniiyê!l)e,., 
<if». 4oJt=  l^^regar^  «omip^,abqog^î»,da;pa3», 
î«]  JH(9Ç«»P^fti  J».  «e,tte,ép9que,.  No?Te«^ew^ 
»WI. ce,;pspplç  nti.pçyvçflt,  doAç  rejwi^tpff, plqs 


hwat\  ^oircit^ît  cè{iendaiit  qu^il  a  p«i  éite  Quelque' 
limite  èépendim'des  Âvernès ,  'nation  poiflsante, 
àAm  \^iconvpiétx»y  selon  S^mbon  *  s'éutent  pré- 
éédèinttbflf  ^tidûesT  jusqu'aux  Pyrénées. 

J'ar  tmîté  dcff  Nnibbrigaa»,  dès  limites  de  leur 
i^rrttcfific  ;  etd. ,  dans  bra^preinière  ttôlice  $ut  les 
âmifjuiiés^do'dépfearteinënt.  J'jmntoie  le  lecteur 
f&hr  éHt^dés  répétitions^  et 'm^occfuper  unique- 
i&igm  d^  ifliiouî^He  tàohé  que  je  me  suis  impMée. 


AVANT   J.-C,   ^. 

Iki^dimmri>  cm^^nkrUmy  aoioutd^hui  Saint* 
BéythitidMlëiC;oi£[ttirtfg)s(é>  e&istàit  déjà  surlérev^ 
se)3t«fiti>}Mlàl  des  Pyténé^â  :  déjà  les  Romains 
avtfiétt^éfé'  r^Mis^d'detEC^fi^s  par  les  peuples 
voMi&V  'l6r§^ô  César  dotifna  Tonlre  au  jeune 
GtâSSôT'^  st«i*l*èa(feïiittt',  à^M.fk^fAtr\^Sociates. 
Q(!iié%ifùoii\'  fièifé^t^cy^iiitit^e;  possédait  surbué 
iriteMcàvaSeiSe'  ntfttfbrètt^  ;  elk  tenait  de  plus  le 
pï^èMèi/ ràdg'dàHs  ^ëttë 'pMtie  des  Gâtrles,  alors 
coîMMe'^tfAS'lie  ntâaf ^iîAqiiitànit[iïe* ,  et  qui  vécut 
Idiig^-Min^  ïp'fèi  ëélui  dé'Gtfséôgde ,  qu'elle  por- 
tait enoore  de  noS'jours.  Bien  que  Crassus  eût  avec 


lui  des  forces  considérables  ^   il  fit  venir  de  nou^ 
velles  troupes  de  Toulouse ,  de  Narbonne  et  d'ail- 
leuîB  y  avant  de  pénétrer  chez  ce  peuple  ,  k  la 
vive  résistance  duquel  il  devait  s'attendre  et.  se 
préparer.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  avoir  reçu  ces 
i^nforts^  qu'il  marcha  vers  la  capitale  desSociates, 
indûment  prise  paT  le  géographe  Samson  pour 
Lectoure,  métropole  avérée  sans  difficulté  des 
Làctorates.  Egaux  en  valeur  aux  Romains ,  mais 
inférieurs  en  lactique  ,  les  Sociates  durent  suc- 
comber. Battus  et  dispersés  en  rase  campagne  , 
leur  ville  fut  prise  ,  le  camp  retranché  des  Talu- 
sates ,  des  Vocales ,  des  Garites ,   des  Elusates  ^ 
leurs  alliés  y  fut  forcée  et  ils  passèrent  avec  toutes 
ces  nations  voisines  sous  le  joug  des  Romains.  Les 
Nitiobriges,  amis  des  vainqueurs,  ne. semblent 
pas  avoir  pris  part  à  celte  guerre  ,   à  moins. qu'ils 
n'aient  servi  comme  auxiliaires  dans  l'armée  de 
Crassus^  ce  qui ,  d'ailleurs,  est  assez,  probable. 
On  peut  conjecturer  sans  doute  aussi^  que  ce  peu- 
ple dut  contribuer  h  la  formation  du  corps  des 
3^000  cavaliers  gaulois ,  qui  suivirent  le  jeune 
général  romain ,   et  qui  périrent  avec  lui  l'année 
suivan  te  sous  les  traits  des  Parthes^  en  Mésopo  ta  mie  • 
^  Au  reste ,  il  est  maintenant  reconnu  que  la 

*  Comm.  de  Gss.  trad.  de  Turpiù  ,  t.  i ,  pag.  i4o  ,  à  la  marges 
Wamery  mel.  de  remarq.  ,  pag.  ^3. 


^iHe  viUe  dé  Sos ,  aujourd'hui  chef-lieu  de  com^ 
mnne  daus  le  4^  arrondissement  du  déparlement 
de  Lot  evGaronne  ^  était  la  capitale  des  Sociates^ 
appelés  Gascons  par  des  auteurs  modernes ,  hien. 
que  le^  Gascons  ne  soient  entrés  en  Aquitaine  que 
cinq  a  six  siècles  plus  tard.  César  mentionne  aussi 
des  souterrains  piatiqués  par  ces  Gaulois  près  de 
leur  ville ,  et  dans  lesquels  ils  se  mirent  en  em- 
Luscade  pour  surprendre  les  Ronuiins.  Ces  souter* 
rains  existaient  sans  doute ,  mais  ne  peuvent  se 
rapporter  aux  travaux  des  habitans  pour  les  fouil- 
les des  mines  de  cuivre  ^.  très-abondantes  ^  dit-il , 
dans  leur  territoire.  Cette  assertion  est  une  erreur 

« 

manifeste  :  il  n'a  jamais  paru  le  moindre  indice^ 
de  mine  de  ce  métal  y  ni  d'aucun  autre  dans  les 
environs. 

ROIS  NITIOBRIGES.  ~  AN  DE  ROME,  700. 

AVANT   l.-C.  y    S9. 

OjLJLOVlGON*       j  Ces  deut  Rots  sont  les  seuls  dûat  Its  noms 

nn  1      nous  oat  ^té  transmis  par  les  Commfntiiires 

lEUIOMAIVS.   {      deCi^sar. 

OUovicon^  fidèle  a  ses  engagemens^  ne  prit 
aucune  part  dans  la  guerre  des  Gaules.  Teutoma- 
tU5;  son  fils ,  détaché,  peut-être  malgré  lui ,  de 
lUiiance  des  Romains  qui  faisaient  le  siège  d'Â-^ 


lise  ^  ixtai^cha  .ooAtçe.ÇQX  a  jlac  t^é&e^^e  rji/¥?o  iiç n^* 
me&  levés  daiiS;ses£iU|s>c«tii^jt»aGqri^(fe:»>v9}<i^i:» 
%c[iiiitaios.  JPlus  cQucageiuc  .qi^e  lurud^M;  ÀtiCili 
suivis  «D  plein  jour  jdormanit  (ians ^a«.t$aie  ,  <^K 
fbroe  de.fuir  ii  demif nu  sur  son  jchf»ral  j  /pi  ^^ 
Ues&é.  iOn  .CQQiiati  d!aiUattisleifaul:i?l^9AÎUti4€iiqe 
derxder  efiEbrt  ji«s  jGà)4<»fif  p^w  <d4&n^  ôHpt 
liber  le  ;  oiLsait  ^'ils  éfi]»)mHrQiQLalQï6  ^s^et^nr 
Virrésistîble  Asccodant  deCésar.et  jie  wi)#)SUkb^. 

Âpres  la  chute  d'Alise  ,  Ijes  Ni ti obliges  fprent 
asservis  sans  résistance  .  à  ce  au'il  parait ,  par  les 
lieutenans  de  César  j  et  peut-être  par  César  lui- 
même  j  qui  vint  en  Âqiiitaine  après  la  prise  de 
Vercingétorix.  Il  les  comprit  au  nombre  des  peu-, 
pies  4^  h  fQa*Aç  /Î^Uique  ,  ^g^t  ^s  jqccuj^^jfjat 
l'extrême  frontière  vers  la  province  romaine ,  n'é- 
tant pas  même  séparés  dès  Aquitains  par  la  Ga-. 
ropinip^  /a^-.4ie|Àl  dje  l^qu,çjjp  ^'ét^nd^i^jçj^if^rri- 
toire.  Ils  furent  gouvernés  ^pvi^  Icj^  eoq^fi^ujrs  par 

4es  Prêteurs  j  des  Préfets  ou  des  Présidens. 

•    _  •  •■»'••.  •  ' 

l'an  793' m  la   FONDJi^ON  OE  «OMK. 
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flbuv<}k  di>^Ulti)li  dès  Qà^Ués,  ^p<$Ké-I«2K^iàiine 
)««{tf&'U'Ldii<e,  éh'7  iiî«or|>6fiabt'^iiÉ^|i'éuprë^ 
ëeh  KSéhi^uê.  'i!;ës  '^MdS^tgës,  'dors  côttipris 
dàteli^Qyùië  'kq^tisàâkixié,  Ibtaleniéht  ébnfohdds 
kyds  h  ^diUiiiÀtiont^iiàiàitte  !a^6c  lés  aiifmQàu- 
Ibls ,  cësiëtot  tl'oîktëiiir  4ilïe  mention  paitidilfèifQ 


|«,   m»   ET  V~   8IBCXB8  DE  L'ÈBB  Cm^TDraNB. 

Les  Empereurs  romains  souffraient  impatiem- 
ment Jes^rc^és  du  christianisme  dans  leurs  vastes. 
£tat3.  Tibère ,  Néroa  et  la  plupart  de  leurs  suc- 
cesseurs ^  persécutèrent  les  sectateurs  de  cette 
nouyelle  religion  ;  mais  leur  nombre  augmentait, 
en  raison  des  rigueurs  exercées  contre  eux  et  leur 
Eglise  naissante. 

iÀbënaisié  rapporte ,  comme  vdi  &it  certain , 

qùè  sèûs  Te  irègne  de  Commode  j  Maternas^  soldat 

désértéiii:  et  cfhét  d'iihè  troupe  de  bKgiaiids  ^  ravà- 

gearAgénais.  Il  s  appuie  sur  1  autorité  d  Ueroaien. 

/«i  consalte  cet  historien  qui  dit  seulement  : 

eâlUMit^è'JRispaHieàHtincurstBiiiivWth- 
kantf  et ut^fmiMfitèéA  MH^is  ùrhïbUsUhèpe- 
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raiU^  incensam,  direptamque  protinàs  ctbibant. 
Hen.  steph. ,  éd.  i58i  y  pag.  i5*  Si  Maternus  dut 
çommeUre  alors  de  grands  désordres,  surtout  dans 
la  Narbonnaise  ,  rien  ne  prouve  qu'il  ait  éteudu 
ses  ravages  ;  non-seulement  dans  l'Amenais  ,  mais 
encore  en  Aquitaine.  L'opinion  de  Labénaisie  k  ce 
sujet  est  donc  hasardée  :  celle  qui  suit ,  du  père 
Hardouin  ,  ne  le  paraîtra  pas  moins ,  sans  doute. 
D'après  cet  historien  ,  les  Petrocorii  auraien  fait, 
depuis  la  conquête,  une  invasion  dans  le  territoire 
des  Nitiobriges;  ils  les  auraient  soumis,  ainsi  que  les 
Cadurci  elles  j^lbiceci ,  et  après  avoir  poussé  leur 
victoire  jusqu'au  Tarn  j  ils  auraient  imposé  leur 
nom  aux  vaincas.  Mais  cette  assertion  est  non- 
seulement  dénuée  de  preuve ,  elle  est  encore  dé- 
mentie par  le  silence  de  l'histoire.  Les  Gauloi^ 
asservis  ne  se  firent  plus  la  guerre  entre  eux ,  et 
ne  reprirent  momentanément  les  armes,  que  pour 
secouer  le  joug  des  Romains.  D'ailleurs  ,  quel 
garant  ^  que  le  père  Hardouin  ^  de  la  vérité  d^une 
telle  assertion ,  lui  qui ,  de  son  propre  aveu  ,^  se 
plaisait  à  semer  l'erreur  dans  le  champ  de  la 
science!  '  Ce  prétendu  triomphe  des  Périgourdins 
n'est  donc  qu'une  fable  de  plus  ,  inventée  par  le 
savant  Jésuite  ^  et  sur  laquelle  une  saine  criticjue 
appelle  désormais  la  justice  du  lecteur. 


«.: 


280. 

Saint  Vincent  prêche  lŒvangtle  en  Agenais  ;  il 

jr  est  martyrisé  dans  une  émeute  populaire  à 
VeUanùm.  (  Voyez  la  4*  Notice  sur  les  antiquités 
du  département. 

254. 

L'Eglise  d'Âgen  était  sans  pastçur.  St. -Honorât, 
évêque  de  Toulouse ,  envoie  St.-Firmin.  Ce  nou- 
vel apôlre  console  notre  Eglise,  abandonnée  ,  et  la 
tire  de  i  oJbsourité  où  les  dernières  persécutions 
Vavaient  quittée  ;  animé  d'une  foi  vive ,  il  fonde 
alors  pour  ainsi  dire  j  en  nos  contrées ,  la  religion 
chrétienne. 

287. 

Persécution  de  Diocljétien  :  a^u  reste  biepcQnttrO": 

versée.  Eusèbé  de  Césarée  est  le  seul  qui  en  parle , 

^t  Zosime  et  Zonare  n'en  disent  mot  :  il  jest  d'ail-« 

leurs  avéré ,   par  lesi  lettres  d.^  Constantin ,  que  le. 

César  Galerius  y  prit  bien  pjius  de  pai:t;.  Il  est 

néanmoins  aussi  fait  .mention,  d'à  peu  pcès. deux 

cents  mai'tyrs  y  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire^ 

vers  les  derniers  temps  de  Dioclétiçn.  C'est  bjSfUn 
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coup  trop  sans  doute,  mais  point  à  comparer  avec 
les  1700  que  certains  légendaire»  rapportent  avoir 
péri>,  ;fueiq<ues  laïuiees  |>liis  ^tard',  )par  'l:)rdre^^de 
l'implacable  Dacien.  Au  reste  ^  la  ^persécutiou 
que  je  mentionne  k  cette  çpoque,  pour  ne^pa» 
démentir  Thistoire,  ne  s^étendit  pas  ^galemezH 
dans  tout  TEmpire  des  Gaules  chrétiennes.  £i 
certes,  il  n'est  pas  aisé  de  prouver ,  que  TÂgenais, 
par  exeniple ,  dut  être  excepté  de  la  paix  de^FE-f 
g^lise  méridionale. 


afSîr.- 


T^é  dé  la  Croix  ^  cependant  ^  le  Christianisme 
aussi  devait  se  fortiËer  dans  les  malheurs.  Tout- 
à-coup  y  sur  plusieurs  points  de  l'Empire  j  s'éle*^ 
vent  d'horribles  persécti^ïôns  envers  les  peuples 
éclairés  des  lumières  de  la  foi.  Dacien ,  gouver-* 
neieit  del'Aqtittâitife,  •vîètftil  ^^Wi  •  lé  bleuît  de 
son  attitrée  y  tèpaiid  h  lettfetir.  lies  fidèièfs  de  cette 
Eglise  y  ^encore  iiaî^^ss^nte  ^  |ifréhliéttt  Ik  ftiitë  ^t  ^e 
dispetseni.  Miartyiré  ée  sainte  Fôî^  d^  saiiA'Gàpi:ïi^ 
et  de  plusieurs  amk<<s  Âgén^ië. 

Sainte  ¥^i ,  jctinè  et  belle  irièfl^è  ^  rtfliisé  èfe 
sa^i^ifiêfr  &  Diàtié.  Elle  fût ,  di^èttt  nbà  légeiïdëà^ 
grillée  à  pieftit  feu ,  àVàht  d'êtrt  ttilse  àitoôtf ,  ÎPbWr 
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dépuier  UaùfyitCKsd^  la  fliAt#«re.^w4moîmde»4:e 

temps ,  xà  A^sêêl^  aoii  wnjGfûo»  ipnidî^iiE4e(fidMeB 
^ai^  i^enaî^tc  împbvçcâQfiiaaftîst  anciei  cttr^Utpoter  sur 
sMMooibeapLJÂeipMaseftrafl&Mides.  A  eeite  ^po^uo» 
•ude  cohBâdfis  lelâfoûB  était,  devenu,  ipa^  un  abaa 
4éplora(Ue  ^  ^passgne  de  aaul  icalie^fdâs  ichcÊiittM 
den^sxQBtiées,  yiuiis  qpenamiMe  aui$ii^ciktaMie  ^ 
9uwi<2)îen  au^blije  ^  .demu .  «ûkfir  la  «jalousie  ides 
Eglises  maies.  Les  reliques  ^de  sainte  JPoi  ^ne  pu>» 
rèm  idofs^écluipiwr^^^poiwoiMseiaaloriaoejpotti: 
aiq^i4ii^,  vp«r\P.espnt4itt<sifècle  :  ii»l  gardées  saaa 
deiHe ,  ellas^farenft  isolées  par  >a&«ioiae  de  l^ab- 
b»je  de^Cpaïqu^ ,  âîocise  de  Rbkkt*  L^elQGBt  die 
cette  espèce  xie  isrigandage ,  alors  iirès«-eoinouin  mt 
toajeais  ia^wû  ,  4m  l>eaniooup  diminfier  ies 
0ffpaHd6S4da9M  l^^ftse  d^Agea  ;  mais  il  f^eorac  'la 
célébrii^é  de:^  pati«eiie,qui  Ben^^ulement  a^^iea« 
^  Sfvec  ippiéilé  4aiir.<ieat  4'ÂqQitaiiie,  mais  dans 
le  vesie^  4a  iWoee ,  ^cemme  a«Mi  ^ians  ies  pays 
étfSBgeie.Ooipel^aateieiiiae  pavoîs$esiiî«ée  k  AffMtj 
pràs  do  lien o4  Ifteai&ie  9^iiiebi4ge  sotsfliit  le  aiar- 
lyre ,  piusients  autres  daos  le  djoeèse  oiH  été 
mises  ^  eoas  son  nem  j  itmè  i^  ^partement  de  la 
I)eid<igQe  -,  ^ses  'srara^dds  Hotrent  ^  ditH)n  ^  nseueifUis 
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et  publiés  avec  détail  par  un  certarn  Bernard 
Écolàtre  d'Angers  ;  enfin ,  les  Anglais ,  maîtres 
delaGuienne,  et  fort  dévots  alors ,  transportè- 
rent non-seulement  à  Longueville  en  Normandie^ 
le  culte  de  sainte  Foi  d'Agen ,  mais  encore  à  Glas-, 
tenbury  dans  le  comté  de  Somerset  ;  a  Horsam. 
dans  le  comté  de  Norlolk  ;  même  à  Londres ,  dans 
uue  chapelle  souterraine  de  l'église  de  St.-Paul  y 
selon  Dûgdale.  (  Voy.  Histoey  af  saints  ,  bjr  the, 
res^erand  àlban  bùtler.  PubUshed  by  John  Mur^, 
pkjr  London ,    1819.  ) 

J'ai  cru  pouvoir ,  ici,  consigner  ces  faits. en  mén 
naoire  d'une  sainte  ,  native  à'/igirmum ,  et  qui. 
d'ailleurs  a  tant  contribué  à  l'illustration  de, sa 

» 

patrie,  en  faisant  connaître  dès  long-'temps,  mémie, 
au-delà  des  mers ,  et  son  existence  et  son  histoire. 
Au  surplus  'y  s'il  en  faut  croire  nos  écrivains  ecr. 
clésiastiqiies^  une  multitude  incroyable  de.  Païens 
assistaient  au  supplice  de  la  jeune  vierge.  Témoins 
de  sa  ferveur  et  de  son  courage  ,  beaucoup  d!eiitre 
eux  se  convertirent;  mais  Dacien^  comme  on  sait, 
toujours  impitoyable ,  les  fit  massacrer  :  certains, 
légendaires  pourtant  ont  beaucoup  grossi  le.nQixvT 
bre  dç  ces  martyrs.  Quoi  qu'il  qn  ^it ,  ils  furent, 
V>us  jetés  dans  un  lac  qui,  dit-on,  était  à  la  naéme^ 
placç  où  est  aujourd'hui  l'église  dd^  St.'^Caprais*^. 
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Ifa  ancien  bréviaire  manuscrit  de  cette  église  ^  dit 
An  resté  d'une  manière  positive  ^  que  sainte  Foi  ^ 
saiflt  Gaprais  et  bien  d^autres  Nitiobriges  Chnsti^ 
coles  ,  ou  adorateurs  du  Christ  j  furent  marty- 
risés dans  Jginnum ,  vers  Tan  !i88  ou  289  de  Tère 
actuelle.  La  crédulité  populaire  a  pu  jadis  attri- 
buer de  faux  miracles  k  nos  martyrs  ^  et  les  per- 
pétuer même  dans  ces  éternels  récits  ;  quant  aux 
supplices  dont  ils  furent  lobjet ^  on  a  pu  sans 
doute  aussi ,  les  grossir  beaucoup  aux  yeux  du 
\wAga\re  -,  mais  la  plupart  néanmoins  sont  des  faits 
historiguès  et  locaux  :  on  ne  peut  guères  les  nier 
xaisdnnablement  et  les  anéantir  moins  encore. 

Au  reste ,  sainte  Foi ,  saint  Gaprais  et  plusieurs 
autres  Agenais  ,   furent  mis ,  par  notre  Eglise  ^  au 
rang  de  ses  patrons.  Mais  les  actes  du  martyre  de 
saint  Captais  son  perdus  ;  et  ce  saint  n'est  connu 
dansTEglise,  que  par  ceux  de  sainte  Foi ,  que 
Surius  et  le  père  Labbe  nous  ont  conservés.  Au 
surplus ,  que  n'a*t-on  pas  dit ,  pour  faire  de  saint 
Gaprais  notre  premier  évéque?  Enfin,  saint  Jé- 
rôme ,  docteur  célèbre  de  TEglise  ,  vers  la  fin  du 
4^  siècle ,  et  le  plus  érudit  des  pères  latins ,   dit 
en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages ,  que  lors- 
qu'il y  eut  des  évêques,  les  prêtres  furent  presque 
leurs  égaux  ;  ce  qui  ne  donne  pas  une  fort  grande 
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idoe'dè  l'jéptèdopîttixllé^aîrm:<iapTads^  jverslà^  du' 
3«'sièdéc  Si  lUm  temôvÊ^ ,  cependant^  :  h>  'Ihtpo^ 
calypse^  ott  nous  prouvera  le  C9iitmré.aîaéâàent'. 
diapré*' ce  livré  j  ohisfpi  XiXV',.liv.'  lly.les'évên^e» 
rcic^eiU^ant  et  le^dtutes^rles  pvénnces^  raat^bitôr 
plci^êneot^e^  ohap^  XXfVI^  ilsi  saut  appelée*  roî«>{ 
Qui  episàùpusi  estrJdû  ^uester'rexret  tLjmctéten 

OBSERVATIONS  QÈrflÈRAïiÈS: 

La  lâiDgtie  celtique  était  originàîrefneaas 'cefle' 
des  Mtiobrigeë  ;  \W.  adèpièréXit-  ett^iriteitfiâii^fBef 
latine  sbM  là!  d6m}iiàiton''d^  Rottiaim^^.  p«ns?leT 
langage  romàinsMta^t'inseniiyeibeût  fôvmé  d%n 
m'ëlange  ^  dé  '  f Ane*  et  de  mativtaiis  latin' y  devint' . 
assèzr  vulgaire  datts  le  inidi'de  la*  France  y  -onàl-sc- 
conserve  encore  avec  '  les  ino(i)âctt{ioiis>  amenées  ■* 
pat >  les  sièdes  '  et  prodnite^^  'par i^  dîveî^ed  loca^' 
IKés.  Dii   temps  '  dé  *  Sidoine '  Apollinaire^ .:  qtiP 
vivait  dans*  le '5*  siècle-,  les'gehs^  méme^^dërris? 
première  qualit^^^  parisien^  •  ^nttwe  Gaulois  y  ^  et  ' 
n'àppi-enaieilt  le^  latih'  qué^  conymifii'uiieilangaé'' 
étrangère;  Quant  à  là  religion^ 'dÊ^''NhiobHge8^, 
c'était  telle  dôsDHiidesi  bî^én  qti%tf 'âic»p*étciidu'^' 
màiis  sat)6  pteûvésT  sdffîsaiïtes  ^  cjtt'iis^  adoraient'  la-^ 
nuit  etlésbîseanx  dé  nmt;  '  Ik  ^tàti^nâitsnttionc^* 


vîçMp)^, Iwsq^Ae»)  .  et. df&  plusieurs^  pratiquet 
SL\fQçe^  df^ft  ll(Çi:0rcijQ^r  d^-  Içwi  onlie.  ;  tOttS)  1m 

aWfP^fï^P^»  xCt :>  SHiyniitc  1<^  iP;axijqRl9{de..toil9ilefr 
tyj^a^çs  aiwi«i»»:ev  n^p4wWft,  Ja  CAlomm^.ayaiil: 
2>i¥Kf^)lafCpi^%9>«igtîp^/> ,  remp^cettiTi  Qandâ 
p^PQ^ga  leji|S'|icfât4Q#»Qrt:  qui  fuj^  exécuté.  a«c4e^ 
c})s^p;  d jt^  r.touim  1 109  'ConiriâeA  ai  Jeurs  dogmea 
QMiÂ9m;$^^i^J^^  Quelfpief ruftft  à'^nlx^  ew ,,  .  cédantr 

m 

EWfifflil^W»  gSpêraki  > ,  e^  ren^^rai^a» t»  le  culte  desr 

^PfCfft4ÇîOQUçg9»,Qp.î,,,sQW;  leuc;dij?çf3Uoil ,  le»; 
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'SfiÇ»WÇnfe»/»i  ^QPît^c.  l!i(i«rwtio«oq»i  le»?  ,éta*tî 
néc^uM^i  L'^|^9|<;jM^  d'«94idejc^iC0iIége«rour 
sçjgc^^  d^.  $4mMi^iir^(flom:^eatr^UMlée)à  AgMipar 

er§4$iUfiiè  4(^l^f9fl\n,nà0^  jfNm^^'gen»  aitachéa) 
aiii^sCiiliÉ)  d^c!  JupÎA«ri!  Laumém^  tpreuTi» 'résdUei 
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évidemment  des  paroles  que  Dacien  adressait^  du 
baut  de  son  tribunal  y  au  jeune  et  beau  Caprais  ^ 
lorsque  celui-ci  ^  avec  toute  Tardeur  d'un  Néo- 
phyte, professait  la  foi  de  J.-C.  :  Video  te  décorum 
juuenem ,    lui  dit-il ,  qui  in  sermnnihus  mets 
acqvieveris  poteris  in  palatio  summorum  ponti- 
ficium  amicitiâ  perfrui.  Puisqu'on  a  voulu  faire 
de  ce  beau  jeune  homme  un  prélat  de  notre  Eglise, 
on  peut  observer  que  les  Gaulois  ,  en  prenant  des 
noms  romaiiis ,  les  tiraient  ordinairement  ou  de 
leur  profession  ,  ou  de  quelque  trait  qui  y  leur 
étant  particulier  ,  pouvait  servir  k  les  désigner  ; 
c'est  une  chose  avérée  :  d'un  autre  côté  ,  si  notre 
Patron  était  d'une  famille  illustre  ,  ainsi  qu'on  le 
prétend,  comment  se  fait-il  donc  que  le  nom  quHl 
porte  n'annonce  qu'une  basse  et  très-basse  extrac- 
tion ,  tel  que   le  propriétaire  ,    le   marchand , 
ou  même  le  gardien  d'un  troupeau  de  chèvres  ? 
Mais,  qu'importe,  si  Caprais  n'était  qu'un  simple 
chevrier,  s'il  ne  fui  pas  nuire  évéque,  nous  devons 
toujours  l'honorer,  avec  l'Eglise  romaine  ,  comnie 
un  Saint  maryr  et  l'ancien  Patron  du  diocèse. 

Trente  ou  quarante  ans  après,  vers  l'an  3i2  , 
Constantin  ayant  embrassé  la  religion  chrétienne 
elle  devint  celle  de  l'Etat.  Lors  de  son  établisse- 
ment légal ,  cette  religion  n'admettant  dçins  ses 
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templèis  tti  pëintlitès  ^  ni  scal{)taréd  ,  tii  cérémo^ 
lires  ^om^teuses  ,  Toua  ube  haine  implacable  aux 
l)Baux-aits,  f^i  s  étaient  rendus  tributaires  du 
eaiie  des  payens  ;  ell^  prébhA  la  deâiructiôn  de» 
Idoles  y  et  la  mUttlàtiou  de  la  plupart  dèâ  cbeft- 
d'oeuvres  de  rariliqulié  >  dont  nous  recueillons 
anjoutd'hui  Ifes  débH^  avec  la  rit  de  ferveur  et  de 
rèspett.  Cette  f{inati(|hë  proscription  ayant  étë 
fatorîsée  dans  la  suite  par  la  tiirblilenle  nuit  du 
moyen  âge  ,  les  beatix-arls  ne  reparurent  qu^après 
1453,  lorsque  la  prisé  de  Con$tantinople  les  fit 
refliler  en  Occident.  Au  surplus  ,  non-seulement 
la  plupart  des  objets  dti  culte  jpayëti  subsistaient 
encore  au  IV*  sièblë  en  Agënais ,  mais  le  culte 
même  h'f  était  poiilt  aboU  ^  et  il  y  existait  encore 
uii  très-grand  hoinbre  d'idolàtrfes.  C'est  ce  qui 
réàtilie  d'brie  loi  d*Honorius  ,  du  39  janvier  3gig( , 
adressée  an  gouverheur  des  cinq  provinces  dorii 
TAgehais  faisait  partie.  On  y  voit  que  ce  prince 
jf  défend  les  sacrifices ,  en  conservant  toutefois 
les  statues  qui  étaient  dans  lés  bains  y  et  les  autres 
édifices  publics.  Cette  loi  qu'on  attribuait  ail 
célèbre  Stilîèort ,  fier  fut  pas  même  observée  avec 
Beaucoup  d'exactitude  dans  les  cinq  provinces , 
parce  è[u'on  tfignorait  pai  que  le  fils  deStilicon 
hi'dîêm^  êtath  payën  ,    et  qu'on  attribuait  ces 
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dispositions  législatives  plus  à  la  politique  qu'à  la 
religion.  Mais  ^a  loi  eut-elle  été  exécutée  et  les 
sacrifices  abolis ,  il  est  «certain  que  <les  temples 
subsistèrent  beaucoup  plus  tard  ea  Agenais ,  no- 
tamment le  plus  célèbre  du  pays  ,  celui  de  Ver- 
nemetis  kJ^eUanum  ,  puisque  Léonce  1®^,  évéque 
de  Bordeau:£  ,  le  consacra  au  vrai  Dieu  dans  le  VI^ 
siècle.  Veut-on  des  preuves  plus  directes  de  la 
lojpgue  existence  de  Tldolàtrie  dans  nos  contrées  ? 
Qu'on  lise  le  panégyrique  de  Théodose  ,  par  Dre- 
panius ,  on  y  trouvera  qu'il  y  mppoHe  partout 
les  glorieux  succès  de  TEoipereur  au  Destin  et  à 
la  Fortune^  qu'il  y  ïn\of\ae\G&Dieux immortels^ 
et  qu'il  y  compare  sérieusement  l'Espagne ,  patrie 
,de  Théodose ,  à  l'île  de  Crète ,  qui  aidait  été  le 
bevcewi  de  JupUer^  Alcimus^  autre  Nitiobrige  , 
qui  a  écrit  une  vie  de  Julien  ,  était  payen  comme 
lui.  Je  ne  cite  que  ces  trois  exemples ,  parce  qu'ils 
suflisent.  Les  prêtres  catholiques  n'étaient,  point 
d  ailleurs  ,  ù  cette. époque  ,  distingués  des  autres 
citoyens  par  des  habits  particuliers.  Ils  portaient 
seulement  les  cheveux  courts  et  la  barbe  longue  , 
ainsi  que  leurs  pénitens.  La  plupart  étaient 
mariés  :  Sidoine  Tétait  bien  quoiqu'il  fut  évêque 
de  Clermont  ;  mais  il  ne  vivait  point  avec  sa 
femme.  Au  nombre  des  iSg  lettres  qu'on  a  pu- 
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kliées  de  ce  saint  personnage  ,  je  suis  surpris  de 
n  en  voir  aucune  adressée  a  Sulpice  Sérère  ,  noire 
compatriote  ,  avec  lequel  Argenton  et  Labrnnîe 
ont  dit  qu'il  était  très^lié  ;  mais  ,  continuons.  La 
fabrication  des  monnaies  se  ressentit  aussi  de  ces 
temps  de  barbarie.  Depuis  Constantin  y  elle  dé- 
clina rapidement  dans  le  bas  Empire  ,  au  point 
que  j  si  Tbistoire  consulte  encore  les  médailles  de 
cette  époque  ,   l'artiste  les  rebute  avec  dédain. 
Celles  d'or  ^  d'un  très-petit  module  ,  qu'on  dé- 
signe sous  le  non^  de  'Mérovingiennes  j  et  qui 
semblent  devoir  se  rapporter  aux  Gotbs  ou  aux 
Visigoths  ,  ne  sont  dignes  de  quelque  intérêt  que 
parleur  rareté  :  on  y  reconnaît  à  peine  les  traits' 
de  la  figure  humaine  ^  dont  la  prunelle  des  yeux  y 
paraît  même  en  relief  :  elles  ne  portent  d'ailleurs 
çue  les  nams  d'obscurs  monétaires  ;  cependant , 
le  type  romain  s'étant  mieux  conservé  en  France 
que  chez  les  autres  nations  de  l'Europe  ,  celles  , 
depuis  Clovis  jusqu'à  l'extinction  de  la  première 
race ,  sont  principalement  des  trientes  d'or  ^  d'un 
bon  travail  pour  le  temps.  On  vit  aussi  reparaître 
alors  quelques  soUdis  et  sentisses.  Au  reste  ,  ces 
monnaies  n'appartiennent  pas  proprement  à  l'épo* 
que  moderne  qu'on  est  convenu  de  faire  com- 
mencer a  Charlemagne.  On  peut  remarquer  en 
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"passant^  que  ces  pièces  offrent  la  tête  du  Roi  ré- 
gnant ,  très  rarement  son  nom  ^  mais  plus  souvent 
celui  du  monétaire  :  leurs  revers  portent  le  nom 
de  la  ville  où  elles  furent  frappées. 

4«  9  S«  9  6»  ^  7*  £T  '8«  siècLEs,  —  SS8. 

Saint  Pbœbade ,  premier cvêque  d'Agen  connu, 
écrivit  contre  les  Ariens  un  ouvrage  qui  nous  est 
resté  ,  assista  à  plusieurs  conciles  ,  en  présida 
quelques-uns ,  se  recommanda  par  son  beau 
^énie  ,  et  fut  un  des  plus  grands  prélats  de  Véglise 
d'Occident.  11  paraît  d'origine  grecque, 

860. 

Lalii\.us-Aletliius-Alcimus  ,  natif  d'Agen  ,  et 
fameux  rhéteur ,  professa  l'éloquence  h  Bordeaux. 
11  composa  l'histoire  de  l'Empereur  Julien  ,  qui 
est  perdue.  Son  fils  lui  -succéda  dans  là  même 
chaire.  Bordeaux ,  Toulouse  et  Âutun  ,  étaient 
Alors  les  plus  brillantes  écoles  des  Gaules. 

398. 

Sulpice-Sévère ,  autre  Gaulois,  natif  d'Agen 
ou  de  l'Agenais ,  se  signale  dans  la  république 
des  lettres.  11  fréquenta  d'abord  le  barreau  ;  il 
y  brilla ,  composa  successivement  plusieurs  bons 
ouvrages  j  et  mérita  le  nom  de    Salluste    chré- 
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tien.  Les  moines  s'étaient  déjà  multipliés  dan» 
les  Gaules  à  cette  époque  ;  Sulpice-Sévère  les 
mentionne  dans  ses  dialogues  y  et  ne    fait  pas 

«n  grand  éloge  de  leur  science  ni  de  leurs  mœurs. 

» 

SOS. 

DrepaniusPâMUsatus^  né  pàreilleaiem' en  Age^ 
Bais^  se  distingue  aossî*  par  son  éloquence.  II 
liarangua  Fentpereue  Théodose  à- Rome  ^  en  pleii^ 
sénat;  après  Ia<^  mort  du  tyran  Maxime  il  devint 
même  proconsul  d'Afrique  et  préfet  de  Rome. 

Saint  Dulcide ,  disciple  de  saint  Phœbade ,  lui 
succède  à  Tévéché  d'Âgén.  On  ignore  toutes  les. 
particularités  de  son  épiscopat  et  de  sa  vie,  dont 
Labenaisie  et  ses  eopistes  n'ont  parlé  qu'au  ha- 
sard. Âpràs  lui  on  trouve  une  première  lacune 
sur  la  liste  de  nos  prélats^  îusquVu  milieu  dvk 
sixième  siècle.  * 


Irruption  des  Vandales  en  Aquitaine. 


•  On  \k  dans  U  vie  des  Martyrs  de  Sucias,  comme  aussi  ^ 
dans  le  Brétiaîre  maouscrit  d^Agen»  que  cet  évé<ioe  transféra  les 
ceadfes,^  hémUt  aaamrénent,  de  saista*  Foi  ei  de  saint  Capriis , 
dflos  une  chapelle  qui  fût  ainsi  consacrée  ï  la  mënoire  de  ces  deux 
saints  personnages.  Rerum  Aaaitamcarmm ^  tw*  5,  p,  SsS. 

(^ote  de  l'éditeur.) 
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41S. 


Les  Visigoths  se  répandent  dans  cette  province 
•  sous  ]a  conduite  de  Walia,  leur  roi.  llonorius 
ne  pouvant  défendre  ses  états  trop  vastes,  cède 
à  ces  barliares,  parle  conseil  dti  Patrice  Cons- 
tance^ la  seconde  Aquitaine,  dont  TÂgenais  fai- 
sait partie  depuis  Valentinien  1".  Les  Visigoths 
s'y  établirent,  et  quoique  Ariens^  il  est  à  re- 
marquer que  leurs  rois,  à  rexception  d'Euric  , 
ne  persécutèrent  point  les  chrétiens.  Ce  fut  seu- 
lement sous  son  règne  que  les  églises  furent  pil- 
lées et  détruites,  et  qu'un  de  leurs  évêques  , 
nommé  Nicaise ,  ayant  violé  le  tombeau  de  saini 
Vincent,  se  noya  en  traversant  la  Garonne,  ce 
que  les  fidèles  regardèrent  comme  une  punition 
du  ciel.  (Voyez  la  4™®  notice  sur  les  Antiquités 
du  département.)  Au  reste ,   les  deux  nations  , 

loin  de  se  confondre,   eurent  toujoui^  leurs  lois 
particulières,  leurs  usages  et  leurs  mœurs. 


4B0. 


Lupin,  savant  A  gênais  ,  fameux  par  son  élo- 
quence, dont  Sidoine  Apollinaire,  son  ami,  fait 
un  grand  éloge,  conserve  la  pureté  de  sa  foi  au 
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milien  âe  ces  désordres.  On  a  même*  dît  qis^l 
fat  ëvéque-  d'Agen  ;  il  en-  éiait  digne  peut-être, 
mais  les-  preuves  que-  donne  Labeaaisie  de*  son. 
épiscopat  ne  sont  point  admissibles.. 

CélêBrc  Bataille  de  Vbuîllé,  auprès  de  Poitiers  ^ 
eùC^ovis  tué  Âfaric  de  sa  propre  main.  Toutes  fes. 
ailles  de  T Aquitaine  ouvrent  leurs  portes  à  ce 
prince  qui  délivre  l'Agenais  des  Yisigpths ,  et 
soumet  tout  le  pays^  depuis  la  Loire  jusqu'aux  Py^ 
rénées.  L'entière  Aquitaine  est  unie  au  royaume 
de  France. 

Il  parait  qu'après  la  mort  de  Clovis  j  ies  Vi- 
sigoths  reprirent  une  partie  des  conquêtes  que 
ce  prince  avait  faites  sur  eux  :  on  ignore  si  FAge- 
Bais  suivit  alors  le  sort  du  Roueri/ue  et  du  Ge- 
vaudan  y  qui  rentrèrent  momentanément  sous  le 
îoug  de  ces  barbares.. 


MO. 


Ites  quatre  fils  de  Cliovis^  qui  se  firent  ht  guerre^ 
bientôt  après  la  mort  de  leur  père  ^  Clotaire  , 
resté  le  dernier^  régna  seul  sur  tout  le  royaume. 


^  M  ^ 

Ce  prîiice  pasf^  pQur  ^voir  eu  sa  fe«ai)mM;  on 
ne  dit  pas  si  ce  fut  Tune  après  Tautre^  ou  toutes 
à  la  fois  ,  ce  qui  daus  ce  siècle  ne  serait  pas  tces- 
étonnant. 

Il  laissa  quatre  fils  qui  se  partagèrent  la  France. 
L'Aquitaine  échut  à  Cbilpéric,  le  plus  jeune  de 
ces  princes.  La  guerre  ne  tarda  point  d'éclater 
entre  eux.  Contran,  roi.  de  Roji,ij:igogDe ^  fait  n^ar- 
cher  une  armée  dans,  les  états  de  Chilpériç. 


nss^. 


Gondebaud,  prétepçjti  fils  de  Çlpjtaire  1*^»*,  se 
fait  couronner  à  Brives-la-Gaillarde ,  aj^rès  s'être 
ligué  avec  Çhildeb^rl  11^  roi' d'Ausirasie  ,  qui 
bientôt  Tabandonne.  Il  es^t  ^avoii^é.  par  Ai^}i^ 
dius,  notre  ^vêqi^e. 


584. 


Contran  envoit  des  troupes  contre  Gondc- 
baud  en 'Aquitaine.  Cçs*  troupes  passent  la  Ga- 
ronne vers  le  Mas-d'Agenais ,  pillent  cette  ville 
et  son  égliaie^,  et  se.  remeu.!9nti  a  La  poursuite  de 
Gondebajud,  qni  renfcrjaaé  a  Saint-Bertrandrder 
GQmmin^<^,  e»i.  txaJii.  et  m,i&  à^zooit. 


as 


ttW. 

liTupûon  deçt  Gfafiçooa  deseeBdi»  d«8  Pyrénées 
espagnoles.  lU  s'éiablÎMeal  dans  U  Novempopm- 
feflie ,  où  ils  conroimi^iit  d^affîreux  mv^^eB*  Cé-> 
tait  un  peupte  barbare*  Divers  auleurs  rapportent 
^^e  moulant  de  iaim,  au  siège  de  Calag;itnnftj 
ils  décoraient  les  cadavres  de  lems  sembbUea 
pluiôl  que  de  ae  rendre  :  sî  c'esl  nue  exagéra- 
tion y  dk  prouve  au  moins  des  mœurs  féroces»  ^ 


»87. 


Bidier^  comte  de  Toulouse  y  et  générsd  de  Con- 
tran, se  dirige  hostilement  contre  Agen,  apràs 
avoir  défait  Tarmée  de  Chilpéric  et  pris  Péri- 
gueux.  La  femme  de  Regenwald ,  général  de  Chil- 
péij«,q.ui  éiaiit  k.Aff^n^^  réfugia  deois la  basilique 
d&  mm  Capivsi^i^  d'où  Oiidit^r  U  fiA  ariMbier  p^r 
m  s(»jlièitsj  ei^  cQipdpii^  à  Toulpuso .  L'histoire  <te 
ces  temps  malheureux  n'est  qu'aune  stiiie  de  com- 
l)au  entre  ces  quatre  piÂQces  j  toujours  ennemis 
sous  les  prétextes  les  plus  frivoles.  L'Agenais  ren- 
tra,, peur  de  t^mpsi  ^^fP^  ^  ^<M^  ^^  doiiiflâne  de 
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588. 


On  levé  une  armée  en  Agenais  pour  se  joindre 
à  celle  que  Contran  faisait  marcher,  afin  de  con- 
quérir la  Sepiimanie.  Ce  prince  se  proposait  en- 
suite de  passer  en  Espagne  dans  Tintention  de 
venger  la  mort  du  beau-frère  de  Ghildebert  ;  tous 
ces  projets  avortèrent.    .  » 

Vers  cette  époque ,  Lupus ,  duc  de  Gascogne^ 
conquit  la  partie  de  TÂgenais  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne. 


»90. 


Tétradie ,  retirée  à  Agen ,  est  citée  au  concile 
de  Mende.  ♦ 

801.-802. 

Lés  Gascons,  qui  avaient  fait  des^courses  en 
Aquitaine ,  au  mépris  des  traités,  sont  dé&its  par 
Théodebert,  roi  d'Austrasie,  joint  à  Thierri-^ 
roi  de  Paris. 

805. 

Clotaire  ^  voyant  ses  deux  frères  occupés  contre 
les  Gascons ,  envoit  deux  armées  pour  s'emparer 
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de  lears  étais.  Ceftie  trahison  ne  rëassit  point 
à  Qotaire  ;  Tune  de  ses  armées  est  défaite ,  Tau* 
tre  n'obtient  aucun  succès. 

Les  trois  frères  de  Clotaire  j  étant  morts  ,  il 
réunit  sur  sa  téie  toute  la  Monarchie  française. 
11  établit  les  Maires  du  palais  qui ,  dans  la  suite^ 
détiônèrent  ses  descendans. 

69».  —  696. 

m 

Le  cansictère  inquiet  et  remuant  des  Gascons 
continue  à  se  manifester^  ils  se  révoltent.  Clo- 
taire les  soumet. 

698. 

Clotaire  meurt,  âgé  de  4^  ^^^'  Dagobert  ei 
Garibert  ^  ses  deux  fils  ^  lui  succèdent. 

690.  —  630. 

Oagobert  cède  à  son  frère  le  Toulousain ,  TA- 
geoais  et  le  Périgord.  Caribert  fait  revivre  le 
titre  de  roi  de  Toulouse  ,  aboli  depuis  l'ex- 
ptdsiondes  Visigoths,  et  meurt  un  an  après* 
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631. 


Le  fils  aîné  de  Caribert,  encore  enfaot,  est 
crucllemenl  mis  à  mort  par  l'ordre  de  son  oncle- 
Dagobert.  Boggis^  son  frère ,  lui  survit.  Il  est  la 
tige  d'une  longue  suite  de  princes^  et  de  la  maison 
d'Armagnac.  On  a  dit  que  le  dernier  rejeton  de 
cette  race  illustre,  périt  à  CérisoUes  en  i5o5; 
mais  elle  existerait  encore ,  et  serait  la  plu&  an^ 
cienne  de  TEurope,  si  l'on  adoptait  une  gé- 
néalogie publiée  en  1786-  Quoiqu'il  en  soit, 
Boggis  régna  sous  le  titre  de  duc  de  Toulouse 
on  d'Aquitaine ,  et  ce  prince  recttla  beaucoup 
les  bontés  de  ses  états.  Eudes  ,  son  fils  ,  lui  sue>- 
cède  en  638.  Bientôt  après  ,  les  Sanmsin»,  mski'- 
tres  de  TEspagne,  entrent  en  France-  à  main 
armée ,  font  des  courses  dans  la  Narkonnaise  et 
dans  la  Septimanie,  où  ils  veulent  s'établir.  Ils  as- 
siègent inutilement  Toulouse  et  se  jettent  ensuite 
sur  l'Aquitaine. 

73a. 

Ces  barbares  pénètrtEint  j-usqu'he  Agen  sous  la 
conduite  de  l'Ëceirir  Abdérame.  ]^  y  bruiemi  les 
église»,  ainsi  qu'^  Serdjeaux^  Pépiguenu ^  Saintes 


—  .î«  — 

«i  Poitiers ,  dont  ils  s^emparèrent  successivement, 
ils  marchaient  vers  Paris ,  lorsque  Charles-Mar» 
tel  les  joignvt  près  de  Tours  y  et  remporta  sur 
eta  Tune  des  victoires  les  plus  mémorables  dont 
Thistoire  ait  conservé  le  souvenir  :  Abdérame  y 
perdit  la  vie.  On  fait  monter  le  nombre  des 
morts  du  côté  des  Sarrasins  à  3oo,oo0*   ^ 

73». 

Eudes  ,  ayant  fafit  inconsidérément  la  guerre* 
à  Charles  Marteî  ^  meurt  vers  le  commencement 
de  cette  année.  Charles  laisse  à  Hunaud ,  fils 
d'Eudes,  les  états  de  son  père,  sous  la  réserve 


de  lliommage. 


758. 


Les  Sarrasins  font  une  nouvelle  irruption  en 
Languedoc ,  et  s'emparent  des  places  que  pos- 
sédait Hunaud  dans  cette  province.  Charles  Mar- 
tel vient  k  son  secours ,  reprend  les  places  ,  et 
chasse  ces  barbares  de  TAquitaine,  où  plusieurs 
villes  étaient  tombées  à  leur  pouvoir. 

739.  —  740. 
Le  duc   Hunaud  ^  aussi  ingrat  que  turbulent. 


—  5«  — 

$e  révolte  a  plusieurs  [reprises  contre  Charles 
Martel ,  qui  remporte  toujouES  sur  lui  des  vie- 
toires  «tgualées,  et  transmet  en  .mourant  à  son 
fils  Pépin  Tascendant  qu'il  avait  sar  ce  prince»- 


744. 


Hunaud,  s^étant  encore  révolté' contre  Pépin, 
-éprouve  de  nouveaux  revers.  Toujours  vaincu^ 
les  armes  à  la  main ,  toujours  de  mauvaise  foi 
dans  ses  promesses ,  ce  prince  mérita  complète- 
ment son  malheureux  sort.  Forcé  de  remettre 
ses  états  k  Waiflfre  ,  son  fils,  il  se  retire  à  llle 
de  Khé,  où  il  se  renferme  dans  un  cloître. 


7»l. 


Tandis  que  les  Rois  de  Fraûce ,  justement  con- 
nus sous  le  nom  de  Fainéanà  ,  sommeillaient  sur 
le  trône  ,  les  Maires  du  palais  veillaient  sans 
cesse  à  raccroissement  d'autorité  qu'ils  avaient 
obtenu.  Ils  furent  secondés  ai  cet  égard  ^  par 
leur  valeur  et  par  la  fortune,  au  point  que  Char- 
les Martel  ^  le  dernier  de  ces  Maires ,  légua  la 
couronne  à  ses  enfans  comme  un  héritage  dont 
xl  avait  acquis  le  droit  de  disposer.  Garloman^ 
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l'un  de^es  fils^  ayant  embrasse  bientoc  après 
la  vie  religieuse  ^  Childéric  III  est  déposé,  rasé, 
et  termine  sa  vie  dans  un  cloître  ;  Pépin  monta 
fiir  le  ttrône  :  ainsi  finit  la  race  de*Clovis. 


706. 


Cependant  WaifFre  régnait  sur  la  portion  de 
rAquitaine ,  que  son  père  lui  avait  abandonnée, 
mais  il  y  régnait  en  Tyran ,  qui  ne  suit  d  autre 
loi  <|ue  sa  volonté ,  et  ne  prend  «conseil  que  de 
ses  caprices.  Sa  haine  contre  le  fils  de  Charles 
Martel  était  invétérée,  et  il  ne.  perdait  aucune 
occasion  de  la  manifester.  Celui<*ci,  tout  aussi  mal 
disposé  à  son  égacd ,  lorsqu^il  fut  roi ,  lui  dé- 
clara la  .guerre  sous  prétexte  de  'faire  restituer 
auK  églises  d'Aquitaine  les  biens  qu'on  leur  avait 
enlevés.  La  position  de  TAgenais  ,  au  centre  de 
la  province  ,  le  garantit  quelque  temps  des  armes 
de  Pépin;  mais  Agen,  le  voyant  arriver  cette 
année  avec  son  armée  victorieuse  devant  ses  mu- 
railles j  lui  ouvrit  ses  portes ,  et  se  liàta  de  lui 
prêter  serment  de  fidélité.  Cet  exemple  fut  dé* 
ci$if;  on  vit  dès-lors  accourir  les  principaux  Sei- 
gneurs et  les  députés  de  toutes  les  villes  de  TA- 
quitaine  et  de  la  Gascogne^  pour  rendre  hommage 
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h  Péj^iil ,  durafit  is^on  séjour  k  Âgen.  Gett^  ville 
nW'àit  donc  ]^^  ^té,  ^4  ^^^  aaparavam,  dé- 
truiid  de  fond  en  comble  par  le^  Sarrasins  comme 
la  prétendu  Labcnaisie.  (Voyez  à  te  suj^et  le 
Continuateur  de  Frédegaire.) 


767. 


On  rapporte  h  cette  année  la  fondation  dé 
FAbbaye  de  €lairàc  par  Ceiitulle-Maurelle.  Ce 
seigneur  s^était^il  rendu  précédemment  à  Arles^ 
auprès  de  Pépin  ,  pour  lui  demander  rautori-^ 
sation  de  fonder  et  de  doter  cette  abbaye  ?  Oïl 
Fa  dit  j  mais  sans  preuves.  On  a  aussi  prétendu 
posséder  roriginal  du  diplôme  de  Pépin  dans 
les  archives  de  Tâbbàye  ;  mais  ^  ce  n'était  qn'lin 
Vidimé  de  iSaS  ^  que  les  moines  de  cette  épo^Ué 
ou  d'une  époque  postérieure ,  pourraient  bîeîi 
avoir  fabriqué  et  nous  avoir  transmis  comme  là 
copie  d'un  original  qui  n'existait  point.  Au  sur-^ 
plus ,  Labrunie  ^  qui  avait  vu  cette  pièce  authen- 
tique ou  supposée  sur  un  Vidimé  de  i536^  et 
qui  Ta  copiée  dans  son  recueil  de  preuves  pont 
rhistoire  Ecclésiastique  dti  diocèse  d'Agen,  pai^ 
Argenton,  dit  qu'elle  est  écrite  avec  beaucoup 
de  négligence    et    qu'elle   fourmille  de  fautes  ^ 
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ce  qu'au  reste  j'ai  vérifie ,  ainsi  qu  on  peut  le 
voir.  ^ 

768. 

Le  duc  de  Waiflre  est  assassine  ,  après  avoir 
été  défait  par  Pépin.  A  cette  nouvelle ,  Hunaud , 
sort  du:  cloître  où  il  s'était  renfermé  ^  reprend 
les  armes ,  et  meurt  aussi  des  mains  d'un  assassin, 
au  siège  de  Pavie  en  ^"ji- 

OBSERVATIONS    GÉNÉRALES. 

l)ès  le  IV*  siècle  ,  l'influence  du  clcrsé 
commence  à  se  manifester,  dans  Tordre  civil 
et  politique.  La  Religion  chrétienne  venait 
alors  d'être  reçue  dans  l'état  par  Constantin,  et 
son  culte  s'exerçait  publiquement,  sous  la  pro- 
tection souveraine  de  TEmpereur.  Ce  fut  lui  qui 
convoqua  les  Conciles ,  devenus  nécessaires ,  ou 
pour  établir  une  discipline  uniforme ,  ou  pour 
combattre  l'Hérésie  qui  se  montra  bientôt  de  tou- 
tes parts.  Cependant,  h  mesure  que  la  Religion 
étendait  son  domaine  ,  chaque  Souverain  usait 
du  même  privilège  dans  ses  états.  Il  provoquait 
ces  réunions  de  Prêtres,  lorsqu'il  le  jugeait  a 
propos,  les  présidait,  les  renvoyait  h  son  gré^ 

3 
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d'hantant  qu'on  y  traitait  aussi  des  aflaires  tem- 
porelles ,  souvent  compliquées ,  dans  ces  temps 
reculés  ,  avec  celles  de  l'église.  Un  pareil  ordre 
de  choses ,  par  celle  seule  raison  y  devait  éprou- 
ver sans  doute  un  changement  indispensable. 
Les  Princes  ne  pouvaient  pas  toujours  ,  dans  ces 
assemblées^  régler  leurs  intérêts  réciproques;  d'ail- 
leurs 9  le  droit  de  }es  convoquer  et  de  les  dis- 
soudre ,  pouvait  occasioner  des  contestations  dont 
le  moindre  inconvénient  était  un  scandale  y  qui 
dans  ces  temps  de  ferveur  religieuse  ^  n'était  pas 
toujours  sans  danger.  On  sentit  donc,  de  bonne 
heure  la  nécessité  de  déposer  ce  droit  dans  les 
mains  d'une  autorité  indépendante  et  respectée. 
Les  Papes  offraient  toutes  sortes  de  garanties  à 

cet  égard  :    pères  communs  de  tous  les  fidèles^ 

•  

ils  étaient  en  possession  de  parler  à  la  Terre,  au 
nom  du  Ciel^  et  furent  investis  de  celte  grande 
prérogative^  qu'ils  exercèrent  dès-lors  dans  toute 
la  chrétienté.  Ainsi  s'établit  la  puissance  tem- 
porelle  des  Papes ,  et  celle  des  Evéques ,  sur  les- 
quels elle  ne  tarda  point  \  réjaillir.  Les  souverains 
travaillèrent  même  à  l'augmentation  de  celle-ci^ 
lorsque^  dans  la  suite  ,  ils  «surent  besoin  d'appuyer 
leurs  actes  sur  Tinfluence  du  clergé  ;  ils  lui  firent 
alors  des  concessions  que  celui-ci  leur  rendit  bien^ 
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ISD  aflTermissant  leur  autorité  ,  aa  moyen  de  Tas- 
ceadant  direct  quHl  avait  insensiblement  pris 
sarles  peuples. 

Dans  Forigine,  Télection  des  Évéqnes  était  faite 
dans  l'assemblée  des  Fidèles ,  c'est-à-dire  par  le 
Peuple;  mais,  dès  que  Téglise  naissante  put  pa- 
raître au  grand  jour ,  et  que  son  culte  fut  auto- 
risé par  les  Princes ,  ceux-ci  s'attribuèrent^  pcut^ 
être,  par  mesure  de  police  ,  le  droit  de  nommer 
les  premiers  pasteurs.  Ce  droit  ^  b  la  vérité  ,  leur 
fut  bientôt  contesté  par  le  Clergé.  Le  Peuple  ré- 
clamait aussi  Tancien  usage;  en  sorte  que/snivant 
les  circonstances ,  cette  prérogative  fut  exeréée, 
tantôt  parles  Princes,  lorsqu'ils  étaient  absolus, 
tantôt  par  les  Prêtres ,  ou  seulement  par  le  Cha- 
pitre cathédral>  et  tantôt  par  le  Peuple.  Les 
choses  restèrent  «insi  jusqu'à  ce  que  ce  dernier 
fut  totalement  évincé,  et  que  les  deux  autres 
autorités  transigèrent  sur  leurs  prétentions  res- 
pectives. 

On  ignore  par  laquelle  de  ces  trois  puissances 

nos  premiers  Evêques    furent   nommés  ;  il  est  à 

présumer  cependant  que  ce  fVit  par  les  Princes. 

Le  nombre  des  fêtes  chômées  par  l'Église,  était 
alors  bien  moins  considérable  qu'aujourd'hui  : 
celles  de  Pâques  ^  de  la  Pentecôte ,  furent  d'à-* 
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bord  les  seules  insiiiuées,  puis  celle  de  Noël, 
qui  ne  fut  établie  que  la  troisième ,  parce  que 
les  Apôtres  n'avaient,  dans  lorigine^  mentionné 
que  les  mystères  dont  ils  avaient  été  les  témoins. 
Ces  fêles,  au  reste,  se  célébraient  avec  beaucoup 
de  pompe  et  de  solennité.  Les  Seigneur^ ,  une 
grande  partie  du  Peuple ,  se  rendaient  dans  le 
lieu  désigné  par  le  Prince ,  en  présence  duquel 
se  tenaient  ensuite  les  plaids  oulespetrlemens 
de  rétat.  On  verra  plus  bas ,  que  Charlemagnc 
vint  célébrer  la  Pâque  en  Aquitaine.  On  avait 
alors  ajouté  quelques  autres  fêtçs  aux  trois  pre- 
mières ,  qui  duraient  chacune  huit  jours    con- 
sécutifs. 

L'instruction  était  alors  si  rare ,  que  les  seuls 
membres  du  Clergé  savaient  lire  ;  le  reste  de  la 
population  ,  croupissait  dans  une  telle  ignorance, 
qu'on  a  vu  des  Rois  même  plonger  leur  main 
dans  l'encre  ^  et  en  appliquer  l'empreinte  au  bas 
des  Actes,  pour  tenir  lieu  de  leur  signature.  * 

*  Le  Irait  est  neuf  et  pittoresqne  :  il  semble,  en  effet,  qoe  dans 
nn  temps  où  tous  les  actes  étaient  certifiés  par  témoins,  c'était  bien 
le  plus  sûr,  dont  on  pût  faire  usa^e.  Il  nous  souvient,  au  reste, 
k  ce  sujet ,  que  le  dernier  Connétable  de  Monlmorenry  ,  ne  sachant 

Îas  écn're  son  nom,  en  portait  avec  soi,  tou)Oors,  la  gravure  sur 
e  papier  ,  disant  que,  c*était  une  grande  honte  de  faire  apprendre 
aux  Gentilshommes  cette  chicane-Ik ,  de  lire  et  <t écrire»  Peot-étre 
que  les  Griffes  expéditives  de  quelques  Souverains  datent  même  de 
cette  époque  d^ignoraoce?  {Note  dé  F  éditeur^ 
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Cependant ,  les  Moines  défrichaient  les  terres 
et  copiaient  les  manuscrits.  ?  Us  formaient  les  So* 
eiétés  d*Agriculture  et  des  Sciences  de  ces  temps 
obscurs,  et  préparaient  sourdement  à  leur  insu , 
les  siècles  de  lumière  qui  devaient  les  proscrire 
un  jour* 

L'usage  des  cloches  s'introduisit  dans  TÉglise 
vers  le  vii^  siècle.  On  vit  alors  s'élever  les  clo«- 
chers,  dont  la  forme  pyramidale  convient  aux 
monumens  Gothiques  ;  mais  s'adapte  si  mal  à  la 
helle  architecture  des  Temples.  La  clochette,  qui 
réveille  la  ferveur  ou  lattention  des  fidèles^  date 
seulement  du  xin^  siècle. 

On  se  doute  hien  qu'il  n'existait  alors  ni  dé« 
pois  publics,  ni  registres  civils,  lû  tribunaux  un 
peu  réguliers  ;  quelques  articles  traditionnels  de 
la  loi  balique,  et  la  voie  des  armes^  suffisaient^ 
le  plus  souvent^  pour  juger  les  procès - 

Ce  qui  concernait  le  militaire  n'était  pas  mieux 
réglé.  liCs  armées  composées  de  brigands  levés 
en  masse  ,  étaient  mal  équipées,  plus  mal  payées, 
ne  recevant  d'autre  solde  que  le  produit  du  pil- 
lage journalier  qui  leur  était  dévolu.  Les  soldats 
étaient  sans  discipline,  et  les  chefs  sans  tacti*^ 
que  :  on  ne  savait  que  s'égorger.  Une  bataille 
décidait  souvent  de  la  campagne ,  et  quelquefois  * 
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du  sort  de  Tëut  ;   lorsqu'elle  était  perdue ,  c'claît 
sans  ressource  ;  larmée  entière  se  débandait. 

C'est  dans  ce  siècle  de  désordres  et  d'ignorance 
générale  que  Charlemagne  naquit.  Tel  qu'un 
brillant  météore  qui  s'élève  tout  à  coup  sur  Tho- 
rizon ,  au  milieu  dea  ténèbres ,  il  éclaira  ses 
contemporains  et  répandit  une  Yiwe  lumière  in--^ 
connue  jusqu'alors.  Il  régularisa  toutes  les  bran- 
ches de  l'administration  ,  fit  des  lois  sages  et  la 
guerre  en  Héros.  Mais ,  assez  d'autres  ont  cé- 
lébré ce  grand  honim:e^  cet  homme  étonnant  ; 
quel  trait  pourrais-je  ajouter  à  sou  éloge  ? 


SOUVERAINS. 

BOIS    DES    GOTHS. 

Wallia,  vers4i3. 

Théodoric  I",  meurt 
en  4^1. 

Torismon  ,  assassiné 
en  433. 

Théodoric  II,  assas- 
siné par  son  frère 
Euric,  en  466* 

Euric  ,  m.en  484.  * 

Alaric ,  tué  par  Clo> 
vis  ,  À  U  bataille 
de  Vouillé  en  007. 

aolS    DES     FBANÇAIS. 

Clovis,  mort  en  5ti« 
*  Joroaodcs. 


ÉVÊQUES. 


SainlPhaebade  meurt 

en  394. 
Sl.-Dulcide  ,    meurt 
dans  le  v«  siècle  ap- 
parement. 

\t9  lacune  dans  la 
li.te  des  évêques 
d'Agen, 

Bebianus souscrit  au 
contile  d*Orléans 
en  545. 

Polemius  souscrit  au 
concile  de  Paris, 
convoqué  par  Gon* 
Iran  ,  en  573. 


SAVÀKS 


HOMMKS     ILLTJSTBVS. 


Saint   Phaebade. 


Sulpice  -  Sévère. 
(On  doit  pré&a- 
mer  qu'il  fut 
libertin  dans  sa 
jeunesse^  puis- 
qu'on dotme  de 
grands  éloges  k 
sa  conversion. 
M.  vers  43^*) 

Claudia ,  sœor  de 
Sulpee^-Sévère. 
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SOUVERAINS. 

aOIS    DES    GOTBS. 


Thîërîl,  mort  «ir 534- 
Clotaire ,  m.  en  56i. 
Chilpéric  m.  en  593, 
Gontran  m.  en  6a8. 
Tbiéri  II  m.  en  61 3. 
CIoiairelIm.cnGaS* 

IDagobcrt  cède   l'A- 
genais  ^  son  frère 
Cariberfc  en  63o. 
C«ril»crt  D.  cn63i. 
Boggis  m.  en  688. 
£adef  m.  en  735. 

DUCS  D* AQUITAINE. 


Htiaaaàcèàe  sesëlaU 
àWaiffre^sonfils, 

en  ;45» 

Waiffre  m.  assassiné 
en  768. 

Hunaad  reprend  sts 
étals  la  mène  an- 
née 768  et  meurt 
assassiné  en  774. 

Pépin  ,  roi  des  Fran- 
çais ,  meorl  le-  a4 
septembre  768% 


ÉVÊQUES. 


Aotidiut  assiste  an 
second  concile  de 
Màcon  en  593. 

Salustius  élail  évéque 
en  63o. 

Siboaldus  souscrivit 
au  concile  de  Bor- 
dcaaa  en  675* 

a"«  iacmue^  élans  la 
série  des  évi^ues^ 
ûiln6uée  aux  mal-' 
heurs  des  temps  , 
et  principalement 
auxNormans^  fai 
ravagèrent  l* Aqui- 
taine après  cette 
époque  ^  et  brûFe^ 

-  rent  les  Àrchiçes 
de  toutes  leà  égli- 
ses. 


SAVANS 


■  OMMU     ILLVIXKU. 


Latintis  Alethios 
Aictinus,  célè~ 
brerhéteur^m. 
vers  38o. 

La  tin  as  Paccatns 
Drépanitts  ora- 
teur, proconsul 
d'Afrique,  etc. 
M.  vers  393. 

Lupus ,  Agenais , 
rhéteur,  ami  de 
Sid.  Apollinai- 
re ,  meurt  vers 
470. 


A  la  mon  de  Pépin  ^  commence  le  règne  glo- 
rieux de  Charlemagne.  Ce  Prince  ne  vint  point, 
ainsi  qu'on  Ta  dit,   pour  faire  en   personne  le 
^iege  d'Agen ,  dont  les  Sarrasins  s'étaient  emparés 
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de  nouveau,  sous  la  conduite  d'Aygoland.  C'est 
une  fable  extraite  du  roman  attribué  au  faux 
Turpin  ,  et  fabriquée,  comme  on  sait,  dans  le 
XVI®  siècle.  Il  paraît  que  ce  Prince  ne  mit  le 
pied  en  Aquitaine  que  lors  de  son  départ  pour 
l'Espagne,  dans  Tiniention  de  rétablir  Ibinala- 
rabi  dans  Saragosse.  Il  vint  alors  à  Cassigno- 
liuni ,  ancien  palais  des  ducs  d'Aquitaine ,  où 
il  célébra  les  fêtes  de  Pâques ,  et  dans  lequel , 
ayant  laissé  llmpérairice  Hildegarde,  elle  nait 
au  jour,  peu  après,  deux  jumeaux  :  Lothaire 
qui  mourut  en  naissant ,  et  Louis  qui ,  dans  la 
suite  ,   fut  nommé  le  Débonnaire. 

Bien  que  des  auteurs  graves  aient  pensé  que 
CctssignoUum  était  situé  en  Ageuais,  sur  le  Lot, 
et  à  rembouchure  de  la  Lède,  c'esl-à-dire ,  à 
Casseneuil  ^  4^  arrondissement ,  ils  manquaient 
des  connaissances  locales  indispensables  et  qui 
seules  pouvaient  les  fixer  à  cet  égard.  Mieux 
favorisé  peut-être  ,  je  crois  avoir  prouvé  sans 
réplique ,  dans  ma  4*^  Notice  sur  les  Antiquités 
du  département  de  Lot-et-Garonne  ^  que  le  Pa- 
lais dont  il  s'agit  était  celui  deCàsseil^  à  Tem- 
bouchure  du  Drot  dans  la  Garonne  :  c'est  Fuu 
des  points  les  plus  clairs  de  notre  Histoire.  D  ail- 
leurs,  Casseil  était  pour  lors  en  Agenais,  ou  du 
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moins  sur  son  extrême  frontière ,  diaprés  lé  ce* 
lèbre  Danville  et  le  savant  Ojenart. 

Entrons  maintenant  dans  une  discussion  qui 
trouve  ici  sa  place.  Charlemagne ,  ayant   érigé 
l'Aquitaine  en  royaume  ^  sur  la  tête  de  Louis  , 
son  fils  aîné  ^  nomma,  pour  maintenir  Tautorité 
dans  cette  nouvelle  Monarchie ,  quinze  Comtes 
français,  dont  chacun  devait  gouverner,  souslea 
ordres  du  jeune  Prince ,  une  portion  de  ses  états* 
G)mme  noustronvons  des  Comtes  déjà  établis  sous 
les  Rois  de  la  i**^  race ,  il  est  probable  que  Char- 
lemagne ne  fit  alors  que  remplacer  ceux  de  ces 
officiers^  dont  il  croyait  devoir  se   défier,  par 
d'antres  dont  la  fidélité  ne  lui  était  point  sus- 
pecte. Aimoin  nous  a  conservé  les  noms  de  neuf 
de  ces  nouveaux  Comtes  ;  mais  les  noms  des  six 
autres,  parmi  lesquels  est  celui   d'Âgen  ,  sont 
restés  dans  Toubli ,  soit  par  la  négligence  de  Tau- 
leur  ,  soit  par  quelque  autre  cause  que  nous  igno- 
rons ,  soit  enfin  parce  que  Charlemagne ,  rem- 
plaçant les  premiers,  maintint  les  seconds  dans 
leurs  gouvcmemens  ,  ce  qui  parait  très-vraisem- 
blable à  de  sa  vans  critiques.  Quoiqu'il  en  soit, 
comme  il  serait  intéressant  de  connaître  et  de 
rappeler  dans  nos  Annales  le    nom    du  Comte 
d'Agendont  il  s'agit,  j'essaierai  de  suppléer  au 
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silence  de  rKistorien  k  cet  égard;  j'invoquerai 
le  secwîrs  d'Arg^enton  pour  obtenir  ce  résultaty 
et  pourtraiter  quelques  autres  questions  du  même 
genre ,  dont  nous  n'aurons  plus  à-  nous  occupai? 
dans^^  la  suite. 

Pour  atteindre  le  principal  objet  de   la   dis- 
cussion,  nous  débuterons,  à  la  vérité,  par  une 
conjecture  ;  mais  fondée  sur  un  monument  an- 
cien et  respectable ,  dont  quelques  écrivains  ont 
tenté  vainement  d'ébranler  l'authenticiié;  nous 
interrogerons  la   charte  que  le  Roi  Gharles-le- 
Chauve  donna  ,  l'an  845  ,  en  faveur  du  monas- 
tère d'Alaon,   au  diocèse  d'Urgcl,   en  Espagne; 
elle  nous  mettra  sur  la  vjoie  de  résoudre  la  dif- 
ficulté  :  pour  procéder^  cependant^  avec  mé- 
thode, il  est  utile  de  remonter  à  des  événemens 
antérieurs  qui ,  jetant  un  grand    jour    sur  nos 
recherches^  établissent  l'état  de  la  question.  Wan- 
drille.  Comte  des  marches  de  Gascogne^  après 
avoir  fondé  l'abbaye  d'Alaon ,  dix  ans  auparavant^, 
lui  légua  par  son  testament  toutes  les  églises .  et 
tous  les  droits  qui  lui  venaient  de  son  patrimoine 
en  Agenais  et  ailleurs.    I^'abbé   Odonius   ayant 
demandé  à  Charles-le-Chauve    de  confirmer   la 
donation ,  ce  prince .  Taccorda  par  la  charte  ci- 
dessus  citée,   mais  avec  des  restrictions,   parce 
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qu'il  y  avait  dans  le  testament  des  clauses  con« 
iraires  à  ses  intérêts.  Il  allègue  d'abord  que  ses 
prédécesseurs  avaient  conquis^  sur  les  ancêtres  du 
Comte ,  les  biens  dont  il  prétendait  disposer  en 
Aquitaine,  et  que  ne  lui  appartenant  pas,  il 
ne  pouvait  les  transmettre.  Charles  ajoute  que, 
son  père  Louis  le  Débonnaire  ,  ayant  réuni  toute 
la  Province  à  son  domaine  >  lors  de  la  révolte 
des  ducs  Loup,  Gentule  et  Gareimir,  les  des- 
cendans  d'Eudes  ^  en  furent  privés ,  puisqu'il 
donna  Vemière  propriété  contestée  ,  d  abord  h 
Totilo,  et  après  la  mort  de  celui-ci,  à  Sejguin, 
surnommé  Mostellanique  :  que  dans  cette  do- 
nation ,  il  excepte  toutefois  les  domaines  qu'a- 
vaient jadis  possédés  Icterius  avec  le  comté 
d'Auvergne  ^  et  Ermiladius  avec  le  comté  d'A- 
gen  ;  le  premier,  oncle,  et  Tautrc,  frère  de  Wan- 
driile ,  d'où  il  s'ensuivait  que  ce  dernier  n'avait 
pu  donner  ces  domaines  à  l'abbé  d'Alaon  ,  et 
ce  qui  même  nous  intéresse  davantage^  qu'Er- 
miladius  avait  été  Comte  d^Âgen  ;  au  reste  , 
ce  fait  sera  bientôt  prouvé  ^  selon  nous ,  avec 
une  complète  évidence.  Cet  Ermiladius ,  inconnu 
jusqu'ici  de  tous  nos  historiens  régionnaires,  rap- 
portait son  origine  à  Clotaire  II ,  I^oi  de  toute 
la  monarchie  française  ,  et  duquel  il  descendait 
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par  Boggls ,  duc  de  Gascogne  et  d^ Aquitaine  y 
second  fils ,  conime  on  ••  peut  se  rappeler  y  de 
Caribert ,  roi  de  Toulouse.  Il  était  fils  d'Artal* 
garius ,  dont  le  père  avait  été  massacré  à  Poi- 
tiers, par  Hunaud.  Or  ^  n^osant  étendre  son  crime 
sur  ses  neveux^  dans  la  crainte  que  le  roi  de 
France ,  les  prenant  sous  sa  protection ,  ne  fit 
valoir  leurs  droits  sur  FAquiiaine  ;  cet  oncle 
dénaturé  les  livra  à  Waifire,  son  fils,  qui  les 
garda  quelque  temps  à  sa  Cour,  et  jusqu'à  ce 
qu'il  donnât  Ermiladius  en  otage  à  Pépin ,  en 
•yôo.Xa  fortune^  toujours  tardive  pour  les  mal- 
heureux, attendait  là  le  jeune  prince.  Il  mérita 
les  bontés  de  Pépin ,  par  son  attachement  à  sa 
personne ,  et  celles  de  la  famille  régnante,  par 
sa  fidélité;  en  sorte  que,  lorsque  les  rois  de 
France  punirent,  avec  la  dernière  rigueur,  la  bran- 
che dont  descendait  Artalgarius^  et  dont  i^s  vou- 
laient abattre  la  puissance  ,  ils  respectèrent 
rinnocence  de  ce  prince;  et  pourltti  témoigner 
leur  afTection ,  ainsi  qu'à  son  frère ,  ils  élevèrent 
Taîné  à  la  dignité  de  Comte  de  Grascogne ,  avec 
la  survivance  en  faveur  de  son  fils  aîné,  le  même 
qui  dans  la  suite  fonda  le  monastère  d'Alaon. 
Ermiladius,  le  plus  jeune  ^  fut  fait  Comte 
d'Âgen  probablement  par  Charlemagne,  lorsqu'il 
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érigea  f  Gommê  noaft  layons  dit  y  rAquitaîne  en 
toyaume  ,  pour  Louis  le  Débonnaire.  Ermiladins 
est  donc,  avec  grande  apparence,  le  comte  d'Agen^ 
dont  le  Continuateur  d^Aimoin  n^a  pas  dit  le  nonà^ 
Au  surplus ,  voici ,  dfaprès  les  savans  auteurs  de 
1  art  de  vérifier  les  dates ,  la  généalogie  d'Ermi- 
ladius. 

Qotaire  II ,  Roi  de  toute  la  monarchie  fran«» 
çaise ,  meurt  en  628. 

Caribert ,  son  fils ,  Roi  de  Toulouse  ,  meurt 
à  Blaye  en  63i. 

Boggis,  Duc  de  Toulouse  et  d'Aquitaine,  meurt 
en  688. 

Eudes  ,  Duc  d'Aquitaine ,  meurt  pn  ^SS. 

Hatton  meurt  en  74^- 

Artalgarius  ,  Comte  des  marches  de  Gascogne, 
et  son  frère  Icterius  j  Comte  d'Auvergne ,  morts 
en  'J78. 

Wandrille ,  Comte  des  marches  de  Gascogne, 
.et  son  frère  Ermilâdius ,  Comte  d'Agen  en  775, 
étaient  morts  en  819. 

On  observera^  d'ailleurs,  que  l'élévation  d'Er- 
mîladius  entrait  parfaitement  dans  les  vues  de 
Charlemagne.  La  haine  que  le  jeune  prince  de- 
vait  avoir  contre  la  postérité  d'Hunaud  ,  motivait 
très-naturellement'  là  confiance  de  TEmpereur , 
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dont  la  maison  avait  comblé  son  père  "de  bien-» 
faits,  ei.ravait  vengé  lui-^méme- d^Une  longue 
captivité.  Il  entrait  donc  ,  dan&  la  politiqtie  de 
Charlemagne ,  de  disposer  ainsi  du  Comté  d'Agen^ 
et  d^autant  plus,  que  son  fils  devant  y  résider,  il  ne 
pouvait  désirer  de  surveillant  plus  dévoué  qu'Er«- 
miladius,  qui  allait  trouver,  dans  ses  plus  pto-* 
cbes  voisins ,  les  ennemis  mortels  de  sa  famille.  ^ 

Si ,  pour  vaincre  le  doute  le  plus  obstiné,  il 
fallait  encore  fixer  la  date  de  la  nomination  d^Er- 
miladius  au  comté  d^Agen  ,  nous  la  trouverions^ 
dans  la  manière  dont  Gharles-le-Cbauve  s^expli- 
que,  en  rapportant  ce  fait.  Il  parle  d'Ermiladius, 
comme  ay^nt  possédé  le  comté  d'Âgén ,  en  même 
temps  que  Icterius  était  investi  du  comté  d^ Au- 
vergne. Or,  Icterius  fut  pourvu  de  ce  comté,  lors- 
que Cbarlemagne  érigea  TAquitaine  en  royaume; 
n'est-il  donc  pas  naturel  de  penser  ^  que  l'éléva- 
tion d'Ermilâdiusau  comté  d'Agekl,  fut  de  la  même 
époque?  On  objecterait  aussi  vainement  que  Char- 
lemagne institua  des  Comtes   qui  devaient  être 


*  Antoine,  fils  àt  Wàndrille  (ou  mieox  peut-élre  VVandrîgi^ 
«île)  ,  eut  quatre  frères,  dit  M.  Damège^  (Statis.  des  départe-»- 
mens  Pyrénéens,  tom.  a,  p.  329.)  C*est  an  moins  douteux,  puisqu*k 
te  compte  ^  Wandrigisile  aurait  eu  cinq  enfans  au  lieu  de  quatre , 
seulement,  dont  il  fut  père.  (  Voy.  Hist.  genér.  de  Languedoc,^ 
tom.  I,  p.  5ia*  )  {If oie  de  F  éditeur^ 
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tous  Français ,  et  qu^Ermiladias  ëtàit  Âqui^ 
laîn ,  descendant  des  anciens  Ducs  de  cette  pro* 
"vince  ;  mais ,  ce  serait  une  faible  difficulté , 
parce  que  son  père  Ârtalgarius  ne  rentra  plus 
dans  les  étais  du  duc  Wàiflre  ,  depuis  qu^il  fut 
donné  en  otage  à  Pépin  }  et  qu'Ermiladius ,  étant 
alors  fort  jeune  j  pouvait  dans  la  suite  étrç  re- 
gardé comme  français.  De  plus,  Icterius,  son  on- 
cle j  que  Gharlemagne  fit  Comte  d'Auvergne,  était 
Aquitain  comme  lui ,  issu  de  la  même  famille  ; 
et  cependant  le  Continuateur  d'Aimoin  le  met 
au  nombre  des  Seigneurs  français,  auxquels  Cbar- 
lemagne  donna  des  Comtés  :  sans  doute  à  cause 
de  leur  attachement  à  la  personne  de  nos  rois  : 
ce  qni  convient  mieux  encore  à  Ermiladius  ^ 
nourri  ,  élevé  h.  la  cour  de  ces  princes,  et  sous 
ilearsyeux.  D'ailleurs^  ne  doit-on  pas  considérer  ce 
dernier,  descendu  de  Clotaire  II,  comme  d'origine 
française? 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'Ermila- 
dias  était  Comte  d'Agen ,  k  la  fin  du  viii^  siècle, 
ou  au  commencement  du  ix^ ,  et  qu'il  tenait , 
de  la  libéralité  du  roi  de  France  ,  plusieurs  do- 
maines en  Agenais.  Il  est  encore  prouvé,  qu'il 
n'existait  plus  en  819,  lorsque  Louis-le-Débon- 
naire   donna    le    duché  d'Aquitaine    a  Séguin 
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Mosiellaniqtie  ;  il  y  a  même  apparence  qu'il  né 
laissa  point  de  postérité,  puisque  Charles-le- 
Chauve  prétend  qu  après  la  mort  de  ce  Prince, 
ses^  dotnaines  furent  réunis  h  la  couronne  ;  que 
Wandrillc,  son  frère,  n^en  avait  eu,  tout  au  plus, 
que  la  jouissance ,  et  qu'enfin  ,  après  la  mort  de 
ce  dernier,  il  les  revendiqua,  malgré  la  dona- 
tion que  ce  prince  en  avait  faite  au  monaslèrc 
d'Âlaon. 

Comme  les  Fiefs  n^étaient  pas    encore  héré^ 
diuires  ,  au  moins  généralement ,  Wandrille  ne 
posséda  pas  le  comté  d'Agen,  après  la  mortd'Er- 
miladius  ;   au  resté,  nous  n'avons  trouvé  nulle 
part    quel    fut  le  successeur   inimédiat    de    ce 
prince.  Un  historien  *  très-exact  fait  mention  à 
cette  époque  d'un  seigneur,   nommé  Bernard, 
qu'il  prétend  avoir  été  Comte  de  Bazas ,  et  que 
nous  soupçonnons  au  contraire  avoir  été  Comte 
d'Agen  ,  au  moins  d'après  le  fait  qu'il  rapporte, 
et  sur  lequel  il  appuie  son  opinion.. Ce  Comte, 
dit-il ,  possédait  le  monastère  de   Squirs ,   au- 
jourd'hui La  Réole ,  vers  l'an  848  ,  et  comme  la 
discipline  ecclésiastique  s'y  était  très-relàchée  , 
que  tout  y  était  dans  un  grand  désordre,  il  le 

*  Marca,  Hisl.  du  Béarn.,  lîv.  3.,  chap,   4,  n«  3. 
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remit  h.  Vahhé  jédasius ,  pour  y  faire  re%'ivre 
la  règle  de  saint  Benoit ,  et  voulut  qu^il  fut ,  dé- 
sormab  ,  soos  la  main  du  Roi.  Ce  monastère 
dépendait ,  il  est  vrai ,  du  diocèse  de  Bazas  ; 
mais,  il  est  ^ûr  que  le  lieu  de  Squirs  faisait 
partie ,  pour  le  temporel ,  du  Comté  d'Agen  : 
puisque  le  Cariolaire  de  1  abbaye  "^  ne  désigne 
Bernard  que  sous  le  nom  de  Comte  ;  il  est  à 
présumer  que  c'était  le  Comte  du  pays^  et  qu'il- 
rétait  plutôt  d'Agen  que  de  Bazas  :  les  premiers 
sont  du  moins  connus  dans  Thistoire,  et  Ton 
n'y  trouve  aucune  trace  des  seconds.  ** 

Quelques  cci:ivainsi  prétendent  que  vers  celte 
époque  ,  le  Comté  d'Agen  passa  dans  la  famille 
des  Comtes  de  Toulouse,  et  qu'il  était  possédé 
par  Bernard ,  duc  de  Septimanie ,  si  célèbre  par 
ses  amours  avec  Timpératrice  Judith  ,  femme  de 
Louis-le-Débonnaire.  Bernard,    disent-ils^,  eut 

V 

I 

^  Oycnart,  Not.  utr.  vase.,  lib.  3.  f«p    8. 

^^  An  reste,  ce  Bernard  poorraît  bien  être  l*atné  ^Ics  fiiUdu  CoifeU 

^andrille  ,  déjà  Comte  lui-même  de»  marches  de  Gascogne,  .comme 
son  pèrf,  et  qui  de  plus,  assfs  proche  parent  de  Charle^-le»Chaave, 
da  cdië  paUrnel ,  pouvait  avoir  repris,  sous  le  rèf^oe  de  ce  Prince, 
le  titre  d'ancien  Comte  d'4|;en  ,  que  portait  son  oncle  Ermiladius: 
on  sait  d'ailleurs  ia  tendance  funeste  qu'eut  tuujpurs  CharU*-lc«*> 
Cbaovr  pour  établir  une  espèce  d'hérédité,  par  rapport  aux  grandes 
cbirges  de  TéUt  ;  épo<lue  oii  la  Souveraineté  fit  ébranUe  et  presque 
anéantie  par  TAnarchie  féodale.  (  Voy.  i'Hist.  de  France  au  ix«» 
«èdf.)  i^NùUdg  r éditeur.) 
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de  sa  femme  Dodasie ,  une  fille^  nommée  Roge- 
linde ,  qu'il  donna  en  mariage ,  avec  TÂgenais 
pour  dot ,  à  Wulfrin  ,  Comte  d'Angouléme  et  de 
Périgord  ,  qui  s'opposa  avec  tant  de  vigueur  aux 
courses  des  Normans  en  Aquitaine,  où  il  avait 
long-temps  rendu. la  justice.  Us  ajoutent  qu'en- 
suite Wulfrin  déclara  là  guerre  à  Guillaume  , 
Comte  de  Toulouse ,  son  beau-frère ,  et  qu'il 
reprit  sur  lui  TAgenais ,  dont  le  frère  de  Ro- 
gelinde  s'était  emparé.  On  dit  enfin  qu'il  mou- 
rot  le  3  mai  886  ,  et  qu'il  institua  son  fils  Guil* 
laume  Comte  d'Agen. 

Il  est ,  en  effet ,  trè&-probable  que  Wulfrin  et 
Guillaume  possédèrent  successivement  le  Comté 
d'Agen ,  où  l'on  trouve  encore  assez  fréquemment 
des  monnaies  de  ce  dernier  ;  mais  il  est  impos- 
sible qu'il  soit  entré  dans  la  maison  des  Comtes 
d'Angouléme  par  le  mariage  de  Wulfrin  avec  la 
fille  du  Comte  de  Toulouse.  Bien  que  les  fiefs 
fussent  alors  souvent  héréditaires  ;  bien  que  Char- 
lefr-le-Chauve  les  ait  rendus  tels  par  une  loi  gé- 
nérale ^  qui  affecta  également  les  grands  offices 
delà  couronne  et  les  fiefs,  il  eût  été  inoui  qu'une 
femme  succédât  à  la  dignité  de  Comte,  qu'elle  en 
possédât  le  titre  de  son  chef ,  et  le  portât  en  dot 
dans  d'autres  familles.  Les  Comtes  d'Angouléme 
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devinrent  doncCom les  d'Ageti  d'une  autre  manière 
que  par  une  alliance  avec  les  Comtes  de  Ton* 
louse.  Peut-être  Charles-Ie-Chauve  donna-t-il  ce 
Comté  à  Wulfria ,  en  récompense  du  ièle  avec 
lequel  il  avait  rendu  la  justice  en  Aquitaine  , 
et  du  courage  qu'il  avait  mis  a  repousser  l'in- 
vasion des  Normans  dans  cette  province. 

Cependant ,  Sance-Mitarra ,  pelit^^fils  de  Loup« 
CentuUe,  que  Louis^le-Débonnaire  avait  dépouille 
du  duché  de  Gascogne ,  et  qui  s^était  réfugié  en 
Espagne ,  profitant  de  la  confusion  où  les  Nor- 
mans avaient  jeté  cette  province ,  appelé  d  ail- 
leurs par  les  Seigneurs  du  pays  pour  les  défendre^ 
vint  en  Gascogne  sur  ces  entrefaites  ,  et  se  remit 
en  possession  de  Théritage  de  ses  pères.  Ce  Prince 
gnerriçr  s^empat*a  même  de  TA  gênais  h.  cette  épo- 
que sur  Wulfrin  ,  ou  ses  enfans  :  d'autres  disent 
sur  Eudes ,  roi  de  France ,  qui  en  avait  dé- 
pouillé les  Comtes  d'Angoulême.  Quoiqu'il  en  soit, 
ce  pays  devint  alors  une  dépendance  du  Duché 
de  Gascogne.  Le  judicieux  Marca  prétend  bien, 
a  la  vérité,  que  la  portion  du  Comié  d'Agen 
envahi,  ne  s^étendit  point  sur  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  et  que  la  partie  seule  située  k  la 
gauche  de  ce  fleuve,  passa  sous  la  domination 
des  princes  Gascons  ;   mais  il  est  constant  qu'ils 
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possédèrent  TÂgenais  dans  toute  son  étendue.  Ea 
effet,  Guillaume  Sance,  duc  de  Gascogne,  le 
céda  hi  Gombaut ,  son  frère ,  évéque  d'Âgen. 
C  est  un  fait  incontestable  rapporté  par  Qyenart, 
Dom  Luc  d'Âcheri^  etc.  Ce  prélat^  marié  dans 
sa  jeunesse ,  mais  dégoûté  du  monde  après  avoir 
perdu  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom,  avait, 
embrassé  Tétat  ecclésiastique  ,  ainsi  que  Hugues, 
son  fils ,  auquel  il  donna  d'abord  Tabbaye  de 
Condom  ,  et  qui  fut  son  successeur  médiat  à  Té* 
véché  d'Agen.  Le  Duc  de  Gascogne^  son  frère, 
qui  Taimait  tendrement  ^  après  Tavoir  associé  à 
sa  dignité,  pour  Vaider  k  la  soutenir  avec  plus 
d'éclat,  lui  donna,  vers  Tan  976^  le  territoire 
du  Comté  d'Agen  avec  ses  dépendances,  pour  en 
jouir  sa  vie  durant^  sous  la  réserve  seulement 
des  terres  de  Cauzac  et  de  Condom.  CVstsurce 
fondement  que  les  bistoriens  modernes  ont  avancé 
que  Gomliaut  avait  transmis  aux  évéques  d'Âgen 
le  titre  de  Comtes  ;  mais  lancien  historien  de 
Tabbaye  de  Condom ,  qui  ;nous  apprend  tout  ce 
que  nous  savons  de  Gombaut  ,  ne  dit  mot  de 
cette  prétendue  concession ,  et  ne  laisse  pas  soup- 
çonner que,  de  son  temps,  les  évéques  d'Agen 
prissent  la  qualité  de  Comtes.  Ces  auteurs  n'ont 
pas  fait  atteuùoa  que  Guillaume  Sance  n  avait 
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donné  qu'à  vie  le  tlomté  d'Agen  à  Gomlxitil^  ad 
supplementùm  vitœ  y  que  ce  dernier  n'était  qu  u- 
sufruitier ,  et  ne  pouvait  disposer  ni  du  Comté, 
ni  même  du  titre  seul  ^  en  faveur  de  ses  succes- 
seurs à  révéohé.  Et  si  l'on  trouve  un  Guillelmus 
Cornes  episcopus  Aginneitsis  en  laSg  ,  qu'on 
ne  s'y  trompe  pas  ;  son  nom  de  •  famille  était 
le  Comte.  D'ailleurs,  Gombaut  eui^il  été  pro- 
priétaire dn  Comté  d'Âgen  ,  Vopinioir  de  ces  au- 
teurs n'en  serait  pas  mieux  fondée*  Quelle  preuve 
apportenl-ils  qu'il  ait  donné  \^  titre  dp  Comte 
k  ses  successeurs  dans  répiscopat  ?  On  ne  trouve 
nulle  trace  d'une  pareille  allégation  avant  P.  Pi- 
thou ,  qui  écrivait  600  ans  après  cette  conces- 
sion prétendue.  Les  évêques  d'Agen  portaient 
alors  ce  .titre  depuis  pr^s  d*un  siècle ,  lorsque 
Pithou  liasarda  cette  assertion  dans  un  discours 
en  1 583.  Cette  origine  pouvait,  i  la  rigueur^ 
lui  paraître  vraisemblable ,  et  il  fut  suivi  k  cet 
égard  par  Loisel ,  dans  un  autre  discours  pro- 
noncé de  même,  a  Agen,  en  i6o5  ;  enfin  ^  par 
Darnaltj  par  Labènaisie ,  qui: ont  accrédité  cette 
erreur,  lorsqu'un  peu  de  réflexion  et  de  critique 
aurait  suffi  pour  la  leur  faire  reconnaître.  Il  faut 
donc  chercher  ailleurs  la  raison  de  ce, titre  de 
Comte,  porté  par  lesjévéques  d'Agen.  Si  les  Comtes 
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de  Toulouse  paraissent  aussi  TaToir  pris  quelque* 
fois^  ce  n'est  pasqu'ils  enssenl  alors  aucune  autorité 
dans  la  province,  mais  ils  voulaient  essayer  de 
faire  valoir  sur  TAgenais  d'anciens  droits  tombés 
en  désuétude.  *  Au  reste ,  ce  titre  n'a  jamais 
eu  rien  de  commun  avec  celui  de  G^mte  d^A- 
gênais ,  toujours  réservé  aux  Souverains  du  pays^ 
que  prit  Marguerite  de  Valois  ,  et  que  nous  avons 
vu  revivre  dans  la  personne  du  fils  du  duc  d'Ai- 
guillon ,  engagiste  de  TAgenais.  J'ignore  si  jamais 
nos  évéques  ont  prétendu  à  ce  dernier  titre  ;  mais 
ils  ne  prenaient,  depuis  i47^  >  4"^  celui  de 
Comtes  d*Agen  ;  voici  comment:  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine ,  à  la  suite  d'une  ^erre  pro*^ 
longée,  dans  laquelle  Simon  avait  servi  très-uti- 
lement sa  cause,  lui  donna,  ou  lui  confirma^ 
vers  la  fi.n  du  xi^  siècle ,  dans  une  charte  rap- 
portée par  Argenlon ,  le  droit  de  faire  battre 
monnaie  et  de  faire  rendre  la  justice  en  son 
nom ,  avec  la  comitalie  y  qui  consistait ,  à  ce 
qu^on  croit ,  dans  certaines  redevances  pécuniai- 
res. Les  évéques  jouirent  d'abord  paisiblement 
de  ces  prérogatives  ,  dont  ils  obtinrent^  à  diverses 
reprises ,  la  confirmation  des  rois  de  France  et 


*  Hist»  géii.dn  Ltng.,  t.  a.,  p.  a(>o  et  pr.  Sot  , 


•ie. 
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d'Angleterre  comme  Ducs  d'Aquitaine;  mais  non^ 
ol36tant ,   la  concessiou  du  Duc  d'Aquitaine  cooh 
firmée  par  les  Rois,  les  Consuls  d^Agen  résistèrent 
toujours  k  reconnaître  ces  droits,  surtout  celui 
de  rendre  la  justice.  Us  ne  cessèrent  d  avoir  leurs 
Baillis^  leurs  Juges ,  qu'ils  opposaient  da  nstout^ 
les  occasions  a  ceux  de  Fcvéque ,  et  donnaient 
lieu  h.  des  différens  journaliers,  aussi  scandaleux 
que  contraires  au  bon  ordre  et  auK  intérêts  de 
la  société.    Les  consuls  obtinrent  à  la  fin  un  pn- 
réage;  mais  bientôt  ne  s'en  contentèrent    pas, 
et  s^emparèrent,  peu  à  peu^  de  tous  les  droits  en 
litige.  Alors  ,  le  Bailli  de  Tévéque  ,  ayant  cessé 
ses  fonctions  ;  son  ofEcial ,  par  un  abus  criant^ 
continua  de  juger  avec  les  causes  ecclésiastiques^ 
les  causes  civiles  qui  se  présentaient  encore  par- 
fois à  son  tribunal  :  ce  qui  faisait  naître  perpé«» 
tuellement  de  nouveaux  troubles.  Cependant ,  les 
choses  restaient  long-temps  en  cet  état,  tandis  que 
les  évêques^  essayant  toujours  de  rentrer  dans  la 
jouissance  de  leurs  prérogatives  ^  prenaient  quel* 
quefois  la  qualité  de  Co-seigneurs  de  Seigneurs 
d'Agen,  mais  jamais  celle  de  Comte.  Enfin,  Pierre 
Bérard  fit  une  dernière  tentative  en  147^  pour 
ressaisir  ses  anciens  droits;   mais  n ayant  point 
réussi  ^  les  abandonna  sads  retour  et  prit  le  titre 
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de  Comte.  Ce  vain  litre ^  sans  finance,  auquel 
aucune  prérogative  n'était  attachée ,  ne  blessait 
les  intérêts  de  personne  et  n'excita  point  de  ré- 
clamation ,  pas  n^me  de  la  part  des  Consuls: 
ils  consentirent  sans  doute  volontiers  à  cette  es- 
pèce de  compensation  y  pour  tous  les  droits  dont 
le  prélat  leur  cédait,  désormais,  la  paisible  jouis- 
sance. Ainsi  ,  Pierre  Bérard  devint  alors,  de  son 
chef,  Comte  dWgen.  Il  en  prit  la  qualité  ^  pour  la 
première  fois,  comme  pour  l'essayer  d'une  manière 
clandestine,  en  147O9  dans  le  titre  de  la  curedeRo* 
douions^  petite  paroise  k  deuxlieuesd'Agen»  Cette 
qualification  idéale^  dont  on  peut  facilement  ap- 
précier la  valeur  y  s'est  transmise  atix  successeurs 
de  Bérard,  et,  jusqu'à  la  révolution  de -89 ,  a 
toujours  orné,  sans  conséquence^  le  frontispice 
<le  leurs  lettres  pastorales  et  de  leurs  mandemens. 
Après  cette  disgression  un  peu  longue  peut- 
être ,  mais  toute  dans  notre  sujets  je  vais  ren- 
tirer  dans  les  bornes  de  l'Abrégé  Chronologique, 
et  revenir  au  règne    de  Louis -le -Débonnaire. 


818. 


Louis  dompte  les  Gascons ,  qui  s'étaient  révol- 
tés^ sous  les  Ordres  des  Ducs  Loup  CentuUe   et 
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Garzimir ,  qu'il  prive  de  leurs  états*  Le  fils  du 
premier  fuit  en  Espagne,  d'où  nous  verrons 
revenir  dans  la   suite  son  petit-fils. 

819. 

Louis  donne  le  duché  d'Aquitaine  à  Séguin 
Mosiellanique.  Après  la  mort  de  ce  prince  sans 
posiériié,  ses  états  sont  réunis  à  la  couronne  de 

France.  * 

827. 

Ce  prince  crée  Pépin  son  fils  roi  d'Aquitaine^; 

851. 

Les  seigneurs  Aquitains,  à  l'exemple  de  leur 
roi,  pillent  les  églises,  s'emparent  ouvertement 
des  biens  ecclésiastiques.  Le  second  concile  d'Aix- 
Ja-Chapell&  les  oblige  à  restituer  ces  biens.  Le 
comte  Bernard,  qui  s'était  saisi  de  Tabbaye  de 
Squirs,  la  rend  du  consentement  de  sa  femme 
et  de  ses  enfans.  La  discipline  est  rétablie  dans 
ce  monastère ,  qui  prend  alors  le  nom  de  Régula 
La  Réole. 

•  Charte  d'Alaop. 
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«35.  —  857. 

Première  incursion  des  Noriiiandsdans  la  Pro- 
vince, où  ils  firent  depuis  tant  de  ravages,  soit 
qu'à  la  honte  de  quelques  seigneurs  Aquitains 
et  Gascons ,  ils  fussent  appelés  pour  les  servir 
dans  leurs  démêlés  particuliers  ,  soit  qu'ils  y 
vinssent  d'eux-mêmes. 

Pépin  se  fait  couronner  roi  de  toute  TAqui- 
taine.  Il  se  brouille  avec  Charles-le-Chauve ,  son 
oncle ,  qui  en  confirmant  ce  royaume  sur  sa  tête, 
s'en  était  conservé  la  suzeraineté. 


848. 


Les  Normands,  profitant  de  ces  divisions,  pé- 
nètrent dans  la  Province  par  la  Garonne ,  qu'ils 
remontent  à  l'aide  de  leurs  petits  vaisseaux.  Ils 
y  mettent  tout  a  feu  et  à  sang ,  et  ruinent  le 
palais  de  Çassinogilus  j  La  Réole\  Condom^ 
Pompejacurrij  J^ellatium  ,  Excissum-  *  C'est  à 

*  Ce«  Normands  dorent  néme  poocter  leurs  courses  dtfpréda- 
lices  jusqu'à  Nérac.  Mais ,  cornaient  s'imaginer  l'importante  que 
pouvait  avoir  alors  cette  petite  ville,  qui  n^occopaît  encore  au- 
cune place  bien  désignée  dans  nos  \nnales  :  de  sorte  ,  qu'on  ne 
peut  établir  qu'une  opinion  très-incertaine  à  son  égard  pour  celte 
époque .  Mais ,  rien  n'empêche ,  ce  me  semble ,  de  soupçonner  qu'elle 
n'ait  encore  été  la  proie  de  ces  Vandales,  qui,  partis  *a  commcn- 
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celte  désdstreuseépoqne  qu'il  faut  rapporter  la  des» 
iruciion  d'Aginnum  par  ces  barbares,  qui  parais- 
sent alors  a'voiréiendu  leurs  ravages  jusqu'à  Lecio- 
fa  et  dans  la  Novempopulanie.  Ânimésde  la  fureur 
de  détruire  ,  ils  renversèrent  partout  les  édifices 
construits  par  les  Romains,  et  couvrirent  le  paj's 
de  ces  nobles  ruines,  que  nous  trouvons  encore 
dispersées  dans  les  campagnes.  Établis  à  Bordeaux 
pendant  un  demi-siècle  ^  ils  renouvellèrent  plu- 
sieurs fois  ces  courses  dévastatrices  en  Agenais, 
et  le  saccagèrent  de  fond  en  comble.  A  leur  ap- 
proche ,  les  peuples  désolés  se  sauvaient  dans  les 
bois,  d'où  ils  revenaient,  après  leur  passage,  cher* 
cher  dans  les  débris ,  dont  le  sol  était  couvert, 
les  matériaux  brisés  ou  à  moitié  dévorés  par  l'in- 
cendie, qui  pouvaient  servir  encore  à  relever 
leurs  modestes  habitations.  * 

8511. 

Pépin  s'étant  encore  révolté  contre  son  oncle, 
perdit  cette  fois  la  Souveraineté  de  l'Aquitaine, 

cernent  du  y«  siècle  ,  des  bords  de  la  Baltique  et  de  U  Vistnie, 
passèrent  rister ,  le  Rhin,  la  Loire^  la  Garonne  ,  s*ëcoulèrenl  comme 
un  tnrrcnt  dévastateur,  du  Nord  au  Sud  de  la  Germanie,  des 
Gaules  et  de  TEspai^ne ,  )>our  «lier  fonder  sar  Us  ruiaes  à^  Car- 
thage,  an  empire  que  détruisit  Bélisaire. 

(  If  oie  de  réJiiear.) 
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qui  tombe  dans  an  état  voisin  de  l'Anarchie  la 
plus  complète. 


«77. 


Mort  de  ChSirles*le-Chauve.  Loois-le-Bègne  lui 
succède.  L'Aquitaine,  depuis  852 ,  était  censée 
réunie  k.  la  couronne  de  France. 

Le  désordre  était  alors  si  grand  en  Âgenais, 
qu'il  est  presque  impossible ,  aux  meilleurs  cri- 
tiques ,  de  se  reconnaître  et  de  fixer ,  d'une  ma- 
nière probable ,  le  moment  où  régnait  tel  ou  tel 
Prince.  On  ^ait  seulement ,  que  vers  cette  dé- 
sastreuse époque,  Sance-Mitarra,  ^  petit-fils  de 
Loup-CentuUe ,  revenu  d'Espagne  et  secondé 
par  les  seigneurs  Gascons^  s'empara  de  l*héri- 
tage- de  ses  pères,  auquel  il  réunit  l'Âgenais , 
qui  passa  ainsi,  comme  nous  l'avons  déjà  dît, 
sous  la  domination  de^  Ducs  de  Gascogne.  Mi- 
tarra ,  fléau  ou  destructeur  des  Sarrasins  :  mot 
Arabe. 


870. 


Après  la  mort  de  Louis-le-Bègue ,   l'Aquitaine 
échoit  à  Carloman. 


M 


88G. 


Le  Comté  d^Âgenais,  ainsi  que  nous  lavon» 
remarqué  ^  paraît  avoir  été  donné  par  Charles- 
le-Chauve  à  Wulfrin,  Comte  d'Angoulénie,  qui 
possédait  sans  doute  alors  ce  Comic ,  momenta- 
nément détaché  de  l'Aquitaine.  A  la  mort  de 
ce  Seigneur ,  le  3  mai  de  celte  année ,  nos  con- 
jectures à  cet  égard  se  justiifient  complètement, 
puisqu'il  laissa  TAgenais  à  son  fils  Guillaume , 
qui  en  fut ,  à  la  vérité  ,  dépouillé  par  Garcias- 
le-Courbé  ^  Duc  de  Gascogne. 

# 

004.      • 

Dans  ce  siècle  de  dévastations ,  de  ruines  et 
d'incendies ,  on  aime  à  rencontrer  un  Prince  res- 
taurateur des  églises  renversées.  Garcias,  secondç 
par  Honorette  ^  sa  femme ,  reconstruit  à  ses  frais 
Téglise  de  Gondom,  autour  de  laquelle,  Hono- 
rette, fit  hâtir  des  maisons  et  des  hôpitaux^  dit 
lancien  historien  de  cette  abbaye.  Ensuite,  ajoute- 
t-il ,  elle  assembla  plusieurs  évéques  pour  consa- 
crer cette  église  en  l'honneur  du  Sauveur  et  de 
saint  Pierre.  Elle  y  établit  des  cicrcs,  pour  sentir 
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Dieu,  etc.  C'est  cette  église  qui  devint  cathé- 
drale^ lorsque  révêché  de  Gondom  fut  détaché 
de  celui  d'Agen,  par  Jean  XXII,   en  i3i7- 


93S. 


Raoul;  duc  de  Bourgogne,  usurpateur  du  trône 
de  France,  vint  eh  Aquitaine  recevoir  l'hommage 
des  Seigneurs  du  pays.  Loup  Asnar,  l'un  de  ces 
Seigneurs  j  Comte  ou  Duc  de  Gascogne ,  montait , 
•dans  cette  occasion,  selon  de  graves  historiens 
français^  et  après  eux  Dom  Vaissete,  hist.  de 
Languedoc^  un  cheval  âgé  de  plus  de  loo  ans, 
el  encore  très^vigoureux.  L'acte  de  naissance 
de  ce  doyen  des  palefrois  ^  était-il  bien  authen- 
tique? On  peut^  on  doit  même  soupçonner  ici 
quelque  exagération  :  quand  le  cheval  du  seigneur 
Gascon  n aurait  eu  que  80  ou  60  ans,  et  qu'il 
n'eut  été  qu'une  haridelle/ il  serait  toujours  un 
rare  phénomène  pour  les  historiens  comme  pour 
les  naturalistes. 


OCl. 


En  même  temps  qu'Honorette  et  son  mari  ré- 
édifiaient  les  églises  détruites,    la   ville  d'Agen 
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renaissait  de  ses  cendres.  Il  paraît  y  par  le  testa- 
ment de  Raymond  h^  y  marquis  de  Gothie , 
rapporté  en  entier  dans  THistoire  générale  du 
Languedoc,  que  cette  ville  était  déjà  relevée 
tle  ses  raines  ^  du  moins  en  partie  ^  en  96 1  ^  et 
qu^elle  renfermait  dans  ses  nouveaux  murs  une 
église  cathédrale  ,  sous  l'invocation  de  saint 
Etienne  y  et  une  autre  église^  dédiée  à  saint 
Caprais.  Il  faut  aussi  que  Téglise  d'Eysses  ait 
été  rebâtie  ou  réparée  à  cette  époque  ;  puis- 
qu'il y  a  dans  le  testament  de  Raymond  des 
legs  en  sa  faveur ,  comme  pour  les  deux  autres. 

Gombaud,  évéque  d'Âgen^  en  rétablissant  le 
monastère  de  Squirs,  en  y  appelant  des  moines 
de  Fleury  pour  le  gouverner,  et  le  dotant  avec 
générosité ,  fonde  la  ville  de  La  Réole. 

1011. 

La  ville  de  Nérac  existait  déjh,  puisque  un 
certain  Arcius  d'Olbion  y  son  Seigneur,  la  donne 
cette  année  à  l'Abbaye  de  Saint-Pierre  de  Con- 
dom.  (  Voy.  la  Notice  sur  Nérac ,  par  M.  de 
Villeneuve  ,  page  3.  ) 
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ioai. 

Nouveaux  Manichéens  découverts  en  Âgenais. 
Us  sont  condamnés  au  Concile  de  Charonne  , 
mais  reparaissent  dans  la  suite. 

1025. 

Gaubert  de  Fumel  était  ^  cette  année ,  abbé 
Chevalier  de  Moissac.  Nous  trouvons  aussi  vers 
la  même  époque,  des  Abbés  Chevaliers  à  Eysses. 
C'était  des  seigneurs  ,  que  les  moines  sans  cesse, 
inquiétés  par  leurs  voisins,  appelaient  pour  les 
proléger,  moyennant  salaire,  et  faire  pour  eux 
la  guerre  dans  l'occasion.  Quelques-uns  de  ces 
défenseurs  à  gages  ayant  outragé  dans  la  suite  leurs 
bienfaiteurs^  furent  enfin  évincés  eux-mêmes.  Les 
Sires  d'Albret  ,  '  établis  au  même  titre  dans  le 
prieuré  de  Nérac ,  avec  des  conditions  très-avanta- 
geuses ,  furent  pins  heureux  ou  plus  habiles;  ils 
parvinrent,  en  i3o6,  à  s'emparer  du  bien  des 
moines  ,  les  chassèrent ,  et  filant  de  leur  couvent 
un  château  fort,  pois  un  palais,  qu'ils,  habi- 
tèrent. On  peut  voir  des  détails. à  ce  sujet  dans 
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la  Notice  ci-detous  citée^  pag.  !i4*i6.  Nous  ajoute- 
Tons,  seulemeAt^  qae  ces  associations  monstrueu- 
ses désarmes  avec  TËglise,  se  terminaient  presque 
toujours,  par  des  catastrophes  |  au  détriment  des 
monastères ,  et  cela  devait  être  ;  les  maines  , 
iDstitués  dans  Vorigine  ^  pour  habiter  les  déserts 
de  la  Thébaïde,  ne  furent  jamais  aimés  ,  ni 
supportés  qu'avec  peine ,  lorsque  des  opinions 
peu  réfléchies^  les  eurent  transportés  dans  le 
monde  social ,  où  ils  étaient ,  en  efTet  ^  très- 
déplacés.  Il  n'est  donc  pas  surprenant ,  à  celle 
époque  surtout,  où  la  force  faisait  le  droit,  de 
les  voir  généralement  détestés  y  et  dépouillés 
impunément ,  par  ceux  qui  leur  devaient  et  jus- 
tice et  reconnaissance.  C'est  ainsi  que  les  Che- 
valiers abbés ,  ou  avoués  des  monastères ,  finis- 
saient par  expulser  les  moines  ,  si  ce  n'est  que  la 
mort  inattendue  et  précipitée  de  ces  braves  ne 
fut  immédiatement  suivie  de  Tapparition  d'un 
Testament ,  dans  lequel  ils  avaient  légué  au  Cou- 
vent, toutes  leurs  propriétés  ,  pour  le  salut  de 
leurs  âmes ,  de  celles  de  leurs  épouses ,  et  de 
leurs  enfans^  à  la  grande  édification  des  fidèles. 
Or^  les  Sires  d'Aibret  jugèrent  plus  convenable 
de  semparer  du  prieuré,  que  de  s'exposer  à  de- 
venir ainsi   ses   bienfaiteurs.  Au   surplus ,    ces 
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usurpations  étaient  aisément  justifiées  par  le 
succès  :  elles  étaient  même  bénies  par  le  peuple^ 
qui  profitait  toujours,  un  peu,  de  ces  espèces  de 
révolutions  locales^  et  Thistoire  nous  offre  en 
grandj  une  foule  d^exemples  de  *ce  qui  se  pas- 
sait alors ,  sur  une  moindre  échelle  à  Nérac. 

1030. 

Guillaume  Sance ,  duc  de  Gascogne ,  ayant 
marié  sa  fille  Brisque,  avec  Guillaume,  comte 
de  Poitiers,  mourut  en  963.  Odon,  son  neveu, 
après  avoir  hérité  de  son  parent  Béranger,  du 
duché  de  Gascogne^  que  Guillaume  Sance  lui 
avait  légué  ,  mourut  aussi  sans  postérité  :  de  sorte 
que,  le  duché  héréditaire  de  Gascogne,  com- 
mencé par  Sance-Mitarra ,  passa  dans  la  maison 
de  Poitiers  j  qui  eut  ainsi  le  Poitou ,  l'Aqui- 
taine et  la  Gascogne. 

1048. 

Fondation  du  monastère  de  Moirax,  richement 
doté  par  le  Seigneur  du  lieu ,  qui  fit  présent  aux 
moines  ou  h  l'Eglise ,  d'une  table  d'argent  massif. 
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Cette  table  fut,  dans  la  suite ^  Tune  des  princi- 
pales causes  de  la  guerre  faite  aux  moines,  par 
les  enfans  ou  les  héritiers  du  donateur. 

1060. 

Oiger  fit  bâtir  TÉglise  de  Saint-Maurin ,  doni 
il  fut  le  premier  abbé. 

1062. 

Hunaud,  vicomte  de  Brullois,  se  fait  moine 
à  Moissac. 

1071. 

Il  est  nommé  abbé  de  ce  monastère ,  fonde 
celui  de  Layrac,  et  donne  à  PÉglise  de  Saint* 
Etienne  d'Agen  le  passage  de  Lafox,  qu'elle  a 
perdu  dans  la  suite. 

« 

1079. 

Dès  cette  époque  ,  TAgenais  faisait  partie  des 
pays  soumis  à  Tautorité  ,  médiate  au  moins,  des 
Comtes  de  Toulouse,  ainsi  que  le  Périgord  et 
Castarat.  La  preuve  en  est ,  dans  une  charte  de 
Guillaume,  comte  de  Toulouse,  en  faveur  de 
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l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Tomières,  Les  Conales 
particuliers  de  l'Agenais ,  avaient-ils  reconnu  ce 
prince  pour  leur  suzerain  ?  Cela  peut  être,  bien 
qu'il  soit  plus  croyable ,  d'après  les  savans  auteurs 
de  l'histoire  du  Languedoc,  que  ce  seigneur  n'a- 
vait une  pareille  autorité ,  qu'en  qualité  de  suc- 
cesseur de  Raymond  Pons,  comte  de  Toulouse 
et  duc  d'Aquitaine,  son  bisaïeul.  Ce  qui  rend 
celle  opinion  très-probable,  c'est  que  le  même 
Guillaume  prit  ^  peu  après ,  le  titre  de  duc 
d'Aquiiaine^  que  son  aïeul  avait  portée  et  qui 
après  sa  mort,  au  préjudice  de  ses  descendans^ 
avait  été  donné  ^  par  Louis  d'Outremer  ,  aux 
comtes  de  Poiliers. 

On  peut  voir  cette  charte  dans  l'Histoire  gé- 
nérale de  Languedoc,  tom.  2,  preuves  278 > 
pag.  3o4.   " 

1085. 

Le  mal-deS'Ardens yOM  feu  de  saint  Antoine^  * 

*■  On  appelle  encore  ce  mal,  sans  irop  savoir  pourquoi,  ni  comme, 
feu  pérsiçue  ,/eu  sacré  ^  érysipele  ^  peste  ^  charbon  mtme  ^  Jlèprc 
infiammaioire  2i\xsii  :  bref,  il  nous  manque,  assurément,  une  des- 
cription exacte  de  cette  maladie. 

Aucun  historien,  que  je  sache,  n^avait,  peut-être,  encore  signale 
ce  fléau  destructeur,  si  ce  n'est  Mézerai ,  44  Ans. après  ,  en  i  lao, 
sous  Louis-le-Gros. 

93a  ans  après  sa  mort,   sainte  Geaeviète,  vierge,  et  patronne 
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irisie  fruit  des  Croisades,  se  déclare^  versccue 
époque,  dans  nos  contrées.  Selon  Labénaisie , 
il  mourut  alors  en  Âgenais ,  en  Périgord  ou  en 
Quf'.rci  y  4^,000  personnes  de  cette  affreuse  ma- 
ladie. 

1086. 

Simon,  évêqiie  d'Agen,  gouverne  TKglise  de 
Bordeaux  ^  pendant  la  vacance  du  siège ,  en  qua- 
lité de  premier  sufTragant  de  rarchevéque.  Si" 
mone  Agermensium  episc.  BurdigaL  Episc. 
locum  tcnente ,  est-il  dit  dans  une  charte  des  ar- 
chives du  chapitre  de  Saint-Seurin,  à  Bordeaux. 

lOttS. 

Bernard  de  Sarrilîac,  natif  de  la  Sauveiat-de- 
Savères,    canton    de    Laroque-Timbaut ,    Rupe 

àt  Paris,  tout  ensemble;  et  qui,  entre  autres maUdies^  eut  eiie«^ 
ménie^  dans  sa  jeunesse,  une  lèpre  hideuse  autant  qu'in|(uérissa- 
h\t  :  saint«  Geocviève,  dis-je^    eut  l«  rare  boabeur  de  guérir,  par 
son  intercession  ,  le  Mat-des-Ardens  ,  qui  fat  encore  très-meur- 
trier, en  i374t  aoQ-^  Charles  V  :   aussi  construv?iWon    de  suitt^ 
^  cette  occasion,  près  Notxe-Daitie ,  \  Paris,  iVgli^e  ,  à   présent 
démolie ,  de  Sainfe-Géaevihce'deS'-A rdeMS .  Mais  une  autre  église» 
tODle  pleine  d*ex  eofo ,   lui  reste  encore  consacrée   \  Manterre  : 
on  l'y  yoit  repiéscntée,    un  bltton  ,  011  peut-être  an  cieri^e  d'une 
nain;  de  l'autre  un  livre  de  plain-chant ,   et  par  une  de  ce&  li- 
cences révolutionnaires  qu^amènent  et  font  disparaître  les  siècles , 
toar  k  tour,  elle  avait  encore  sur  la  poitrioc  ,  en  iSai ,  une  pièce 
piquée,  tricolore,  (  Voy.  André  Duval ,  vie  de  sainte  Geneviève^ 
I)ulaurej  Saint-Albin,  Piganioi,  Béran^^er,  etc.,   etc.) 

(JSûte  de  VédiUur,\ 
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iheobaldi  ,  département  de  Lot-et-Garonne,  cora-^ 
menée  à  se  distinguer.  Il  porté  d'abord  les  armes  ; 
pnis  ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique^  il  de- 
vint dans  la  suite,  Archevêque  de  Tolède^  Primat 
d'Espagne^  et  enfin  Cardinal. 

1096. 

Urbain  II ,  étant  venu  en  France,  Sarrillac  Tac- 
compagne.  L'Archidiacre  de  ce  dernier,  nommé 
Montassin,  tombe  malade  et  meurt  à  Âgen.  Kous 
avons  encore  son  épitaphe ,  tirée  du  cloître  de 
Saint'GapraiSy  et  par  laquelle^  il  paraît  aussi  natif 
de  l'A  gênais. 

On   doit  rapporter  au  voyage  d'Urbain  II,   en 

France ,  la   consécration  faite  par    ce   Pape    de 

l'Eglise  d'Alayrac,  ou  de  Layrac,  près  d'Agen, 

fondée  depuis  quelques    années,    par  Hunaud  , 

Vicomte  de   Brullois.    Ce  fait   qui  ne  se  trouve 

pas  dans  l'histoire  du  voyage   d'Urbain ,  par  le 

père  Labbe,  est  attesté  par  l'inscription  suivante, 

qu'on  lisait   autrefois  dans  l'Église  du  Prieuré  : 

Hoc  libi  Chrisle  Deus  sub  trino  nomine  verus 
Templum  jàni  monachus ,  primuni  fttiddvit  Hunaldus , 

4VK0  DOMIM   M.XG.TI.    A   PAPA   VRBANO  11  CONSECRATUS  EST   IN 
HOKOREM   BEAT0B17M   APOSTOLORUM    PETRI   ET   PAULI 

ATQVE  BEATI   MARTINI. 
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Une  antre  inscription,  tracée  en  petits  cail- 
loux colores,  h,  rentrée  du  Sanctuaire^  et  qui 
disparut,  lors  des  dernières  réparations,  faites  par 
les  moines  à  cette  Église ,  rappelait  seulement 
le  nom  du  fondateur  :  elle  était  ainsi  conçue  : 

HA8  JEDES  SACRAS   FIJIIDAYIT  HimALDUS. 

IIOI. 

Les  Manichéens  reparaissent  en  Âgenais  ,  où 
leur  hérésie  semble  même  avoir  fait  des  progrès^ 
puisque ,  dit  Bossuet  :  jégen  eut  ses  docteurs 
particuliers \,  ce  que  ne  détruit  pas  le  démenti 
presque  incivil ,  que  lui  donne  Labénaisie  à  cet 
égard.  Ces  Hérétiques  furent  même  désignés 
sous  te  nom  d^Agenais,  au  rapport  de  Radulphus 
Ardens,  chapelain  de  Guillaume,  duc  d'Aqui- 
taine ,  auteur  contemporain. 

111». 

Les  querelles  et  les  voies  de  fait,  qui  subsis- 
taient entre  les  moines  de  Moirax  et  les  héri- 
tiers du  fondateur,  peut-être   trop   magnifique 

*  Hist.  manaftc. 


r  ^ 
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de  ce  prieuré,  sont  terminfies  à  Tamiable  par 
Tcvéque  d'Agen.  La  transaction ,  passée  à  ce  su- 
jet, est  curieose  par  Tempreinie  qu^elle  porte 
des  mœurs  du  temps. 

III8. 

Adelbert,  évéque  d'Agen,  s'élait  permis  quel- 
que propos  sur  saint-Robert,  fondateur  du  prieuré 
de  Sainte-Livrade  :  il  tombe  malade  ,  et  va  sur 
le  tombeau  de  ce  Saint,  implorer  son  pardoil  ;  il 
recouvre  la  santé.  Le  prieuré  fut  uni  la  même 
année,  par  Calixte  II,  Ji  Fabbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  ce  qui  occasionu  du  trouble^  et  des  con- 
testations  à  main  armée,  entre  les  deux  monastères. 
Elles  devinrent  sans  doute  sérieuses ,  puisque  le 
Roi  de  France  intervint .  et  fit  rendre  aux  moines 
de  Sainte-Livrade  ,  les  biens  qu'on  lieur  avait 
enlevés. 

Fondalion  du  prieuré  du  Paradis  ou  Paravîs , 
près  le  Port-Sainte-Marie,  par  Amalvin y  seigneur 
du  lieu  ;  Honora,  sa  femme,  et  ses  enfaus  sont 
invités  en  famille  à  cette  bonne  œuvre  par  Ray- 
mond-Bernard du.Fossat,    évéque.  d'Agen;    ils 
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s'empressèrent  à  donner  aux  dames  de  Fonie- 
vrault,  qui  vinrent  s'établir  dans  ce  lieu ,  le 
Laiiment  déjà  existant^  et  les  terres  adjacentes, 
enfin,  tout  ce  qu'on  leur  demanda  ;  ce  que  ces 
bonnes  gens  firent  très-dévotement ,  disent  les 
inanoscrits  de  cette  ëpoqae. 

1151. 

Saint-Bernard  vint  en  Aquitaine ,  et  fait  trem- 
bler le  duc  Guillaume,  en  lui  présentant  le  corps 
de  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire ,  TEucharistie.  Ce 
prince  part  ensuite  pour  Saint-Jacques  de  Com- 
postelle,  et  meurt  en  chemin.  *  On  commence 
aussitôt  à  négocier  le  mariage  d^léonore  ,  sa  fille 
unique,  avec  Louis  VII,  Roi  de  France. 

1135. 

Ce  mariage  ^  formé  sous  de  malheureux  aus- 
pices, est  célébré  à  Bordeaux.  L'Âgenais  est  réuni 
à  la  couronne  de  France  avec  le  reste  de  TA- 

(juitaine. 

*  Peot-ltre  de  la  ptar  qne  lui  af ail  faite  saint  Bernard, 

(  Nçfe  de  ndUeur.  ) 


\ 
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1158/ 


Notre  évéque  ^  se  plaignant  que  celui  de  Bazas 
avait .  empiété  sur  son  territoire  y  lui  déclare  la 
guerre ,  le  bat  et  brûle  sa  ville  épiscopale.  (Voy. 
la   I"  Not.  sur  les  Ant.  du  département.) 

Le  Parlement  tenu  à  Clairac  cette  même  année, 
est  un  conte  inventé  à  plaisir  par  nos  prétendus 
historiens  Ecclésiastiques. 

1148. 

Raymond  V^  comie  de  Toulouse,  forme  des 
prétentions  sur  TAgenais. 

1149. 

Il  parait  que  Nérac  existait  dès  le  commen- 
cement du  xi«  siècle.  Cependant  Marca,  Hist. 
du  Béarn,  parlant  poar  la  première  fois  de  son 
château,  dit  seulement  qu'il  relevait  des  seigneurs 
de  Gondom ,  sous  Fépiscopat  de  Raymond-Ber- 
nard, évêque  d'Agen.  Or,  Raymond  du  Fossat, 
dont  il  s'agit^  sacré  en  ii23  ,  mourut  le  27 
mars  ii49-   H  ajoute,  que  Nérac  dépendit   de 
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Condom  ,  jusqu^au  temps  d^ Antoine  de  Bourbon, 
époux  de  Jeanne,  reine  de  Navarre^  et  mère 
d'Henri  IV.  D'après  le  silence  de  Marca  ,  sur  la 
ville  de  Nérac ,  elle  devait  être  peu  importante 
au  xi^  siècle  ;  quant  \  la  seconde  assertion  de 
cet  auteur,  je  ne  puis,  faute  de  documens,  ni 
la  confirmer  ni  la  contredire. 

1151. 

Louis  VU ,  mécontent  d'Eléonore  ^  porte  ses 
plaintes  contre  elle  au  Concile  de  Baugenci.  Hélie, 
évéque  d'Agen,  l'un  des  pères  de  ce  Concile , 
est  aussi  l'un  des  comniissaires  nommés  j  pour 
examiner  les  griefs  du  Roi.  Eléonore  est  répu- 
diée. Cette  princesse ,  la  plus  riche  héritière  de 
son  siècle ,  se  console  en  épousant ,  six  semaines 
après ,  Henri ,  duc  d'Anjou  ^  qui  monte  bientôt 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Ainsi ,  Louis  mérita 
le  surnom  de  Jeune  :  ayant  rendu  sa  dot  à 
Eléonore  :  VAgenais ,  comme  toute  l'Aquitaine^ 
passa  sous  la  domination  des  anglais. 

1189. 

Guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le 
comte  de  Toulouse  en  est  la  principale  cause. 
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Ce  prince  était  devenu,  en  ii54y  suzerain  de 
TAgenais,  en  épousant  Constance^  sœur  du  Roi  de 
Fiance,  et  en  vertu  d'une  cession  ad  hoc.  La 
France  intervint ,. sans  doute,  dans  cette  guerre, 
en  faveur  du  comte  de  Toulouse, 

Henri  II,  Roi  d'Angleterre^  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse^  assiège  le  château  de  Gastillon^ 
près  d'Âgen ,  qui  sans  doute  avait  été  pris  par 
les  Français.  Il  est  repris ,  après  <y  jours  de  siège, 
le  lo  août,  jour  de  saint  Laurent  ;  il  est  entiè- 
rement rasé.  Ce  ne  peut  donc  être  au  xni«  et 
XIV®  siècles^  pendant  les  guerres  de  religion, 
comme  on    Ta  dit.    ♦   Ce    château   formait   la 

*  On  est  d*aatant  pins  autorisa  \  penser  qoe  le  chilean  de 
Castillon  ,  pièi  d*Agen  ,  fut  repris,  en  1 169 ,  par  Henri  II,  qoe 
lorsque  ce  Prince  fit  Iji  guerre  a»  Comte  de  Toolou&e  ,  i*Age> 
nais,  lui-même,  était  soumia  à  Pautorité  souveraine  de  celui-ci, 
et  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  ayant  attaqué  divers  châteaux  durant 
la  caapagnr,  lea  uns  se  rendirent  de  gré,  les  antres  de  force. 
Tout  porte  à  croire  ,  que  de  ce  nombre ,  fut  le  château  de  Cas- 
tillon ,  près  d*Agen.  En  effet,  depuis  1171  jusqu'en  i36o,l*A- 
gênais  a  toujours  resté  soumis  à  nos  Rois  ,  et  de  pfus  ,  le  château 
de  Castillon  ,  qui  servait  k  Agen  de  citadelle,  n*a  soutenu  aucun 
siège  au  xav  et  xiv«  sièclea.  (Voy.  THist.  de  Languedoc,  en  plus 
d*un  passage ,  oh  il  est  parlé  de  l'Agenais  et  do  château  de  Cas- 
tillon  dans  cette  province,  aoi  diverses  époques  ici  mentionnées.) 
An  reste,  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  méprise  historique, 
d^ailleurs  relevée  par  notra  savant  Annaliste,  c*cst  que  les  reli- 
gionnaires  et  les  catholiques,  en  effet,  se  sont  dispute  mainte- 
fois  ,  une  position  très-forte ,  sans  doute ,  et  qui  portait  ce  nom. 
Mais,  il  faut  le  dire,  c^était  au  xvi«  siècle,  et  sur  le  Gardon, 
au  diocèse  de  Duras  :  ce  qui  tranche,  on  te  voit  àe  suite,  le  nœud 
de  la  question.  (Voy.  l'Rist.  génér.  de  Languedoc,  tom.  5,  p. 
'  3o3  ,  3i8  ,  638  ,  379.)  (NeU  de  Vcdiieur.) 


citadelle   d'Agen.    Cft/oniquc  de  Robert  Du- 

f 

monU 

1100.^1180. 

Les  Albigeois  commencent  à  paraître  en  Ag&- 
nais  :  leur  histoire  est  assez  connue. 

1181. 

Concile  assemble  à  Basas.  *       s 

1185. 

Henri ,  fils  de  Henri  II ,  Rpi  d'Angleterre ,  ré^ 
voilé  contre  son  père ,  qni  i  avait  associé  au  trône, 
meurt ^  le  ii  juin^  2i  Martel^  enQuerci,  dans 
les  bras  de  Bertrand  de  Beaupui  y  évéque  d'Agen, 
et  en  présence  des  duc  de  Bourgogne  et  du  comte 
de  Toulouse,  ses  alliés. 


*  Gdmne  où  ne  iKoa?e  ce  ConcU«  nalle  part  dans  rHistoire, 
il  faut  présomcr  qae  c«lte  assemblée  fut  une  de  celle»  qui ,  très- 
comtooDes  \  cctle  époque ,  prenaient  assez  ordinairement  le  nom 
de  Conciles  de  Province.  Seigneors,  Séculiers,  Evéqaes^  Abbés ^ 
j  concouraient  ensemble  aui  divers  réglemeitsde  discipline  et  de 
police  qui  intéressaient  U  pays*  (  Voj.  THist.  gêné,  dt  tangue- 
doCy  tom.  Il,   p.    i5t  ,    iSa,  1B7  ,    195,  a46,  ag^*) 

{N9te  de  riditear,) 
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Cesl  à  ce  prélat  qu'est  adressée,  par  Richard, 
Roi  d'Angleterre ,  Duc  de  Normandie ,  Duc  d'A- 
quitaine y  et  Comte  d'Anjou ,  la  première  charte 
relative  an  pont  d'Agen.  Elle  est  datée  du  i!i 
novembre,  et  de  la  i^'  année  du  règne  de  ce 

prince. 

1193. 

Gaston  de  Béarn ,  Vicomte  de  BruUois ,  fonde 
le  prieuré  de  Playssac  dans  ce  territoire.  Le' 
prieur  de  Layrac ,  alors  d'Alayrac ,  céda  ses  droits 
sur  cette  Église ,  pour  une  rente  annuelle  de  20 
sols  arnaudins.  C'est  la  première  fois  qu'il  est 
question  dans  notre  Histoire  de  cette  monn)aie 
de  nos  évéques,  sur  laquelle  le  fameux  Du- 
oange  a  grandement  erré  dans  son  Glossaire.  On 
croit  y  au  reste  /  qu'elle  tire  son  nom  d'Arnaud 
de  Beauville^  ou  plutôt  de  Boville  (Bovis  villa), 
qui  le  premier  la  fit  fabriquer.  Deux  ans  après^ 
on  trouve  un  acte  signé  ,  sous  Vorme  nu-deifant 
de  V Eglise  de  Moncaup  ,  ce  qui  contredit  for- 
mellement l'opinion  d'André  Thouin  sur  cette 
espèce  d'arbre,  qui  n'était,  selon  lui,  natura- 
lisée en  France  qu'au  3*^  degré,  et  ne  fut  in- 
troduite que  depuis  le  règne  de  François  I®*".    Cela 
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peat  être  vrai ,  à  la  rigueur ,  pouT  le  nord  du 
royaame  ;  mais ,  Torme  est  aussi  ancien  dans  les 
départemens  méridionaux,  qu'en  Italie*,  où  il 
est  mentionné  par  les  écrivains  du  temps  d'Âu- 
gnste. 

1194. 

Mort  de  Raymond  V,  Comte  de  Toulouse , 
qui  fait  des  libéralités  ^  dans  son  testament^  aux 
Eglises  d'Agen  et  de  Condom. 

1I9G. 

Raymond  VI,  fils  de  Raymond  V,  fait  la  paix 

avec  Richard ,  Roi  d'Angleterre ,  qui  lui  donne 

en  mariage  ,  Jeanne  sa  sœur  ,  avec  FÂgcnaisj 
pour  dot. 

1107. 

Naissance  de  Raymond  VIL  Le  Roi  d^Angle-^ 
terre  et  le  Comte  de  Toulouse  ,  ligués  contre 
la  France^  lui  déclarent  la  guerre. 

1109. 

w 

La  Princesse  Jeanne  prend  le  voile  à  Fonte- 
vrault.  Elle  meurt,  et  lègue  quelques  fonds  sur 
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les  Salines  (tj^gen,  aux   religieuses    de   cette 
abbaye,  pour  leur  cuisine. 

OBSERVATIONS    GÉNÉRALES. 

Après  le  glorieux  règne  de  Charlemagne ,  ses 
descendans  perdirent  bientôt  l'empire ,  en  par- 
tageant la  monarchie^  et  se  perdirent  ensuite 
eux-mêmes ,  en  favorisant  le  système  féodal.  Les 
grands  vassaux ,  profitant  de  la  division  de  ces 
Princes ,  se  rendirent  héréditaires*,  puis  devin- 
rent ^  par  degrés ,  si  puissans  ,  tandis  que  les 
Rois  devenaient  si  faibles ,  que  la  couronne  fut 
enfin  dévolue  ^  celui  de  ces  vassaux  le  plus  a 
portée  de  se  l'approprier.  C'est  ainsi  que  Hugues 
Capet  parvint  à  réunir  a  ses  vastes  domaines 
toute  la  monarchie  française  ,  après  avoir  fait 
juger  et  légitimer  son  usurpation  ,  par  la  loi  du 
plus  fort,  alors  comme  toujours,  la  loi  su- 
préme. 

Si  les  cinq  siècles ,  que  nous  venons  de  par- 
courir ,  forment  l'une  des  époques  les  plus  dé- 
sastreuses de  l'Histoire  de  France ,  celle  de  F A- 
genais,  en  particulier,  ne  nous  offre  dans  le  même 
temps  ^  qu'une  longue  série  de  calamités ,  aussi 
difficiles  k  signaler  en  détail  ^    que   pénibles  à 
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décrire.  En  elTot,  on  n'y  connatS8ait  encore  à 
peine  dans  les  villes ,  que  les  premiers  éléniens 
de  rorganisation  sociale.  Un  peu  d'instruction 
avait  seulement  pénétré  dans  Tordre  ecclésias- 
tique ;  les  deux  autres  ordres  de  Tétat  restaient 
enseveli^  dans  les  épaisses  ténèbres  des  siècles 
précédens.  D'un  autre  côté,  la  misère  était  ex- 
cessive dans  les  campagnes ,  où  les  terres  étaient 
presque  sans  culture.  La  plupart  des  paysans, 
écrasés  par  des  impôts  vexatoires ,  ayant  aban- 
donné leurs  travaux,  s'étaient  réunis^  et  par- 
couraient la  Province ,  qu'ils  achevaient  de  dé- 
vaster. Tel  était  le  résultat  du  régime  féodal 
avec  tous  ses  abus ,  ses  désordres,  ses  guet-apens, 
et  sa  définitive  anarchie.  Tous  les  liens  sociaux 
étaient  relâchés,  ceux  même  des  familles  étaient 
rompus-,  chacun  s'isolait,  et  se  renfermait  dans 
son  domicile.  Un  malheureux  se  présentait-il 
pour  implorer  du  secours,  pour  demander  un 
asile  ou  la  vie,  on  le  repoussait,  on  lui  en- 
voyait la  mort,  du  haut  des  mâchicoulis,  qui  dé- 
fendaient toutes  les  portes.  Cependant ,  la  dé^ 
tresse  générale  étant  parvenue  à  son  comble, 
il  fallut  nécessairement  la  déverser  ailleurs ,  et 
qu'une  génération  si  totalement  pervertie,  allât 
s'engloutir  au  loin  sous  un  ciel  étranger.   C  est 
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dans  ces  circonstances,  que  la  première  croisade, 
due  sans  doute  à  la  politique  autant  qu'à  la 
religion,  fut  préchée  par  des  voix  éloquentes, 
qui  firent  naître  un  enthousiasme  général.  Alors, 
des  flots  de  brigands,  qui  ne  laissaient  après 
eux  que  la  misère ,  qui  voyaient  devant  eux  de 
nouvelles  régions  à  piller,  s'écoulèrent  rapide* 
ment  à  Textérienr;  et  TAgenais,  comme  toute 
la  France,  dut  goûter  en  paix  quelques  inter- 
valles de  calme.  On  connaît^  au  reste  ^  les  faibles 
dédommagemens  que  l'humanité  retira  de  tant  de 
sacrifices  et  de  sang  répandu.  Ils  se  réduisirent 
à  peu  près^  à  quelques  plantes  utiles  comme 
remèdes ,  ou  comme  alimens  ;  les  arts  j  gagnè- 
rent, la  connaissance  d'une  nouvelle  architec- 
ture ,  et  celle  du  blason ,  qui  né  dans  les  té- 
nèbres du  moyen  âge,  devait  quelquefois  en 
éclairer  lUistoire.  Il  faut  l'avouer  cependant , 
h  la  suite  de  ces  expéditions  lointaines,  I^  mœurs 
s'adoucirent  un  peu.  La  partie  la  plus  dépravée 
de  la  nation  avait  disparu  ;  on  avait  eu  le  temps 
de  réfléchir  sur  les  véritables  intérêts  de  la  so- 
ciété. Si  des  bandes  de  brigands  parcouraient 
encore  les  campagnes ,  si  des  châteaux  sur  des 
rochers  escarpés  recelaient  encore  quelques  belles 
prisonnières,  si  les  seigneurs  de    ces   châteaux 
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continuaient  de  faire  la  giierrû  à  leurs  voisins^ 
et  détroussaient  parfois  les  passans;  d'un  autre 
coié^  nous  voyons  s'élever  laurore  de  la  civili- 
sa lion  actuelle,  dans  ces  demeures  redoutées  , 
derrière  leurs  meurtrières  menaçantes ,  et  leurs 
dangereux  crénaux.  Quelques  hommes  de  fer  , 
sans  mceurs  ,  étrangers  à  toute  idée  de  justice 
et  de  délicatesse  j  pouvaient  bien  n  avoir  pas 
abandonné,  sans  doute,  ces  repaires  d'un  brigan- 
dage effréné;  mais  on  commençait  à  voir  dans 
leur  enceinte ,  quelques  courtois  chevaliers,  quel- 
ques fidèles  écuyers,  de  galans  damoiseaux,  de 
jeunes  bacheliers,  de  gentes  damoiselles;  le 
bruit  des  armes  se  faisait  entendre  moins  souvent 
dans  ces  antiques  manoirs.  Les  ballades  ,  les 
virelays  se  chantèrent,  se  déclamèrent  dans 
leurs  vastes  appartemens  ;  des  coules  plaisans  se 
débitaient^  se  répétaient  autour  de  leurs  larges 
foyers,  ce  qu'on  nommait  ga^er  en  langage  du 
temps.  LÀ,  les  musars  j  les  violars  ^  les  jon* 
glèurSf  les  cantadours  signalaient  à  Tenvi  leurs 
talens,  et  les  troubadours  modulaient  parfois  dé 
touchantes  romances.  Ainsi,  lesatrocitéscommiscs 
sans  remords,  et  même  avec  orgueil,  les  exac- 
tions, les  vols  ^  les  cnlèvemens,  passe-temps  jour- 
naliers des   seigneurs  châtelains,  firent    place, 
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insensiblement^  a  la  franche  et  pure  galanterie, 
aujourd'hui  si  loin  de  nos  mœurs,  qu'elle  peut 
nous  paraître  idéale.  On  protégea  dès-lôrsTin- 
nocence  ;  le  courage  fut  toujours  armé  pour  la 
défense  des  belles,  et  l'écharpe  qu'ion  recevait 
de  leurs  blanches  mains  ^  était  le  plus  haut 
prix  auquel  l'honneur  français  pouvait  prétendre. 
La  chevalerie  naquit donc^  fort  à  propos,  du  sein 
de  la  barbarie,  vers  le  x«  siècle.  Elle  établit 
aussitôt  une  nouvelle  jurisprudence,  dont  le  code 
résidait  dans  le  point  d'honneur ,  inconnu  îus- 
qu'alors,  et  si  heureusement conser\'é ,  depuis, 
dans  nos  archives  nationales. 

Cependant^  ces  premières  lueurs  d'une  raison 
qui  se  perfectionnait ,  se  répandirent  au-dehors^ 
et  ne  furent  point  perdues.  Recueillies  par  les 
romanciers,  elles  fécondèrent  leur  imagination 
poétique ,  et  l'on  vit  bientôt  paraître ,  dans  leurs 
écrits  y  ces  chevaliers  errans ,  animés  d'un  fana- 
tisme à  la  fois  religieux  et  profane  >  qui  se  dé«- 
vouaient  au  service  des  belles ,  étaient  les  appuis 
des  veuves  et  des  orphelins ,  et  lés  soutiens  nés 
de  la  justice.  Ces  êtres  fantastiques  étaient  re- 
présentés, dans  les  écrits  de  cette  époque ,  s'élan- 
çant  de  leurs  châteaux  avec  la  mission  de  chanser 
la  face  de  -la  société.  Les  uns,  couverts  de  leurs 
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armes  ^  s'emparaient  d\x>  passage  des  rivières  e% 
de  Ventrée  des  forêts.  Le  voyageur  alors  revenait 
sur  ses  pas.,  oa  convenait  que  la  dam^  de  ses 
pensées  le  cédait  eu  beauté  à  celle  du  chevalier, 
bien  que,  le  plus  souvent,  il  ne  Ueut  jamais  vue. 
Le  déni,  seulemantle  doute^  amenaii  un^ com- 
bat à  outrance  qui  ^geait  la  question^  tandis 
que  Vaveu  faisait  disparaître  Tennemi ,  dan& 
lequel  on  trouvait  au  besoin  un>  zélé  protec-^ 
teur,  et  souvient  unv.anvi  fidèle.  D'autres-,  cbe-. 
valiers  étaient  peints  dans  les  mêmes  écrits  > 
comme  des  espèces  d^  gendarmes,  chargés .  de  1^^ 
police  des  grandes  routes.^  qu'ils  parcouraient  en 
punissant  les  délits  et  secourant  Le  faible  contre 
les  excès  de  plus  fort.  Dans  ces  fictions,  exa- 
gérées, universellement  applaudiea,  ^it  en  vers,, 
soit  en.  prosiC,  et  chantées,  par  tous  les.  ménes- 
trels ,  OJa  peut  remarquer  la  tendance  générale 
des  esprits,  vers,  un  nouveau  système  social ^^  de- 
venu nécessaire.  Ces,  actes  de  démence  lu  main 
armée ,  et  peut-être,  alors  autorisés  par  quelques 
exemples,  ces  hauts  exploits,  ces  incroyables 
promesses ,  recueillies  par  la  multitude  avea 
avidité,  excitant  l'admira tioix  dans  ce  siècle  k 
demi-barbare,  concouraient  à  faire  germer,  au 
fond  des  cœurs  des  passions  généreus(;s,  et  les 
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principes  de  justice  qui  devaient  améliorer  les 
mœurs  du  temps. 

Nous  devons  observer  aussi,  que  dans  ces  mêmes 
siècles ,  011  TAgenais  fut  presque  toujours  le  théâ- 
tre de  la  guerre ,  il  ne  s'y  donna ,  cependant  y 
jamais  une  bataille  rangée,  qui  méritât  d'être 
mentionnée  dans  Ftlistoire.  Tous  les  exploits 
militaires  se  bornèrent  à  des  escarmouches  ^  à 
des  rencontres  ,  des  surprises  nocturnes;  à  quel- 
ques prises  par  escalade,  et  de  petits  combats. 
La  guerre  avait  aussi  perdu  peu  \  peu  de  sa 
férocité;  elle  avait  déji  ses  lois;  le  vainqueur 
pardonnait  quelquefois  au  vaincu.  On  s'égorgeait 
moins  et  Ion  se  battait  mieux;  c'est-k-dire,  avec 
plus  de  cette  loyauté ,  qui  caractérise  toujours 
le  généreux  courage. 

Avant  le  ix«  siècle  on  ne  voit  guère ^  dans 
notre  Histoire,  de  personnage  autrement  désigné, 
que  par  son  nom  patronimique  ;  les  Rois  et  les 
Evéques  sont  encore  dans  l'usage  de  signer  ainsi 
les  actes  de  leur  autorité  ,  même  leui^  relations 
particulières.  Ensuite,  ou  ajouta  quelquefois  au 
nom  imposé  par  le  baptême,  celui  du  lieu  de 
la  naissance  ou  de  la  résidence  habituelle.  Gré- 
goire de  Tours ,  Géraud  de  Cambrai ,  Gcoffroi 
de   Monmouth ,    Pierre    de    Rheims  ,    Évêqu« 
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d'Agen  y  sont  connus  soû»  ces  premières  déno- 
minations composées.  Bientôt  on  alla  plné  loin, 
on  distingua  Tes  hommes  par  des  qualités  ou  àz% 
défauts  personnels  :  ils  s'appelèrent  1«  Grand^ 
le  Long  ^  le  Gros  ^  *le  Blanc ,  le  Roux,  le  Bègue, 

m 

on  bien  Tête  d'Ëtoupes ,  le  Courbé ,  le  Boiteui; 
mais  ce  n'était  que  des  sobriquets ,  purement 
individuels.  Il  en  fut  à  peu  près  ainsi  de  ceux 
tirés  de  quelque  partie  du  costume^  lorsqu'un 
.Comte  d* Angers  fut  nommé  grise  gonelle,  *  un 
autre  court-mantel ,  un  Duc  de  Bretagne  courte- 
heuse  **  ^  ou  indiqué  par  la  couleur  de  Tarmura 
quand  Je  fils  d'Edouard  lil  illustra  le  nom.  de 
Prince  Noir.  Nous  pouvons  ranger  dans  la  niéme 
catégorie  Fhonorable  qualification  de  taiUefer , 
donnée  à  un  Comte  de  Périgord ,  et  Tépithète 

*  La  gonfUe  était  une  espèce  de  nanteau ,  \  peu  près  acinhla- 
&le  \  la  cape  de  Béaro.  Nmi»  atons,  \,  Agen^.  la  rua  i/«/  Trou 

Gonelles, 

**  Hemses ,  bouiaes,  elkaasiores.  «i  Miarebuflea  et  11  «ntrea  la 
»  prisent  en  son  lit  et  le  giclèrent  en  iina  cbarlre  eu  prison  ,  et 
»  flfarcbttflea  caacha  les  beuses  vj;roifinc8  par  l'aie  et  le  r.onacB<« 
»  tcmcnt  des  autres  griem ,  et  6st  de  lui  empereour  ;  après  le 
»  coaronereot  ^  Sainte-Sophie.  ViWf'Hûnioum  ^  Mss,^  foi',  \X 
»  r.  Jlouses ,  houzeautx*  » 

u  Souliers    a  lati  «atsi  HoctiAVti , 

»  A}«t  souvent  frc*  e(  oonveAttU , 

n  Et  qu'As  soient  1>eaux  et  f«tis  , 

»  Me  trop  larges  ,   IM  trop  petia.  » 

Roman  delà  Rore. 

(Note  de  réditeur.)    * 
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de  longue  épée  à  un  Duc  de  Normandie.  Enfin^ 
ce  qui  semble  plus  raisonnable^  on  retint  le 
nom  de  sa  principale  propriété,  de  l'état,  du 
métier  même  qu'on  exerçait  dans  la  société,  on 
s'appela  Dumont ,  Duval  ,  Dupré  ,  Dubois  , 
Delavigne ,  Delagrange^  Berger,  Boulanger,  et 
de  mille  autres  noms  d'où  sont  dérivés ,  pour 
la  plupart ,  ceux  des  familles  actuelles. 

Nous  voyons ,  vers  le  milieu  du  xii*^  siècle  , 
Louis-le-Gros  ,  par  le  conseil  éclairé  de  ses  mi- 
nistres, donner  l'exemple  de  l'émancipation  des 
communes,  qui  fut  en  général  suivi  par  ses 
successeurs  et  par  les  grands  vassaux.  Cependant, 
nous  ne  trouvons  nulle  part ,  que  les  communes 
de  TÂgenais  aient  jamais  été  appelées  à  jouir 
des  bienfaits  d'une  pareille  concession,  soit  par 
les  Rois  de  France,  par  les  Ducs  d'Aquitaine, 
ou  par  les  Rois  d'Angleterre ,  qui  leur  succé- 
dèrent. La  commune  d'Agen,  avant  cette  épo- 
que, me  semble  même  investie  de  tous  les  droits 
attachés  à  cette  émancipation ,  puisqu'elle  vo- 
tait, dès-lors^  des  subsides  en  faveur  de  ses 
princes.  P^oy^  la  2®  Not.  sur  les  Antiq.  ,  etc. 
Les  grandes  communes  de  TAgenais  avaient  donc 
conservé  quelques  formes  de  l'ancienne  admi- 
nistration municipale  des  romains ,  ou  s'étaient 
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constituées  elles-mêmes-,  pendant  les  troubles  qui 
désolèrent  si  long-temps  la  Province ,  comme 
je  le  croirais  volontiers. 

Au  reste,  tous  les  procès,  comme  les  rixes 
et  les  querelles ,  étaient  jugés  alors  par  des  Pairs, 
d'après  les  coutumes  locales  qui ,  n^étant  point 
écrites  ,  au  moins  pour  la  plupart,  n'étaient 
que  des  traditions  orales.  On  sentit  bientôt 
la  nécessité  de  conserver  les  coutumes  dans  des 
écrits  authentiques ,  et  des  dépôts  publics.  "  En- 
suite les  lois  se  compliquèrent  ;  elles  eurent  des 
interprètes  ;  les  tribunaux  s'établirent ,  et  la  chi- 
cane naquit. 

Avec  la  seconde  raee,  depuis  Pépin,  ySi  , 
jusqu'à  Hugues  Capet ,  987  ,  commencent  les 
monnaies  dites  modernes.  Presque  toutes  celles 
gni  nous  restent  sont  des  sols  d'argent ,  d'un 
style  beaucoup  plus  barbare  que  celles  de  la 
première  race  :  elles  portent  rarement  Teffigie  des 
Rois.  Celles  de  Gharlemagne  ont  seulement  son 
monogramme  dans  le  champ  y  et  au  revers ,  les 
lettres  R.  F.,  ou  quelqu autre  inscription  ana- 
logue :  une  seule ^  frappée  à  Rome,  offre  son 
buste.  Les  monnaies  de  Louis -le- Débonnaire 
ne  sont  pas  cependant  d'une  aussi  mauvaise 
fabrique.    On    y   voit  la    tête    de    ce   Prince, 
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quelquefois  avec  deux  maillets  et  un  enclume^ 
au  revers  ;  et  le  mot  metaUum  y  en  toutes  lettres^ 
qu'on  n'explique  pas. 

N'oublions  pas  de  remarquer  qu^on  frappait , 
à  Âgen  9  des  monnaies  d'ai^ent  y  sous  les  règnes 
de  Gharlemagne ,  ou  de  Gharles*le-Chauve.  Il 
«Kiste,  sans  doute,  quelqu'une  de  ces  monnaies 
il  la  Bibliothèque  royale,  et  dans  les  cabinets 
des  curieux  ;  mais  ,  Tune  d'elles,  .se  trouve  dans 
les  planches,  gravées  en  bois,  de  Hautin,  AltinuSy 
publiées  par  son  fils ,  Conseiller  du  Roi ,  au  Chà- 
telet  de  Paris,  en  i6io.  Cette  pièce  offre  sur 
Tune  de  ses  faces  le  mot  AginnOy  en  toutes 
lettres ,  et  sur  le  revers  le  monogramme  de  Ka^ 
rolus  y  tel  qu'il  était  usité  pa^r  Charlemagne  ou 
son  petit'-fils ,  pour  leur  signature.  Comme  le 
texte  de  cet  ouvrage ,  s'il  existe ,  n'a  jamais  para , 
on  ne  peut  en  savoir  davantage.  Les  planches^ 
qui  ne  furent  jamais  tirées  qu'à  1 5  ou  ao  exem- 
plaires^ sont  devenues  d'une  telle  rareté^  qu'on 
ne  connaît  plus  aujourd'hui  que  trois  de  ces 
exemplaires  :  Tun  est  conservé  précieusement  ù 
la  Bibliothèque  royale  à  Paris  ;  l'autre ,  au  Mu-* 
$eum  Britannique ,  à  Londres  ;  et  le  troisièoie 
m  appartient.  11  est  a  remarquer  que  le  fils  de 
Hautin  y  était  Conseiller  au  Chàtelet  de  Paris  y 


alors  chargé  y  d'après  le  frontispice  de  ces  plan- 
ches, du  trésor,  ou  du  cabinet  des  médailles  : 
Infrancorum  curia  consiliari  veterum  num-* 
morum. , 

£aûn,  on  a  du  s^a percevoir  que  ces  siècles, 
surtout  les  x^ ,  xi^  et  xu^,  ont  été  ceux  où  se 
sont  faites  le  plus  grand  nombre  de  fondations 
religieuses.  Sans  doute,  ]a  peur  de  la  fin  du 
monde,  annoncée  vers  la  fin  du  ix'  siècle^  et 
prêchée  encore  long-temps  après ,  peut  avoit 
contribué  à  ces  pieux  établissemens  ;  mais,  les 
Seigneurs  avaient  tant  de  reproches  à  se  faire, 
que  pour  le  repos  de  leur  conscience  alarmée,  ils 
fondaient  des  monastères ,  où  ils  se  consacraient 
quelquefois  sur  le  déclin  de  leur  vie^  au  ser- 
vice des  autels.  Dans  ces  temps  d'ignorance,  la 
religion  mal  entendue  ayant  été  souvent  le  pré- 
texte  ou  Texcuse  de  leurs  vieux  péchés,  c^était 
dans  son  sein ,  toujours  ouvert  à  la  miséricorde, 
qu'ils  espéraient  de  les  oublier.  En  général , 
rien  ne  caractérise  mieux  ces  siècles  dépravés, 
que  d'y  voir  Thabitude  invétérée  du  crime , 
partout  alliée  au  fanatisme  religieux. 
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SOUVERAINS. 


Charlemagne. 

Loois-U-Débonnalce 
m. le  a  juin  840. 

CLl^Me-Cbaave  m.  le 
877. 
L'Histoire  nous  a 

conservé  les  noms  de 

quelques  comtes  par- 
ticuliers 4e  tAgenais 

tels  çue  : 

Ërmiladias  ,  meart 
en  819. 

Bernard  :  On  ignore 
l'année  de  sa  mort* 

Gomband  ,  Ëvéque 
d'Agen,  m.  en  98a. 

Garcias.  V époque  de 
sa  mortestignorée,^ 

Ces  comtes^  et  quel- 
ques autres  ,  don^ 
les  noms  nous  ont 
échappé ,  vivaient 
sous  les  Rois  suii- 
vans  :■ 

Pépin  I^  m.  ^  Poi- 
tiers en  838. 

Pépin  II,  m.eii  855. 

Louis-le-Bègue  ,  m. 
en  879- 

Carloroan,  m.^n  884 

Wulft-in  ,  et*  d'An- 
gouléme  ,  investi 
parG^Me-Cbauve^ 
m.  en  886. 

Gaillaume ,  fih  de  ce 
dernier,  dépouillé 
par  Garcias  -  le  - 
Courbé ,  Dac  de 
Gascogne  ,  lequel 
descendait  de  San- 


ÉVÊQUES. 


SAYANS^ 

HOMIIKI     ILLUSTKBS. 
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SOUVERAINS 


ÉVÉQtJES. 


cc-Mitarra,  qni  re- 
prit les  éUlAdcses 
ancêtres  ,  et  s'em- 
para de    l'Âgenâis  ' 
en  877. 
Charles-le-Gros,  âé- 
pooillé  de  ses  états, 
en  887. 
Eodcs,  m.  le  3  juin 
898.  Avant  sa  mort 
Sance-Mitarra   lui 
avait  enlcté  TAf^e- 
oaÎÀ.  M.  en  898. 
Garcia  Sancc ,    Duc 

de  Gasco(;fie. 
GoillaniDe  Sance. 
Gombaud  ^    Evéqae 

d'Agen. 
V  Agenais  ,  aç ait  en- 
core ses  comtes  par- 
ticuliers ^  en  1011; 
mais  FHistoire  ne 
nous  a  pas  transmis 
leur  nom, 

Bernard  Guillanme  , 
m  le  aS  décem- 
bre   lOIO. 

Sance  Goillaame  m. 

en   io3a. 
Béranger  meart     en 

io36. 
Endcs ,  0«  de    Poi-  . 

tiers ,  m.  en  1040. 
Gnillanme  VII,  Duc 

d*Aqnitaine,  mort 

au  siège  de  Sau- 

mar ,  en   io58. 
G  ntll  au  m  e  VI  \\^  frère 

du   précédent ^  m. 

le  a4sepl>«  io36 


Gombaod  m.  en  983. 

Les  Evêgues  d'Agen 
commencent  à  re^ 
paraître*  Celui-^i^ 
frère  du  Duc  de 
Gascogne^  et  corn- 
te  d*Agen  se  trouve 
mentionné  ci-des-^ 
sus  en  cette  qua- 
lité. 

Nota .  Successeur  im- 
médiat de  Gom- 
baud. On  n^a  pu 
décou^tir  le  nom  de 
cet  Ei^êque  ,  de 
texistence  duquel 
on  ne  peut  douter, 
M.  vers  Pan  looo. 

Hugues  de  Gascogne, 
fils  de  Gombaud , 
m.  vers  Pan  loao. 

Arnaud  de  Boville  se 
démet  de  l'éTéché 
en  1049. 

Bernard  de  Botille 
m.  en  1060. 

Guillaume  meurt  en 
1069. 


SATAVS  y 

■  OMMI«     ILLU»tlll«. 
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SOUVERAINS. 


GuilUame  IX  m.  le 
10  février  1127. 

GuîlUume  X  m.  le  9 
avril 

Elëonore  ,  sa  lille 
unique ,  mariée  en 
ii37  ,  avec  Louis 
VII,  dit  le  jeune. 
Roi  de  France  :  est 
répudiée  le  1 5  mars 
tiSa  ;  épouse  le 
19  mai  suivant, 
HenriyCOmted^An- 
jou  ,  ensuite  roi 
d^Angleterre. 

Henri  II  ckde  TAqui* 
taineâi Richard  son 
fils,  en  1168.  Ce- 
lui-ci marie  sa  fille 
jeune  k  Raymond 
VI,  comte  de  Tou- 
louse, et  lui  donne 
en  dot  PAgenais  , 
en  1196. 


EVÊQUES. 


Elie ,  meurt  le  4  i*D~ 
vier  1079. 

Donaldosm.en  io83. 

Simon  I  m.  le  18 
avril  1IOI. 

Gérard  meurt  le  29 
avril  iio4. 

Gosbert  m.  le  11 
mars  iii8. 

Adelbert  m.  le  aS 
avril  1139* 

Nota.  Les  ^évêques^ 
Simon  ,  Gérard  , 
s  Gosberi,  et  Adel- 
bert ^  occupkrenile 
siège  itAgen  pen^ 
dant  le  règne  de 
Guillaume  IX  qui 
dura  plusdeçua^ 
ranle  ans, 

Raymond  Rernard  du 

Fossat  m.  le  37  mars 
1149. 

Elie  de  Castillon  m. 
-le  5  janvier  iiSa, 

Bertrand  de  Becey- 
ras  m,  le  4  A<>ût 
1309. 


savavs , 

BOMMU   ILLVSTtU. 
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1805. 


Raymond  VI ,  Comte  de  Toulouse^  vient  à 
Agen.  11  est  admis  en  paréage  par  le  chapitre 
de  Saint-Caprais  ,  pour  la  Seigneurie  de  la  Sau* 
vetait-de-Savères  /  actuellement  du  canton  de 
Laroque-Timbaut ,  près  d^Âgen.  Ce  chapitre, 
qui  se  donnait  ainsi  un  puissant  protecteur ,  se 
réserve  les  dincies. 

Deux  ans  après ,  le  même  Prince ,  de  Tavis 
du  Prieur  et  du  Chapitre ,  donna  les  coutumes 
d'Âgen  à  la  Sauvetat.  Ces  coutumes  ,  alors  écrites 
depuis  peu  de  temps ,  furent  bientôt  adoptées 
par  la  plupart  des  communes  voisines  ^  telles 
que  celles  de  Clermont-Dessus  ou  Soubiran,  de 
Lamoihe-Bésiad  ,  etc.  Cette  dernière  et  très-pe- 
tite commune ,  englobée  depuis  long-temps  dans 
celle  d'Agen ,  semble  devoir  le  nom  qu'elle  porte 
â  quelque  tombelle  ou  tumulus  Gaulois.  * 

*  PtNir  te  qui  est  de  Lmmoihê*Bésimd ,  on  trouire ,  en  décom- 
posant ce  nom  de  lieu,  Lamothe ,  c*ett-^-dire ,  la  hutte ^  et  Bé- 
'iid,  not  tooi-fe<fait  Celto-Breton ,  qui  signifie  le  contenu  d*une 
tombe ,  d*un  tombeau ,  d'un  •arcophaKe  ,  et  de  f  lu^  ,  enterrement, 
^poltore  :  eur  Bisiad  Kaer  m  ta  gremd  ^ezhan  ,  on  lui  a  fait 
HD  bel  enterrement.  Bétiad^  dérive  apparemment  de  Bet ,  qui 
veut  auui  dire  en  Celto-Breton ,  tombe,  tombeau,  siépullurc.  Cea 
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Hommage  du  vicomte  de  BruUois^  pour  sa 
vicomlé,  à  TÉvêque  d'Agen. 

L'hérésie  des  Albigeois  commence  à  se  répandre 
en  Agenais,  où  elle  fait  des  progrès.  Mission  de 
Pierre  de  Castelnau  ^  envoyé  par  la  cour  de  Rome. 
Le  Comte  de  Toulouse  ,  accusé  de  protéger  les 
hérétiques,  est  excommunié  par  le  Pape.  Cas- 
telnau est  massacré.  Une  croisade  est  prêchée 
contre  Raymond  VL  Ce  Prince,  pour  se  justi- 
fier ,  envoie  l'abbé  de  Condom  a  Rome.  Telle 
s'annonçait  une  sanglante'  guerre,  où  le  fana- 
tisme, et  surtout  l'ambition  de  Simon,  Comte 
de  Monfort,  Jouèrent  un  si  grand  rôle.  Cette 
guerre  est  si  connue ,  que  de  tous  les  événemens 
auxquels  elle  donna  lieu ,  nous  ne  rappelerons 
ici,  que  ceux  qui  intéressent  l'Agenais. 

Avant  de  retracer  les  événemens  de  cette  guerre, 
povir  en  bien  apprécier  les  motifs,  prenons  une 
idée  des  hérétiques  qui  furent  la  cause  ou  le 
prétexte  de  cette  affreuse  et    longue  calamité. 

diverses  ëtymolof;ies  expliquent  atsec  bien,  pent-élre ,  le  senti- 
iDent  du  savant  auteur  de  notre  Histoire;  et  Lamûthe  Bésiad^ 
traduit  en  langue  vulgaire ,  pourra  donc  sia;mfier  ,  ta  butte  se— 
pulcrete,  {Noté  de  téditeur.) 
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Ces  Hérétiques ,  connus  sous  le  nom  d^A]T)igeoiS| 
soit  à  raison  de  la  condamnation  canonique  qu^ila 
subirent  h  Albi,  en  1176,  soit  comme  quel*- 
ques-uns  Tout  écrit,  parce  que  leurs  premiers 
chefs  habitèrent,  lors  de  leur  entrée  dans  la 
royaume,  jélba  Âugusta ^  métropole  du  Viva** 
rais,  s'appelèrent  aussi  Vaudois,  du  nom  d'un 
négociant  de  Lyon,  qui  protégea  momentané- 
ment leur  séjour  dans  cette  ville ,  et  finit  par  s'as- 
socier k  leur  vie  vagabonde  ;  enfin ,  ils  portèrent 
la  dénomination  d'Agenais ,  selon  un  auteur  cité 
par  le  célèbre  du  Cange.  "  Les  dogmes  de  cette 
secte  abominable^  étaient  k  peu  près  ceux  des 
Manichéens  et  des  Ariens.  Ils  niaient  la  plu- 
part des  vérités  que  TÉglise  Romaine  enseigne, 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  la  Vierge  Ma-. 
rie,  etc.  Ils  repoussaient  les  sacremens ^  ne  pra- 
tiquaient ni  la  confession  ni  la  pénitence ,  ne 
croyaient  ni  au  pui^atoire  ni  même  à  Tenfer. 
Ces  misérables  ,  osaient  s'élever  contre  les  privi- 
lèges ecclésiastiques  :  ils  ne  payaient  point  les 
dîmes  ^  et  soutenaient  qu'il  ne  fallait,  doter  ni 
les  Églises  ni  les  couvens;  que  les  prêtres  ne 
devaient  pas  vivre  dans  l'oisiveté,  aux  dépens 
du  peuple  ;  ils  déclamaient  contrôles  cardinaux  et 
les  éTequés  :  ils  allaient  enfin  jusqu'à  méconnaître 
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riiifaillibililé  du  Pape^  jusqu  a  mépriser  les  in- 
dulgences et  les  excommunicaiions;  en  sorte^  qu^il 
ne  devait  exister  pour  eux  /  ni  pardou  dans  le 
ciel  y  ni  pitié  sur  la  terre.  Lorsque  la  sainte 
inquisition  fut  élabUe,  ils  durent  être  sévèrement 
}ugés  et  punis  ;  cependant,  quand  ils  avouaient 
leurs  erreurs^  ils  étaient  seulement  condamnés 
à  la  prison  perpétuelle ,  ad  murum  perpetuum  , 
pour  prévenir  la  récidive;  et  s'ils  persistaient 
dans  l'hérésie ,  ils  étaient  brûlés  vifs.  Telle  de- 
vait être  la  jurisprudence  du  Saint-Office  ^  a 
Taide  de  laquelle  il  opérait ,  pour  le  salut  des 
âmes ,  ce  qui  s'appelait  expurgationem  ab  he- 
reticaprovitate.  D'ailleurs,  il  £iul  observer  que 
^Inquisition  alors  ne  pouvait  errer;  la  sainteté 
de  son  institution  était  incontestable,  et  devait 
passer  pour  un  article  de  foi.  En  effet,  les  Anges 
qui  chassèrent  Adam  et  Eve  du  Paradis  terres-? 
tre,  ne  furent-ils  pas  les  premiers  inquiâiteurs, 
les  exécuteurs  des  arrêts,  du  Très-Haut ,  et  Moyse 
et  Josué  de  grands  inquisiteurs ,  quand  ils  mas- 
sacrèrent^ par  ordre  deDieft,  les  Cananéens  et 
les  Âmalécites?  Qui  pouvait  douter  de  la  cé-r 
leste  origine  du  Saint-Office!  La  guerre  contre 
les  Albigeois  n'avait  donc  rien  d'extraordinaire* 
Si  l'on  ne  peut  dire  précisément  qu'elle  fut  juste, 
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«lie  était  au  moins  aussi  raisonnable  y  aussi  bien 
justifiée  que  beaucoup  d^autres.  De  quoi  savi- 
saient  ces  impies  au  xu«  et  xiii^  siècles ,  de  ne 
croire  ni  à  la  messe ,  ni  au  purgatoire ,  de  ne 
point  payer  la  dime^  et  comment  avaient-ils  Tau- 
daçe  de  nier  rinfaillibilité  du  Pape?  En  faU 
lait-il  davantage  ,  pour  exciter  Tindignation  des 
prétendus  dévots,  pour  provoquer  les  prédica- 
tions Ëinatiques  et  toutes  les  foudres  du  Vatican^ 
pour  appeler  le  peuple  au  pillage ,  au  meurtre, 
a  Tincendie,  dans  toute  la  cbrétienté,  enfin  ^ 
pour  autoriser,  sanctifier  même  l'ambition  dé- 
mesurée de  Montfort?  Les  Albigeois,  condamnés 
par  rÉglise ,  proscrits  par  elle ,  devaient  donc 
en  conscience  être  exterminés. 


ISO». 

On  lève  une  armée  contre  les  Albigeois.  Ar- 
naud de  Rovingba ,  qui  venait  d'être  élu  Evêque 
d Agen ,  embrasse  avec  cbaleur  la  cause  de  TÉ- 
glise,  ou  plutôt  celle  de  l'intérêt  privé,  contre 
le  comte  de  Toulouse.  Il  se  croise  j  et  se  rend 
au  siège  de  Besiers,  dont  le  résultat  est  con- 
signé dans  les  Annales  du  fanatisme. 
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Cependant,  Raymond  venait  de  paraître,  en 
suppliant ^  au  premier  Concile  de  saint  Gilles  ; 
il  avait  solennellement  renoncé  au  droit  d^AU 
berge  *  ou  de  gîte^  qui  lui  était  contesté  par 
Arnaud  dans  les  Eglises  de  son  diocèse  ;  il  avait 
acquiescé  a  tout  ce  qu'on  avait  exigé  de  lui  , 
et  même^  ce  qui  est  presque  incroyable ,  il  s^é- 
tait  croisé  contre    ses  propres  sujets.   Tant    de 
déférence  et    de  soumission    de  la  part  de  ce 
Prince,  ne  suspendit ,  toutefois ,  ni  la  croisade,' 
ni  le  zèle  actif  des  croisés  j  et  leur  armée  s'a- 
vança vers  TÂgenais.  Elle  était  commandée  par 
TÂrchevéque  de  Bordeaux,  les  Évéques  de  Bazas, 
de  Cahors ,  de  Limoges ,  «t  par  Gui  j  comte  d'Au- 
vergne ,   sans  doute  chargé  des  opérations  de  la 
campagne.  Au  milieu  de  tout  cet  appareil  mi- 
litaire et  religieux^  Arnaud  n'oublia  aucun  de 
ses  intérêts  particuliers.  Il  profita  du  séjour  de 
rArchevêque  de  Bordeaux  h.  Agen^  pour  le  prier 


*  Mol  tiré  delà  Ufif^ie  Romane,  oè  t*on  trouve  indifrëremment  ^ 
elberge  et  albergue  :  il  sigoifie  ,  comme  on  voit  au  reste,  nn  ancien 
droit  de  logement ,  dû  par  le  Vassal  \  son  Seignenr.  On  dit,  en 
basse  laliniié  ,  aUerga ,  albergia ,  albergium ,  alBergum  :  en  an* 
cien  provençal,  <7/^rrr.  (î^ote de  C éditeur,) 
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d'esaminer  avec  altention  ,  certains  privilèges  aç* 
cordés  à  ses  prédécesseurs  y  par  les  anciens  et  les 
nouveaux  Ducs  d^Âquitaine,  afin  de  pouvoir  certi* 
fier  au  Pape  leur  authenticité ,  et  que  Sa  Majesté 
voulut  bien  lui  indiquer  les  moyens  de  les  faire 
valoir.  Nous,  ignorons  TefTet  que  produisit  sur 
Innocent  III ,  l'attestation  officieuse  de  rArche- 
véque  de  Bordeaux  :  les  événemens.  qui  signalè- 
rent bientôt  cette  époque ,  étaient  assez  graves 
pour  occuper  toute  l'attention  du  chef  des  fi- 
dèles, et  surtout  celle-  des.  prijucipaux  croisés. 
Le  siège  de  Gasseneuil  venait  d'être  résolu.  Cette 
place  appartenait  au  frère  d'Arnaud  :  elle  était^ 
disait-on ,  la  seule  de  l' Agenais  où  il  y  eut  des 
hérétiques  ^  et  par  cotaséquem  dévolue  ^  la 
destruction  ^  après  le  pillage»  La  confiance  des 
croisés,  qui  se  flattaient  d'emporter  la  ville  d'em- 
blée, fut  justifiée  à  tout  égard,  bien  qu'ils  eussent 
été  repoussés  avec  perte  ,  dans  une  première  at- 
taque ^  plus  tumultueuse  que  bien  dirigée.  Gas- 
seneuil était  tjès-fortifié  ^  et  défendu  par  une 
garnison  choisie  de  Gascons,  que  le  Comte  de 
Toulouse  y  avait  envoyée,  sous  la  conduite  de 
Séguin  de  Bologne.  Ni  lui ,  ni  sa  troupe  ne  per- 
dirent courage;  mais^  se  voyant  hors  d'état  de 
^utenir  un  long  siège  contre  une  armée    aussi 
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nombreuse  j  et  qui  le  devenait  chaque  jour  da* 
vantage,  ils  demandèrent  a  capituler.  On  leur 
permit  de  sortir  vie  et  bagages  saufs  ^  ei  de  se 
retirer  où  ils  voudraient.  Les  croisés  entrèrent 
ensuite  dans  la  ville ^  la  pillèrent  :  puis,  sous  pré- 
texte de  n'avoir  trouvé  dans  ses  murs  que  des 
hérétiques ,  ils  firent  brûler  vifs  les  habitans  ,  à 
la  plus  grande  gloire  d'un  Dieu  de  paix,  comme 
l'a  dit  Fun  de  nos  plus  grands  poètes. 

Après  ce  premier  échec ,  le  Comte  de  Tou- 
louse ^  harcelé  de  toutes  parts,  accusé  plus  que 
jamais ,  par  les  légats  du  Pape ,  se  décida,  mais 
trop  tard  peut-être ,  à  faire  le  voyage  de  Rome, 
pour  se  justifier,  en  personne,  de  toutes  les  charges 
qui  s'élevaient  contre  lui;  Arnaud  de  Rovingha 
qui,  au  Concile  de  Saint-Giles^  avait  forcé  Ray- 
mond de  restituer  Talberge  2i  son  £glise ,  et  qui 
lui  avait  extoi'qué  la  promesse  de  ne  plus  l'exi- 
ger a  l'avenir j  Arnaud  de  Rovingha,  dis-je, 
ayant  accompagné,  ce  malheureux  Prince  ^  re- 
nouvelle ,  en  présence  du  Pape ,  tous  les  griefs, 
sur  lesquels  Je  Concile  s'était  déjà  prononcé. 
Indigné  des  procédés  de  l'intrigant  Prélat ,  Ray- 
mond fut  encore  trop  heureux  d'éviter  la  ré- 
clusion ;  il  promit  de  donner  la  satisfaction 
la  plus  prompte  et  la  plus  complète  sur  tous 
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'les  chefs  d  aiccusation  dont  on  le  disait  atteint, 
et  obtint  à  ce  prix  ^  avec  la  protection  du  Saint- 
^iége ,  la  permission  de  retourner  dans  ses  états. 
On  ne  peut  voir  ici  qu'avec  peine,  Labénaisie, 
épouser  la  cause  des  ennemis  de  l'infortuné  Comte 
de  Toulouse ,  et  le  charger ,  ainsi  que  ses  pré- 
décesseurs ,  du  cj'ime  de  dépouiller  les  Évéques 
d'Agen ,  de  leurs  titres  et  de  leurs  droits ,  qui , 
comme  on  Ta  vu ,  pouvaient  cependant  être 
contestés  sans  hérésie. 

tltlt. 

Raymond  VI  était  bien  éloigné  de  toucher  au 
terme  de  ses  malheurs.  Les  excuses  qu'il  avait 
faites  à  Rome  ,  ayant  été  rejetées  au  second  Con- 
cile de  Saint-Giles ,  les  hostilités  recommencé- 

• 

l'em.  Simon  de  Montfort,  déclaré  chef  des  croi- 
sés^ assiège  Toulouse^  Cette  ville  est  défendue 
par  Hugues  Dt$lfar  ou  del  Far ,  ^  sénéchal  d'Â- 
genais ,  qui  oblige  Montfort  à  se  retirer  y  le 
poursuit  dans  sa  retraite  y  et  taille  en  pièces  son 
arrièr&-garde. 

Les  Sénéehaul,  bien  que  d'une  institution  plus 
ancienne ,  commencent  seulement  K  paraître  alors 
en  Àgenais.  C'était  une  espèce  de  gouverneurs 
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ou  de  commandans  de  province,  investis  de 
beaucoup  d'autorité.  A  la  fois  civils  et  mili- 
taires, ils  étaient  chefs  de  la  noblesse,  prési- 
daient les  tribunaux^  et  commandaient  les  armées. 
Nous  ferons  désormais  concourir  les  noms  de  ces 
hauts  fonctionnaires  avec  ceux  de  nos  Prélats  , 
dans  une  colonne  particulière.  Celui  dont  il  est 
ici  question ,  était  un  brave  Chevalier  Navarrais^ 
auquel  Raymond  avait  donné  sa  fille  naturelle, 
Guillemette^  en  mariage. 

Au  surplus ,  les  Sénéchaux  paraissent  au  nom- 
bre des  principaux  ofSciers  à  la  cour  de  nos  Rois, 
dès  la  première  race.  Bientôt  les  grands  vassaux^ 
imitateurs  de  leurs  suzerains,  eurent  aussi  leurs 
Sénéchaux,  dont  ils  étendirent  quelquefois  Tau- 
torité  sur  deux ,  et  même  trois  provinces.  C'est 
ainsi  que  celui  d'Agenais  se  trouve  momenta- 
nément et  simultanément  revêtu  du  titre  de  Sé- 
néchal du  Querci,  du  Périgord^  et  même  de 
Carcassonne  ^  dans  le  cours  du  xm«  et  xiv«  siè- 
cles. On  sait  que  de  nos  jours^  avant  la  Révo^^» 
lut  ion  ^  les  Sénéchaux  n'existaient  plus  que  de 
nom  :  nous  reviendrons,  dans  la  suite,  sur 
quelques  détails  de  leur  histoire.  * 

*  On  les  appelait  baillifs  ,  en  certins  Heoi  :  en  d*aotres  ,.  séni*' 
éhmux.  Au  temps  de  Hugues  Capet ,  on  Icnr  attribua  la  connaksatfc* 
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1322. 

Arnaud  de  Rovingha^  par  un  zèle  mal  entendu^ 
eu  plutôt  par  ambition  y   engagea  Montfort  k  se 
transporter  en  Agenais ,  avec  son  armée ,  pour  y 
faire  le  sicge  de  Penne.  Le  chef  des  croisés  se 
refusa  d  autant  moins  ,  aux  instances  du  Prélat , 
(pi'il  était  lui-même  dévoré  d'une  ambition  dé- 
mesurée ,  et  que  r£véque  lui  promettait  de  l'ai- 
der de  tous  ses  moyens  ^  et  de  ceux  de  sa  fa- 
mille,  très-puissante  dans  le  pays.  D  est  vrai, 
que  de  l'aveu  même  du  Pape  y  il  ne  devait  plus 
exister  d'hérétiques  en  Âgenais;  mais,  Montfort^ 
se  croyant  mieux  instruit  que  lui  y  ne  laissa  pas 
d'y  entrer  h  main  armée.  Arrivant  par  le  Querci , 
il  s'empare ,  en  passant  y  du  château  de  Moncuc , 
qu'il  donne  k  Baudoin,  qu'un  aveugle  fanatisme  ar- 
mait contre  son  frère  le  comte  de  Toulouse.  Puis , 
après  avoir  pris  quelques  villes,  que  la  crainte 
avait  fait  abandonnera  leurs  habi  tans,  et  plusieurs 
châteaux  >  quil  avait  fait  démanteler ,  il  arrive 

des  Cas  Boyaux  et  des  Causes  d^appel  du  territoire  des  Comtes.  Sons 
h  seeonde  Race  ,  on  Ut  nomna  Commissaires^  Missi  dominici, 
connus  dans  nos  vieilles  Chroniques ,  sous  le  nom  de  Messagers» 
Plus  tard,  ils  Lrifuèreat  aussi  Vhirédiié ;  mais  nos  Rois  se  hâtèrent 
bien  rite  d*cn  faire  d«  aimples  Goupemeurs  ,  avec  la  conduite  de 
f  arrière  ban»  (  Note  de  V éditeur,  ) 
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devant  Penne.  Celte  ville ,  qu'on  regardait  alors 
comme  le  boulevart  de  TÂgenais ,  était  défendue 
par  un  château  ^  situé  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne, qui  la  domine  vers  le  Nord.  Richard,  Roi 
d'Angleterre  ,  avait  fait  bàlir  cette  forteresse ,  qui 
passait  pour  imprenable^  il  avait  fait  aussi  creuser, 
dans  le  roc,  un  puits  très-profond,  pour  jpré- 
venir  la  disette  d'eau,  en  cas  de  siège.  La  ville 
était  occupée  par  une  forte  garnison  ,  comman- 
dée par  Hugues  Delfar.  Il  avait  encore  sous  ses 
ordres  les  capitaines  d'Aunac,  le  Maynadier, 
Bernard'Bourg ,  6t  Géraud  de  Monfabés^  avec 
400  roturiers ,  tous  gens  déterminés ,  et  résolus 
de  mourir^  plutôt  que  de  se  rendre.  Le  château, 
d'ailleurs ,  était  rempli  de  toutes  sortes  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche  ;  leSénéchal  y 
avait  fait  construire  un  mouli,n,  un  four,  et 
deux  boutiques  d'armuriers ,  pour  le  service  des 
assiégés. 

Tel  était  Tétat  de  là  place ,  lorsque  l'armée 
de  Montfort  parut  devant  ses  murs*  Cette  armée^ 
animée  d'un  zèle  fanatique,  était  très-nombrease. 
A  la  vérité ,  le  Légat  qui  autorisait,  par  sa  pré- 
sence ,  les  opérations  des  croisés ,  était  alors  en 
Espagne;  mais  il  était  remplacé,  dans  ses  fonc- 
tions exterminatrices,  par  TÉvêque  de  Carcassoune. 
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Saint-Dominique,  d'ailleuis  en  personne^  et  peut- 
être  le  seul  qui  fut  de  bonne  fbi^  et  le  plus  modéré 
des  membres  du  haut  clergé  ^  dans  cette  lutte  san- 
glante^ S^-Dominique  encourageait  les  troupes  par 
ses  exhortations  animées ,  et  parcourait  les  rangs , 
uu  crucifix  à  la  main ,  récitant  y  avec  une  suite 
d'Évéques  et  d'Âbbés  y  les  prières  de  TÉglise. 

Ce  siège  ^  qui  réclame  de  nous  une  mention 
détaillée  ^  cemmença  le  dimanche  3  )uin  ,  par 
Toccupation  de  la  ville  basse  ^  à  laquelle  le  gou-^ 
verneur  fit  mettre  le  feu  ^  pour  se  renfermer  dans 
le  château.  La  ville  brûlée  était  déjà  un  succès 
}>our  Montfort  ;  il  fit  aussitôt  mçttre  en  batterie 
ses  Pierriers  et  toutes  ses  machines  de  trait  y 
t;ontre  le  château^  devenu  Tunique  but  de  ses 
attaques*  Non-seulement  elles  furent  toutes  vi- 
goureusement repoussées  par  les  assiégés,  mais 
ils  firent  des  sorties  sur  les  assaillans,  avec  un 
tel  succès  y  qu'ils  démontèrent ,  incendièrent 
même  leurs  machines  de  guerre ,  dont  ils  eurent 
par  conséquent  peu  de  dommage  à  souffrir.  Mal- 
gré les  prières  des  Prêtres,  et  le  courage  des 
soldats,  lattaque  de  la  forteresse  ne  faisait  nul 
progrès.  Les  assiégeans ,  après  des  succès  toujours 
lialancés  par  des  revers ,  n'obtenaient  aucun  ré- 
sultat décisif.  Deux  mois  s'étaient  écoulés ,  et  les 
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travaux  du  siège  n^étaient  pas  plus  avancés  que 
le  premier  jour.  Les  croisés  furent  même  chassés^ 
à  répoquedela  Saint-Jean/ d'une  frarnere  dont 
ils  s'étaient  emparés ,  près  des  niurs  du  château. 
Cependant,  la  terreur  qu'inspirait  la  présence 
de  Montfort  en  Âgenais^  et  peut-être  les  intrigues 
de  rÊvéque,  prévalurent  sur  la  confiance  que 
devait  inspirer  le  courage  extraordinaire  des  as- 
siégés. Plusieurs  Seigneurs  se  rendirent  au  camp 
de  Montfort^  lui  amenèrent  de  nouvelles  trou- 
pes^ et  le  reconnurent  peur  leur  suzerain.  Ce 
renfort  lui  était  d'autant  plus  nécessaire,  que 
Ixeaucoup  de  croisés,  ayant  fini  leur  temps  de 
service,  songeaient  à  le  quitter,,  et  que  si  Gui ^ 
son  frère,  ne  fut  venu  le  joindre  avec  un  nou« 
veau  corps  de  croisés  ^  il  eût  été  ,  peut-être , 
obligé  de  lever  le  siège.  A  l'arrivée  de  ce  se- 
cours innattendu ,  Montfort  reprit  les  opérations 
commencées.  Alors ,  en  état  d'attaquer  la  place 
par  deux  côtés  opposés,  et  de  la  presser  à  la 
fois  au  levant  et  au  couchant ,  il  fit  construire 
une  machine  beaucoup  plus-  grande  que  celles 
dont  il  s'était  servi  jusqu'alors,  et  s'en  promets 
tait  un  succès  certain ,  lorsque  le  départ  préci- 
pité des  pèlerins  Français  et  des  Allemands^ 
conduits  par  le  doyen  du  chapitre  de  Cologne>^ 
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qui  avaient  termine  leur  quarantaine ,  le  forcè- 
rent encore  d'ajourner  ses  projets.  Tous  les  efForts 
de  Simon ,  pour  les  retenir ,  furent  inutiles  ;  il  n'y 
eut  que  TArchevéque  de  Rouen  qui  resta  avec 
quelques  Chevaliers,  jusqu'à  Tarrivée  des  nou« 
Telles  troupes,  qui  venaient  du  côté  de  Car- 
cassonne.  Celles-ci  marchaient  sous  les  ordres  de 
TAbbé  de  Saint-Remi  de  Reims ,  d'un  Abbé  de 
Soissons ,  de  l'Archidiacre  de  Chàlons-sur-Mamey 
et  du  Doyen  d'Auxerre,  qui  mourut  quelques 
jours  après  son  arrivée.  Toutes  les  parties  de  la 
France  étaient,  comme  on  le  voit^  en  réquisi- 
tion, pour  coopérer  au  succès  de  cette  croisade, 
et  $er?ir  l'ambition  de  son  chef.  Avec  ce  renfort, 
Simon  serra  de  plus  près  le  château ,  sans  que 
les  assiégés  perdissent  courage.  La  crainte  de  man* 
quer.  de  vivres^  engagea  seulement  le  Sénéchal 
à  (aire  sortir  les  bouches  inutiles ,  qui  furent  for» 
cées  de  rentrer  dans  la  place ,  k  la  grande  sur* 
prise  du  Moine  de  Vaucernai,  qui  s'extasie  sur 
la  bénignité  de  Montfort ,  parce  qu'il  ne  daigna 
les  faire  mourir.  Enfin,  après  bien  des  faits 
d'annes  de  part  et  d'autre ,  qu'il  serait  trop  long 
de  rapporter,  et  lorsqne  les  machines  des  assiégeans 
eurent  fait  une  brèche  considérable ,  par  laquelle 
un  assaut  pouvait  être  pratiqué ,  les  assiégés ,  qui 
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toyaicnt  la  France  entière  conjurée  contre  eus^ 
et  qui  ne  pouvaient  espérer  aucun  secours,  de- 
mandèrent à  capituler.  Lés  conférences  à  ce  sujet 
ne  devaient  être  ni  longues  ni  didiciles  à  tei> 
miner.  Les  croisés ,  Montfort  lui-même ,  étaient 
fatigués  de  la  longueur  du  siège ,  et  la  garnison 
exténuée ,  aflamée ,  était  réduite  à  une  poignée 
de  soldats.  En  considération  de  sa  généreuse  ré« 
sistance,  elle  obtint^  ainsi  que  leshabitans^  la 
liberté  de  sortir  avec  armes  et  bagages^  et  de 
se  retirer  où  elle  voudrait  ;  puis  le  Sénéchal 
d^Agenais  livra  le  château  h.  Tarmée  des  croisés^ 
vers  la  fin  de  septembre.  Ce  siège  mémorable 
dura  donc  près  de  cinq  mois,  et  aurait  même 
continué  jusquVu  jour  du  jugement,  dit  un  an- 
naliste Gascon^  si  Teau  n'avait  manqué  aux 
assiégés.  Lo  quel  séti  foc  metut  à  VjiscensiOj 
et  tengueran  jusqu'à  la  fi  dé  septer^bre  ,  é 
aguerant  jusqu'al  jorn  del  jugement ,  se  las 
aïgas  no  lor  fossen  taridas  et  dessecades  dins 
lo  dich  castel  et  plussa.  Hist.  Gén.  du  Lang. , 
t.  3. ,  manuscrit  anonyme,  preuves,  page  46. 

Avant  de  commencer  le  siège  de  Penne,  Mônt* 
fort  avait  quitté  son  armée  devant  cette  ville  , 
pour  venir,  k  Agen  ,  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité des  habitans  ,  que  rÉvéque  avait  disposés  en 
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sa  faveur.  Quelque  temps  après,  il  détacha  Robert 
de  Maavezin ,  avec  un  corps  de  troupes ,  pour 
s'emparer  de  Marmande.  La  place  capitule  y  mais 
le  château  ne  se  rend  pas/  Mauvezin  lattaque 
et  le  prend.  Montfort  récompense  ce  Chevalier 
en  lui  donnant  les  propriétés  de  Guillaume  Dur» 
fort  de  Fanyaux,  que  Mauvezin  transmit^  dan$ 
la  suite,  au  monastère  de  Prouille. 

C'est  ainsi ,  c'est  avec  cette  légèreté ,  que  le 
chef  des  croisés  disposait  des  biens  d'autrui  en 
faveur  de  ceux  qui  laidaient  a  dépouiller  le 
Comte  de  Toulouse,  sur  les  domaines  duquel 
on  peut  remarquer,  cependant^  qu'il  n'avait  au- 
cun droite  même  selon  les  principes  de  ce  siècle, 
à  demi-barbare ,  puisqu'il  était  manifeste  qu'il 
n'existait  plus  un  seul  hérétique  enAgenais- 

La  prise  du  château  de  Marmande  fut  suivie 
de  celle  du  château  de  Biron  ,  défendu  par  Mar^ 
tin  d'Âlgais«  Ce  Chevalier  Espagnol ,  cédant  \ 
sa  conscience ,  avait  abandonné  la  croisade ,  et 
pris  du  service  dans  Tarmée  de  Raymond.  C'é* 
tait  assez  pour  émouvoir  les  deux  passions  do- 
minantes de  Montfort ,  Tambilion  et  la  vengçance. 
Il  prit  en  arrivant  la  place  d^assaut,  et  sur-le- 
champ^  investit  le  château  où  les  assiégés  s'é- 
îaient  réfugiés.  Ce   château ^  étant  trop    faible 
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pour  tenir  long-temps^  demanda  bientôt  h  ca- 
pituler. Montfort  ne  s'y  refusa  pas  ;  mais  comme 
il  n'avait  pour  objet ,  que  de  s'emparer  d'AIgais, 
il  accorda  la  vie  k  la  garnison  ^  pourvu  qu'elle 
mît  dans  ses  mains  le  malheureux  Chevalier,  ce 
qui  fut  exécuté  sans  difficulté.  On  amena  d'Al« 
gais  devant  Montfort,  qui  pour  toute  grace  lui 
offrit  la  confession  y  faveur  singulière ,  dont  ne 
jouissaient  point  alors  tous  les  condamnés  ;  puis 
le  fit  attacher  k  la  queue  d'un  cheval,  qui  le  traîna 
dans  tout  le  camp  ;  ensuite ,  il  le  fit  pendre. 

Lorsque  Montfort  était  occupé  devant  Biron, 
Gaston  de  Béarn  vint  le  trouver ,  pour  ^lliciter 
la  restitution  du  Brullois^  dont  les  croisés  s'é- 
taient emparés.  L'union  de  Gaston,  avec  le  Comte 
de  Toulouse ,  servait  de  prétexte  à  cette  injustice^ 
car  il  n'y  avait  pas  plus  d'hérétiques  dans  cette 
partie  de  l'Agenais,  que  dans  le  reste  du  dio- 
cèse. Gaston  avait  d'ailleurs  abandonné  le  Comte 
proscrit ,  ce  qui  devait  lui  faire  rendre  sa  Yi-» 
comté  ;  mais ,  Montfort  n'était  pas  homme  à 
se  dessaisir  facilement  des  biens  ^  quelle  que  fût 
la  manière  dont  il  les  avaient  acquis.  Trop  oc- 
cupé dans  ce  moment ,  dit-il  ^  d'affaires  pres- 
santes ,  il  indiqua  la  ville  d'Agen,  pour  tenir  des 
nouvelles  conférences  k  ce  sujet.  Gaston  ne  s'jr 
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étant  point  rendu  à  Tépoque  fixée,  le  Mome 
historiographe  lui  prodigue ,  à  cette  occasion  , 
les  titres  odieux  de  sjcélérat  et  de  traître  y  ci 
Momforty  qui  ne  demandait  pas  mieux  ^  feignit, 
dès-lorSj  de  le  regarder  comme  un  hérétique 
obstiné,  qui  ne  méritait  pas  quW  lui  rendit 
justice,  et  garda  la  Vicomte.  Cependant,  Gaston 
n'ayant  rien  obtenu,  implora  la  protection  de 
Pierre,  Roi  d'Aragon,  doiit . il  était  vassal  pour 
deux  Fiefs ,  situés  dans  son  royaume.  Pierre  , 
agit  auprès  du  Pape ,  qui  ,  prenant  fait  et  cause 
dans  cette  affaire,  écrivit  une  lettre  très-forte 
à  Montfort^  pour  Tohliger  à  restituer  le  Brul- 
lois  a  Gaston.  Cette  lettre ,  qui  nous  a  été  con** 
servée,  est  remarquable  en.  ce  qu'elle  prouve 
que  le  Pape  ^  nVtait  alors  nullement  la  dupe 
de  Montfort ,  et  que  ce  dernier  se  rendait  redou- 
tableau  chef  de  FËglise,  ainsi  .qu^k  toute  la 
chrétienté ,  par  labus  quHl  faisait  de  sa  puis- 
sance usurpée.  En  effet,  le  Pape  lui  repro- 
che y  dans  cette  lettre ,  d'avoir  tourné  les  armes 
des  croisés  contre. les  catholiques,  répandu  le 
saog  des  innocens ,  et  envahi  les  terres  de  Gas- 
ton de  Béarn ,  son  vassal ,  bien  que  les  habitans 
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ne  fussent  pas  suspects  d'héresîe.  Qu'ayant 
exigé  d'eux  le  sermeni  de  fidélité ,  et  permettant 
néanmoins  qu'ils  demeurassent  dans  ses  terres,, 
(car  selon  les  principes  de  ce  siècle  il  devait 
les  chasser  ou  les  exterminer).  Il  faisait  un  aveu 
tacite  de  leur  Catholicité,  etc.  Il  lui  ordonnait, 
en  finissant,  de  restituer  le  domaine  envahi,  sous 
peine  d'être  convaincu,  d'avoir  moins  travaillé 
pour  la  cause  de  la  foi^  que  pour  son  propre 
avantage.  Quel  était  donc  ce  général^  à  qui  Ton 
faisait  en  particulier  de  pareils  reproches,  et 
qu'on  couvrait  en  public  de  bénédictions  et 
d'éloges?  '  Il  devait  être  bien  redouté  sans  doute. 
Je  laisse  d'ailleurs  au  lecteur,  à  réfléchir  encore 
une  fois,  combien  les  peuples  sont  malheureux 
sous  des  Princes  faibles  et  perfides. 

Au  surplus,  la  lettre  du  Pape  resta  sans  ef- 
fet, et  Montfort  possédait  encore  le  Brullois 
pendant  le  Concile  de  Lavaur^  où  le  Roi  d'A- 
ragon fit  encore  des  efforts  inutiles  pour  le  faire 
restituer  à  son  maître  légitime.  Arnaud  de  Ro- 
vingha  assistait  à  -ce  Concile,  qu'il  avait  pro- 
voqué contre  le  Comte  de  Toulouse ,  dont  il  de- 
mandait la  punition  canoniqvie.  Voici  le  fait 
sur  lequel  il  appuyait  sa  nouvelle  accusation. 
Raymond ,  indigné  de  la  conduite  de  ce  Prélat, 
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qat  avait  attiré  Montfort  dana  son  diocèse,  et 
causé  la  ruine  d'une  partie  de  FAgenais^  l'a- 
Tail  chassé  <le  son  siège  et  de  la  ville  d'Agen. 
Il  sy  était  rendu,  a  cet  elFet^  avec  un  corps  de 
de  rûiuriers,  et  lui  avait  causé  pour  plus  de 
i5,ooofT.  dédommages.  Ces  plaintes  de  TEvé-  . 
que  étaient  elles  fondées?  Nous  Tignorons.  An 
reste,  il  est  certain  que  ces  représailles  pou- 
vaient avoir  eu  Iteu;  car  il  est  sûr  que  Ray-.* 
m'ond  VI  i^int  k  Agen ,  pendant  Texpédition  de 
Montfort  k  Biron ,  qu^il  s'attarha  la  commune,  en 
lui  concédant  plusieurs  privilèges,  entre  autres^ 
celui  de  créer 'des  notaires,  qu'il  donne  aux 
Consuls  :  privilège  singulier!  dont  ils  ont  joui  jus- 
qu'à la  révolution  de  l 'jQi,  et  qui ,  pour  le  direen 
passant ,.  leur  fut  confirmé  par  Louis  XVI.  Dès- 
lors,  Arnaud  n'eut  d  autre  asile  que  le  camp 
de  Montfort.  Il  le  suivit  au  siège. de  Moissac , 
le  i4  septembre,  puis  k  Pamiers,  à  la  fin  de 
novembre,  où  il. assista  au  Pa/7e/nen<  tenu  dan6 
cette-  ville  sur  les  affaires  des  croisés.  Enfin ,  on 
le  voit,  en  i3i3^  au  Concile  de  Lavaur ,  où  il 
intrigua  contre  Gaston  de  Béarn ,  en  même  temps 
qu'il  attendrissait  tellement  les  Pères  du  Concile 
sur  ses  propres  infortunes ,  qu'ils  eurent  la  &i- 
blesse  de  juger  le  Comte  de  Toulouse^  indigne 
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d^étre  reconcilié  à  TÉglise,  sans  un  ordre  spé- 
cial du  Pape.  Ce  Concile ,  ayant  ensuite  envoyé 
quatre  Députes  a  Rome^  porter  les  résultats  de 
ses  délibérations^  on  attendit  le  retour  de  ces 
Députés^  au  nombre'  desquels  était  TÂbbé  de 
ClairaC)  et  qui  devaient  rapporter  Tautorisalion 
du  Pape.  Les  choses  traînèrent  en  longueur;  on 
se  sépara  sans  que  la  restitution  du  BruUois  fut 
eflectuée.  Ce  retard  ^  au  reste ,  convena  sans 
doute  y  était  nécessaire  à  Montfort^  pour  conti- 
nuer ses  conquêtes.  D ailleurs,  Gaston  ne  fut 
pas  mieux  traité  par  le  Concile,  que  le  Comte 
de  Toulouse.  On  fit  au  Pape  un  portrait  si  dé- 
savantageux du  Vicomte ,  que  le  Pontife  révoqua, 
comme  subreptîce,  la  lettre  qu'il  avait  écrite  en 
sa  faveur.  Cette  conduite  fut  suivie,  de  Teffet 
qu'elle  devait  naturellement  produire ,  et  acheva 
de  déterminer  Gaston  pour  le  Comte  de  Tou- 
louse^ auquel  il  envoya  un  corps  de  troupes. 
Ce'pendant^  le  Roi  d'Aragon,  son  protecteur; 
ayant  été  défiiit  et  tué  à  la  bataille  de  Moret^ 
Gaston  eut  encore  recours  au  Pape  qui ,  cette 
fois,  donna  Tordre  au  Cardinal  Pierre  de  Bé- 
nevent  de  le  recevoir  dans  le  sein  de  FEglise, 
ce  qui  fut  exécuté  par  TÉvéque  d'Oleron,  après 
quoi  le  Brullois  lui  fui  enfin  rendu. 
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Cette  même  année,  12 13,  Jean ,  Roi  d'An* 
gleierre,  vint  en  Âgenais  ,  pour  y  négocier  la 
grâce  de  Raymond ,  et  faire  rentrer  ce  pays  sous 
son  obéissance  ;  mais,  Monlfort ,  que  la  terreur 
devançait  partout ,  fit  avorter  ce  généreux  pro- 
jet; il  parut  en  armes  dans  la  Province  ,  et 
Jean  reprit  le  chemin  de  Bordeaux.  Après  la 
retraite  du  Roi  d'Angleterre  >  aussi  précipitée  que 
son  apparition  avait  été  subite  ,  le  chef  des  croi- 
sés força  le  passage  .de  la  Garonne^  qui  lui  était 
disputé  par  des  barques  armées  y  venues  de  La 
Réole,  et  se  présenta  devant  le  Mas-d'Agenais; 
mais  cette  ville ,  qui  passait  alors  pour  très-forte, 
ne  s^étant  pas  soumise  à  la  première  sommation , 
Montfort ,  n'ayant  pas  avec  lui  les  machines 
qui  lui  étaient  nécessaires^  pour  battre  la  place, 
se  dirigea  vers  Narbonne,  où  d'autres  affaires 
l'appelaient.*  Le  Comte  de  Toulouse  devait  se 
mettre  de  nouveau  avec  les  siens  ^  dans  cette 
ville,  à  la  disposition  du  Pape  et  de   l'Église. 

11  s'agissait  de  roatpre  cette  mesure^  qui  au<^ 
rait  amené  la  fin  des  hostilités ,  et  mis  un  term^ 
à  la  croisade.  Montfort  et  le  Légat  y  réussirent» 
Raymond,  long*temp&  retenu. et  Narbonne  sou$ 
divers  prétextes  ;^  se  vit  euA^one  unp  fois  indigne- 
ment trompé  2    tandis    qufà    la   faveur  de    ce» 
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perfides  délais^  son  ennemi  marchait  en  Âgenais^ 
à  la  tête  d'une  puissante  armée.  11  faut  enten- 
dre ici  Pétravalle.  La  miséricorde  Divine,  ditr 
il,  permit  que  le  Légat  flattât  et  arrêtât^  par 
une  pieuse  fraude,  à  Narbonne,.  les  ennemis  de 
Jésu&Christ ,  afin  que  le  Comte  de  Montfort  et 
les  pèlerins  venus  de  France ,  eussent  le  temps 
de  les  attaquer  et  de  les  détruire.  Âinsiyce  Meine 
fanatique  présente  cette  neire  trahison ,  comme 
reffet  de  la  miséricorde  Divine ,  et  s^extasie  sur 
la  pieuse  Ji^aude  du  Légat/ qui  se  jouant  et 
de  la  religion  et  de  la  foi  jurée ^  tenait  Raymond 
dans  rinaction ,  pour  donner  le  temps  à  Mont- 
fort  de  s^emparer  de  l'Âgenais. 

Montfort,  commença  par  se  rendre  maître  du 
château  de  Montpesatl  Quelques  Chevaliers ,  qui 
venaient  de  le  fortifier ,  Toccupaient  ;  mais ,  saisis 
de  crainte,  ils  le  quittèrent  h  la  hâte  ^  avant 
Tarrivée  du  général  des  croisés,  qui  le  fit  dé* 
truire.  Plusieurs  autres  Seigneurs  du  pays ,  éga- 
lement épouvanté»,  accoururent  se  soumettre  à 
luï^  et  remirent  leurs  vassaux ,  teurs  propriétés 
et  leurs  personnes  à  sa  disposition,,  afîfii  de  ne 
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point  apostasier  ;  car,  c'ctait  abjurer  la  religion 
chrétienne ,  que  d'abandonner  le  parti  de  Mont- 
fort^  lequel,  au  reste,  voulut  bien  le^  pecevoir 
à  merci,  mais  en  faisant  démanteler néaumoins 
lears  forteresses^  et  ne  conservant  que  les  plus 
importantes^  où  il  établit  des  garnisons. 

Âpres  cette  expédition ,  il  n'existait  plus  d'au- 
tre place  forte  à  détruire,  dans  cette  partie  de 
TAgenais,  que  celle  de  Marmande ,  sur  laquelle 
flottait  la  bannière  du  Roi  d'Angleterre,  allié  de 
Raymond.  Ivics  habitans  se  défendirent,  faible- 
ment ,  s'embarquèrent  sur  la  Garonne  k  la  pre- 
mière attaque  des  croisés^  et  se  retirèrent  à  La. 
Réole  ^  laissant  Montfort  maître  de  la  ville ,  qu'il 
livra  au  pillage.  Quelques  jours  après^le  château 
où  la  gai^nisoa  s'était  retirée^,  ayant  capitulé,  il 
allait  être,  ainsi  que  la  ville,  détruit  de  fond  en 
comble;  mais,  de  sages  avis  ayant  néanmoins 
prévalu  sur  un  semblable  projet,  l'un  et  l'au- 
tre furent  épargnés.  Oo  engagea  Montfort  à  coa- 
sener  une  place  aussi  importante,  et  située 
presque  à  Vextrême  froAtière  de  l'Agenaiâ*  On  nie 
démolit  qu'une  partie  de  ses  murailles  ;  on  ajouta 
même  de  nouvelles.for4.ifieations  au  cMtoau,  puis 
Montfort  revint  sur  ses  traces. ,  et  se  rendit  à 
Â^en  dans  l'intention  d'aller  a^iégec  GasseneuiK 
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Cette  \illc,  dit  le  Moine  de  Vaucemai ,  éter^ 
nel  Yoeiférateur   d'atrocea  calomnies ,    était    le 
prineipal  répaire  des  hérétiques ,   et  Tavait  tou- 
jours été.  Ses  hi^bitans ,  qu'il  traitait  de    ravis- 
seurs,  de  parjures^  étaient^  selon  lui ,  souillés 
de  toutes  sortes  de  pêches;  air  ils  s'étaient  déjà 
rendus  à  P Église ,  et  c'était  pour  la  tt  oisième 
fois  ,  êjuils  osaient  résister  à  la  chrétienté^  et 
à  notre  Comte  de  Mont  for  t.  Le  Seigneur  de  ce 
château  ,  ajontait-il ,  frère  indigne  de  VEs>êque 
d'Àgen  ,  avait  été  jadis  Vami  de  notre  Comte  y 
mais  la  même  année  ^  il  avait  rompu  avec  lui  ^ 
,et  s'était  retiré  de  Dieu  par  trahison^  ainsi 
que  plusieurs    autres    traîtres    qui   s'étaient 
renfermés  avec  lui  dans  ce  château.  Tous  ces 
prétendus  traîtres,    obserye    cependant    TAbbé 
Argenion,  étaient  des  personnes    très-fidèles    à 
rËgHse  et  à  leur   suzerain;    en    un    mot^    de 
très-bons  catholiques;  puisqu'il  était   manifeste 
que  depuis  plus  de  quatre  ans,  il  n'y  avait  pas 
un  seul  hérétique  en  Agenafis  :   n'importe,    la 
ruine  deCasseneuil  était  résolue,  il  ne  put  éviter 
son  sort. 

L'orage  éclata  sur  cette  malheiireuse  ville , 
le  28  juin  ,  jotir  où  Moatfort  vint  camper  sous 
ses  murailles.  Cependant >  comnPie   son   armée, 


bien  que  tres-nombrense ,  ne  Télait  pas  assez 
pour  înTesûr  c<miplétemem  la  place ,  il  se  porta 
sur  la  colline  de  Peaneayrat ,  où  il  fit  préparer 
les  machines  de  siège ,  et  attendit  le  reste  de 
ses  troupes  y  qui  ne  tarda  pas  k  le  joindre , 
sous  la  conduite,  de  son<  fils  Amauiy.  Il  étalait 
alors  dans  ce  poste  son  fils  et  TÉvéque  de  Car- 
cassonne  :  celai-ci  faisait  les  fonctions  de  Légat , 
et  alla  CLmper  dans  la  plaine  avec  le  gros  de  Tar- 
mée,  pour  diriger  lattaque  et  la  pousser  avec 
vigueur.  Bientôt ,  en  effet ,  les  pierrïers ,  les  man- 
goûaux ,  les  batistes ,  furent  en  mouvement  y  et 
une  partie  des  murs  ébranlée.  Les  assiégés,  sans 
se  décourager ,  firent  alors  une  sortie  k  la  pointe 
du  jour.  Ils  pénétrèrent  jusqu'à  la  tente  d'A- 
maury,  qui  dormait  encore,  «t  qu'ils  auraient 
enlevé  ou  tué ,  peut-^tre ,  si  son  père  ne  lui  eût 
envoyé  promptero>eBt  du  secours.  Les  assiégés 
comptaient  beaucoup  sur  le  Roi  d'Angleterre , 
qui  leur  avait  promis  de  venir  les  délivrer,  et 
qui  s'était  avancé  jusqu'à  Périgfieux,  à  la  tête 
d'une  armée ,  jgroÀsie  de  tonte  la  noblesse  de  l'A* 
gênais ,  qu'on  avait  dépouillée  de  ses  terres  sous 
prétexte  d'hérésie.  Tandis  que  les  assiégés,  par 
de  fréquens  messages,  pressaient  le  Roi  de  bSiter 
sa  marche ,  que  ]Momf&]:t ,  instruit  de  son  arrivée, 
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se  préparait  k  le  bien  necevoir  ^  et  que  tout 
présageait  dans  peu  une  sanglante  bataille,  TÂn- 
glais  rétrograda  tout  h  coup ,  et  laissa  continuer 
aux  croisés,  le  siège  de  Gasseneuil  ,  de  sorte ^ 
qu'alors  cette  plaee  fut  abandonnée  à  ses  propres 
forces» 

Cette  retraite  inopinée,  satisfit  d'autant  plus 
Montfort^  que  les  machines  en  batterie  avaient 
déjà  fait  une  brèche  praticable.  Il  assembla  les 
principaux  officiers  de  Tarmée,  avec  Tingénieur 
en  chef,  dans  Tintention  d'avoir  leur  avis  sur 
un  assaut  général  j  qu'il  se  proposait  de  donner 
incessamment.  Les  fossés  de  la  place  étaient 
larges,  profonds,  pleins  d'eau,  et  la  ville  en- 
tièrement isolée^  depuis  que  les  assiégés  avaient 
intercepté  toutes  les  communications.  L'ingénier 
en  chef  proposa  de  construire  un  pont  volant, 
garni  de  claies,  auquel  des  tonneaux  vides  ser- 
viraient de  soij^tiens.,  et  sur  lequel  on  mettrait 
des  soldats  qu'on  pousserait  vers  la  ville.  L'Ê- 
véque  de  Carcassonne^  surtout^  approuva  cette 
idée ,  et  détacha  une  troupe  de  croisés  j  pour 
aller  couper  le  bois  nécessaire  dans  les  forets 
voisines.  Toutefois^  Tespérance  de  l'Évêque  ,  et 
celle  des  croises,  fut  déçue.  A  peine  le  pont 
eut  il  été  lancé  dans  le  fossé  ,  qu'il  s^'enfonça 
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lellemem  sous  la  vase ,  qu'on  ne  put  le  relever^ 
et  le  mettre  à  flot.  Un  antre  plus  léger  fut  fa- 
briqué. On  rétablit  sur  Teau,  à  la  faveur  de 
quelques  barques  remplies  d'Arbalétriers^  malgré 
les  traits  et  les  pierres  des  assiégées;  mais^sile 
premier  avait  été  trop  pesant^  le  second  se  trouva 
trop  court ,  et  il  fut  impossible  d'en  faire  usage. 
On  rappela  les  ingénieurs,  qui  probablement 
n^étaient  pas  fort  habiles.  Montfort ,  après  les 
avoir  consolée  du  mauvais  succès  de  leurs  tra- 
vaux, les  exhorta  à  faire  de  nouveaux  efforts, 
et  à  lui  faciliter  les  moyens  de  donner  un  der- 
nier assaut ,  qui  ne  pouvait  manquer  de  le  rendre 
maître  de  la  place.  Il  fallut  invoquer  alors  toutes 
les  ressources  de  Fart.  On  fit  élever  une  grande 
tour  en  charpente.  Son  toit  plat  ^  couvert  de 
claies ,  supportait  une  autre  tour  divisée  en  cinq 
étages ,  dans  lesquels  furent  placés  des  Ârbale^ 
triers ,  avec  beaucoup  de  seaux  pleins  d'eau.  Les 
pomp^  n'étaient  pàsalor&inventées  pour  éteindre 
Tincendie,  bien  que  ledifice  fût  revêtu  à  Textérieur 
de  peaux  de  bœufs  récemment  écorchés ,  pour  le 
prévenir.  Ces  précautions,  prises,  on  poussa  la  tour 
versi  le  fossé,  à  travers  une  grêle  de  traits  lan- 
cés par  les  assiégés.  Ijorsqu'elle  fut  parvenue  sur 
le  bord,  les  soldats,  placés  dans  Tétage   infé- 
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rieur,  jetèrent  dans  Teau  beaucoup  d^  terre, 
de  fascines ,  et  de  matériaux  propres  a  con>bler 
le  fossé,  tandis  que . ceux  des  étages  supérieurs 
tachaient  atec  leurs  flèches  d'écarter  les  assiégés, 
qui ,  comme  on  Tavait  prévu ,  tentèrent  de  mettre 
le  feu  à  rédifice  avec  des  bateaux  chairs  de 
matières  combustibles ,  ce  qu'ils  essayèiMînt  k 
plusieurs  reprises ,  mais  toujours  sans  succès.  Ce- 
pendant les  assiégeans,  renfermés  dans  la  tour, 
comblaient  le  fossé  h  mesure  qu'ils  avançaien» 
vers  la  ville  ^  et  mirent  enfin  les  soldats  à  porté . 
d'atteindre  de  près  les  assiégés ,  et  d'engager  un 
combat  corps  à  corps,  dans  lequel  le  parti  le 
plus  nombreux^  devait  avoir  lavaniage.  Bientôt, 
en  effet,  la  garnison  cul  butée,,  rentra  datis  la 
place;  et  tout  ayant  réussi  au  gré  de  Mont  fort, 
il  résolut  de  tenter  Tassant,  même  en  plein  jour, 
d'autant  que  ses  troupes ,  ranimées  par  le  succès, 
y  étaient  disposées.  Alojs ,  pour  attirer  les  bé- 
nédictions du  Ciel  sur  cette  sainte  résolution , 
rÉvêque  de  Carcassonne^  avec  tout  son  Clergé, 
se  mit  en  prière  sur  une  éminence  voisine  >eomme 
nn  nouveau  Moyse  ,  tandis  que  Montfort^  aussi 
Jbsuc  nouveau,  allait  combattre  les  Âmalcci- 
tes.  Au  signal  donné  ,  les  croisés  sortent  de 
'  la  tour  ,     et  emportent  d'emblée  tous  les   ou- 
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vrages  extérieurs.  Cependant ,  atienda  qu'ils 
manquaient  d'échelles,  et  que  la  nuit  approchait^ 
ils  la  passèrent  entre  les  murs  et  lé  fossé ,  et  pro- 
fitèrent de  cette  position,  pour  combler  toutes  les 
barbacanes^  et  raser  les  autres  ouvrages  avaur 
ces.  Le  lendemain  ,  les  charpentiers  de  Tannée , 
ayant  construit  un  grand  nombre  d'échelles , 
lassant  fut  définitivement  fixé  au  jour  suivant. 
Cet  assaut  ,  néanmoins  si  bien  préparé ,  an* 
nonce  d^une  manière  si  menaçante,  n'eut  pas 
lieu.  Les  roturiers  qui  composaient  la  garnison, 
voyant  toute  espérance  ^  peu  près  peidue ,  firent 
croire  aus  habitans  qu'ils  allaient  faire  une 
sortie  sur  les  croisés,  et  s'évadèrent  à  la  faveur 
d'une  nuit  obscure.  Montfort  ^  bientôt  averti  de 
leur  fuite,  d^l^cha  quelques  troupes  pour  les 
pouisuivxe  y  et  fit  entrer  le  gros  de  l'armée  dans 
la  viUe ,  où  il  n'éprouva  aucune  résistance  :  elle 
fat  ensuite,  par  son  ordre,  livrée  aux  flammes^ 
après  avoir  £|it  main  basse  sur  tous  les  habitans. 
Ainsi  Casseneuii  tomba,  pour  la  troisième  fois^ 
entre  le»  mains  des  croisés ,  après  six  semaines 
d'un  siège  long  et  meurtrier.  Cette  misérable 
ville,  ne  fut  dès-lors,  pendant  long^temps,  qu'un 
monceau  de  pierres  et  de  cendres,  sur  lequel 
régnaient  le  silencç  et  la  mort  ; .  terrible  exemple 
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de  ce  que  peut  rambitiou  lorsque  la  religion 
lui  sert.de  prétexte,  et  que  ses  ministres  lui 
servent  d'instrumens  !  Montfort ,  au  reste ,  donna 
la  terre  de  Casseneuil  à  Saint-Dominique  et  à 
ses  religieux.  Elle  passa  dans  là  suite  à  l'Abbaye 
de  Prouille  qui  l'échangea  contre  d'autres  biens. 

Pendant  le  siège  de  Casseneuil^  le  Cardinal 
Légat,  après  avoir  paru  an  camp  de  Montfort^ 
se  retira  k  Sainte-Livrade ,  où,  loin  de  tout 
danger,  il  était,  cependant,  îi  portée  d'appren- 
dre à  chaque  instant  des  nouvelles  de  l'expédition. 
Il  n'attendit  pas  même,  qu'elle  fût  terminée,  pour 
donner  k  son  chef  d'éclatantes  preuves  de  la  sa- 
tisfaction du  Saint-Siège.  '  Montfort  reçut  alors, 
par  une  charte,  non*seu1ement  Tinvéstiture  du 
pays  qu'il  avait  déjà  conquis,  mais  encore  tout 
celui,  dont  il  pourrait  s'emparer,  dans. la  suite. 
Cette  charte,  datée  de  Sainte-Livrade ,  dès  le 
mois  de  juillet ,  est  très-curieuse ,  mais  trop  lon- 
gue ,  pour  être  ici  transcrite.  On  peut  la  Toir 
en  entier,  dans  l'Histoire  Générale^  de  Langue- 
doc, par  Dom  Vaissete,  tom.  3,  preuves  pag.  2i^^. 

Cette  pièce  finit  ainsi.  —  Non-seulement,  dit 
le  Légat,  \e^  terres  superius  nominaias  ,  ac 
etiam  alias  quas  infrà  terminos  nostrœ  lega-- 
tionis  -  autoritate  aliorum   legatorum  ,  et  nos- 


ira  y  in  Christi  noimne  y  acquiswH  ,  comiti 
supradicto  et  successoribus  in  perpetuum  au- 
toritate  quœ  fungimur ,  vonfirmantes.  Actam 
anno  graiiœ  M.  CC.  XIV ,  mensejuUo  ,  apud 
Sanctam  Lïberatam. 

Montfort ,  suffisamment  autorisé  par  TEglise , 
dai  avoir  la  conscience  tranquille ,  suivant  Tes- 
prit  du  siècle  ;  et  même  sans  scrupule  j  au  nom 
du  Ciel ,  pouvait  se  croire  ihaiirede  tous  les  états 
du  Comte  de  Toulouse.  La  prise  de  Casseneuil^ 
la  manière  barbare  dont  il  avait  traité  les  ha- 
hitans  de  cette  ville ,  achevèrent  de  répandre  la 
terreur  dans  TA  gênais.  Les  Seigneurs  intimidés , 
n'osaient  l'attendre  dans  leurs  châteaux ,  et  ve- 
naient d'eux-mêmes ,  se  soumettre  au- joug  de  leur 
nouveau  maître.  Après  avoir  abandonné  les  dé- 
combres de  Casseneuil,  Montfort  se  rendit  k 
Penne ,  où  il  reçut  l'hommage  lige  de  Raymond 
de  Monta  ut  qui  promit  de  le  servir,  comme  les 
autres  barons  s^y  étaient  obligés.  Ceux  qui  n'i- 
mitèrent pas  cet  exemple,  n'eurent  plus  d'asile 
dans  le  pays  qui  les  mit  k  couvert  de.  la  ven- 
geance de  Montfort,  et  leurs  forteresses  furent 
rasées. 

Cette  expédition  terminée  ^  ce  général,  comblé 
des  faveurs  qu'une  fortune  aveugle  et  passagère 
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accorde  quelquefois  aux  brigands ,  fit  une  course 
en  Périgord  ^  ei  se  rendit  ensuite  à  Montpellier, 
où  il  devait  recueillir  le   dernier  rayon  de  sa 

« 

gloire.. 

ISIS. 

/ 

Un  Concile  attendait  Montfort  dans  cette  ville. 
Les  Légats  l'avaient  assemblé ,  et  il  y  fut  solen- 
nellement reconnu  pour  Monarque  de  tout  le 
pays.  Enivré  de  ses  succès,  il  prit  hardiment 
les  titres  de  Duc  de  Narbonne,  de  Comte  de 
Toulouse^  et  de  Marquis  de  Provence.  11  en- 
voya un  Sénéchal,  nommé  Philippe,  en  Age- 
nais;  et  s^empara,  dans  la  Province ^  de  tous 
les  droits  régaliens,  tandis  que  le  malheureux 
Raymond ,  s'exilant  de  sa  patrie ,  fuyait  en  An- 
gleterre^ auprès  du  Roi  son  beau-frère.  Il  y 
était,  attendant  des  circonstances  plus  heureuses 
pour  faire  valoir  ses  droits,  lorsque  Innocent  111 
convoqua  un  Concile  dans  TËglise  de  Saint-Jean- 
de-Latran«  11  crut  cette  occasion  favorable,  d au- 
tant que  le  Pape ,  bien  que  trompé  par  ses  légats , 
lui  avait  paru  disposé  à  lui  rendre  justice.  Dans 
cet  espoir,  Raymond^  accompagné  de  son  fils, 
partit  pour  Rome.  Leur  situation  toucha  d  abord 


quelques  Evéques ,  qui  lui  téinoignèrenl  de  rin^» 
lérét  ;  mais ,  les  sollicitations  de  Gui  de  Montfort  y 
que  Simon  y  avoil  envoyé,  furent  plus  puissantes. 
Le  Concile  ordonna,  que  Raymond  serait  banni^ 
pour  toujours,  de  ses  domaines  ;  qu'il  se  retirerait 
en  un  lieu  convenable  (dans  un  cloître  sans 
doute) ,  pour  y  faire  pénitence;  qu'il  lui  serait 
accordié  une  pension  de  4oo  marcs  d'argent  ;  que 
sa  femme  jouirait  de  sa  dot;  que  tout  lepays^  con-» 
quis  par  les  croises  ^  resterait  li  Montfort ,  sauf  les 
droits  des  Eglises,  et  que  le  surplus  serait  mis 
sous  la  garde  de  personnes  commises  par  le  Saint* 
Père,  pour  être  rendu^  en  tout  ou  en  partie,  au  tils 
unique  de  Raymond^  s'il  en  était  jugé  digne  ^  et 
lorsqu'il  serait  en  âge  de  gouverner.  Tels  furent 
les  fruits  amers  que  ce  Prince  rapporta  de  son 
voyage. 

La  même  année ^  Innocent  III  condamna  les 
surtaxes,  que  les  clercs  de  .la  ville d'Agen  impo« 
saient  aux  fidèles^  pour  l'administration  des  sa-» 
cremens.  Ce  Pape  ordonna  qu'ils  s'en  tinssent 
désormais  à  cet  égard  ,  à  ce  qu'une  louable 
coutume  avait  précédemment  établi.  Les  plain« 
tes  des  Âgenais  avaient  provoqué  cette  décision 
du  Su^Père,  qui  commit  TÉvéque  d'Agen  avec  les 
Abbés  de  Glairac  et  de  Tlle^  pour  y  tenir  la  main. 
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1216. 


L'Évêque  d'Agen  faisait  alors  sa  résidence  au 
Mas-d'Agenais,  dont  le  séjour  devait  lui  plaire, 
puisque  Montfûrt  avait  dû  le  rétablir  dans  le 
chef-lieu  de  son  diocèse ,  où  régnait  la  plus  par- 
faite tranquillité.  On  a  trois  chartes  de  cette 
année  et  de  Tannée  précédente  ,  données  par 
cet  Évêque,   et  datées  du  Mas. 

1217. 

Malgré  les  décisions  du  Concile  de  Latran  , 
une  partie  de  TAgeuais  reconnaissait  toujours 
Raymond  pour  son  souverain,  et  Tautre  partie 
en  eût  fait  autant^  si  elle  n'avait  été  compris 
mée.  A  cette  époque,  les  Toulousains^  émus 
des  reirers  de  ce  Prince  ,  le  rappelèrent  et 
le  maintinrent  dans  leur  ville,  dont  ils  rele*- 
vcrent  les  murailles.  Simon  était  venu  à  Agen 
vers  le  commencement  de  cette  année.  Il  y  avait 
transigé^  avec  TEvéque  Arnaud ,  son  ancien  ami, 
pour  la  justice  qu'il  prit  en  paréage  avec  lui. 
L'acte^  dont  nous  possédons  une  copie  ,  fut 
passé  dans  TËglise  de  Saint-Caprais  ;  il  porte  la 
date  du  1 8  avril  121 7. 
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KaymOnd  e$t  assiégé  dans  Toulouse  par  Monu 
fort,  qui  peid  la  yi^,  le  !i5  juin,  au  pied  des 
murailles  de  cette  ville.  11  fut  tué  par  une  pierre 
lancée  du  haut  des  créneaux,  lorsqu^il  repoussait 
les  assiégés,  qui  venaient  de  faire  une  sortie^  ou 
selon  quelques  auteurs,  dans  une  reconnaissance* 
Si  cette  pierre  partit,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  delà 
main  d'une  femme >  Montfort  mourut  devant 
Toulouse,  comme  Abimelech  devant  Thèbes,  et 
Pyrrhus  devant  Ai^os.  Singulier  rapprochement, 
entre  ces  trois  Princes  ambitieut  et  farouches, 
qui ,  chacun  dans  leur  siècle  ,  pesèrent  égale-* 
ment  sur  Thumanité. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  Simon,  son  fils 
Âmaury  fut  élit  chef  des  Croisés.  Il  resta  (}ueU 
ques  jours  devant  Toulouse  y  dont  il  leva  le  siège; 
attendu  que  la  désertion  ayant  gagné  son  armée, 
il  lui  était  impossible  de  résister  aux  soities  des 
assiégés.  Le  nombre  de  ceux*ci  s'était  accru  des 
partisans  de  Raymond,  qui  de  toutes  parts  ac- 
couraient k  sa  défense.  L^année  précédente  on 
avait  vu,  parmi  les  Seigneurs  Gascons,  qui  firent 
leur  entrée  à  Toulouse,  au  bruit  des  trompettes 
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Cl  les  enseignes  déployées ,  pour  venir  au  secours 
de  leur  suzerain;  on  avait  vu^  dis-je,  deux 
Chevaliers  y  Bertrand  et  Guitard  de  Marmande. 
(Hist.  Gén.  de  Lang. ,  tom.   i,  pag.  ^3^*) 

Le  jeune  Raymond,  favorisé  par  la  jonction 
et  le  zèle  de  ces  braves ,  et  nouvellement  'in- 
vesti,  par  son  père,  du  comté  de  Toulouse^  ne 
tarda  pas  à  paraître  en  Agenais  avec  une  armée. 
11  fut  reçu  à  Condom  ,  à  Marmande  y  à  Ai- 
guillon ,  avec  ^e  grandes  démonstrations  de  joie  : 
Agen  tenait  encore^  mais  faiblement,  au  parti 
de  Montfort. 

Louis  ,  fils  de  Philippe*Auguste  ^  Roi  de 
France  ^  en^sgé  par  le  Pape  à  secourir  Amaury, 
s'avance  vers  TAgenais.  Un  attendant  l'arrivée 
de  ce  Prince ,  Amaury  ,  détesté  des  peuples 
victimes  de  Tambition  de  son  père^  dont  il  n'a- 
vait point  les  talens,  parcourrait  la  Province, 
et  tâchait  de  réorganiser  ses  troupes  ,  qui  Ta- 
vaient  presque  abandonné.  11  se  rendit  d  abord 
k  Gontaud ,  donna  le  gouvernement  du  château 
de  Montastruc  à  Etienne  de  Ferriol ,  son  vas- 
sal ^  puis ,  ayant  ramassé  quelques  soldats  y  oa 
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plutôt  quelques  brigands ,  il  assiégea  Marmande . 
Celte  ville,  défendue  avec  courage  parCentulle, 
Comte  d'Âstarac,  envoie  néanmoins  demander 
Tassistance  du  jeune  Raymond,  qui  s^élant  porté 
vers  le  Comté  de  Foix,  où  les  croises  commé- 
taient  des  hostilités ,  fut  dans  l'impossibilité  de 
lui  donner  aucun  secours.  Sur  ces  entrefaites , 
Louis  arrive  avec  une  puissante  armée.  On  y 
comptait  vingt  Evéques  ,  trente  Comtes  ,  un 
très-grand  nombre  de  Barons^  plus  de  six  cents 
Chevaliers ,  dix  mille  Archers  ,  etc.  I^  garni- 
son de  Marmande  était  aussi*  composée  de  plu- 
sieurs vaillans  Chevaliers ,  entre  lesquels  on  dis- 
tinguait Guiraud  de  Samathan^  Ârnaudtle  Blau- 
quefort  et  Guillaume  de  Tantalon ,  qui  fat  dans 
la  suite  Sénéchal  d'Âgenais.  Âmaury  avait  été 
déjà  repoussé  avec  perte  ;  mais  ,  l'arrivée  de 
Louis  changea  la  face  des  choses.  Ses  troupes 
emportèrent  d'emblée  les  ouvrages  extérieurs  ,  et 
repoussèrent  les  assiégés  ji^squ  au -dedans  des 
barrières*  Alors,  le  Comte  d'Astarac,  désespé- 
ré de  défendre  la  praccv,  demanda  la  sortie 
de  la  garnison^  vie  et  l>agues  sauves  ;  mais  Louis^ 
ne  voulut  les  recevoir  qu'à  discrétion.  Cetta 
condition,  toute  dure  qu'elle  était,  ayant  été 
acceptée,  la  braire  garnison j  parut  en  suppliante 
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devani  la  tente  du  Prince  :  où^  tête  nue,  à  deux 
genoux^  elle  attendait  son  sort.  On  tint  con-* 
seil.  L'£\éque  de  Saintes  fut  le  premier  qui 
prii  la  parole.  Seigneur^  dit-il  sans  détour,  en 
sVdressant  au  Prince,  je  suis  d'avis  que  vou» 
fassiez  brûler  tout  à  l'heure  ces  hérétiques,* ces 
perfides ,  et  que  vous  fassiez  subir  aux.  babitans 
de  Marmande  le  même  supplice*  C'est  une  ac* 
tion  digne  de  vous ,  et  de  voti-e  zèle  ponr  notre 
sainte  religion.  Et  quandl'Abésqué  de  Saintus 
a  vis  lo  dit  Capitani  et  sas  gens  ,  a  dich 
al  fdh  del  Rey  :  Senhor ,  jou  sey  d'avis  ifue 
tôt  incontinent  vos  fassas  morir  et  brûlar 
tots  aquestas  gens ,  com  Irétgés  et  fé-^mentitSy 
et  cap  no  siaprés  à  vida  salva  >  et  pejr  forés 
d'aqueU  de  la  deyta  villa  né  plus  né  mens^  etc. 
Tel  fut  l'avis  de  ce  violent  prélat.  Mais  les 
Comtes  de  Saint-Paul  et  de  Bretagne,  moins 
révères  et  plus  humains ,  parlèrent  dans  un  sens 
tout  opposé.  Us  reprirent  vivement  TÉvéque,  ei 
dirent  au  Prince,  qu'ils  ne  consentiraient  jamais 
à  une  action  si  atroce^  et  ^ui  couvrirait  la  France 
d'un  opprobre  éternel.  Louis ^  ému,  leur  ré- 
pondit^ qu'il  ne  voulait  faire  tort  ni  à  VËglise 
ni  au  Comte  de  Toulouse,  ni  a  ses  sujets^  (ce 
qu'on  ne  comprend  pas  trop   a  l'égard    de  ce& 
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derniers^  puisqu'il  leur  taisait  la  guerre)  :  qaoN 
qu'il  en  soit^  TÂtohevéqne  d'Auch  appuya  le 
parti  de  la  modération,  par  des  motifs  politiques. 
U  représenta,  combien  il  serait  dangereux,  que 
Raymond  n^usat  de  représailles  envers  les  Barons 
et  les  Chevaliers,  quHl  tenait  prisonniers  à  Tou- 
louse ,  lorsqu'il  apprendrait  la  manière  dont  on 
aurait  traité  ses  sujets.  Cette  opinion  prévalut 
dans  le  Conseil,  et  fut  applaudie  par  Tarniée; 
mais  les  troupes  d'Amaury  ,  accoutumées  au 
meurtre  ,  n'eurent  pas  plutôt  appris  cette 
décision,  pleine  de  justice  et  d'humanité, 
qu'elles  pénétrèrent  dans  la  ville ,  et  massacre* 
rent  y  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe ,  tous  les 
habitans  qui  tombèrent  dans  leurs  mains.  On 
évalne  leur  nombre  \  einq  mille  environ  ,  ce 
qui  fait  à  peu  près  la  totalité  de  la  population 
actuelle.  Ainsi  ^  Inexistence  de  Marmande  fut 
compromise  deux,  fois.^  par  le-  sort  des  armes , 
dans  le  cours  4fs  cette  guerre  dévastatrice;  et 
cette  ville  ne  fut  sauvée  d'une  entière  destruc- 
tion^ que  par  deu^c  espèces  de  miracles,  puis- 
qu'elle dut  son  salut  apx  conseils  de  la,  raison 
et  de  la.  sagesse  ^  qui  depuis  long-temps  n'osaient 
plus  élever  la  voix. 

Louis  ,    irrité  contre  Amaury  ,    furieuX:  du 
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fanatisme  et  de  Tiiidiscipline  de  ses  soldats^,  fit 
conduire ,  par  les  siens,  la  garnison  prisonnière  a 
Piiy-Laurent  )  où.  elle  fut  échangée;  ensuijbe, 
il  assiégea  Toulouse  inutilement^  et  reprit  la. 
route  de  France  avec  son  armée. 

1220. 

On  rapporte  a  celte  année,  Ifinstitution  des; 
Frères  Chevaliers  de  la  Foi ,  qui  me  parait  devoir 

• 

être  plus  ancienne.  Il  est  peu  probable^  en  effet,, 
que  cet  ordre  ,  ostensiblement  établi^  poue  c<hi-^ 
vertir  et  combattre  les  Albigeois ,  et  pour  Aiain-^ 
tenir  la  maison  de  Moafort  dans  la  possession 
des  états  envahis,  sur  les  Comtes  de  Toulouse^ 
n'ait  été  créé  que  vers  la  fin  delà  guerre^  et 
lorsque  la  fortune  des  Montfort  était  sur  son. 
déclin.  Je  croirais  volontiers,  que  négligé  peut>^ 
être^  lorsqu'on  pouvait  peijser  n  avoir  plus  be-» 
soin  de  son  secours,  le  Cardinal  Conrad  tenta 
de  le  relever  momentanément^  à  cette  époque^ 
et  que  dans  la  vue  de  réchauffei:  le  'zèle  des 
fidèles^  pour  cette  sainte  milice^  il  lui  donna 
de  nouveaux  réglemens ,  lui  procura  Vapprobà-r 
lion  solennelle  du  Pape,  et  put  ainsi  passer 
dans  1  Histoire,  pour  son  fondateur.  Quoiqu-'il 
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en  soit,  cet  ordre  ^  à  la  fois 'religieux  et  mili- 
taire, auquel  la  guerre  des  Albigeois  donna  lieu, 
et  q[ui  finit  avec  elle,  eut.  une  maison  Ji  Agen. 
On  doit  le  présumer,  d^'après  deux  tables  de  mar- 
bre, conservées  jusqu'en  1793 ,  dans  le  cloitre 
des  Jacobins  de  cette  ville  ^  et  qui  paraissaient 
avoir  recouvert  les  tombeaux  de  deux  de  ces  Ch&* 
valiers,  qu'on  y  voyait  sculptés  en'  relief.  Ces 
marbres  >  égarés  lors  de  la  démolition  du  cloi- 
tre ,  sont  aujourd'hui ,  peut-être ,  h,  jamais  per- 
dus. Au  reste,  cet  ordre  de  circonstance^  mau- 
vaise copie  de  celui  des  Templiers  ^  ne  fut  connu 
que  dans  1q  Midi  de  la  France. 

La  retraite  du  Prince  Louis  laissa  aux  fidèles 
sujets  du  Cbmte  Raymond,  la  }il>erté  de  rentrer 
sous  son-  obéissance.  Le  Pape  fit  inutilement 
des  instances  réitérées  au  Roi  de  France^  pour 
qu'il  envoyât  de  nouveaux  secours  aux  Croisés. 
Âoiaury',  ténioin  de  la  défection  presque  gé- 
nérale qui  le  menaçait,  fit  cependant  quelques 
efforts,  pour  conserver  les  conquêtes  de  son  père. 
Ayant  reçu,  fort  à-propos,  un  petit  corps  de 
troupes,  qui  lui  furent  amenées  par  l'Arcbevéqu^ 
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de  Bourges  et  d  autres  Prélats  ^   il  vint  dam  TA- 
genais,  avec  le  Légat  du  Pape,  et  fit  le  siège 
de  Clermont-Dessous ,  près  le  Port-Sainte-Marie. 
Ce  siège  était  k  peine  «ommence^  qu^Âmaury 
fut  prévenu   que   les   habilans   d'Âgen   étaient 
décidés  à  revenir  seus  la  domination  de    leurs 
anciens  maîtres^  Les  Consuls  de  cette  ville  fu* 
rent  mandés  :  à  force  de  caresses  et  de  promes^ 
ses  j  ces  magistrats  lui  renouvellèrent  leur  serment 
de  fidélité,  avec  Tassurance  de  le  recevoir  dans 
leur  ville,  ainsi  que  ses  Bayles^  et  ceux  qui 
n  étaient  pas  de  cette  langue  y  c'est-à-dire ,  les 
Français,   sur   lesquels,  il  comptait  encore.    Il 
leva  le  siège  de  Clermont ,  après  le  départ  des 
Consuls;    et,  malgré  leur  serment,  Agen,  par 
un  mouvement  spontané,  rappela  dans  ses  murs 
son  souverain  légitime.  Tel.  est  Tefiet  des  sermens 
faits  aux  Princes,  sur  le  décUn  de  leur  fortune! 
Si  ToQ  cesse  de  les  crail^dre,  on  cesse  en  gé- 
uéral ,  bientôt,  de  leur*  obéii:.  Les  exceptions  à 
cette  règle ,  que  THistoire  peut  nous  ofïr ir ,  sont 
Lien  rares.  Quoiqu'il  en  soit,  Raymoi^d  VU  ne 
larda  pas.  à  venir  à  Agen,  promit  aux  habitans 
de  les  dèfendce  envers  et  contre  tous  ,    même 
en  personne^  et  confirma  par  une   charte    les 
privilèges  de  la    villiB.  Cette  charte,   écrUe   en 
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Gascon^  est  rapporiee  ea  entier  d^ns  mUtaire 
Géa.  de  Languedoc,  t.9111.  3,  pâg.  2^%: 

Raymond  VI  termine  sa  vie^  2t  Toulouse,  à 
Tàge  de  66  ans.  Son  hisloire  est  assez  connue. 
Son  fils  lui   succède.  * 

1225. 

* 

Raymond  VII  fait  le  siège  de  Penne.  Âmaury 
engage  le  Légat  à  demander  du  secours  h.  Phi- 
lippe-Auguste ,  qui  s'y  refuse ,  sous  prétexte  qu'il 
va  se  trouver  en  guerre  avec  les  Anglais.  Mont- 
fon  assemble  une  armée  pour  faire  lever  le  siège 
de  Penne ,  et  n  y  réussit  pas.  On  conclut  une 
trêve ,  et  Ton  convient  de  se  réunir  à  Saint- 
Flour^  en  Auvergne^  pour   y  traiter  une  paix 

*  Le  Mas-d^Agruais,  fiit  cette  année,  des  promesses  de  services 
et  d*ainitié  ^  la  ville  d*Af;i'n  :  ces  documeos  historiques  ,  tirés  des 
Archives  de  notre  H^teUde- Ville  ,  sont  rédigés  eo  patois,  et  d^une 
physionomie  un  peu  Romane.  Le  Mas^d^AgeDais  y  est  iraiié  dt 
ville  ^  urbs  ,  soas  le  nom  de  6orc  :  Il  parait,  en  effet,  que  cette 
éiraoge  déoomination  fut  aneieonemtnt  de  grande  importance  ;  si 
Ton  en  croit  au  moins  ,  la  traduction  des  Dialogues  de  Saini- 
Grégoire,  oîi  ce  grave  persoonage  t%i  t^viiW^é  ^j4posfoile  dei àon 
ée  Baume* 

Lé  quatre  lirres  àt%  Dialogoes  Grégoire. 

(  Note  de  V éditeur,  ) 
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durable^  qui  serait  cimentée,  par  le  mariage 
d'une  sœur  d'Amaury  avec  Raymond.  Cette  con- 
dition parait  d  autant  plus  singulière ,  que  Ray- 
mond était  déjà  marié;  quUl  avait  épousé  Sancha 
d'Aragon ,  dont  il  était  k  la  vérité  séparé ,  bien 
que  Grégoife  lui  eût  enjoint  de  la  reprendre. 
Âmaury  se  flattait,  sans  doute,  que  son  zèle 
pour  la  religion  applanirait  cette  difficulté ,  et 
qu'on  renoncerait  à  l'Evangile^  en  faveur  de  la 
défense  .de  la  foi,   qui  n'était  pas  menacée. 

Tandis  qu'Âmaury  et  Raymond  négociaient 
ainsi ,  de  nouveaux  hérétiques  s*assemblèrent  sur 
les  frontières  de  la  Dalmatie ,  élirent  un  Pape 

_m_ 

entre  eux ,  et  des  Evéques.  Un  certain  Vigou- 
roux  de  Rathonne  fut  nommé  à  l'évêché  d'Agen  , 
dans  lequel  cependant  il  ne  parut  jamais. 

A  cette  époque ,  Philippe-Auguste,  étant  mort, 
le  Pape  fit  encore  une  tentative  pour  détermi- 
ner son  fils  Louis  VHI,  à  se  mettre  it  la  tête 
d'une  nouvelle  Croisade  ^  dans  la  vue  de  ranimer 
le  parti  de  Montfort.  La  mode  de  se  croiser  con- 
tre les  Albigeois  éia,it  heureusement  passée,  et 
Amaury  fut  obligé  de.  prolonger  la  trêve  qu'il 
gvait  faite  avec  \p  Comte  de  Toulouse. 


441 


1994. 


Le  traiié  de  paix  ^  proposé  entre  ces  deux 
Princes,  est  enfin  conclu.  La  conservation  des 
biens  de  TEglise  y  est  stipulée.  Raymond  en- 
voie une  ambassade  au  Pape,  et  fait  un  accord 
particulier  avec  Arnaud  de  Rovingha ,  plus  oc- 
cupé de  ses  intérêts  privés  ,  que  de  ceux  de  son 
Église.  Au  surplus^  ce  traité  de  paix  n'était  que 
simulé  de  la  part  d'Âmaury  ;  il  ne  Tavait  signé^ 
que  dans  Timpuissance  où  il  se  trouvait  de  con- 
tinuer la  guerre  ,  que  pour  se  ménager  le  temps 
de  frapper  un  coup  dans  Tombre ,  qui  ne  pou- 
vant ,  à  la  vérité ,  lui  rendre  le  terrain  qu'il 
avait  perdu ,  devait  au  moins  dépouiller  son 
rival,  de  Théritage  de  ses  ancêtres.  Dans  cette 
vue^  Tastucieux  Amaury  ne  craignit  pas  de 
céder  au  Roi  de  France  tous  les  biens  que  TÉ- 
glise  avait  donnés  à  son  père.  Le  Comte  de  Tou- 
louse alarmé ,  prévoyant  alors  qu'il  aurait  bientôt 
sur  les  bras  un  ennemi  redoutable ,  implore  le 
secours  du  Pape^  et  se  soumet  à  tout  ce  quW 
exige  de  lui ,  pour  être  reçu  dans  le  giron  de 
rÉglise.  Le  Pontifie  se  laisse  flécbir  ^  suspend 
les  bulles  qu'il  était  prêt  à  lancer^  et  dans  un 
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Concile  assemblé  à  Montpellier,  Raymond  est 
enGn  admis  à  jurer  la  foi  catholique.  Les  intri^ 
gués  du  chef  des  Croisés  ne  purent  prévaloir 
contre  ce  retour  subit  d^une  bonne  fortune ,  a 
laquelle  Arnaud  j  toujours  occupé  de  ses  pro- 
pres affaires,  ne  s'opposa  pas. 

1228. 

Cependant^  la  réconciliation  du  Comte  de 
Toulouse  avec  l'Eglise,  contrariait  trop  d'inté- 
rêts^ pour  ne  pas  rencontrer  beaucoup  d'obs- 
tacles. Quelques  Prélats ,  qui  avaient  profité  des 
troubles,  pour  s'enrichir  aux  dépens  des  pré- 
tendus hérétiques ,  inspirèrent  des  soupçons  au 
Pape ,  sur  la  catholicité  de  Raymond.  Ils  Tin- 
disposèrent  tellement  contre  ce  Prince,  que  le 
Légat  reçut  l'ordre  de  l'excommunier.  A  cette 
époque,  Amaury ,  par  un  acte  qui  ne  peut  s'ex- 
cuser qu'au  tribunal  d'une  infâme  politique, 
ayant  définitivement  cédé  nous  ses  états  au  Roi 
de  France,  celui-ci  déclare  la  guerre  au  Comte 
de  Toulouse,  qui  rentre  ainsi  dans  la  carrière 
de  calamités  et  de  sollicitudes,  dont  il  croyait 
être  sorti  pour  jamais. 
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Ce  Prince ,  ayant  à  cœnr  de  conserver  Agen, 
se  rendit  dans  celte  ville .  et  fit  un  traité  avec 
les  habitans.  Par  xine  claaee  de   ce  traite  ,    il 
fat  stipulé  y   que  si  le  Roi  de  France  assiégeait 
Agen  j  Raymond  s'y  renfermerait  avec  toutes  les 
troupes  dont  il  pourrait  disposer  ;  que  si  le  grand 
nombre  des  ennemis  ne  permettait  pas  de  dé- 
fendre la  ville,  il  en  sortirait  avec  ceux  qui  vou* 
draient  le  suivre  ;  que  ni  lui  ni    ses  alliés  ne 
regarderaient  pas  ,comme  une  infidélité  ^  si   la 
ville  était  obligée  de  capituler^   etc.    De   leur 
côté ,  les  habitans  y  après  avoir  prêté  leur  ser- 
ment, ajoutèrent^  que  si  les  Evéques,  ou  TE- 
glise  même  ,  voulaient  les  absoudre  de  leur  ser- 
ment,  ils  ne  se  tiendraient  pas  pour   absous  , 
BÎ  leurs  conventions  pour  révoquées.   '^  La  mort 
inopinée, de  Louis  rendit  toutes  ce»  précautions 
inutiles.   U  mourut  victime  d'aune  maladie  épi** 
démique  ,   à   Montpensier ,  c^    Auvergne,  le  8 
novembre  de  cette  année.  Philippe-Auguste  avait 
dit  de  lui  :  les  gens  d'Eglise  engageront   mon 
fils  à  faire  la  goe^e  aux   hérétiques  Albigeois, 
n  ruinera  sa  santé  dans  cette  esepédition^  il  y 


—  144  — 

mourra,  et  le  royaume  restera  dans  les  mains 
d'une  femme  et  d^un  enfant.  (Art  de  vérifier 
les  dates.) 

La  prophétie  s'accomplît  sans  doute;  mais^ 
cette  femme ,  était  la  reine  Blanche ,  et  cet  en- 
fant était  Saint-Louis. 

Mort  d'Arnaud  de  Rovingha.  Cet  Evéque  am- 
bitieux et  turbulent,  qui  avait  attiré  tant  de 
maux  sur  son  diocèse,  fut  inhumé  à  Layrac. 
Le  château  d'Hauterive,  jilta  Ripa  y  sur  le 
Lot,  est  rasé  ^  les  murailles  de  la  ville  du  Fort- 
Sainte-Marie  sont  démolies. 

Conférence  de  Mcaux ,  pour  traiter  de  la  paix 
définitive,  dont  la  France  en  général,  et  TA- 
genais  en  .particulier ,  avaient  tant  de  besoin- 
Raymond  VII  promet  de  se  croiser,  et  reçoit 
l'absolution  à  Paris.  Il  la  reçut  pieds  nus,  en 
chemise  5  n'ayant  que  son  haut  de  chausses.  (£a- 
f aille  y  Ann.  de  Toulouse  ^  tonii  r,  pag  i33.) 
£n  vertu  du  traité^  le  Comte  de  Toulouse  est 
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matégre  dans  ses  états  II  s'engage  k  faire  dé- 
molir aussitôt  les  fortifications^  et  combler  les 
fossés  des  villes  et  châteaux  dAgcn  >  du  Port* 
Sainte-Marie  ^  de  Layrac ,  de  Condotn  ,  d^Àu^ 
viUars  y  de  Casseneuil  ^  de  Pujoh  ^  etc. 

Concile  de  Toulonse  :  où  l'on  établit  Vlnqui^ 
siiion.  Raymond  confie  les  redoutables  fonctions 
de  ce  Tribunal  aux  frères  Prêcheurs^  appelés^  dans 
la  suite;,  Dominicains  ou  Jacobins.  Ce  Prince  de- 
vient le  plus  zélé  défenseur  de  Torcbodoxie  dans  ses 
états.  Bartonne^  faux  Evéque  d'Âgen,  est  brûlé  yif 
k  Toulouse»  On  prie  le  Roi  de  rétablir  le  Prieur 
du  Mas-d^AgenaU.  Gomment  ce  Prieur  avait-il 
perdu  son  bénéfice,  et  comment  le  Roi  pou- 
vait-il ordonner  son  rétablissement  hors  de  ses 
états?  On  verra. bientôt  la  cause  de  ce  nouveau 
débat,  entre  Tautel  et  le  trône. 

A  peine  rinqpisition  fut-elle  établie,  que 
Textrême  rigueur  de  ses  arrêts  souleva  les  peu- 
ples ;     la    sévérité  avec    laquelle    les    religieux 

lO 


Dominicains  exerçaient  le  Saint^Office,  les  ren-r 
dit  odieux.  La  terrear  était  générale  ;  des  bûchera 
s^élevaient  de  tous  cotés  ^  pour  brûler  les  vivana 
et  les  morts  ;  car ,  on  esdiumait  les  corps  de  ceux. 
qui  pendant  leur  vie  avaient  été  suspects  ^  pouc 
les  réduire  en  cendres.  Cetie  horrible  persécu- 
tion réduisit  au  désespoir  les  habitans  de  Tou- 
louse.  Us  se  révoltèrent  contre  ce  cruel  tribu- 
nal 9  massacrèrent  quelques*un$  de  ses  membres, 
et  furent  excoiaamuniéfi  en  masse  par  le  Frère 
Arnaud,  chef  des  Inquisiteurs,  qui  comprit  ikh 
minativement  Raymond  VU  dans  la  censure.  Ce 
Frère  Arnaud  pouvait ,  au  reste  ^  s'épargner  iar 
peine  d'excommunier  ce  Prince,  déjà  séparé 
de  la  communion  rontaine ,  et  dont  la  nou-. 
velle  censure  n'aggravait  pas  la  position.  D'ail-*» 
leurs,  on  devait  être  accoutumé  dans  sa  fanaUle 
aux  foudres  de  rjEgUse,  et  Raymond  paraissais 
s'en  occuper  très-peu. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Comte  de  Toulouse  avais 
été  déjà  excommunié  pour  plusieurs  autres  griefe 
qu'on  lui  imputait;  et  surtout,  pour  un  diffé- 
rent qu'il  avait  eu  avec  le  Prieur  du  Mas-d'A-» 
gênais,  sur  la  Seigneurie  et  la  justice  de  cette 
ville.  I^'affaire  ayant  été  portée  devant  le  Pape^ 
qui  recevait  alors  toqtes  sortes  de  plaintes  j  Iç 
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$amt-Père  nonmia  des  c^mmiasaires  pour  pren^ 
^re  -connaissance  des  préteniians  réciproques  des 
parties.  Ces  cômmissaiTes^  qu^on  ne  peut  se  dé- 
fendra d'accuser  de  panialiié  ,  sous  prétexte  que 
le  Comte  avait  usé  de  vmes  de  £iit  «t  de  vio- 
lence en^^rs  le.  Prieur,  déclarèrent  qu'il  avai4 
encouru  rexcommunication  y  et  la  prononcèrent 
ipso  fotcto  ^  contre  ce  Prince ,  mirent  ses  états 
en  interdit ,  ordo|inèrent  la  cessation  du  service 
Divin,  partout  où  il  se  trouverait ^  etc.  Ils  écri* 
virent  en  même  temps  à  Saint-Louis^  \e,  priant 
d'interposer  son  autorité,  pour  forcer  Raymond 
à  respecter  les  censures  ecclésiastiques  ,  et  de 
rétablir  le  Prieur  dans  ses  biens.  Le  Saint  Roi 
né  fît  pas  plus  d'attention  li  leurs  prières,  que 
le  Comte  à  leur  sentence*  Le  Pape  fût  obligé 
de  donner  une  nouvelle  bulle,  pour  confirmer 
Tescommunication ,  dont  bientôt  on  ne  parla 
plus,  malgré  ie  soin  qu^avaient  pris  les  com* 
missaires ,  de  la  publier  en  tous  lieux ,  et  par- 
ticulièrement  dans  les  provinces  d'Arles,  de 
Narbonne  et  de  Bordeaux  ,  tant  l'abus  du  pou- 
voir se  fait  toujours  mépriser.  Raymond,  déjà 
lié  par  plusieurs  autres  censmres^  ne  se  pressa 
point  de  donner  satis&ction  au  Prieur  du  Mas: 
ce  qui,  sous  le  rapport  4q  sa  conscience,  était, 
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inutile^  parce  qu'il  n'en  eut  .pas  moiâs  toujours 
resté  sous  le  poids  de  rexcommûnicâtion. 

Les  querelles  du  Clergé ,  sur  des  objets  k  peu 
près  semblables ,  se  terminaient  alors  avec  moins 
d'écldt,   et  d'une  manière  plus  pacifique.  Déjà 
même ,  depuis  long-temps  ,  TEvêque  d'Agen  et 
le  Chapitre  de  Saint-Caprais ,  avaient  des  pré- 
tentions réciprpquessur  certaines  redevances,  cèr- 
tains  droits,  qui  pour  être  et  d'une  bien  minime 
iinportance,  leur  tenaient  cependant  fort  a  cœur. 
Il  s'agissait  des  queues:   des    saumons ,    qu'on 
portait  sur  le  marché  ,  des  poitrines  de  bœufs, 
des  filets  de  cochon  qu'on  mettait  en  vente ,  et 
dont ,  en  dépit  de  TEvêque  ,   le  Chapitre  faisait 
son  profit.  Il  était  aussi  question   de   quelques 
droits  seigneuriaux  en  litige,  et  sur  lesquels  les 
prétentions  des  parties  étaient  fort  embrouillées. 
On  voit  assez  combien  de  pareils  différens  pou- 
vaient   occasioner   de  disputes ,   même  à    main 
armée ,  entre  des  particuliers    laïques    à    cette 
époque.  Cependant^  un  accommodement  paisi- 
ble termina  ces  discussions,   les  parties  transi- 
g€|rent;  un  simple  acte  mit  ordre    h.    toutJ    II 
est  a  remarquer  néanmoins,  que  le  Chapitre  de- 
mandait encore  à  TEvêque    le   paiement  d'une 
rente  de  cent  sols  Ârnabdins  ,    qu'Arnaud    de 
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Rovingha  avait  léguée  au  Chapitre^  sur  la  dîme 
de  Basens  ,  celle  renie  n'ajani  poini  été  payée 
depuis  4  ans  :  il  revenait^  par  acie,  auicGhanoiaes, 
4o  sols  pour  les  intérêts  ;  sur  quoi ,  on  peut 
observer^  que  cet  acte  ùxe  le  taux  des  iniéréis, 
entre  TEvéque  et  le  Chapilre,  à  dix  pour  cent, 
ce  qui  serait,  aujourd'hui  peu-  raisonnable*. 

»         •  •  • 

W37. 

Nouvel  hommage  du  Vicomte,  de  BruUois  hk 
l'Evéque  d'Agen. 

Le  Comt,e  de  Toulousie  inj^estii  Amanieu^ 
d'Âlbrev  des ,  fiefs  qu'il  pqssfédait  en  Ageniiis*  Il 
se  ren4  aupr^ès  du.  Rioi  de  FrapcQ.,  s'engage  à 
se  ligaçc  cgonire.  L^J&K^pereur  Fréd^sric ,  qui  fai-» 
^it.  la  gqeinre  aa  ^PapQ>  çt  dcM^ine  Içs  Cpnsula 
d'Agen  pppr  ^^raps  de  U  fidélité,  de  sa.  pro-^ 
messe.  Ce  Pimce  avait  cpiiÇnné,  il  y  a  quel-^ 
ques  aimées ,  à  VEvéq^e.d'Agen ,  sou  ancien^droit 
4q  ba^itre  monpaie. 
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Raymond  vient  *à  Penne  vers  le  commencement 
de  Tannée,  pour  y  conclure  un  traité  avec    le 
Comte  de  la  Marche^  alors  en   révolte  ouverte 
contre  le  Roi ,  et  qui  pouvait  devenir  pour  In» 
un  allié  très-uvile.  II  tombe  dangereusement  ma-^ 
lade,  donne  des    marques    de    repentir,  reçoit 
l'absolution  de  TOflficial  d'Agen ,  assisté  du  Curé 
de  Penne  et  du  Chapelain  du  château.  Ce  Prince 
se  rétablit^  conclut  son  traité ,  et  part  pour  Tou-. 
louse.  Il  revient  i  Penne  au  mois  de  mai ,  mande 
TEvêque  d'Agen  ;   il  appelle  des  excommunica- 
tions lancées  contre  lui  par  les  Frères  Prêcheurs, 
et  lui  enjoint  d'exercer  seul,  désormais  y    l'In- 
quisition dans  son  diocèse  j  en  présence  de  TAbbé 
de  Saint-Mâurin ,  du  Sénéchal    d'Agènstis ,    de 
Gaston^  de  Gontaud  et  d'autres    Seigneurs.    11 
ajouta ,  que  si  Bernard  de  Cancia,  et  Frère  Jean, 
son  compagnon,,  Dominicains    et   Membres  du 
Saint-Office ,  venaient  exercer  lemr  ministère  en 
Agenais,  il  y  consentirait  volonliets ,  pourvu  que 
ce  fût  par  le  seul  effet  de  leur  zèle;  mais ^  que 
s'ils  y  paraissaieiti ,  en  vertu  d'une  missian   de 
leur  supérieur,  et  par  sonottlre,  ilnelesoof- 
frirait  pas* 


Celte  aimee  fut  fertile  en  événemeos  dans. 
rAgçnaîs.  Raymond  se  ligue  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre contre  la  France.  Agen  en  fait  autant 
par  délibération  eiptesse  de  la  commune.  Le» 
troupes  du  Roi  de  France  ne  s'emparent  pas 
moins  d'un^  partie  de  TAgenais  et  du  chalean 
de  Penne^  qui  en  était  le  boulevaru  Raymond 
tâche  de  reprendre  cette  place ,  dont  il  fut  obligé 
de  leirer  le  stége ,  selon  quelques  auteurs  ;  mais, 
dont  il  dut  se  rendre  maître  j  puisqu'il  la  céda, 
rannée  suivante,  pour  cinq  ans,  au*  Roi  de 
France.  Lie  Comte  de  Fôix  abandonne  les  in^ 
téréts  du  Comte  de  Toulouse,  ce  quL  dispoèe 
ce  Prince  à  la  paix.  Ib  se  rend  donc  à  Lorris  , 
où  se  tiennent  les  conférences.  Sicard  d'Alaman, 
dont  nous  ayons  vu  lés  armes  parlantes,  dans, 
une* des  notices  précédentes,  gouverne  les  étals 
de  Raymond  pendant  son  absence. 

M45; 

La:  paix  se-  conclut.  Le  Roi-  de  France  envoie 
des  commissaires,  pour  recevoir  le  serment  des 
Barons  et  des  villes  de  TAgenais.  Ce  serment 
était  sans  doute  regardé  comme  nécessaire ,  pour 
assurer  Texécution  du  traité ,  puisqu'on  a  vu  la 
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Commune  d^Agen  ,  délibérer  sa  déclaratîoii  de 
guerre ,  en  pariieulter.  En  effet ,  dans  cette  oo- 
casion  ,  les  villes  et  les  Barons  du  pays  jurèrent  : 
i**-.d observer  fidèlement  \e  traité  de  Paris,  et 
de  rester  attachés  au  Roi  et  à  TEglise  RomaÎDe-, 
si  Raymond  venait  à  fausser  sa  parofe  ;  2^  d^aider 
r£g1ise,  contre  les  Hérétiques  et  ienrs  fauteurs  ; 
3**  de  se  tourner  contre  Raymond^  sHl  venait  à 
faire  la  guerre  au  Roi.  Cette  mesure  insolite 
prouve  à  la  fois  Timportance,  dont  les  Barons  et 
les  communes  jouissaient  à  cette  époque,  et  le 
peu  de  confiance  qu'on  avait  dans  les  promesses 
du  Comte  de  Toulouse  à  cet  égard,  sansdouve^ 
passaUement  déciédit'é. 

i24C 


u 


X' 


Le  Pape  restreint  lautorité  des  InquiskeuTSv  u 
Le  nombre  des  Albigeois  ,  que  la  persécution 
avait  rétablis  et  multipliés.en  Agenais,  diminue 
sensiblement,  bien  qu'ils  y  aient  encore  un.  chef 
appelé  yi/^  mafeur*  Le  Pape  veui.que  FOrdi- 
naire  *  connaisse  des  causes  en  matière  d'hérésie, 


'-r( 


k 


^  C'ëtaîl  le  non  de  rArrheTé<]Qe ,  Evéque  oa  aptrc  Prélat,  qai      -,  { 
V9%\i  U  iuiididioD  ecclésusiique  d»as  «a  teirilMre.  Oa  le  donnait 
eucuie  à  celui  <|ui  avait  U  coUaûoa  d-un  bëuéfire  :  de   U,    colla-      '^  | 
tei&c  de  ce  bénéfice.  (N^ie  de  i^tUhur.\ 


% 
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conjointement  avec  les  Inquisiteurs*  L^Evéque 
d'Agen  s'y  refuse ,  et  nomme  un  commissaire,  de 
son  autorité,  pour  le  remplacer  dans  cette  fojaction. 

.  '    .  .  et 

Le  Comte  Raymond,  voulant  faire  bàtîr  une 
ville  fortifiée  sur  la  colline  de  Puymirol  (^grande 
castrum  grand  château  )>  TEvéque  d'Agen  cède 
les  droits  *qu'il  prétend  atoir  sur  cette  colline, 
moyennant  *  une  rente  annuelle  de  5oo  livres 
Arnaudines,  assignées  sur  le  péage  de  Mar* 
mande.  Par  un  acte,  daté  de  i2!îi,  il  seui- 
Lierait  que  Puymirol  était  Kàti  a5  ans  s^upa* 
rayant;  mais,  Argenton  prouve  évidemment  et 
sans  réplique  ,  que  la  date  de  cet  acte  a  été 
falsifiée  par  les  copistes. 

i 

1247. 

La  fureur  des  croisades  lointaines  se  renou- 
velle. Saint-Louis',  voulant  partir  pour  la  Pa- 
lestine, et.  craignant  que  Raymond  n'excilàt  des 
troubles  pendant  son  absence ,  invite  ce  Prince 
à  raccompagner. 
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.   ■    ■    s       :  ■•  •     ■ 

1248. 

Le  Comte  cTe  Toulou^  consent  à  faire  partie 
de  Texpédition  pour  la  Terre-Sainte.  Il  engage 
la  ville  de  Penne,  ainsi  que  les  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  que  la  place  contient^  entre 
les  mains  du  Roi,  pour  répondre  de  son  exac- 
titude et  do  sa  fidélité*  Le  Pape  a  une  si  grande 
j;oie  de  la  conduite  du  Comte,  qu'il  prend  ce 
Prince  et  ses  états^  sous  sa  protection. 

Raymond  reçoit  k  Agen^  le  lo  juin,  Thom- 
mage  de  Garcias  du  Fossat,  pour  le  château  de 
Madaillan^  et  autres^  en  présence  de  quelques 
Evéques  et  Seigneurs  de  la  Province*  * 

itift. 

Cependant,  on  cherchait  partout  à  enrôler 
les  Albigeois  dans  la  cnnfiade ,  en  remettant  les 
peines  auxquelles  ils.  étaient  condamnés,  s^ils 
promettaient  de  se  convertir  sincèrement.  Un 
commissaire  pénitencier  du  Pape,  nommé  Algire, 

*  Selon  des  pièces  ot Spinales,  tirées  de  nôtre  HôteUde-Ville  « 
et  d»ién  de  Mois$âc,  4  juillet  i»48  :  il  pAraU  ^c  Aaynoftd  VU 
coDfirme  cette  mémt  annit   les  coutumes,    liberiés    et    privilèges 
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TiBt  à  cei  ^ïS^t  en  AgenâUi  pour  ccmmtieT  eu 
amendes  pécuniaires  les  obligations  imposées  par 
les  Inquisiteurs,  et  les  rendre  applicables  aux 
besoins  deTEgliseet  de  la  Terre-Sainte.^  Ainsi, 
dans  rextréme  pénurie ,  on  fait  argent  de  tout. 
Néamnoms ,  le  Cointe  de  Toulouse ,  derenu  Tar* 
dent  Chevallier  de  la  Foi  Catholique  ^  déployait 
alors  contre  les  Hérétiques  la  plus  grande  ri-* 
gueor»  II  vint  à  Agen,  et  y  signala  son  séjour 
en  faisant  bràler  vift  80^  Albigeois ,  non  pas  en 
sa  présence^  comme  on  la  dit,  ce  qui  serait 
par  trop  atroce,  mais  sans  douté >  aprè^  qu'ils 
eurent  été  convaincus ,  devant  -lui ,  des  erreurs  et 
des  crimes  dont  on  les  accusait.  Le  Vicomte  de 
Loniagne  cesse  à  cette  époque  d^étre  son  allié; 
U  abandonne  ses  intérêts,  et  le  somme  de  lui 
restituer  le  eh&teati  d*AuviHars ,  Àlta^^iUaris  t 
bien  plus  ^  la  Cour  d'Agenais  Vj  condamne.  Au 
milieu  d^  cette  vie  agitée ,  Raymond  ne  laissait 
pas  de  se  préparer  au  voyage  dX)ulremer;  sur 
ces  entrefaites,  tombé  malade  àMilhau,enRouer- 
gue,  il  y  meurt,  et  laisse  après  lui,  pour  son 
exécuteur  testamentaire,  TEvêque  d'Agen.  Son 
forps  lut  transporté  au  Monaalère  du  Paradis, 
auîourd'hui  Paravis^  près  le  Pott-Sainte-Marie^ 
et  non  à  Agen  \  comme  le  dit  Pierre  Andoqua 
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dans  son.  Histoire  de  Languedoc^   livre    ii>>^*, 
page  346- 

iSSO. 

La  dépouille  mortelle  de  ce  Prince,  restée 
en  dépôt  au  Paravis ,  jusqu'aux  premiers'  jours 
du  printemps  ,  fut  alors  dirigée  sur  Fontevreau, 
où  Raymond  avait  voulu  être  inhumé  aux  pieds 
de  Jeanne  d'Angleterre,  sa  mère.  Alphonse, 
Comte  dePetiiers^  frère  de  Saint-Louis  ^  et  mari 
de  Jeanne ,  fille  unique  de  Raymond  VII ,  suc- 
cède à.  ce  Prince  dans  tous  ses  états.  Cet  évé- 
nement semblait  devoir  ramener  enfin  le  calme 
dans  la  Province^  et  la  Reine  Blanche,  ayant 
fait  prendre  possession  du  pays,  au  nom  d'Al- 
phonse^ aloi:s  à  la  Terre^SainteavecSaint^Lduis, 
les  Agenais  prêtèrent^  avec  beaucoup  d'empres- 
sement et  de  Joie ,  leur  sermeiat  dq  fidélité  à 
leur  nouveau  souverain^ 

Alphonse  et  Jeanne  parcourent  les  états  que 
leur  a  laissés  Raymond  VII^  et  commencent  par 
l'Agénais.  Ils  sont  h  Agen  le  4  juin    de   cette 
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année,  et  y  reçoii^ent  le$  excuses  d'Ârnaod 
Othon,  Vicomte  de  Lomagne,  pour  les  torts 
qa'il  avait  eus  envers  le  feu  Conite  de  Tou- 
louse. Othon  demande  aussi  la  restitution  de  la 
Vicomte  d'Âuvillars,  confisquée  sur  lui  par  la 
Cour  d^Agenais.  Ayant  obtenu  les  objets  de  ses 
réclamations ,  il  rend  son  hommage  ii  Alphonse , 
en  présence  de  plusieurs  Seigneurs  de  la  suite 
àe  ce  Prince  ou  du  pays.  Ensuite,  il  accom- 
pagne les  deux  époux  k  Penne  ^  où  ils  arrivent 
le  8  de  ce  mois,  et*  d'où  ils  se  rendent,  par 
Lauzerte ,   dans  le  Querci. 

Alphonse ,  pendant  son  séjour  à  Agen ,  avait 
reçu  le  serment  de  la  jioblesse.  Il  y  fait  plu- 
sieurs sages  réglemens  pour  l'administration  de 
la  justice^  et  nomme ^  h.  l'instar  de  son  frère  , 
des  commissaires  pour  la  recherehe[des  abus,  qui 
pouvaient  s'être  glissés  dans  toutes  les  parties  de^ 
rordre  public,  soit  dans  les.  villes,  soit  dans  les 
campagnes.  Ces  commissaires,  au  nombre  de 
cinq^  furent  presque  tous  pris  dans  Tordre  de 
Saint-Dominique ,  alors  dans  la  plus  grande  fa- 
veur. Ayant  parcouru  TAgenais^  ils  rédigèrent 
le  projet  d'une  réformation  en  plusieurs  articles, 
qu'ils  publièrent  à  Agen.  Ces  articles  concer- 
naient, en  général,  certains  Bérétiques  étrangers^ 
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ëublis  dans  le  Languedoc  depuis  4  ao^*  U  fol 
ordonne  aux  Sénéchaux  y  ûe  procéder  par  la  saisie 
des  biens ,  o«  par  emprisonnement  ^  contre  ceux 
qui  négligeraient  de  rentrer  dans  le  sein  de  lE- 
glise  I  et  qui  j  au  mépris  des  censures  ecclé^ias- 
tiques,  demeureraient  plus  d^un  an  sans  se  faireab* 
soudre.  On  excepta,  néanmoins,  ceux  qui  avaient 
appelé  de  leur  excommunication ,  ou  qui  étaient 
excommuniés  pour  fait  de  dîmes.  On  défendit 
encore  aux  Juifs  de  sortir  de  leurs  maisons,  le 
Vendredi  Saint.  Alphonse  réunit  ensuite  la  Sé- 
néchaussée du  Querci  k  celle  de  TAgenais.  Cette 
même  année  les  Pastoureaux  inondent  le  pays. 
C'étaient  des  Bergevs ,  des  Paysans ,  sortes  de 
Congréganistes ,  réunis  sous  un  faux  prétexte  de 
religion ,  et  dans  l'intention  ,  disaient«ils  j  de 
délivrer  la  Terre«Sainte  du  joug  des  infidèles. 
Ils  marchèrent  d'abord  en  procession  j  précédés 
de  deux  Prêtres^  l'un  chassé  de  sa  paroisse^ 
l'autre  échappé  de  son  couvent.  Us  chantaient 
des  Litanies  ^  visitaient  les  Eglises ,  et  mendiaient 
leur  pain  avec  humilité.  Cette  apparence  de 
dévouement  religieux  séduisit  le  peuple  \  le  gou" 
vernement  eut  même  l'inconsidération  de  les 
protéger.  Cependant^  la  troupe  de  ces  prétendus 
dévots  augmentait  journellemept  :  ils  s'associaient 
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partout  Ie9  fainéans ,  les  ?ag»bcmds  qu'ils  reneoiH 
traient,  et  devinrent  bientôt  de  vérilaliles  bri^ 
gands  :  ils  forçaient  les  prisons  publiques,  en- 
rôlaient les  malfaiteurs  qu'elles  renfermaient, 
pillaient,  incendiaient  et  commettaient  impu- 
nément toute  sorte  de  crimes,  tant  ils  étaient 
nombreux  et  redotitables.  Comme  les  sauterelles 
deTEgypte,  ils  étaient  suivis  en  tous  lieux, 
par  la  désolation  et  la  famine.  Ib  traversèrent 
TAgenais,  en  se  dirigeant  vers  Paris,  où  ils  se 
livrèrent  aux  plus  grands  excès.  On  peut  voir 
d'autres  détails,  sur  cette  horde  dévastatrice,  dans 
les  auteurs  de  cette  époque  ,  et  nommément 
dans  l'Histoire  de  France^  de  Velly,  tom.  8, 
pag.  99  et  suivantes. 

19tS8. 

Traité  par  lequel  le  Roi  d'Aragon  cède  a  Saint* 
Louis  tous  les  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur 
rAc;enais;  d'où  venaient  ces  droits?  Nous  l'igno- 
roQs.  Louis  cède  ensuite  k  son  tour^  en  vertu 
de  ce  traité  >  le  même  pays  au  Roi  d'Angle^ 
terre  ^  si  la  Comtesse  de  Toulouse  meurt  sans 
enfans;  il  s'oblige  h.  lui  payer,  de  plus,  en 
attendant,  la  rente  annuelle  de    3^30    livres, 
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somme,  à  laquelle  le  revena  de    TAgenais  fut 
alois  évalué* 

12S9. 

Cette  Princesse  fait  bâtir  près  de  Ck)ndoin, 
la  ville  de  Montréal ,  aujourd'hui  détruite. 

iSOa.  —  I80S. 

Urbain  IV  envoit  Guillaume  II ,  Evêque  d^A- 
gen,  à  Saint-Louis,  pour  l'engager  à  secourir 
la  Terre-Sainte.  Ce  Prince  n'y  était  que  trop 
Lien  disposé.  * 

I2G4. 

Les  Moines  de  TAbbaye  d'Eysses ,  avec  Jordan 
leur  Abbé,  cèdent  a  Alphonse  le  territoire  de 
Gajac,  pour  y  bâtir  Villeneuve.  Au  nombre  des 
témoins  signataires  de  Tacte ,  on  trouve  Armen- 
gaud    Desaguilers  ,    précepteur    des    Templiers 

*  Mort  de  Guillaume  II-  Goillaume  III  lui  sdccëde  le  aa  joillet 
ja63.  Ce  magnifique  Prélat  fait  son  entrée  solennelle  dans  Ageo, 
porté  par  quatre  Barons^  qui  relevaient  de  son  Eglise  :  sorte 
d^OTatioo  Episcopale  aussi  vraie  qu'étonnante  :  nsagé  aà  anftçmis 
temporibus  ,  jusqu'il  l'arrivée  de  Léonard  de  Rovère  à  l'£véché 
d*Agen  ;  alors  ,  nos  quatre  Barons ,  ayant  eo  qnerelle  pour  la 
préséance ,  cédèrent  k  quatre  Archers  du  Sénéchal ,  et  leur  place 
el  leurs  bretelles,  {Note  de  l'éditeur^ 


—  161  — 

d'Ageii  et  dç  Bordeaux,  le  même  qui  fil  cons- 
truire, en  1275,  le  château  de  Salvanhas,  an- 
jourd'hui  Sanvagoas ,  à  une  lieue d'Agen ,  suivant 
une  rascription  en  marbre^  encastrée  dans  la 
grande  salle  du  château  ,  et  trouvée  lors  de  sa 
démolition  récente.  Il  est^  au  reste,  probable 
que  la  partie  de  Villeneuve ,  située  sur  la  rive 
gauche  du  Lot^  existait  lors  de  Tacquisition  du 
territoire  de  Gajac  par  Alphonse,  et  que  le  pont, 
qui  réunit  les  deux  parties  de  la  ville,  date  de 
cette  époque.  L'acte  de  cession ,  dont  nous  avons 
d ailleurs  une  bonne  copie,  est  rapporté  dans 
la  Gallia  Christiana,  tom.  11,  p.  44^-448; 
il  est  daté  de  M.  CC.  LXIV,  Philippe  de  Villa- 
Faverosa  ,  Chevalier  et  Sénéchal  d'Agenais  et  de 
Querci ,  y  est  qualifié  de  nobili  et  strenuo  viro 
Domino,  Les  Commissaires  pour  déterminer  rem- 
placement et  les  limites  étaient  ;  p^ir  religiosus 
etdiscretus  Stephanus  de  Reillaco  ;  Dominus 
Gilbertus  de  Rampo ,  miles ,  et  magister  Pon- 
tius  Mamardi^  conimunis  notarius  de  Âgenno, 
L'acte  fut  passé  par  ^rnaldus ,  communis  no- 
tarius. Pennœ.  Les  témoins  sont  :  Gilbertus  de 
Rampo  prcedicti;  Johannes  Coffierii  ^  canno- 
meus  Monasterii  Sancti  Caprasi  d^Jgenno; 
Dom.  Armengaldus  ^  preceptor  hospiialis  de 

II 
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Sahanhas ;  Dom.  Isarno  de  Valens  ,  miles; 
Petnis  de  AUaripa ,  miles  ;  de  Talva  ,  Do-- 
micellis ,  ei  frater  suus  Betnardus  Âlgueri  ; 
Petrus  PeUicierii  ;  Àrnaldus  de  Farcis  ;  Joaiv- 
nés  Martini  ;  Raymundus  PerpeUi  ,  6ur- 
genses  de  Pennœ ,  àiocesis  jégennensis  ^  et 
Raymundus  j4ldemar\  si  d'Arnalt  a  réelle- 
ment vu  d'autres  actes  de  1320  et  I233  ^ 
qui  faisaient  mention  de  Villeneuve,  c'est  que 
la  partie  de  la  ville  du  côté  d'Agen,  existait 
déjà ,  ainsi  que  nous  l'avons  pensé.  11  resterait 
encore  à  savoir^  comment  cette  partie  de  la  ville 
la  plus  ancienne  ^  aurait  alors  porté  le  nom  de 
f^illeneuve. 

1266. 

Guerre  entre  Gaston  de  Béarn  et  Othon  y 
Vicomte  de  Lomagne.  Le  pr^ooder  s'empare  d'an 
château,  appartenant  au  second,  tue  le  gou- 
verneur et  fait  la  belle-fille  d'Othon  prisonnière. 
Alphonse  nomnie  le  Sénéchal  d'Agenais,  pour 
accorder  ces  deux  Seigneurs  à  l'amiable.   * 


*■  La  bru  d*Othon  ne  fut  pas,  cett^  année,  la  seule  captive  qne 
fit  \  main  armëe ,  le  irès^noBle  homme  Gaston  de  Béarn,  On 
▼oit,  dans  les  Mémoires  du  sieur  Besli,  qu'en  Sain  ton{;r  ,  il  avait 
aussi  enlevé  la  fille  et  unique  héritière  du   Sire    de  Mortaigne- 
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he  goût  des  guerres  particulières^  et  des  cour- 
ses hostiles,  sur  les  propriétés  d'autrui^  se  re- 
nouvelle :  Gérard  ,  Comte  d'Ârmagnac ,  ravage 
le  Coadomois,  prend  Condom^  et  pille  cette 
ville  :  les  habitans  se  plaignent  au  Comte 
de  Toulouse.  Ce  Prince  adresse  des  représen- 
tations à  Gérard  ;  celui-ci  les  méprise.  Alphonse 
envoie  sur  les  lieux  le  Sénéchal  de  Toulouse 
et  le  Prévôt  de  la  cathédrale.  Les  habitans  de 
Gondom ,  pendant  ces  démarches  conciliatrices, 
ayant  eu  le  tempsd'user  de  représailles^  étaient 
entrés  en  Armagnac ,  et  le  ravageaient  à  leur 
tour.  Sicard  d'Âlaman  se  transporte  sur  le  théâ- 
tre de  la  guerre  j  et  se  plaint  de  n'être  pas  dé- 
frayé de  sa  mission.  Marca  j    Hist.  .  du    Béarn  ^ 


sar-Gironde.  QuoiqoMl  en  soit ,  Olhon  fut  cet  ingrat  Va-ssal  de 
Raymond,  qui  après  avoir  reço  toute  sorte  de  bienfaits  de  son 
Suzerain  ,  entra  dans  le  parti  de  ses  enoeoiis.  (taymond  le  somma 
de  remettre,  en  ia4o,  le  château  d^Auvillars  et  les  autres  do- 
maines, qu'il  tenait  de  lui  en  fief;  mais,  Otbon  refusa  d*obéir  ! 
nonobstant  ce  refus,  le  Comte  fit  pourtant  condamner  le  Vi- 
comte k  sa  Cour  d^Ageoais;  et  celle-ci,  au  nom  de  Raymond,  se 
saisit  d'Auvillars,  ainsi  que  de  tous- ses  domaines  do  diocèse  d*A- 
gen.  Mais  Alphonse,  ayant  bientdt  succédé  k  Raymond  ,  fit  ren- 
dre, en  laSi  9  ta  Vicomte  d'Aurillars  ^  Otbon,  qui,  le'4  juin, 
même  année  ^  loi  fit  publiquement  hommage-lige  de  ce  fief. 

(No/e  de  rédilcur) 


—  164  — 

l'accuse  de  fomenter  la  discorde,  au  lieu  de  cher- 
cher à  lapaiser.  La  querelle  se   termine   enfin 

d'elle-même,    et  les   limites  du   BruUois  sont 
fixées  par  des  Commissaires. 

1260.— 1S70. 

Alphonse  part  une  seconde  fois  pour  la  Terre- 
Sainte.  Saint-Louis  meurt  de  la  peste  en  Afri- 
que. Les  Seigneurs  d'Aslaffort  achètent  la  Vicomlé 

de  Gimont.  Ils  ont  peut-être  fondé  cette  ville.  * 

1271. 

Le  Comte  Alphonse,  au  retour  de  la  trop 
malheureuse  Croisade^  meurt,  ainsi  que  sa  femme, 
sans  postérité.  Philippe-le-Hardi ,  son  neveu, 
ordonne  k  son  Sénéchal  de  se  saisir  de  TAge- 
nais.  Il  envoie  des  Commissaires  ,  avec  ordre  de 
supprimer  les  emplois  inutiles  qui  s'étr-ient  mul- 
tipliés pendant  le  règne  paisible  d'Alphonse, 
et  conserve  les  coutumes  du  pays.  Guillaume 
de  Cohardon  est    nommé   régent    de  l'Agenais. 

*  Par  acte  de  juin  1270,  Alphon&e  et  Jeanoc  assignent  ^ 
Marie ^  femme  <i*Ârchambaud,  Comte  de  Përigord  ,  et  cousine  d' 
Jeanne,  quelques  terres  aai  environs  de  Nérac^  pour  les  Iroii 
cents  livres  de  rente  qu^ils  lui  avaient  promises  pour  sa  dot. 

{JSoie  de  F  éditeur) 
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Peu  de  temps  après ,  le  Roi ,  étant  allé  a  Tou- 
louse^ se  rend  ensuite  a  Agen;  il  y  reçoit  le 
serment  des  habitans  dans  la  maison  du  Tem^ 
pie.  Cependant ,  Edouard  l"* ,  Roi  d'Angleterre, 
en  vertu  du  traité  de.  1269,  fait  avec  Henri  Ilï, 
son  père ,  et  Saint-Louis ,  demande  la  restitution 
de  TAgenais  j  sous  TolTre  de  Thommage  au  Roi 
de  France.  Celui-ci  élude,  et  ne  se  rend  que 
8  ans  après,  h,  ces  ^stes  réclamations.  Selon 
Labénaisie ,  Robert  Botnel ,  Evéquc  de  Ratb , 
en  Angleterre,  sacre  le  Maître- Autel  des  Au- 
giistins,  établis  à  Agen  la  même  année.  Nous 
remarquerons  qu'a  la  mort  d'Alphonse,  TAge- 
Bai&  était  divisé  en  la  grands  Bailliages,  et 
fégi  par  un  Sénéchal^  dont  Tautorité  s*éten- 
daiit  sur  le  Querci. 

Philippe  de  Lômagne  fait  grand  bruit  de  ses 
prétentions  sur  TAgenais  :  nous  ignorons  sur 
quoi  elles  pouvaient  être  fondées.  On  sait  seu- 
lement, qu'elles  furent  jugées  et  condamnées  à 
h  Gour  des>  Pairs.  Le  Roi  envoit  des  Commis- 
saires dans  la  Province ,  pour  examiner  la  con- 
duite des  gens,  de    justice  ;    ils  se    rendent   k 
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1283. 


Jean  de  Greilli ,  Sénéchal  d'Agenais,  donne 
des  leiires  adressées  aux  Baillis  et  Consuls,  pour 
exhorter  les  communes  à  contribuer  ,  par  des 
subsides,  à  la  réparation  du  pont  devant  Agen;^ 
anciennement  commencé ,  dit-il  ^  et  laissé  im- 
parfait. Les  premiers  travaux  d^un  pont  sur  Ga- 
ronne,  datent  du  ii®  siècle, 

I28S. 

Constance  de  Béarn ,  fille  aînée  de  Gaston  de 
Béarn,  mariée  depuis  à  Edouard,  fils  du  Roî 
d'Angleterre,  prie  Jean  Gerlandi,  Evéque  d'A- 
gcn ,  de  venir  la  joindre  à  Bazas ,  afin  d'y  re- 
cevoir son  hommage,  pour  la  Vicomte  de  Brul- 
lois.  L'Evêque  ,  arrivé  dans  cette  ville ,  se  rendit 
le  S'y  novembre,  dans  le  chœur  de  la  Cathé- 
drale^ accompagné  de  l'Evêque  Hugues  ,  de 
Roquefort.  Constance  se  mit  à  genoux  devant 
Gerlandi ,  et  les  mains  dans  celles  de  tEvéque^ 
lui  fit  hommage  et  serment  de  fidélité  sur  les 
Evangiles.   L'acte  est  daté  de  Bazas.  * 

♦    Bien     qae    celte     prestation     d^hommoge  ,    pour    le    Vi- 
comte de  Brailoisy  ait  eu  lieu   à   Bazas ^   au  nUnduira  pas,  sui- 
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1291. 

Par  un  contrat  passe  a  Montpesat ,  Mons- 
Pesatus  j  le  même  Prélat  n'accepta  que  la 
portion  des  dîmes  que  possédait  Hugues  de 
Lamothe-Damoiseau  ^  dans  la  paroisse  de  Va- 
leilJes,  près  Tournon  en  Agenais^  laissant  à 
ses  descendans  les  autres  dîmes  qui  faisaient 
partie  de  la  même  donation^  pour  en  jouir 
jusqu'à  la  cinquième  génération.  Nous  ne  rap- 
portons ici  cette  clause  que  par  sa  singularité. 

1282. 

Bertrand  de  Goth^  oncle  du  Pape  Clément  V^ 

* 

vaDl  \a  forme  aocîenoe  de  ces  devoirs  personnels ,  qoe  TEvéque 
d*Àgeo  fut  de  ptos  Srtgn«ar  de  ftuas.  CoMtance,  eo  effet,  iofita 
ce  Pr^Ut  à  venir  Py  joindre.  GtrUndi  devait  y  consentir  ;  ce 
^n*i\  fit,  an  reste,  gaiement  {e  pense,  et  de  bonne  grâce  aossi  ; 
mais,  telle  <tait  alors  pourtant  la  coulorae  ,  même  à  Péfard  des 
feiumes  de  haut  rang  :  qu*elles  mettaient  leurs  blanches  mains 
dnos  celles  d*uQ  E*'âifuey  afin  de  lui  prêter  homoHtfe  sur  les 
Kvangiles  :  à  tous  égards,  d'ailleurs,  honni  soit  tfui  mal  y  pense! 
Oii  est  surpris  néanmoins  qu*il  n'ait  pas  été  f;iit  mention  de  ceu« 
ffalc  coutume  dans  les  établissemens  de  Saint-Louis»  Seulement, 
(>H  y  lit  k  ce  sujet,  a"  partie ^  chap»  iS  :  «  Quand  aucuns  veut 
entrer  en  foi  deSaigneur^  si  le  doit  requierre  ^  et  doit  dire,  etc.» 
De  très-vieux  parcliemins  n*apprennent  rien  de  plus^à  cet  égard; 
eu  voici  la  preuve  :  «  Cil  qui  requiert  (hommagr)i  doit  joindre 
Ips  mains  et  dire  »  etc.  Voy.  MSS.  de  la  Bibli ,  imp,  n«  84«>7  , 
fol.  117.  Après  quoi,  le  Valsât  baisait  son  Seigneur  k  la  /oue  ^ 
*^t  le  Seigneur  la  bouche  de  son  Vassal.  Ce  baiser  n^élait  dû 
q(<*»ai  nuUe.^,  et  s'appelait  oseuhim  JiJei,  Ain.ii  donc,  il  parait 
que  la  prcslaiton  d'boromage  a  quelquefois  varié  ,  suivant  les 
lieus,  lc«  temps  ^  et  m.ê(ne  aussi  les  gens.     {Notj  de  f éditeur») 
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nouvellement  élu  Evéque  d'Agcn,  obtint  d'E- 
douard II ,  Roi  d*Ângleierre ,  qui  avait  pour  lui 
une  affection  particulière  y  Timmunité  des  droite 
de  péage ,  pour  tout  le  blé  qu^il  voudrait  faire 
passer  sur  la  Garonne  à  Marmande.  Ce  Prince 
avait  aussi  défendu^  deux  ans  auparavant,  à  ses 
sujets^  de  troubler  TEvêque  d'Agen  dans  Texer^ 
cice  de  sa  justice. 

1203. 

Edouard  11,  Roi  d'Angleterre,  fut  cité,  en 
qualité  de  Duc  d^Aquitaine,  par  Philippe-le- 
Bel,  h  comparaître,  comme  son  vassal,  à  la 
Cour  des  Pairs  de  France,  et  refuse  de  s'y  pré»- 
senter.  Parmi  les  griefs  que  Philippe  accumu- 
lait dans  sa  citation  ^  qui  fut  afUchée  en  Agenais, 
dans  une  ville  qu'on  ne  nomme  point,  (Louvet, 
Hist.  d'Aquit. ,  !i*  partie^  pag.  29-,  dit  que  ce 
fut  a  Agen.  )  11  se  plaint  que  les  habitans 
de  Castelculler  ont  pendu  deux  de  sessergens 
d'armes.  Et  quosdam  homines  existentes  in 
custodiâ  eastri  dicti  Cuiller  in  nomen  nùsti*e 
existcntis  specialiter  duos  serifiente»  nostros 
ibidem  posiios  ad  eus todiam  eastri  ejusdemin 
nostrumvituperium  susperiderujiL  Aet.  Rymeri^ 


tom.   I,  pag.    126-139,    ann.    Domini   lapf. 
Au  surplus,  ce  chàieau,  4oni  le  nomesifran- 
Ô$é  par  Velly,  qui  Tappele  Château  de  Cuiller, 
était,  à  eetie  époque,  déj^  connu  dans  lllis* 
toire.  11  est  mentionné  dans  1  acte  de  prestation 
de  serment  de   TAgenais    à    l'hilippe-le^Hardi. 
Dans  le  grand  nombre  de  paroisses  qui  s'y  trou- 
vent énoncées ,  on  voit  celle  de  Sancti  Amansii 
CastelcuUierii  ^  ce  qui  prouve  qu'il  était  alors 
un  lieu  de  quelque  importance*  Il  donne   en* 
eore  son  nom  à  une    commune    rurale;  mais^ 
Tespace  qu'il  occupait  au  sommet  d'une  colline , 
n offre  plus  que  trois  ou  quatre  maisons,   une 
eiterne  comblée  ^   et   des   ruines  :  Sic    transit 
gloria  mundi. 

Cette  année  et  les  suivantes  ,  les  querelles  de 
PhiJippè-le-Bel ,  et  de  Boniface  Vlll ,  éclatèrent 
ouvertement  en  Agenais ,  où  elles  occasionèrent 
de  grands  désordres.  Les  Consuls  d'Agen  se  dis-» 
tinguèreni  les  premiers  dans  ces  débals  scan-» 
dalenx,  ea  comprenant  les  ecclésiastiques^  sut 
le  rôle  d'un  subside^  qu'ils  levaient  pour  reb&tir 
les  murs  de  la  ville ,  et  reparer  le  pont  sur  la 
Garonne.  Le  Clergé ,  s'étant  obstinément  refusé 
à  concourir  à  ces  travaux ,  les  Consuls  obtinrent 
des  lettres  de  Philippe  à  son  Sénéchal,  daprèb 
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lesquelles^  ions  les  habitans  de  la  ville  et  de  ses 
dépendances^  étaient  obligés,  sans  distinction^ 
de  contribuer  a  ces  réparations  d'une  utilité 
générale.  Le  Clergé  réclame  ses  privilèges;  on 
s'en  remit  au  Roi ,  qui  renvoya  celte  affaire  à 
ses  commandans  en  Guienne.  Ceux-ci  y  plus 
occupés  ^  tenir  tête  aux  Anglais  y  qu'à  peser  les 
droits  respectifs  des  paities,  écrivirent  au  Sé- 
néchal de  faire  contribuer  le  Clergé.  Celait 
juger  un  peu  militairement ,  peut-être,  une  Ques- 
tion alors  très->délicate ,  et  qui  méritait  un  examen 
plus  réfléchi  !  Comme  l'Eglise  ne  se  rendit  pas, 
on  procéda  contre  ses  membres  sans  ménagement. 
Le  Juge  Mage  d'Agen ,  et  le  Lieutenant  du  Sé- 
néchal pour  le  Roi  de  France^  firent  enlever 
par  des  Sergens,  à  la  réquisition  des  Consuls, 
les  serrures,  les  portes  mêmes  des  maisons  de 
tous  les  Ecclésiastiques  de  la  ville  ^  et  jusqua 
celles  des  simples  Clercs.  De  pareilles  mesures 
étaient  peu  propres  à  calmer  les  esprits.  L'op- 
position du  Clergé  fut  plus  animée.  Il  protesta, 
il  excepta  plus  haut  de  ses  privilèges  ,  voulut 
prendre  à  partie  le  Juge  et  les.  Consuls-,  ev  dé- 
clara formellement  qu'il  ne  paierait  point.  Pour 
toute  réponse ,  une  proclamation ,  publiée  à  son 
de  trom.pe ,  enjoignit  de-  ^  part  des  Consuls  à 


J 
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toas  les  fermiers ,  particuliers  et  détenteurs 
de  fonds  appartenant  au  Clergé^  h  commen- 
cer  par  TEvéque,  de  remettre  les  prix  de 
leur  baux  à  ferme  y  ou  toutes  les  autres  sommes 
dont  ils  seraient  redevables  aux  gens  d^Eglise  y 
entre  les  mains  du  Receveur  municipal.  Une 
autre  proclamation  fit  connaître  au  public^  que 
toas  les  biens  .des  Ecclésiastiques  étaient  saisis 
et  mis  sous  la  main  du  Roi  ;  ensuite  ,  on  fit  briser 
les  portes  et  fenêtres  des  caves  et  des  greniers 
des  membres  du  Clergé  y  et  tout  ce  qu'on  y  trouva 
fut  mis  en  séquestre.  Les  Consuls  ne  tenaient , 
au  reste ^  unie  pareille  conduite^  et  ne  s'étaient 
portés  à  ces  actes  de  violence ,  qu'à  raison  d'une 
bulle  de  Boniface ,  qui  avait  excité ,  au  plus 
baut  degré  y  leur  indignation  ;  en  ce  qu'elle  les 
faisait  envisager  au  peuple^  comme  ayant  en- 
couru Texcom  m  unication.  Cette  censure^au  reste, 
dont  on  ne  tint  en  général  aucun  compte  y  fut 
le  signal  de  nouveaux  scandales  ;  on  s'en  moqua 
publiquement  :  et  le  Pape  et  ses  Ministres ,  la 
Religion  Catholique  même,  et  ce  qu'elle  offre 
de  plus  sacré  y  devinrent,  pour  les  esprits  exaltés, 
le  sujet  des  railleries  les  plus  indécentes.  La  li* 
cence  k  cet  égard ,  portée  à  Texcès  ,  ne  connais- 
sait plus  de  bornes. 
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Cependant,  la  fête  de  la  Pentecôte  approchait^ 
et  les  Consuls ,  qui  ne  se  croyaient  pas  excom- 
muniés, assistèrent  ce  jour-là  aux  Offices  de 
leurs  Paroisses ,  selon  l'usage.  L'un  d'eux  ^  Ar- 
naud Anier  ^  dont  l'oncle  avait  été  brûlé  comme 
Hérétique,  se  rendit  à  l'Eglise  de  Sainte-Foi, 
dans  la  paroisse  où  il  résidait.  Dès  qu'il  y  parut, 
le  Curé ,  qui  en  avait  reçu  Tordre  de  ses  su- 
périeurs ^  se  revêtit  de  ses  habits  sacerdotaux^ 
et  se  tournant  vers  le  Consul^  le  somma  h 
haute  voix  de  sortir  a  l'instant.  Anier  Pécouta 
sans  s'émouvoir ,  et  s'adressant  au  peuple  sur  le 
môme  ton ,  lui  commanda  de  le  suivre  :  il  fut 
obéi.  Beaucoup  d'assistans,  les  hommes  surtout, 
étant  sortis  avec  lui  ^  le  plus  grand  désordre 
régna  dans  l'Eglise^  et  l'Office  interrompu  ne 
se  continua  pas.  Ceite  scène  eut  des  suites  :  les 
Consuls^  plus  irrités  que  jamais,  devinrent  de 
petits  persécuteurs  du  beau  sexe ,  qui ,  dans  cette 
occasion,  s'était  montré  le  plus  dévot  :  ils  firent 
défendre  aux  femmes  de  se  rendre  aux  Offices 
de  leiirs  paroisses,  -sous  peine  de  se  voir  couper 
ou  enlever  leurs  robes  ou  leurs  manteaux  :  le 
latin  dit,  sub  pcena  clatnidum  seu  vestimen- 
torum  suorum  ^  sans  ajouter  de  verbe.  La  plu- 
part d'enlr'ellcs  déférèrent  h  cet  ordre^  pour  ne 
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point  s'exposer  à  rafifront  dont  elles  étaient 
menacées. 

Le  dimanche  suivant^  jour  de  la  Trinité ,  les 
Consuls ,  décidés  k  ne  pas  reculer ,  forent  défier 
leurs  ennemis ,  jusque  dans  le  Sanctuaire  même 
de  TEglise  Caihédrale.  Ils  s'y  rendirent  en  corps 
peiMant  la  Grand'Messe.  L'Evéqoe  n'y  était  point; 
mais  le  grand  Archidiacre,  le  Chai^tre  et  les 
Chanoines,  revêtus  de  leurs  hahits  de  Prêtres, 
de  Diacres  et  de  Sous-Diacres,  les  prièrent  de 
sortir,  puis  se  déshabillèrent  et  sortirent  eux- 
mêmes  de  l'Eglise ,  lorsque  les  Consuls  leur  eu« 
rent  officiellement  signifié  la  'résolution  de  ne 
pas  céder  la  place ,  et  de  brave^r  les  foudres  du 
Vatican.  Pareils  scandales  eurent  lieu  dans  plu- 
sieurs Eglises  de  TÂgcnais. 

Cependant^  la  fermeté  des  Consuls  d'Âgen, 
dans  cette  circonstance,  avait  enfin  ouvert  les 
yeux  à  la  plupart  des  Ecclésiastiques ,  non  sur 
la  nullité,  peut-être,  des  censures  de  Bonifaee, 
mais  sur  leurs  propres  intérêts.  Après  avoir  été 
trop  long-temps  dupe  de  leurs  préjugés  ^  sur 
la  bulle  Clericis  laïcos ,  ils  prirent  le  parti 
d'appeler  au  Roi  de  France,  de^  ordonnances  de 
^on  Sénéchal.  Les  Consuls,  de  leur  coté^  en- 
voyèrent une  députation  a  Paris.    Cette    affaire 
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traîna  en  longueur.  Philippe,  sans  s'expliquer 
au  fond ,  se  contenta  d'assujettir  à  la  contribution 
demandée ,  quelques  privilégiés  qu'un  abus  gé- 
néral faisait  alors  compter  au  nombre  des  mem- 
bres du  Glei^é,  et  qui  ne  pouvaient  lui. appar- 
tenir, sans  donner  à  cet  ordre  de  Vétat  une 
exteuMon  ridicule.  D après  Tordre  du  Roi,  les 
Clercs  marchands ,  mariés  et  autres,  ne  vivant 
point  cléricalement ,  furent  donc  conservés  au 
rôle  des  Percepteurs;  le  reste  du  procès  ne  fut 
pas  jugé  :  les  frais  furent  pour  ceux  qui  les 
avaient  faits;  les  dommages  pour  ceux  qui  les 
avaient  reçus,  et  tout  enfin  se  termina,  quand 
le  Pape  et  le  Roi  se  raccommodèrent. 

I20S. 

Edouard  et  Philippe  n'ayant  pu  s'accorder 
sur  leurs  prétentions  respectives^  la  guerre  est 
déclarée  entre  ces  deux  monarques.  Philippe 
envoit  une  armée  en  Guienne ,  commandée  par 
Raoul  de  Nesle.  Les  Anglais,  n'étant  pas  en 
mesure  de  résister^  TAgenais  fut  envahi ,  et  pres- 
que toutes  ses  villes,  livrées  a  elles-mêmes ,  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  Français.  Selon  Rapiu- 
thoiras,    Monflanquin  et  Puymirol^    devaient^ 
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avant  l«s  hostilités,  être  remises  au  Roi  de  France, 
pour  lai  garantir,  qu'Edouard  lui  ferait  hom- 
]»age,  comme  Duc  de  Guienne*  Cette  convention 
ne  fut  pas  exécutée ,  parce  que  la  guerre  re- 
commença entre  les  deux  Princes. 

1206.  —  I129&. 

Les  Anglais  reviennent  avec  des  forces  con- 
sidérables de  terre  et  de  mer,  et  Charles  de 
Valois,  frère  du  Roi^  arrive  ji  la  tête  d'une 
armée  nombreuse.  La  guerre  se  rallume  cette 
arjnée  et  les  années  suivantes  dans  la  Province, 
avec  des  succès  et  des  revers  très-variés,  pour 
les  deux  puissances  ^  et  sur  lesquels  nous  nWona 
<|ue  des  documens  très-incertains.  * 

I300.>-I500. 

Bertrand  del  Got,  ou  de  Goth^  Archevêque 
de  Bordeaux,  est  élu  Pape,  et  prend  le  nom 

^  Joordain-le-Jeane ,  fils  de  Jourdain  V,  et  de  GuiUeIroete  de 
Borfort,  se  marie  dans  à|;en ,  avec  CalhcrinedeGreilly,  en  1399. 
Ni  Tan  oil*aatr«  de  ces  époui  n'avai^t  encore  atteint  Vi%t  à%  pu^ 
ierié.  II  est  an  reste  singulier  que  Bernard  Jourdain ,  son 
f<rère  atné,  dej^  émancipe  dans  sa  huitième  année ^  et'  promis  ea 
mariage  k  Marguerite,  îîlle  de  Roger  Bernard,  Comle  de  Foix , 
rëpoosa  ,  CD  effet,  à  l'âge  de  11  ans.  Cette  union  fut  célébrée  , 
en  129 1  ,  \  Mont-de-^Marsan  :  ainsi  donc,  se  consommaient  pour- 
tant aiors,  chez  des  gens  de  haut  parage,  ces  hymens  précoies, 
4  la  manière  des  Juifs  ,  et  dans  on  pays ,  d'ailleurs,  fngs-chrétieni 

{Note  de  réA'ùfur.) 
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de  Clément  V.  Il  passe  a  Agen,  se  rendant 
à  Lyon  y  où  il  reçat  la  thiare.  Les  Consuls , 
flaltcs  de  posséder  un  Pape  dans  la  ville  ,  et 
surtout  un  Pape  Gascon ,  le  prièrent  de  i^ouloir 
Lien  répandre  quelque  grâce  sur  les  habitans 
qui  s'étaient  toujours  distingués  par  leur  fidé- 
lité au  Saini-Siége  j  comme  on  ta  vu  ci-niessus* 
Quoiqu'il  en  soit ,  ils  obtinrent^  quelque  temps 
après ,  une  bulle  du  Pontife,  adressée  à  l'OfScial 
d'Agen  ^  et  datée  de  Poitiers  ^  le  6  des  ides  d  août* 
Il  dit  dans  cette  bulle  ^  que  voulant  accueillir 
favorablement  la  demande  des  Consuls  et  delà 
commune,  il  leur  accorde,  ainsi  qu^à  tous  les 
habitans^  de  ne  pouvoir  être  cités «n  jugement 
bors  la  ville  et  le  diocèse,  par  des  lettres  du 
Saint-Siège ,  ou  de  ses  Légats ,  h.  moins  que  dans 
ces  lettres,  il  ne  soit  expressément  dérogé  à  cette 
concession  ;  puis ,  il  ordonne  à  TOfficial  de  tenir 
la  main  à  Texécuiion  de  la  bulle ^  nonobstant 
les  décisions  des  Conciles ,  même  généraux ,  les 
bulles  du  Pape  Boniface  VIII ,  etc.  En  sorte  que, 
ce  privilège  précieux  n'ayant  jamais  été  rap- 
porté, les  ji gênais  peui^ent  se  Jlatter  d'en 
jouir  encore.  * 

^  PUiHppe^lt-^Bcl  fait  aa  fojagc  co  A^ûtaine,  ft*altire  TafTec* 
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1308. 


Le  Pape  Clément  repasse  k  Âgen  allant  h  Tou« 
louse.  Gage  de  duel  entre  les  Comtes  de  Foiz 
et  d'Armagnac.  Leur  difTérend  attire  aussi  h  Tou«- 
louse  le  Roi  de  France^  qui  prend  sur  lui  la 
décision  de  cette  affaire ,  dont  le  sujet  était  la 
prétention  des  deux  Comtes ,  à  main  armée ,  sur 
la  terre  de  Gavaman.  Le  Roi  de  Navarre  avait 
d  abord  élevé  cette  querelle  :  le  Roi  de  France 
la  termine.  Ce  Prince  fit  rendre ,  par  son  Sé- 
néchal de  Guienne  y  Àmauiy  de  Craon ,  une  sen- 
tence, qui  attribue  la  terre  en  litige,  au  Comie 
de  Foix.  Cette  sentence  est  rendue  k  Mar mande 
en  i3i5.  Le  testament  de  Gaston  de  Béarn ,  mal 
fait,  ou  mal  interprété  par  ses  quatre  filles^  avait 
donné  lieu  à  ce  procès. 

1511. 

Concile  de  Vienne ,  où  Tordre  des  Templiers 
est  aboli.  Ces  Chevaliers   ne  furent  cependant 


tioQ  des  peuples  et  règle  en  définitive  les  affaires  de  Bralloij. 

{Ifû/c  de  e éditeur.) 
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pas  9  celte  année ,  expulsés  de  TÂgenais.  Divers 
Seigneurs ,  ayant  comme  eux  usurpé  des  domai- 
nes royaux  ou  particuliers  :  des  recherches  à  ce 
sujet  devinrent  nécessaires ,  et  ne  purent  s^exé- 
cuter  sur-le-champ.  Il  fallait  s'occuper  de  la 
recherche  des  propriétés  usurpées ,  pour  les  res- 
tituer k  leurs  véritables  maîtres.  On  nomma  des 
Commissaires  à  cet  effet  ;  et  cette  mesure  entraîna 
des  formalités  indispensables ,  qui  prolongèrent 
l'opération.  En  d'autres  parties  de  la  France^ 
on  fut,  peut*étre,pluscxpéditif  et  moins  juste. 
Une  Bastide^  près  d'Aiguillon,  fut  totalement 
incendiée.  Il  n'en  reste  aucun  vestige  :  Ton 
ignore  et  la  place  où  elle  était  située  et  son 
nom.  Contestation,  entre  TEvéque  et  les  Consuls 
d'Âgen,  sur  l'administrât  ion  de  la  justice,  ar- 
rangée par  le  Sénéchal  de  Périgord. 

1315. 

L'Evéque  d'Âgen^  Âmanieu  de  Fargis,  fait 
cette  année  un  règlement  &ur  la  monnaie  Ar- 
naldèse.  ** 
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1514. 


Guillaume  Teste ,  natif  de  Condom  y  est  en- 
voyé Nonce  du  Pape  en  Angleterre,  y  préside 
un  Concile^  est  nommé  Cardinal. 

1510. 

L'Evéque  d'Âgen,  Amanieu  de  Fargis  ,  'est 
Commissaire  du  Saint-Siège,  pour  rétablir  la 
concorde  entre  Axnanieu  d^Albret  et  Severin  de 
Pins.  Le  premier  est  ce  Sice  d'Ajbret ,  qui , 
en  i3o6^  avait  usuifpé  Nérac  sur  des  Moines 
dont  il  devait  être  le  protecteur  :  le  second 
m^st  inconnu.  Quel  était  Tobjet  de  leur  diffé- 
ren(i ,  et  le  Prélat  réussit-il  dans  sa  mission  po^ 
Utiço-aposU)Uque?.  Nous  Tignorons^ 

1517. 

Jean  XXII  érige  en  Evéché  TÂbbaye  de  Saintr 
Pierre,  à  Condom,  au  dépens  de  celui  d'Agen, 
qui  cède  la-  partie  de  se»  territoire,  située 
sur  la  rive^  gauche  de^  la  Garonne^  Ce  nouveau 
diocèse  fut  institué  par  unç  bulle  du  i3  août 
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de  cette  année,  et  Raymond  de  Galard,  pour 
lors  Âkbé  de  Saint-Pierre ,  par  une  autre  bulle 
du  i3  octobre,  fut  son  premier  Evêque.  On 
observera,  que  le  faubourg  du  Passage  d'Agen, 
devenu  étranger  à  la  ville ,  sous  le  rapport  Ec- 
clésiastique, resta  néanmoins  sous  la  juridictioa 
temporelle  de  TEvéque  et  des  Consuls  d^Agen. 

La  guerre  des  Albigeois  était  terminée;  on 
n'y  pensait  déjà  plus;  mais  il  était  resté  dans 
les  esprits  un  levain  de  discorde  et  d^ndépen- 
dance ,  qui  nuisit,  pendant  long-temps^  à  la  tran- 
quillité publique,  et  porta  souvent  le  trouble 
jusqu'à  l'ombre  des  Autels.  A  cette  malbeureuse 
époque,  tous  les  droits,  tous  les  devoirs  étaient 
oubliés  ou  méconnus,  et  Ton  n'obéissait  plus 
qu'à  la  force.  Les  idées  fausses  qu'on  se  faisait 
des  Ministres  du  culte,  et  de  leurs  fonctions, 
la  tyrannie  que  les  Seigneurs  eiierçaient  sur  ces 
Ministres^  prouvent  surtout  Tinconséquence  de 
la  population^  qui  venait  de  combattre,  au  nom 
du  Ciel ,  et  de  couvrir  la  terre  de  sang ,  pour 
une  cause  qu'elle  avait  diï  regarder  comme  juste 
et  Sainte.  Le  Clergé  Agenais  devait  s'^ttejgidj^^  à 
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figurer  dans  ce  désordre ,  auquel  Roviogha ,  M)n 
Evéque ,  avait  si  fortement  contribué.  En  effet ,  à 
peine  vaquait-il  une  Eglise  dans  la  campagne, 
que  les  Nobles  et  les  Puissans  du  pays  s'en  em- 
paraient y  et  s'y  maintenaient  à  main  armée.  Si 
TEvéqne  y  envoyait  un  Pasteur ,  ce  Pasteur  était 
on  repoussé  par  la  violence ,  ou  bien  éprouvait 
toutes  sortes  de  vexations  et  d'avanies  ;  dons  gra- 
tuits, rachats^  chicane^  de  toute  espèce,  tazeâ 
arbitraires ,  c'était  sans  cesse  de  nouvelles  rede- 
vances imposées  sous  de  prétextes  nouveaux ,  aussi 
scandaleux  qu^intolérables.  Dans  cet  état  de 
choses,  Amanieu  de  Fargis^  qui  ne  pouvait  y 
remédier^  fit  une  peinture  si  touchante  à  Phi- 
lippe de  Valois^  des  tribulations  qu'il  éprouvait 
dans  son.  diocèse,  que  ce  Prince  enjoignit  à 
son  Sénéchal^  de  séquestrer^  au  nom  du  Roi, 
les  Eglises  non  desservies ,  et  de  ne  donner  main- 
levée de  ces  Eglises ,  que  sur  la  réquisition  de 
VEvéque,  pour  que  TOflice  Divin  fût  2i  l'abri 
de  toute  intervention  étrangère.  Ces  lettres  pa- 
tentes sont  datées  de  Parisle  l'y  février  iSsS-iSaQ. 
Au  surplus^  le  même  esprit  d'insubordination 
et  de  rapine  porta  souvent  les  Seigneurs,  du- 
rant la  guerro  des  Albigeois,  à  soutenir  clan- 
destinemeyit  ces.  Hérétiques  |  et  à  prolonger  ce 
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temps  désastreux,  pendant  lequel  ils  jouissaient 
des  dîmes  dues  aux  Eglises  abandonnées^. 

t58(K 

Le  Vicomte  de  Lomagne ,  neveu  de  Clément  V^ 
est  accusé  de  conserver  un  trésor  ,  en  dépôt  ^ 
remis  par  son  oncle.  Jean  procède  contre  lui 
en  justice ,  pour  Tobliger  à  lui  livrer  ce  trésor^ 
Cela  s'arrange ,  mais  sans  faire  beaucoup  d'hon* 
neur,  ni  au  Souverain  Pontife ,  ni  à  Bertrand 
de  Goth^  ni  au  Vicomte  de  Lomague. 

15Stf. 

Confirmation  du  paréage/  entre  Edouard  II  et 
TEvéque  d'Agen.  Les  coniestations  du  même 
Prélat  avec  les  Consuls ,  sur  la  juridiction  tem- 
porelle ,  conlinucnt.  Au  reste ,  TAgenais  faisait 
mine  de  revenir^  comme  on  voit,  sous  la  domi* 
nation  Anglaise. 

1524. 

Lettres  patentes  qui  règlent  définitivement  les 
limites  des  diocèses  d'Agen  et  de  Condom.  La 
guerre  se  ranime  entre  les  Rois  de  France    et 


d'Angleterre,  à  Toocasion  da  cMtean  de  Mbnu 
pezat  ou  du  boui^  de  Saint-Sardos ,  situé  II  peu 
de  distance  entre  ce  château  et  la  riyière  du 
Lot. 

'  On  raconte^  et  de  graves  auteurs  Anglais  et 
Français  Font  écrit  ^  que  le  château  de  Mont- 
pezat,  ou  le.  hourg  de  Saint-Sardos^  se  trouvant 
assis  ès-'Umites  du  pays  et  terres  de  France 
et  (f  Angleterre  ^  le  Baron  du  lieu  voulait  aug- 
menter les  fortifications  de  son  château  ou  de 
son  village  ^  que  le  Roi  de  France  s'y  opposa  ; 
que  le  Baron ,  persuadé  quHl  était  maître  chez 
lui  9  ne  tint  nul  couipte  de  Tinjonction  royale; 
que  Charles  IV  ^  alors  sur  le  trône  de  France, 
et  comme  feu  son  père,  dit  le  Bel^  n'aimant 
pas  la  contradiction ,  et  tranchant  volontiers  les 
difficultés  à  son  avantage ,  fit  occuper  le  château 
à  main  armée  ;  qu  alors ,  le  Baron  outré  de  co« 
1ère ,  descendit  à  Bordeaux ,  d'où  il  revint  bien- 
tôt avec  le  Sénéchal  d'Angleterre  et  des  troupes 
qui  battirent  la  place ,  la  prirent ,  et  massacrè- 
rent la  garnison.  Les  choses,  ainsi  engagées,  ne 
pouvaient  rester  en  cet  état*  Charles,  en  effet, 
ajoute-t-on,  réclama  avec  tant  d'énergie  les  ré- 
parations qui  lui  étaient  dues ,  que  le  fils  d'E- 
douard se  rendit  ii  Paris,  pour  lui  donner  des 
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explications  ou  lui  faire  des  exonses;  mais  que 
u^ayant  pu  réussir  h  les  faire  agréer ,  il  promit 
de  remettre  le  clxâteau  en  litige  K  Charles ,  et 
revint  avec  un  Commissaire,  chargé  de  le  rece- 
voir,  au  nom  de  ce  monarque.  Tant  de  loyauté 
de  la  pari  des  Anglais,  n'était  pas  sincère  ^  puis- 
qu'en  approchant  des  frontières,  Edouard,  a»- 
sure-t-on,  renvoya  le  Commissaire,  lui  disant 
que  s'il  voulait  conserver  sa  vie^  il  n'avait  qu'à 
se  retirer. 

Bien  que  cette  relation  soit  à  peu  près  una* 
nime  chez  les  historiens  des  deux  nations  ;  bien 
qu'elle  soit,  pour  ainsi  dire,  consacrée,  quels 
doutes  néanmoins  ne  doit-elle  pas  faire  naître 
dans  Tesp rit  du  lecteur?  Et  d'abord,  comment 
le  château  de  Montpezat ,  situé  presqu'au  centre 
de  TAgpnais ,  pouvait-il  se  trouver  sur  Textréme 
frontière  de  ce  pays,  tandis  que  ses  limites  exis- 
taient au-delà  de  iVIarmande ,  près  de  La  Réole, 
et  peut-être  encore  alors  au  bord  du  Drot? 

On  supposait  un  traité  particulier,  ou  dans 
celui  d'Amiens ,  quelque  article  secret  en  favetir 
de  la  France,  et  d'après  lequel  l'Agenais  eût 
été  partagé  entre  les  deux  nations  ;  mais,  il  n'est 
certainement  aucune  trace  d'une  convention  pa-* 
veille  ;  et  se  crùt-oni  autorisé  à  le  soupçonnera^  la 
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limite  fiatutelle  des  deux  états  se  présenterait 
alors  si  bien  indiquée  par  le  cours  du  Lot,  qu'on 
ne  saurait  penser  qu'elle  eut  été  fixée  h  un  petit 
quart  de  lieue  de  cette  rivière.  La  position  de 
Montpezat  ne  parait  donc  pas  avoir  occasioné 
la  guerre  dont  il  sagit  :  il  faut  renoncer  h, 
cetie  idée.  Cependant ,  à  la  rigueur ,  ce  château 
pourrait  bien  être  la  cause  des  hostilités  qui 
troublèrent  k  cette  époque  le  repos  de  la  France* 
Au  lieu  d'une  querelle  de  frontières  y  il  ne  fau- 
drait y  voir  qu^une  chicane  de  féodalité  ,  ou 
bien  une  question  purement  domaniale,  en  vertu 
desquelles  Charles  iV  se  regardait  comme  su« 
zerain  ou  propriétaire  d'une  terre,  dont  on  lui 
contestait  la  possession,  ou  dont  le  Seigneur 
ne  prétendait  relever  que  des  Ducs  de  Guienne. 
Ce  ne  serait  alors,  comme  il  me  parait  assee 
probable,  qu'un  véritable  procès  à  juger  par 
les  tribunaux  d'anjourd'hui;-  mais,  qui  d'après 
la  jurisprudence  du  temps,  le  fut  alors  par  la 
voie  des  armes. 

Sous  le  rapport  historique,  c'est  donc  une 
erreur  accréditée  par  des  auteurs  étrangers  aux 
localités,  et  qu*il  est  surprenant  qu'aucun  de 
i;ios  écrivains  régionnaires  n'ait  jamais  contredite. 
Oo  doit  présumer,  tout  simplement^  qu'on  se 
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servit  de  ce  prétexte  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Anglais,  qui  n^étaieut  point  sans  doute  alors  en 
état  de  &e  défendre ,  et  qu'on  choisit  ce  moment 
pour  les  attaquer.  Telle  fut ,  à  peu  près  toujours 
la  politique  de  tous  les  Rois  et  de  tous  les  siècles. 

Il  ne  faut  néanmoins  rien  dissimuler.  Le  Sire 
de  Montpezat ,  esprit  inquiet  et  turbulent ,  ser- 
vait tour  h  tour  les  deux  partis ,  lorsqu'il  y 
trouvait  son  avantage.  On  a  même  dit  qu'il 
avait  un  vêtement  aux  couleurs  françaises  ,  dont 
la  doublure  offrait  les  couleurs  anglaises ,  et  qu'il 
le  retournait,  selon  qu'il  voulait  paraître  de  l'une 
ou  de  Tautre  nation.  Cette  mobilité  politique, 
cette  facilité^  pour  ainsi  dire,  de  changer  de 
patrie  à  volonté,  peut  avoir  donné  lieu ^  jusqu'à 
un  certain  point ,  de  croire  son  château  ou  son 
village  sur  la  frontière  des  deux  états. 

Quoiqu'il,  en  soit^  il  parut  bientôt  une  armée 
française  en  Guîenne.  sous  les  ordres  du  Comte 
de  Valois.  Après  avoir  pris  La  Réole,  A gen  ca- 
pitula ;  puis  cette  armée  s^empara  de  Montpezat, 
sujet  ou  prétexte  de  la  guerre,  et  le  rasa  com- 
plètement ^  ce  qui  causa  la^mort  de  son  Seigneur 
peu  de  jours  après.  Selon  Darnah ,  le  fils  d'E- 
douard ,  étant  venu  à  Agen ,  avant  l'arrivée  de 
l'armée  française  devant  cette  ville  ^  sans  dôute^ 
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tacha  d'engager  les  habitans  à  se  défendre ,  ce 
qu'ils  ne  voulurent  faire  pour  deux  raisons, 
ajpuie-i-il ,  Vune  j  quil  avait  déjà  levé  grande 
icàUe  sur  la  cité;  Vautre  y  qu'il  avait  pris  et 
emmené  une  fort  belle  fille ,  et  gracieuse  et 
de  bonne  parenté  de  la  ville  ,  contre  le  gré 
ctelle  et  de  ses  parens.  Je  ne  sais  d'où  il  a 
tiré  cette  anecdote.  Au  surplus,  le  Comte  de 
Valois  poussait  d'autant  plus  facilement  ses 
conquêtes  j  qu'il  ne  rencontrait  pas  d'ennemis  ; 
il  soumit  la  plupart  des  villes  de  TAgenais ,  qui 
s'empressaient  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Ce- 
pendant y  Edouard  arrive  à  son  tour  j  avec  une 
armée  de  terre  et  de  mer ,  balance  les  succès  des 
Français,  reprend  les  villes^  et  même  les  cbàteaux 
dont  ils  s'étaient  rendus  maîtres.  Au  milieu  de 
tous  ces  événemens  ,  les  deux  partis  conviennent 
d'une  trêve ,  sous  prétexte  d'une  paix  prochaine, 
qui  suivit,  il  est  vrai,  pourtant,  mais  qui  dura 
peu.  * 

i 

*  le  Roi  d'Angleterre,  les  Ducs  de  Berri,  d*0r1éans ,  de 
Bourbon  et  le  Comte  d*Alençon.,  ratiSent  ,  le  a6  mai  .i3a4,  ua 
trailé  par  lequel  on  rrstiiue,  aux  Anglais ,  vingt-six  forteressea 
d'Aqaitaine,  qu'ils  disent  leur  appartenir  :  de  ce  nombre  est  le 
chastcl  de  Casielculier,  Le  ai  octobre,  Edouard  nomme  le 
Capitaine  de  ChasUlculier ^  parmi  les  conservateurs  des  trêves ^ 
qai devaient  commencer,  pour  PAgenais  et  toute  la  Guienne  ,  le  j5 
novembre  i3a4i  ^^  ^"i^'  l'^>>  prochain,  au  i*^  mai,  soleil  levant  : 
la  forteresse  de  Chasielculier ,  alors   apparemment  inaccessible  ^ 
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Nouveaux  troubles  en  Gascogne^  excités  par 
les  bâtards  du  pays ,  espèce  de  vagabonds , 
connus  sous  cette  dénomination ,  très-dangereux 
par  les  crimes  quUls  commettaient  et  par  leur 
grand  nombre.  Le  Comte  de  Valois  étant  mort, 
le  Roi  de  France  envoie  Alphonse  d'Espagne 
pour  commander  ii  sa  place.  Il  vint  à  Agen  et 
fit  restituer  le  château  deLajox^  en  Âgenais, 
à  Béatrix ,  Vicomtesse  de  Lautrec.  Alphonse  as- 
siège ensuite  Tonneins,  le  prends  et  marché 
vers  Condom.  Robert  Bertrand  ,  Seigneur  de  Bri- 
quebec  ,  Maréchal  de  France,  lui  succède^ 
dissipe  les  brigands ,  pacifie  les  troubles ,  et  con* 
firme  la  restitution  de  Lafox. 

1597. 

Charles  IV  meurt  le  i«  février.  Philippe  de 
Valois  lui  succède.  Edouard  11  n^était  plus  de- 
pois  1  année  précédente, 

<li«|  tiN^ort  »«  ^«voir  des  Frasais,  a«  tS  dërcnWe  i394,  le 
Itoi  d^Anitlelfrr^  érril  I  Bmanl  4e  Boviiigba,  q«i  en  était 
Seîf  aeur,  el  lui  offre  mmkmiem»mi  ««e  paix  4«raUe.  Firmmmpmcem. 
Il  faratt  iîe»  ^e  re  Brrmmré  de^  Xmrmgàm  se  telàrliait  pca  de  s^ 
dvYuirs,  et  4|ii*il  «*éiait  f^%  lioaiHie  ae»  fias  I  »e  laisser  aller  fa- 
cUtAettt  aai  persuasions  caressantes  dTsa  «oiiveaa  mettre. 

{If mit  de  néOemr.) 
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iS89. 


Edouard  III  veat  disputer  la  couronne  de 
France  à  Philippe ,  au  mépris  de  la  loi  salique. 
.Celui-ci  le  somme  de  rendre  hommage  pour 
le  Duché  de  Guienne.  Edouard  s^y  refuse  sous 
divers  prétextes.  Guerre  entre  eux  k  cette  oc- 
casion. Philippe  assemble  son  armée  h.  Bergerac. 
En6n^  après  bien  des  difficultés  ^  et  quelques 
escarmouches ,  Edouard  vint  à  Amiens  ^   le    6 

■ 

juin^  et  rendit   à  Philippe,    d'assez  mauvaise 
grâce ,  un  hommage ,  qu'il  ne  consentit  &  re- 
garder comme  lige  ^  qu'après  avoir  consulté  les 
Archives  d'Angleterre,  pour  savoir  s'il    y  était 
tenu  :  ce  qu'au  reste,  il  iSt  dans  la  suite ^  par 
une  déclaration  qu'il   remit  lui-même  au  Roi. 
Amanieu  du  Fossat ,  Seigneur  de  Madaillan^ 
profitant  cette  année  des  troubles  qui  régnaient 
en    Agenais  ,    renouvela    d'audacieuses  préten- 
tions au  préjudice  des  Consuls  d'Agen ,  dont  il 
voulait  restreindre  la  )uridiction^  sur  quelques 
Paroisses  voisines  de  cette   ville.    Les  Consuls, 
ayant  porté  leurs   plaintes  au  pied    du   trône  ^ 
Charles   nomma    des    Commissaires  pour  cons* 
taier  Tûbjet  de  U  réglamittion.  Après  une  enqaéte 
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régulière,  on  découvrit  que.  du  Fossat  n^était 
pas  le  seul  usurpateur  qui  eut  agrandi  son  do- 
maine^ au  dépens  de  celui  de  la  couronne.  Plu- 
sieurs Barons^  les  Templiers,  les  Consuls  d'Â- 
gen  eux-mêmes ,  s^étaient  attribués  dans  les  temps 
de  guerre  ou  de  désordre ,  des  biens  et  même 
des  juridictions,  qui  ne  leur  appartenaient  pas. 
Guillaume  de  Gazes ,  Juge  d'Agen ,  fut  chargé 
d'uue  semblable  mission  dans  la  Vicomte  de  Lo- 
magne,  dépendante  alors  de  TAgenaiis,  et  où 
il  s'était  élevé  de  pareilles  contestations;  mais 
tout  cela  ne  servit  qu^à  constater  les  délits , 
suites  des  malheurs  de  cette  époque  y  qui  ne  per- 
mirent point  d'y  remédier. 

1534. 

.  Cependant,  les  Consuls,  ne  cessant  de  re« 
nouveler.  leurs*  plaintes^  et  de  réclamer  leurs 
droits  sûr  les  Paroisses  de  Sainte-Foi-de-Jérusa- 
lem ,  de  Bajamont ,  etc. ,  le  Roi  de  France  y 
envoya  Bernard-Boniface ,  Chanoine  de  Paris , 
avec  Raymond  de  Rapistainq ,  Sénéchal  de  Gas- 
cogne,  et  le  Roi  d'Angleterre  y  Arnaud  Pagan, 
Chanoine  de  Bordeaux  ,  avec  Jean  Travers ,  Gha- 
noine    de    Lichtfield.   Ces  Commissaires  ayant 
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décidé  que  les  plaintes  des  Consuls  étaient  fon« 
dées,  Fortaner  d'Â  ngara vaqua  ^  Sénéchal  d'A- 
gênais  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  fut  sommé  de 
&ire  exécuter  le  jugement  qui  faisait  droit  aux 
réclamatioûs  des  Consuls.  En  effet ,  le  Séjdéchal 
ordonna  Texécution  de  la  sentence  par  des  let- 
tres,  datées  d^  Penne ,  le  21  juin.  En  consé- 
quence ,  Guillaume  de  Talives ,  Bailli  d'Âgenais, 
Raymond  Latcassaigne  ou  Lacassagne  ^  ^^  et  Guil- 
laume Bonne ,  Consuls  d'Âgen ,  se  rendirent  à 
Bajamont ,  dont  le  château  appartenait  à  Rain- 
froi  de  Diirfort ,  et  qu'il  avait  laissé  à  la  garde 
de  (jrératd  de  Saint<!-Lannes.  Celui^i ,  au  vu  du 
jugement  des  Commissaires ,  enjoignit  aux  Vas* 
sauxet  Munans  *  des  Paroisses  contestées,  d'^obéir 
aux  Consuls  et  Baillis  d'Agen ,  et  de  les  recon^ 
naître,  désormais,  pour  leurs  juges  naturels. 
L^acte  est  du  même  jour,  21  juin;  de  cette 
année ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  eut  pas  de  temps 
perdu,  dans  cette  affaire^  de  la  part  desCon-^ 
suis.  Au  reste ,  elle  donna  lieu  d'évaluer  les  re-* 
Tenus  du  Roi^  dans  la  banlieue  d'Agen^  ^ 
45o  francs;  le  m&rc  d argent  était  alors  à  4 
livres  10  sols. 

*  Poar  Aaàtlaas  ,  miqs  doate  :  Je  iktitare  apparcmmciit. 

{Note  de  rédiitur.) 
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Philippe  de  Valois  est  détourné  d'une  nôu- 
veUe  Croisade,  en  Orient,  par  la  guerre   avec 
TAzigleterre.  La  Guienne  devint ,  et  surtout  TA- 
genais,    le    principal    théâtre  des  hostilités.  Si 
Ton  veut  suivre  avec  c[uelque  détail  les  événe- 
mens  de  cette  longue  guerre^  il   faut   la   voir 
dans  Froissard,  le  Continuateur  de  Nangis,  le 
Père  Daniel,  l'Hist.  gén.  de.  Languedoc ,,  etc. 
Comme    les   circonstances   de    ces  événemens, 
surtout  celles  qui  sont  relatives  a  FAgenais^  sont 
ignorées^  ou  omises ,  ou  altérées  par  les  hisio- 
riens,  il  serait  aussi  très-utile  d'obtenir  la  c<Mn- 
munication  des  actes  et  manuscrits  de  cette  épo- 
que^ qui  peuvent  exister  dans  les  Archives  des 
grandes  communes  du  pays.    Argenton   çt  La- 
hrunie  se  lamentent  ^  à  cet  égard,  aurjesdiffî-^ 
cultes  qu'ils  trouvaient   a',  fouiller   dans,  celles 
d'Agen ,/ lesquelles  doivent  contenir,  discutais ^ 
des  détails  cuneu:^,  et  qui  peut-être  ne  parvien* 
dront  jamais  à  notre  connaissance.  Quoiq^u'il  en 
soit,  je  me  contenterai  de  mentionner  les  prin- 
cipaux faits  que  peut  aujourd'hui  nous  signaler 
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Thistoire  locale ,  avec  les  faibles  reaseignemens 
qui  sojài  à  ma  disposilioû. 

ISS7. 

Philippe  charge  Pierre  Galardon  y  maître  des 
Arbalétriers^  et  Pierre  de  Rabastens,  Sénéchal 
(l'Âgenais ,  d'observer  les  Anglais  en  Guienne^  et 
de  les  contenir.  Il  mande  au  Comte  de  Foix 
dese trouver  a  Marmande ,  à  la  fin  de  juin  ou 
au  commencement  de  juillet.  Bientôt  après^  le 
Connétable  Raoul  de  firienne  vint  dans  la  Pro- 
vince^ avec  ordre  de  la  saisir,  de  la  mettre  sous 
la  main  du  Roi^  et  d  y  lever  des  subsides^  ainsi 
que  des  troupes  en  Languedoc;  puis,  les  hos- 
tilités commencèrent  sans  déclaration  de  guerre 
préalable;  formalité  dont  les  Anglais  se  dispen- 
sent encore  volontiers  «de  nos  jours.  Le  Conné- 
table ne  perdit  ^as  de  temps  ^  et  prenant 'oette 
fois  les  ennemis  au  dépourvu ,  s'empara  de  ViU 
Icneuvc  le  lo  juillet ,  et  de  suite  maraha  sur 
Aiguillon ,  qu''il  eût  pris  sans  coup  férir  ;  mais 
il  fut  rappelé  subitement  ^  et  le  Comte  de  Foix, 
qbi  de  son  côté  arrivaijt  devant  cette  place^  s'étant 
retiré,  la  campagne  se  termina.  Cependant, 
Simon  de  Provigni,,  Sire  d'Enguerry ,  ayant  été 
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nommé,  avec  Etienne  de  la  Baume,  dit  le 
Gallois^  maître  des  AlbaléîrierSj  pour  comman- 
der en  jé gênais  y  en  Gascogne  ^  et  ès-parties 
par-delà ,  on  s'occupe  d  autres  mesures  le  reste 
de  l'année.  D'Enguerry  commit  Bertrand  de  La* 
cassaigne^  Docteur  es-lois,  et  Bertrand  de  Bi- 
dors.  Chevalier^  pour  aller  dans  la  Sénéchaussée 
de  Toulouse  à  la  recherche  des  usuriers ,  et  pour 
les  faire  Jinancer  ^  dnvsini  la  guerre  de  Gascogne. 
Il  vint  lui-même  à  Agcn,  vers  le  mois  de  dé- 
cembre,, et  donna  ordre  au  Trésorier  de  Tou- 
louse de  payer  les  gages  de  i5o  hommes  d'armes^ 
à  raison  de  4  livres  tournois  par  téte^  et  d» 
lo  sols  pour  chaque  fantassin  par  mois. 

1338. 

Le  Sire  d'Enguerry ,  et  le  Gallois ,  assiègent 
Madaillan.  Le  Comte  de  Foix  les  accompagne  avec 
i5o  hommes  d'armes  et  i5oo  fantassins.  Deux 
Capitouls  de  Toulouse  se.  rendent  au  camp  de- 
vant le  château  (Lafaille  dit  devant  Penne.  Ann. 
de  Toulouse ,  tom.  i  j  pag.  82),  pour  traiter  avec 
les  Généraux  des  affaires  de  leur  ville.  Ils  pro- 
mettent de  donner  au  Roi  12^000  livres,  pour 
exempter  leurs  concitoyens  de  toutes  recherches^ 
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SOUS  prétexte  d'usure  présumée.  Les  Géncraux 
exigent  encore  qu'il  soit  fait ,  à  Toulouse  ,  des 
processions  générales  pour  implorer  la  protec- 
tion Divine  et  appeler  les  bénédictions  céles- 
tes sur  les  armes  du  Roi.  Les  grands  Vicaires 
du  diocèse  s'y  opposent  ;  d'Enguerry  les  fait  pren- 
dre par  des  Sergens;  l'Archevêque  porte  ses 
plaintes  en  Cour.  On  ignore  les  suites  de  cette 
affaire^  alors  d'une  nature  très-sérieuse. 

Le  château  de  Madaillan  capitule  le  i6  mars, 
D'Enguerry  était  alorsà  Marmande.  11  quitté  cette 
place  et  va  pour  assiéger  la  ville  de  Penne.  (J'ai  dé- 
crit ce  siège  dans  ma  lO®  Notice  sur  les  Antiquités 
du  département.  )  Mort  d'Enguerry.  Gaston  de 
Foix,  et  Jean,  Comte  d'Armagnac^  commandent  en 
Guienne  et  en  Languedoc.  Le  premier  va  bientôt 
joindre  l'armée  royale  en  Picardie.  Le  Roi  de 
Bohême  vient ,  comme  Lieutenant-Général ,  en 
Agenais.  Il  se  rend  à  Marmande,  pendant  le 
siège  de  Penne  ^  pour  surveiller  les  mouvemens 
de  l'armée  anglaise,  et  donne  des  lettres  de  ré- 
mission en  faveur  d'Eymeri  de  Durfort ,  Cheva- 
lier^ Seigneur  de  Duras. 
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Frise  de  Penne.  Pierre  de  la  Palu  assemble 
un  corps  de  troupes  à  Marmande^  et  assiège 
Piiyguillem.  Le  Gallois  de  la  Baume  se  rend  à 
Paris  y  et  y  porte  des  plaintes  contre  le  Receveur 
d^Agenais ,  qui  ne  •  payait  pas  la  solde  des  trou- 
pes. Jean  deiVJarigni,  Evéque  de^Beauvais,  si 
célèbre  sous  le  règne  de  Philippe ,  est  nommé 
son  Lieutenant  dans  les  pays  de  Gascogne  et  de 
Languedoc*  Il  se  transporte  a  JVIarmande ,  d'où 
il  écrit  au  Comte  de  Foix  de  venir  le  joindre 
à  La  Réole*  Ce  Prélat ,  négociateur  et  guerrier^ 
prend  part  aux  prise»  de  Blaye ,  de  Bourg,  ctc,^ 
doni  s'empare  l'armée  royale. 

1540. 

I 

Pendant  le  succès  qu^obtcnait  cette  armée 
dans  le  Bordelais^  les  Anglais  assiégeaient  Con- 
dom.  Pierre  de  la  Palu  commandait  alors  en 
Agenais  y  sous  les  ordres  de  TËvéque  de  Beauvais. 
Los  Archevêques  d'Auch  et  de  Sens^  avec  PE^ 
vêque  de  Noyon ,  sont  envoyés  par  le  Roi  dans 
la  Province  en  qualité  de  Commissaires^  et  sous 
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lé  prétexte  de  travailler  \  sa  rélbrinalion ,  sous 
le.  rapport  de$  mœurs  et  desfioaoces,  mais  eu 
secret,  pour  procurer  de  Targent  au  trésor  royal, 
toujours  obéré  sous  ce  malheureux  règne.   Fia- 
vacourt.  Archevêque  d'Anch ,  Tun  des  G>mn)is- 
saires,  fixe  squ   séJQur  à   Agqn,    et   ratifie   les 
lettres  de  rémission ,   accordées  à  Durfort,    de- 
puis deux  ans.  Les  habitaus  de  Moissac,  soup- 
çonnés  d'entretenir   des    intelligences   avec   les 
Anglais,   viennent  se  justifier  devant  lui  de  cette 
grave  imputation.  Le   Sénéchal    de   Toulouse , 
dans  le  même    temps,    convoijue,  à    Agen,  la 
noblesse  du  Rouergue.  Lettres  du  Roi  de  France^ 
adressées  aux  Consuls  d'Agen^  dans  lesquelles  il 
loue  la  fidélité  des  Agenais,  et  leur  promet  de 
les  garder  toujours  sous  sa  protection ,  dans  son 
domaine,  sans    que    lui,    ni    ses.  successeurs , 
puissent  *raliéner.   Au  milieu   des  plus  ardens 
préparatifs ,  pour  continuer  la  guerre ,  Edouard 
et  Philippe  pensent  néanmoins  à  la  paix.  Trêve 
d'un  an,  le  20  septembre. 

L'Evéque  de  Beauvais,  après   avoir    fait    un 
voyagea  Paris,    revient   en    Guienne    avec    la^ 
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qualité  de  Lieutenant  de  Roi.  L'espoir  de  la 
paix  s^ëvanoiiit.  Les  troubles  de  Bretagne,  causés 
par  la  rivalité  des  maisons  de  Blois  et  de  Mont- 
fort  ;  la  première  soutenue  par  le  Roi  de  France^ 
la  seconde  par  le  Roi  d'Angleterre,  renouvellent 
la  guerre  entre  ces  deux  Princes. 

Défense  par  TEvéque  de  Beauvais  aux  Séné- 
chaux  de  Toulouse  ei  de  Caicassonne,  de  rien 
exiger  au-delà  des  subsides  convenus  dans  le 
Languedoc.  Après  la" promulgation  de  cet  acte 
remarquable ,  TEvéque  se  rend  à  Marmande ,  et 
va  faire  le  siège  de  Damazan.  Cette  place ,  s^étant 
rendue  au  bout  de  quelques  jours,  il  s'empare 
de  Sainte-Bazeille ,  et  revient  à  Marmande,  où 
il  retient  près  de  lui ,  et  peut-être  comme  ôtage^ 
le  jeune  Comte  de  Foix. 

1543. 

L'actif  Evéque .  de  Beauvais ,  étant  de  retour 
^  Agen,  ordonne  de  courir  sus,  aux  pillards 
qui  désolaient  la  Sénéchaussée  de  Toulouse. 
Renouvellement  de    la    trêve   pour   trois   ans , 


—  2«>l  — 

entre  la  France  et  TAngteterre.  Les  Consuls 
d'Âgen,  et  le  Sire  de  Madaillan  ,  profitent 
de  ce  calme  pour  renouveler  leur  différend  y 
au  sujet  des  paroisses  de  Cardonnet  ,  de 
Frayssés^  de  Laugnac  ^  de  Doulougnac,  de  Saint- 
Denis,  deSaint-Julien-de-Terre-Fosse,  etc.,  que 
le  Sire  de  Madaillan  était  accusé  d  avoir  usur- 
pées^ sur  la  juridiction  d^Agen.  Comment  cette 
affaire,  déjà  si  bien  instruite ,  en  1 3^9 ,  si  bien 
discutée  et  même  jugée,  était-elle  encore,  cette 
année,  Tobjet  de  nouvelles  contestations?  11  faut 
l'attribuer ,  sans  doute  ^  aux  malheurs  des  temps, 
qui  fomentaient  sans  cesse  ,  dans  la  société^  des 
dissensions  et  des  disputes ,  et  ne  permettaient 
pas  de  les  terminer.  D'ailleurs ,  on  sera  peu  sur- 
pris des  instances  réitérées  des  Consuls ,  pour 
réunir  à  leur  juridiction  les  paroisses  qui  en 
aTaiem  été  démembrées  :  si  Ton  réfléchit,  on  verra 
que  le  peuple  des  campagnes^  devant  concourir 
avec  celui  de  la  ville,  auxr  travaux  des  fortifications, 
aux  rondes ,  aux  gardes  de  jour  et  de  nuit ,  ainsi 
qu^à  toutes  les  redevances  dues  par  les  Vassaux 
à  leur  Seigneur  ,  les  charges  publiques,  au  moyen 
de  cette  réunion  j  devaient  être  bien  allégies 
pour  les  habitans  d'Agen.  Au  reste,  indépen- 
damment de  toute  raison  locale ,  les  villes   en 


général,  avaient  alors  uH  moiif  pressant d^éien- 
dre  le  rayon  de  leur  territoire.  Le  grand  nombre 
des  Bastides  j  qui  s'étaieiat   élevées   de  toutes 
parts  9  nuisaient  à  la  population  urbaine.   Elle 
abandonnait  journellement  les  villes  ,  pour  se  re- 
'  tirer  en  foule  dans  ces  nouveaux  établissemens, 
la    plupart    situés  en   des  lieuic  reculés  et  dé- 
serts j  où  elle  espérait  se   trouver    à   l'abri  du 
passage  des  troupes  et  des  événemens,  que  Félat 
habituel  de  guerre ,  où  l'on  vivait  à  cette  époque^ 
faisait  beaucoup   redouter.  Ces  Bastides  y  que 
les  Sénéchaux  s^arrogeaient  presque  toujours  le 
droit  de  construire  et  de  protéger,  s'étaient  en 
effet  très-multipliées.  Beaucoup  ont  disparu  par 
diverses  causes  ;  quelques-unes  se  sont    conser- 
vées. Villeneuve  et  Castillonnès  furent  d'abord 
de  simples  Bastides  ^  et  plusieurs  petites  villes 
de  l'Âgenais ,   n'eurent  pas  d'autre  origine.  Nous 
observerons  que  la  multiplication  de  ces  places 
de  refuge,  dont  le  nom  se  conserve  dans  ceux 
de  Sauvetat,  de  Sauveterre,  deLagarde^  etc.; 
asse;&  commun  dans  le  pays ,  donna  lieu  à  des 
privilèges  de  circonstance ,  qui  devinrent  abusifs 
dans  la  suite.  Le  nombre    des    foires    rurales, 
plus  préjudiciable  à  1  agriculture ,  qu'avantageux 
au  commerce^    suffit    pour    le   prouver.    Np^^ 
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voyons  anjourd'huî  dans  le  département  plu- 
sieurs communes^  d'une  médiocre  importance, 
aToîr  néanmoins  sur  leur  territoire^  lo^  la  , 
17,  même  18  foires  par  an.  Combien  n^est-il 
pas  à  désirer  que  ce  nombre  soit  restreint  !  Ces 
foires  ne  sont  pour  le  peuple  des  campagnes, 
que  des  espèces  de  fêtes  y  où  il  trouve  Foccasion 
de  se  livrer  à  des  dépenses^  souvent  gratuites^ 
et  plus  souvent  onéreuses,  en  ce  qu'elles  dé* 
tournent  nos  paysans  de  leurs  travaux.  Au  sur- 
plus ,  un  vœu  général  s'^éiant  élevé  dans  la  Pro- 
vince contre  l'existence  des  Bastides  ^  les  Capitouls 
de  Toulouse  portèrent  à  cet  égard  leurs  doléances 
au  pied  du  trône,  dans  le  cours  de  l'année  sui- 
vante^ et  des  lettres-patentes  furent  adressées 
aux  Sénéchaux  de  Toulouse,  de  Carcassonne^ 
de  Beancaire ,  d^Agen,  de  Périgueux  et  de  Cahors, 
par  lesquelles  il  leur  est  défendu  de  construire, 
à  Ta  venir,  aucune  Bastide^  wbs  riniervention 
de  l'autorité  royale. 

1344. 


Comncie  Edouard  se  disposait  ostensiblement 
à  rompre  la  trêve,  Fiiilîppe  crut  devoir,  à  ^n 
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totir^  prendre  les  mesures  de  précaution  ^^  que 
la  conduite  de  son  irival  lui  rendait  nécessaires. 
En  conséquence^  il  défendit  à  toute  la  no- 
blesse de  sortir  du  royaume  ,  et  $t  partir  son 
fils  aîné  ,  Jean ,  Duc  de  Normandie,  pour  aller 
visiter  les  Provinces  sous  sa  domination  ,  dont 
il  lui  donna  le  commandement,  avec  recomman- 
dation expresse ,  touchant  celles  de  Languedoc. 
£n  effet,  apr^  avoir  parcouru  la  France,  ce 
Prince  vint  h  Agen.  Les  Consuls,  ne  perdant 
jamais  de  vue  leur  affaire  avec  du  Fossat,  por- 
tèrent leurs  plaintes  contre  ce  SeigQCur.  Jean 
examine  d'abord  ce  procès;  mais  le  trouvant 
trop  compliqué ,  il  le  renvoya  devant  son  père, 
.et  défendit,  en  attendant,  toutes  voies  de  fai^ 
aux  parties.  Pendant  son  séjour  à  Âgen ,  le  Duc 
de  Normandie  fit  compter,  à  M®  Adam  Bou- 
cher,' Tun  des  Clercs  du  Roi,  et  le  sien,  pour 
services  rendus  à  Tun  et  à  Tautre,  la  somme 
de  78  livres  Parisis,  a  prendre,  sur  la  recelte 
de  TAgenais ,  et  celle  de  5oo  livres  à  Agout  de 
Baux^  qui  Pavait  suivi  avec  5o  gendarmes.  Il 
renouvela  aussi  la  défense  d^élever,  à  Taveoir, 
d'autres  Bastides  ou  châteaux  forts ,  et  fit  payer 
aux  Cordeliers  d'Agen  y  une  dette  contractée  par 
son   père.    Le    Roi    de    France,    débiteur   des 
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Cordeliers    d'Agen!    Cela  peut    surprendie,    ci 
demande  une  explication. 

Philippe  de  Valois,  pour  augmenter  les  for- 
tifications de  cette  ville,  qui  n*ont  jamais  été 
fort  redoutables ,  avait  entrepris ,  vers  1 338,  d'y 
bâtir  une  citadelle.  Le  local  où  se  trouve  au- 
jourd^hui  la  caserne  ^  où  nous  avons  vu  succes- 
sivement les  Caroftes'  dëchaus'iés ,  puis  une  ma- 
nufacture de  toiles  peintes ,  était  alors'  occupé 
par  les  Cordeliers  :  cet  emplacement  ayant  été 
jugé ,  par  Philippe,  convenable  à  la  construction 
proposée;  il  expulsa  les  Moines,  ei  faute  de 
fonds,  sans  doute,  ne  les  paya  point. ' Ceux-ci 
réclamèrent^  txe  furent  pas  d'abord  écoutés^ 
mais  ne  se  rebutèrent  pas,  et  représentèrent  au 
Duc  de  Normandie  le  droit  qu'ils  avaient  à  un 
dédommagement.  Leur  demande  était  juste,  et 
ce  Prince^  qui  méritait  déjh  le  titre  de  Bon  j 
^ue  l'Histoire  lui  donna  dans  la  suite ,  fit  payer 
aux  Moines ,  par  Balbeti ,  trésorier  de  Philippe, 
la  somme  de  5,ooo  livres  tournois^  qui  leur 
étaient  dues ,  sur  1-e  rapport  dès  experts  :  le  marc 
d'arçent  était  encore,  à  oitte  époque ,  à  4  livres 
îo  sons.  Les  Cordeliers ,  ainsi  satisfaits ,  s'éta* 
Mirent  alors  dans  un  autre  quartier  d'Agen , 
près  la  Porte  Saint-Georges,    où    ils    ont  resté 
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jusqu'à  la  révolution.  L'ordonnance  du  Prince 
à  ce  sujets  est  daiée  de  Cahors,  le  a^  septem- 
bre ,  et  les  liosiililcs  avaient  recommencé  entre 


la  France  et  l'Angleterre. 


I34S. 


Pierre  de  Cazacone  j  Juge  d'Agenais ,  est  en- 
voyé a  Carcassonne ,  pour  y  négocier  un  sub- 
side. Sur  ces  entrefaites,  le  Comte  de  Derby, 
général  Anglais,  descend  sur  les  côtes  de  Gas" 
cogne.  11  s^empare  de  Bergerac  ^  malgré  la  vi- 
goureuse résistance  du  Comte  de  nie-Jourdain, 
assisté  d'Aymeric  de  Duras  ^  du  Comte  de  Pé- 
rigord^  etc.  Combat  où  le  Sire  de  Duras  est 
tué.  Aiguillon  tombe  au  p(Hivoir  des  Anglais 
par  la  trahison  du  Goiaverndur^  qui  va  aju-de- 
vant  d'eux ,  et  leur  présente  les  cle&  de  la  phce, 
mais,  qui  pour  prix  ^e  sa  perfidie ,  fut  pendu, 
quelques  jours  après ,  à  Toulouse.  La  prise  de 
Montpezat  suivit  de  près,  ainsi  quç  celles  de 
Tonneins,  de  Castelmoron,  de  Damazan  ,  du 
Port-Sainte-Marie.  Piwte  de  Bourbon  reçoit 
Tordre  de  venir  en  Agenais,  pour  s'opposer  aux 
succès  rapides  du  Comte  de  Derby,  il  donne 
rendez-vous  >    à    Agcn  j    à    toutes    les    uonpe* 
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disponibles.  Nouvelle  négociation  u  Carcassoiiue , 
pour  obtenir  un  subside^  dont  jamais  on  n'a^ 
Vâit  eu  tant  de  besoin ,  mais  qui  échoue  comme 
la  première.  Le  Duc  de  Bourbon,  à  défaut 
d argent,  enlevé  et  fait  porter  à  Agen  Tartillerie 
rojale  de  Carcassonne,  qui  devait  être  alors  peu 
formidable  y  et  ordonne  k  la  noblesse  du  Lan- 
guedoc de  venir  servir  en  Guienne.  Malgré  tontes 
ces  mesures  ^  les  progrès  des  Anglais  ne  s'arré'^ 
tent  point  ;  ils  prennent  le  poste  important  de 
La  Réole.  Les  Ck)mtes  d'Armagnac  et  de  lllc 
les  empêchent  néanmoins  de  s'emparer  de  Vil- 
lereal,  Fillam  regiam,  et  de  Castilloonès. 

1540. 

m 

Le  Duc  de  Bourbon,  qui  résidait  toujours  à 
Àgen  ^  ne  né^ige  aucune  des  ressources,  dont  il 
pouvait  disposer  pour  la  défense  du  pays.  U 
cornvoque  dans  cette  ville,  le  2  avril,  la  no- 
blesse et  les  communes  de  la  Sénéchaussée  de 
fieaucaire.  Enfin,  le  5  de  ce  .mois ^  Jean,  Duc 
de  Normandie  ^  arrive  av«c  une  armée  qu  on  a 
fait  monter  à  ioo,oDo  hommes,  et  que  de 
calculs  plus  modéras  réduisent  h  6q  et  quel- 
ques mille  combattans»  Cette  armée  ^  composée 
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de  Français,  de  Languedociens,  de  Gascons^ 
de  Génois ,  de  Lombards ,  forme  aussitôi  le  siège 
d^Aignillon,  petite  place  ^  mais  importante  par 
sa  situation  au  confluent  de  la  Garonne  et  du 
Lot  j  et  d'ailleurs  bien  fortifiée.  LVttaque, 
fut  d'abord  très*yive,  elle  étonna  les  assiégés, 
mais  ne  les  découragea  point.  On  donnait  jusqu'à 
quatre  assauts  par  jour,  chaque  fois  avec  des 
troupes  fraîches.  La  défense  ne  fut  pas  moins 
vigoureuse.  La  place  ^  bien  qu'assaillie  par  des 
forces  si  supérieures  ^  battue  par  toutes  les  ma- 
chines usitées  alors,  sans  doute  aussi  par  l'ar- 
tillerie de  C  arc  as  sonne  y  ne  fut  entamée  dans 
aucune  partie  de  son  enceinte ,  et  un  mois  après 
le  commencement  du  siège  ^  elle  était  aussi  in- 
tacte que  le  premier  jour.  Alors,  le  Prince, 
qui  perdait  beaucoup  de  monde  partant  d'as- 
sauts infructueux  ,  changea  son  plan  d'attaque^ 
et  tenta  d'aborder  la  ville  du  côté  de  la  Ga- 
ronne. Il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Un  pont, 
qu'il  fait  construire  jusqu'à  quatre  fois  sur 
ce  fleuve,  est  toujours  rompu  par  les  assié- 
gés ,  les  machines  sont  incendiées  à  plusieurs 
reprises^  les  travaux  comblés^  et  les  assiégeans 
toujours  repoussés  avec  perte  sur  tous  les 
points. 
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Tant  de  courage  et  d'opiniâtreté  ^  de  la  pari 
de  la  garnison  ^  ayant  fait  perdre  au  Prince  tout 
espoir  de  se  rendre  maître  d'Aiguillon  de  vive 
force  ^  il  résolut  de  le  prendre  au  moins  par 
famiixe,  et  en  forma  le  blocus.  On  vit  alors 
cequepeut^  quelquefois^  un  seul  homme.  Celui 
qui  fit  une  si  héroïque  résistance,  avec  une  poi- 
gnée de  soldats,  derrière  quelques  mauvaises  mu-> 
railles,  était  le  brave  Mauny ,  Tun  des  plus  grands 
Capitaines  de  son  temps,  et  qui  ^  dans  cette  occa- 
sion, mit  le  comble  à  sa  gloire.  Enfin,  le  Duc 
de  Normandie,  bien  qu'il  eût  juré  de  ne  lever 
le  siège  qu'après  avoir  pris  la  ville ,  fut  cepen- 
dant obligé  de  se  retirer,  pour  secourir  son 
père^  qui  venait  de  perdre  la  fatale  bataille  de 
Créci.  Cet  événement  désastreux  ouvrait  aux  Ân« 
glais  l'accès  de  la  capitale  du  royaume  ;  ils  pé- 
nétraient dans  le  cœur  de  la  France ,  comment 
balancer  un  seul  instant  !  Ainsi ,  le  Prince  qui 
avait  perdu ,  '  devant  Aiguillon,  une  bonne  partie 
de  son  armée  ^  fut  forcé  d'abandonner  cette  place 
à  la  fin  d'août^  après  cinq  mois  d'un  siège  très- 
meurtrier.  Dans  le  nombre  des  grands  person- 
nages qui  périrent  à  ce  siège  mémorable ,  on 
dislingue  Philippe^  fils  unique  d'Eudes^  Duc 
de  Bourgogne ,    qui ,  franchissant  à  cheval  un 

»4 
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fossé  y  tomba  ^  et  bientôt  mourut  de  sa  chute. 
Ce  Prince  ne  laissa  qu'un  fils  en  bas  âge;  et 
cet  enfant  périt  lui-même  bientôt  après  :  en  lui 
finit  la  première  branche  royale  de  Bourgogne. 
Avant  de  quitter  la  Guienne,  avec  son  armée 
délabrée,  le  Duc  de  Normandie  laissa  pour 
commander  en  Agenais,  Jean,  Comte  d'Arma- 
gnac ;  puis  il  partit  pour  retourner  en  France , 
déguisé  en  pèlerin^  si  l'on  en  croit  le  Conti- 
nuateur de  Nangis  :  ce  qui,  pourtant,  n'est  guère 
probable. 

Le  Duc  de  Derbi  profite  de  la  retraite  du 
Prince  j  pour  reprendre  toutes  les  places  de  la 
Guienne  qu'il  avait  perdues,  et  s'aVance  jus- 
qu'à Poitiers^  qu'il  ne  dépassa  point. 

Au  milieu  de  la  guerre  générale ,  les  Consuls 
d'Agen  ne  perdirent  pas  de  vue  la  guerre  par- 
ticulière, qu'ils  faisaient  au  Seigneur  de  Ma- 
daillan.  Ils  renouvellèrent  leurs  plaintes  auprès 
du  Duc  de  Normandie^  avant  son  départ  ;  mais, 
ce  Prince,  de  la  bonté  duquel  ils  abusaient, 
était  alors  occupé  d'affaires  bien  plus  sérieuses. 


•  ( 
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1547. 


Le  Comte  d'Ârmagnac  revient  a  Âgen.  Il  y 
permet  aux  habitans  d^Alby  de  relever  les  mu- 
railles de  leur  ville  :  il   y  accorde   aussi    des 
lettres  de  rémission  à  Noble  Bernard  de  Gros- 
soles  Damoiseau  y  qui  avait  pris  le  parti  des 
Anglais ,   et  participé  à  quelque  révolte  en  Pé- 
rigord.  (Voy.  dans  le  Père  Anselme ,  Hist.  Gén. 
des  Gr.  Off.  de  la  couronne,  tome  ix,  page  384, 
la  généalogie  de  cette  maison.)  La  prise  de  Ca- 
lais, par  Edouard,  oblige  le  Comte  d'Armagnac 
de  se  rendre  à  l'armée  du  Roi.   Aimé  de  Cba- 
l)rillant  lui  succède,  comme  Lieutenant  de  Guil- 
laume de  Flavacourt ,  Archevêque  d'Auch.  Trêve 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  qui  devait  du- 
l'er  jusqu'à  la  Saint-Jean  de  l'année  suivante  : 
le  Seigneur  de  Cocumont  est  nommé  par  le  Roi , 
pour  la  faire  exécuter  ;  prorogée  jusqu'en  i35o  , 
elle  fut  assez  mal  observée.* 

1548. 

Les  Comtes  de  Fois  et  de  l'Ile-Jourdain  sont 
nommés  Lieutenans  de  Roi  dans  l'Agenais.  Le 
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premier  éïait  h  la  Bastide  d'JiguilloTiy  le  26 
juin,  soit  que  les  Anglais  eussent  évacué  cette 
place ,  soit  ^  ce  qui  est  plus  probable  ,  qn  il  y 
fiit  autorisé  par  la  prorogation  de  la  trêve  :  on 
croit  qu'il  y  mourut  de  la  peste  j  ou  plutôt  dune 
maladie  épidémique,  qu'on  nommait  ainsi,  et 
qui  ravageait  alors  la  France  et  TEurope. 

1349. 

Pendant  les  derniers  troubles  de  la  Province, 
Amanieu  du  Fossat  ^  Téternel  antagoniste  des 
Consuls  d'Agen ,  s'étant  déclaré  du  parti  des 
Anglais^  encourut  la  disgrâce  du  Roi  qui  con- 
fisqua ses  domaines.  Les  Consuls  saisirent  cette 
occasion  et  obtinrent  d'être  réintégrés  dans  la 
juridiction ,  qui  leur  avait  été  soustraite  par  du 
Fossat^  alors  devenu  jfe'/ow,  ennemi  de  l'état^ etc. 
Cette  afTaire^  qui  paraissait  ainsi  totalement  aban- 
donnée^ rétait  cependant  si  peu  ^  qu'on  la  vit 
se  renouveler,  dans  la  suite,  avec  la  même  fu- 
reur de  part  et  d'autre ,  et  .qu'elle  durait  encore 
au  commencement  de  la  révolution ,  qui  enfin 
y  mit  bon  ordre ,  en  supprimant  tous  les  droits 
iéodaux. 
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1550. 

Mort  de  Philippe  de  Valois.    Jean  son  fils, 
Duc  de  Normandie  y  lui  succède, 

I5S1. 

'Charles,  Roi  de  Navarre^  commande  dans  la 
Province.  Il  fait  le  siège  du  château  de  Mont- 
réal, près  d'Âgen.  Ce  château,  aujourd'hui  dé- 
truit, était  situé  dans  l'une  des  Paroisses  en  li- 
tige, et  du  Fossat  peut-être  s'y  était  retranché. 
On  ignore  Fissue  de  ce  siège.   Le  Roi  de    Na- 
varre était,  le  3o  août,  h  Agen^  d'où  il  donna 
Tordre  au  Sénéchal  de  Querci  de  presser  la  ré- 
paration des  fortifications  de  Moissac  ,  menacé 
par  les    Anglais.    La    discipline    ecclésiastique 
s'étant  fort  relâchée^   Pierre  de  Jugie,   Arche- 
vêque de   Narhonne^    assemble    un    Concile  à 
Béziers  pour  y  remédier  :  il   avait  été  Prieur 
Il  Sainte-Livrade. 

Le  Roi  Jean  envoie  le  Sire  de  Craon  comman- 
der en  A  gênais.  Pierre  de  Rovingha^  Seigneur 
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de  MoDcaut ,  ecujrer-banneret ,  fait   sa  mon" 
tre  devant  lui,  pour  la  garde  de  ses  terres.  A. 
Texpiration  de  la  trêve ,  qui  avait   été  souvent 
prolongée,  les  Anglais  qui,  pendant  sa  durée, 
avaient  trouvé  le  moyen  de  s'emparer  de  beau- 
coup de  châteaux  forts  aux  environs    de   Tou- 
louse, manifestaient  des  desseins  hostiles  sur  celte 
ville;   mais  les  précaulions  que  Tan  prit  à  cet 
égard,  suffirent  pour  les  éloigner,  et   la  ville 
eut  la  liberté  de  rétablir  ses  murailles   qu'elle 
avait  entrepris  de  relever.    Charles    d'Espagne , 
Connétable  de  France,  convoquait  dans  le  même 
temps ,  à  Moissac ,   tous  les.  nobles  et  non  no- 
blés  des  Sénéchaussées  voisines , .  pour   secourir 
Agen ,    dont  les  Anglais  allaient  faire  le  siège; 
il  est  probable ,  que  si  ce  siège    eut   lieu ,    ils 
ne  réussirent  pas  à  s'emparer  de  la  ville  ^  puisque 
Aimery  de  Rochechouart  ^  Sire  de  Mortemart, 
Capitaine  sojii^erain  pour  le  Roij    ès-parties 
de  la  Langue  d^oc  ^  retint  ^  aux  gages    de  ce 
Prince ,  Pierre-Raymond  de  Rabastens ,  Seigneur 
de  Cainpagnac ,   Sénéchal  d'Agenais  et  de  Gas- 
cogne .  avec  cent  hommes  d'armes  et  cent  ser- 
gens  à  cheval  de  sa  suite,  pour  la  garde  de  la 
ville  d'Agen.    Il  se  peut  que  le  siège  n'eut  pas 
lieu  ,    et   que  les  ennemis   s'en    laissèrent  im- 
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poser  par  cette  force   armée  :  nous   n  avons  à 
cet  égard  aucune  donnée.  * 


I5tt5. 

Nouvelle  trêve  avec  FÂngleterre.  Les  deux  na- 
tions étaient  si  fatiguées  ^  que  leurs  Rois  seuls, 
acharnés  l'un  contre  Tautre^  étaient  obligés  de 
les  laisser  quelquefois  reposer  ^  pour  reprendre 
des  forces  et  recommencer  les  hostilités  avec 
une  nouvelle  fureur.  Quoiqu'il  en  soit  ^  cette 
trêve  fut  aussi  mal  observée  que  la  précédente. 
Jean,  Comte  d'Armagnac,  commet  Roger  de 
Durfort ,  Sire  de  FaouiUet ,  à  la  garde  de  l'Al- 
bigeois. Ce  Seigneur  vint  h,  Tournon,  en  Age- 
nais^  et  y  retient,  le  3  octobre.  Gaillard  de 
Lamothe^  Chevalier,  avec  19  hommes  d^armes 
à  cheval  ^  8  sergeus  aussi  à  cheval^  et  12  hommes 

*  On  lit  dans  PHistoire  Gënërale  de  Laiif^uedoc  ,  tom.  4t  P^S* 
378,  que  les  Anglais  l'avaient  entrepris.  Dans  celte  hypothèse, 
il  se  peut  qu*il  u*y  eut  seulement  que  des  préparalif:»  d'attaque, 
peut-être  aussi  quelques  petits  combats  livrés  sous  les  murs  d'A- 
gen  ;  et  que  les  Anglais,  forcés  d*en  lever  le  siège  k  Tapproche 
du  Connétable,  allèrent  pour  pénétrer,  à  force  armée,  dans  la 
Sénéchaussée  de  Toulouse ,  après  avoir  repris  la  ville  de  Saint- 
Antonio.  Ces  événemens  autorisent  à  penser,  îe  crois,  que 
le  Connétable-,  s*étant  retiré  d^Agen  ,  Aimery  de  Kochechouart , 
n'envoya  Pierre-Raymond  de  Rabastens  ,  avec  un  détachement  de 
m  troupes,  que  pour  garder  la  ville,  et  la  mettre  désormais  à 
l'abri  d*un  coup  de  main  ,  ce  qui  toujours  est  d'usage  ^  la  guerre, 

(No/e  de  V éditeur.) 
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à  pied  de  sa  compagnie^  aux  gages  du  Roi  ^ 
durant  la  présente  guerre  de  Gascogne. 

C'est  environ  vers  ce  temps  que  Labenaisie, 
dans  son  Histoire  manuscrite ,  nous  dit  sérieu- 
sement ,  que  Pierre  de  Cussac  ,  savant  Carme 
Âgenais,  fit  imprimer  60  sermons,  etc.  Impri« 
mer^  bon  Dieu!  au  milieu  du  xiv^  siècle l 

i5S4. 

Le  comte  d^Armagnac  fait  le  siège  de  Boville^ 

Bovis  villa ,  écrit  par  corruption  Beauville ,  et 

dont  le  Seigneur  tenait  le  parti  des  Anglais.  Bien 

que  la  place  fût    assez   forte  par  sa   situation , 

Arnaud  et  Pons  de  Boville  ,   qui  la  défendaient 

avec  leurs  fils  et  leurs  neveux,  demandèrent  à 

capituler.  Le  ^ieur  d'Apremoni,    Seigneur    de 

Roquecorn ,  Kupecornii ,  remit  ce  cbàteau  sous 

l'obéissance  du  Roi.  Ensuite ,  le  (]omte  d'Arma- 
gnac s'empara^  le  18  mai^  du  cbàteau  de  Fres- 

topodium j  Frespecb  sans  doute,  et  revint  k 
Agen.  Rude  mêlée  devant  le  cbàteau  de  Ma- 
daillan ,  on  ne  sait  pourquoi  ;  mais  le  Comte 
d'Armagnac  crut  devoir  dédommager ,  à  la  suite 
de  ce  combat ,  Jean  de  Cussac,  Chevalier  Lom- 
bard, des  pertes  qu'il  avait  éprouvées  de  la  part 
des  Gascons.  Il  lui  donna  la  forte  somme ^  pour 
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* 

le  temps,  de  376  ëcus  d'or.  Tout  cela  se  pas- 
sait durant  la  trèye.  * 


On  parle  de  paix  ;  mais  l'espoir  qu'on  avait 
à  cet  égard,  bien  que  fortifié,  parla  médiation  du 
Pape  j  s'évanouit  bientôt.  On  lève  de  nouveaux 
subsides  et  de  nouveaux  soldats.  Le  Prince  de 
Galles ,  dit  le  Prince  Noir ,  \  cause  de  la  cou- 
leur de  ses  armes ,  fait  une  descente  dans  la 
Province^  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse,  et 
s  avance  jusqu'à  Narbonne,  dont  il  incendie  les 
faubourgs.  Froissard  soupçonne  le  Comte  d'Âr- 
magnac  d'hêtre  d'intelligence  avec  le  Prince ,  et 
pense  qu'il  pouvait  l'arrêter  avec  les  troupes 
qoHl  commandait  ;  mais  cet  historien^  ne  réfléchit 
pas  que  le  Comte  était  campé  à  Agen,  et  qu'il  fut 
trompé  par  le  Prince  :  ce  dernier  en  effet  prit  la 
route  de  Gascogne  pour  pénétrer  en  Languedoc. 

*  Jean  II ,  Roi  de  France ,  et  surnommé  le  Bon ,  ëe  ce  qae 
pc«t  être  ^  U  prière  d'Urbain  V.  Il  prit  ou  fit  prendre  la  Croix 
aux  Seigneurs  de  sa  coor  :  4|uoiqu*il  en  soit ,  Jean  II  unit  Agen  ^ 
son  domaine  par  lettres  royales  du  mois  de  décembre  i354*  -OiV- 
ta  m  çîllam  Àginnensem  ,  y  est  il  dit,  de  nosirâ  auciorUate  regié^ 
certâ  scieatiâ  ,  ac  plenitudine  regiœ  potestatis ,  et  de  speciali  gra-^ 
tià ,  ad  domanium  regium  et  ceroaam  Francia ,  retinemus  ^  agre^ 
gamus  y  ponimus  ^  ete,  (Note  de  Téditt ar*) 
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Bataille  de  Poîiiers  ,.  où  une  poignée  d'Anglais 
et  de  Gascons ,  [battirent  complètement  Tarniée  la 
plus. nombreuse,  la  plus  brillante  que  la  France 
eût  vue  depuis  long-temps,  et  firent  de  plus  le  Roi 
prisonnier.  A  cette  nouTclle^  un  nuage  de  deuil 
s'étend  sur  la  partie  de  TAgenais  qui  obéit  encore 
a  ce  malheureux  Prince.  La  consternation  est  dans 
tout  le  Royaume.  Les  Etats  de  Languedoc  sont 
convoqués;  TAgenais  et  le  Pérîgprd,  dont  les 
Anglais  sont  les  maîtres,  n'y  envoient  pas  leurs 
Députés  ;  d'ailleurs  ,  les  chemins  n'étaient  pas 
libres.  Ces  Etats  firent  cependant  quelques  régle- 
mens  devenus  nécessaires  ^  pour  maintenir  Tor- 
dre dans  ce .  temps  de  crise.  L'un  d'eux  avait 
pour  objet  les  monnaies  royales  qu'on  fabri- 
quait à  Toulouse^  à  Agen,  à  Montpellier^  à 
Figeac  j  etc.  Un  autre  fixe  les  contributions  à 
lever  dans  les  Provinces  du  Languedoc.  L'Agenais 
n'y  fut  pas  compris.  * 

*  GuilUarne  Ferriol  et  Bernard  ht  Rovinha  ,  sont  nooimës  par 
le  Roi  d*Anf;lelerre  ,  et  ^omt  lepajrs  d'Agenais^  conservateurs  de 
la  irève  conclue  entre  les  Anglais  et  les  Français.  (Rerh.  hisl.  sur 
la  Ville  et  les  ancicones  Baruooies  de  Tonneins  ,>  pa^.  4a,  par 
L.  F.  Lagardc.  (  IÇote  de  F  éditeur.  ) 


219 


iSW. 


Le  Comte  d^Armagnac  quitte  la  Province  avec 
ses  troupes,  et  se  rend  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Ângely.  Pierre-Raymond  de  Rabastens  ,  Séné- 
chal d^Agenais,  commande  en  son  absence ,  avec 
le  Sénéchal  de  Beaucaire ,  dans  le  petit  nombre 
de  villes  et  de  communes  rurales,  dont  ils  n^onl 
pas  encore  été  cbassés. 

1358.— 13S8. 

Les  Etats  de  Languedoc  s'assemblent  à  Mont- 
pellier. Cette  fois^moins  comprimés  par  la  crainte, 
les  Nobles  y  assist en  t  a vec  une  part ie  des  Dépu  tés  de 
l'Agenais.  On  y  arrête  que  la  gabelle  ^  ou  Timpôt 
sur  le  sel  ^  sera  levé ,  pendant  un  certain  nombre 
d'annéesy  dans  les  Provinces  du  ressort.  Aimery , 
Sire  de  La  Rochefoucaut ,  est  nommé  pour  visiter 
l'Agenais j  a  3oo  écii^  d'or  de  gages  par  mois.  Il 
était  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes.  * 

*  Bien  qae  le  Goavfrnement  du  Languedoc  ëproove ,  en  i35S, 
quelque  diminution  de  territoire ,  l'Agenais  y  reste  cependant 
toujours  compris  ;  il  continue  aassi  d*enToyer  des  Séfféchaux  aa 
Conseil  priiré  de  Jean  ^  Comte  de  Poitiers,  ce  qui  se  trou?e~con- 
&riaé  dans  quelques  lettre»  de  ce  jeune  Prince.  LouisBalbet ,  Juge- 
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Paix  conclue  à  Brétigny  y  entre  la  France  et 
rAngleterre  L'Âgenais,  totalement  détaché,  par 
ce  traité,  de  la  France,  est  cédé  en  toute  souverai- 
neté au  Roi  d'Angleterre.  On  peut  observer  que 
si  l*un  de  ces  Monarques  perdit  une  portion  de 
son  Royaume  par  cette  cession  forcée  ,  Fautre 
n'en  profita  guère  par  la  répugnance  que  mani* 
festa  toujours  le  Peuple  à  se  soumettre  à  un  joug 


étranger. 


1361. 


Cette  année  marque  dans  Thistoire  de  FAgenais 

Map  d^Âgenais  ,  est  nommé  l*un  des  réformatears  de  la  Séné- 
chaussée de  Carcassonne,  avec  quatre  chevaux  ou  montures  :  dans 
ce  temps  de  guerre  et  d*insurreciion,  on  n'allait ^  je  pense,  en 
carrosse  que  le  moins  possible. 

Les  Etats-GénérauT  s'assemblent  à  Montpellier ,  pour  faire  con* 
tribaer  les  Sénéchaussées  qui  relevaient  du  Languedoc  ^  an  paie* 
ment  de  six  cents  florins  d'or  ,  rançon  que  Jean  ,  pour  sa  déli- 
vrance,  avait  promise  au  Prince  Noir»  On  ignore  la  partqa^alors 
prenait  PAgenais  \  cette  espèce  d*impôt  de  guerre  ,  juste  pourtant 
s*il  en  fût  jamais^  k  Poccasion  d'un  Roi,  aussi  brave  que  bon, griève- 
ment blessé  au  visap  et  fait  prisonnier  avec  un  de  ses  61s  ;  bien  que, 
d*ai11eurs  ,  en  temporisant,  il  eût  pris  \  Poitiers,  sans  Tétre  lui- 
même,  toute  Tarmée  Anglaise  par  famine \  moyen  de  vaincre, 
toujours  plus  certain  ,  que  les  chances  d*un  combat  douteux. 

Le  Comte  de  Poitiers  (ait  choix  de  Pierre-Raymond  de  Rabastens, 
Chevalier  B^nneret ,  et  déjit  Sénéchal  d^Agcnais  ,  pour  la  garde  et 
la  visite  de  ce  pays.  (  Note  de  V éditeur.  "^ 
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par  rirrtiption  des  Compagnies  de  soldats  armés ^ 
qui ,  devenns  inutiles  pendant  la  paix  ,  rava- 
gaicnt  les  campagnes,  où  ils  commettaient  toutes 
sortes  de  délits  et  même  de  crimes.  Filii  Belial 
guerratores  de  variis  nationibus ,  non  habentes 
titulum  y  dit  le  Continuateur  de  Nangis. 

Le  Roi  de  France  nomme  le  Maréchal  de  Bon- 
cicaut*,pour  remettre,  en  son  nom^  les  pays  cédés 
par  le  traité  de  Brétigny ,  que  Jean  Chandos  , 
Vicomte  de  Saint-Sauveur ,  reçut  au  nom  du  Roi 
d'Angleterre.  Il  est  ht  remarquer,  ditdu  Vergicr**, 
cité  par  le  Président  Hénault ,  qu'Edouard  III  ne 
fut  mis  en  possession  de  la  Guienne ,  que  sous  la 
réserve  faite  par  les  Commissaires  Français,  que  le 
Roi  de  France  resterait  en  possession  de  la  souve- 
raineté ,  du  ressort  et  des  sujets ,  sans  que  les 
Commis  saire  s  d* Edouard  s* y  opposassent.  Cette 


*  Ce  Maréchal  de  Boucicaut  ëlait  peut-être  J.  I«r  ^  |e  Maîngre 
•oie  Meingre,  premier  aussi  de  ce  nom  ,  assex  connu  dans  l'his- 
toire du  tempa ,  sommé  sout ent  Jean  le  Meingrc  dit  Boucicaut  ; 
et  quelquefois  encore  tout  simplement  Boucicaut ,  de  Bouci^uaui 
peut-être  ,    mot  Roman  ,    et  qui  «ignifie  Mercenaire* 

INo/e  de  V éditeur.  ) 


**  Abr.  chroa,,  pag.  3o3 ,  éd.  îa-3«. 
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clause  parait ,  il  faut  1  avouer ,  si  singulière  , 
qu'on  ne  Tadmet  qu'avec  répugnance  ,  sur  r.allé« 
galion  d'un  seul  historien.  On  se  demande  ce 
que  devenait  alors  la  cession  en  toute  souve- 
rainete  ?  Si  les  choses  se  passèrent  de  la  sorte,  il 
faut  conclure  que^  par  rapport  k  la  Guienne,  elles 
restèrent  dans  le  même  état  qu'avant  le  traité  de 
Brétigny  ;  et  cependant^ le  roi  d'Angleterre  donne 
le  Duché  de  Guienne  h.  son  fils  aîné ,  et  l'investit^ 
dans  cette  Province^  de  tous  les  droits  régaliens. 

1564. 

L^Evéque  d'Âgen^  Raymond  de  Salg,  nou- 
vellement élu ,  fait  au  Prince  de  Galles  et  Duc 
de  Guienne  ^  hommage  dans  l'Eglise  de  Moissac 
pour  la  moitié  de  la  justice  d'Agen  ^  la  monnaie 
et  les  autres  droits  féodaux  ;  le  Prince  j  à  son 
tour  ,  jure  sur  l'Evangile  ^  de  le  défendre  lui  et 
son  Eglise  ,  et  le  retient  pour  son  Conseiller. 
Pierre^  Evêque  d'Oloron,  François,  Ahbé  de 
Moissac  ,  et  plusieurs  autres  Seigneurs  et  Clercs , 
disent  les  manuscrits  ,  assistèrent  à  cette  cé- 
rémonie. 

L'Evêque  d'Agen  demeure  ensuite  quelques 
jours  avec  le  Prince  à  Moissac  j  et  l'accompagne 
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à  Agen^  où  run  et  Tautre  firent  leur  entrée 
solennelle  le  26  septembre  :  elle  fut  magni- 
fique ,  selon  nos  historiens.  Le  Prélat  était,  a 
cheval ,  précédé  d'un  corps  d'Arhalciiers  ,  de 
Jacques  d'Ândelles  ,  de  Jean  Lemoine ,  Séné- 
chal d'Agenais  ,  et  de  plusieurs  autres  Chevaliers 
Anglais.  Il  avait  à  sa  droite  le  Prince  Noir  ^  et  à 
sa  gauche  ,  TEvéque  de  Florence  destiné  à  la 
nonciature  de  Guienne.  Une  suite  brillante  et 
nombreuse  de  Comtes,  de  Barons^  de  Cheva- 
liers Anglais  et  Français,  montés  sur  des  chevaux 
richement  caparaçonnés  j  fermaient  la  marche.) 
Ce  cortège  superbe  étant  arrivé  à  la  grande  porte 
de  r£glise  Collégiale  de  Saint-Caprais ,  TEvéque 
mit  pied  h  terre  ,  pour  être  revêtu.  ,  selon  Tu- 
sage,  par  les  mains  du  Prieur  de  cette  Eglise^ 
de  ses  habits  pontificaux.  Il  s^assit  ensuite  ,  sur 
une  chaise  ornée  de  belles  draperies ,  et  fut  porté 
jusqu'à  rentrée  de  la  Cathédrale  sur  les  épaules 
des  Barons  de  Clermom-Dessus  ,  de  Laroque- 
Timbaut ,  de  Montpezat  et  de  Fumel  j  premiers 
vassaux  du  siège  ,  et  obligés  à  ce  devoir •  Jus-7 
que-là  ,  tous  les  honneurs  de  la  journée  étaient 
pour  l'Evêque  ;  mais  ,  après  avoir  été  introduit 
processionnellement  dans  la  Cathédrale  avec  les 
reliques  ,  etc. ,   et  qu'il  y  eut  célébré  la  messe  ; 
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il  Suivit  a  son  tour  le  Prince  Noir  ,  au  couvent 
des  DomiDicains,  où  ce  Prince  avait  fait  préparer 
un  festin  magnifique.  Ils  y  furent  accompagnés 
par  les  Prélats  ,  les  Nobles  ,  le  Clergé  ,  les  Con- 
suls ,  et  une  partie  du  Peuple  tant  de  la  Ville 
que  du  Diocèse ,  qui ,  plusieurs  jours  aupara- 
vant y  avaient  éié  invités  à  cette  solennité.  Le 
repas  fut  splendide  et  royal  ;  Edouard  le  fît  servir 
portes  ouvertes  ^  afin  que  tout  le  monde  eût  la 
liberté  de  le  voir.  Il  avait  fait  tous  les  frais  de 
Ventrée  de  PEvéque  ,  la  plus  brillante  de  celles 
qu'on  eût  vues  jusqu'alors.  Enfin ,  il  voulut  com- 
pléter la  féte^  en  revêtant  le  Prélat  de  ses  propres 
habits  d'écarlate  fourrés  de  menus  vairs.  En 
effet,  ajoute  ici  Tauteur  de  cette  espèce  de 
procès-verbal  (que  je  copie  presque  mot  à  mot), 
c'était  l'usage  alors  des  Princes  qui  donnaient  des 
festins  royaux  ,  de  faire  des  livrées  et  largesses  de 
vétemens  précieux^  aux  personnes  les  plus  dis- 
tinguées qui  y  avaient  assisté.  On  remarquera  que 
cet  usage  se  conserve  encore  h  la  Cour  de  Cons- 
tantinople ,  lors  de  la  réception  des  Ambas- 
sadeurs. * 


*  Edouard,  Prince  de  Galles^  dît  âossî  le  Prince  Noir ^  et 
prenant  encore  dans  son  aveugle  manie  de  Souveraineté ,  le  titre 
de  Prince  d'/içuifaine  (  Princcps  Aquitaniae  )  ;  Edouard ,  dîs-je  , 
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L'année  précédente ,  Edouard  ,  Roi  d^ Angle- 
terre, avait  donné  des  Lettres  -  Patentes  ^  sur 
laffaire  de  du  Fossat  avec  lesG>nsulb  d'Agen.  Nous 

ne  connaissons  point  la  teneur  de  ces  Lettres  ; 
mais  il  est  à  peu  près  certain  qu'elles  étaient  favo- 
rables au  Baron  de  Madaillan  ^  qui ,  comme  on 
la  vu  y  avait  presque  toujours  tenu  le  parti  des 
Anglais. 

1367. 

Le  Prince  de  Galles  donna  cette  année  a  TEvé- 
qued^Agen,  une  nouvelle  preuve  de  son  affection. 
La  Princesse  de  Galles  donna  le  jour  a  un  beau 
fils  y  dit  Froissart,  qui  fut  baptisé  dans  les 
Saints  Fonts  de  V Eglise  de  Saint-Àndrieu , 
en  la  Cite'  de  Bordeaux  ,  où  le  baptisa  V Ar- 
chevêque du  lieu  (Elie  de  Salignac)  ^  et  le 
tint  sur  les  Fonts  VEvêque  d'Jgen  et  le  Roi 
de  Maillorque  j  dont  j'ayme  qui  n'en  avait 
que  le  titre  ,*  et  eut  nom  celui  enfant  Richard. 

Labénaisie    observe   que    Raymond   de   Salg 


«Presse  am  A|;eDai5  des  teiires  en  lenr  faveur ,  daUrs  de  P^rî- 
gueui,  9  juillet  i364;  Mires  relatives  à  certaines  donations  , 
contumes,  privilèges,  usages,  franchises  et  libertés,  accordas  k 
U  Ville  d*A(cn  et  à  ses  Consuls.  (  Noie  du  rédachur,  ) 

i5 
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est  le  premier  de  nos  Evêques  envoyé  par  les 
Papes  à  l'Evéché  d'Agen  ,  comme  il  consie, 
ajoute-t*il ,  de  Tacte  de  son  entrée ,  oà  il  est 
nommé  Âdministratenr  perpétuel  de  cette  Eglise, 
délégué  par  le  Saint-Siège.  Je  n'entends  pas  trop, 
remarque  à  ce  sujet  le  savant  Argenlon  ,  ce  que 
Labénaisie  a  voulu  nous  apprendre  par  cette  ob- 
servation ;  s^il  a  voulu  dire  que  Raymond  est  le 
premier  Evéque  d'Agen  nommé  par  les  Papes  ^  il 
se  trompe  certainement.  S'il  a  voulu  nous  faire 
entendre  que  les  Papes  envoyaient  leurs  Délégués 
dans  les  Diocèses  pour  les  gouverner,  il  se  trompe 
encore  ,  et  d'autant  plus  singulièrement ,  que  je 
suis  étonné  qu'il  n'ait  pas  compris  qu'en  style 
de  la  Cour  de  Rome ,  c'était  donner  l'Evêché 
d'Agen  en  commande ,  ce  qui  ^  selon  la  dis- 
cipline dès- lors  établie  ,  ne  pouvait  se  faire 
autrement^  puisque  ce  Prélat  était  Patriarche 
d'Antioche ,  en  titre.  Lorsque  les  Croisés  con- 
quirent la  Terre-Sainte^  ils  établirent  de&  Pa- 
triarches et  des  Evéques  Latins ,  dans  toutes  leurs 
conquêtes  ^  bien  que  les  Grecs  continuassent 
d'élire^  pour  ces  Eglises,  des  Patriarches  et  des 
Evêques  schismatiques.  Cet  usage  subsistait  après 
les  Croisades,  et  même  encore  après  que  les  Latins 
eurent  été  chassés  d'Orient.   On  continua  toujours 
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de  donner  des  successeurs  à  ceux  qui  étaient  décè- 
des^ même  après  quW  eut  perdu  Tespérance  de 
reconquérir  ce  pays.  C'est  de  là  que  sont  venus  les 
Evéques  in  partibus  infidelium.  Les  Evéques 
Latins  nommés  à  ces  Elglises  ,  ne  pouvant  pas  y 
résider ,  se  retiraient  dans  leur  Patrie  ,  ou  bien 
en  Cour  de  Rome.  Les  Papes  leur  donnaient  des 
bénéfices  simples  ^  et  même  des  Evéchés  ,  pour 
les  faire  subsister  avec  décence.  Ainsi  ^  dit  M.  de 
Fleury  ,  le  même  qui  était  Patriarche  d'Alexan- 
drie et  Archevêque  de  Bourges  ,  avait  le  Patriar- 
chat  en  titre  et  l'Archevêché  en  commandé.  C'est 
encore  de  cette  manière  que  Raymond  était  Pa- 
iriarche  d'Ântioche  et  Evêque  d'Agen  ,  ou  pour 
parler  le  langage  de  son  acte  d'entrée  ,  Adminis- 
iraieur  perpétuel  de  cette  Eglise  j  dont  il  n'était 
que  commendataire.  Le  Père  Bertier^  pag.  3i5 
du  tom.  xiu  de  l'Eglise  Gallicane ,  parlant  de 
Humbert  ,  Dauphin  de  Viennois  y  Patriarche 
d'Alexandrie,  dit  qu'il  fut  pourvu  en  i354  de 
rArchevéchc  de  Reims  ^  dont  ce  Prince  ne  prit 
jamais  que  le  titre  d' Administrateur  perpétuel  ^ 
bien  qu'il  y  exerçât  toute  la  juridiction  tempo- 
relle et  spirituelle  ;  mais  parce  qu'il  ne  l'avait 
qu'en  commande  ,  et  que  tel  était  F  usage  cons- 
tant du  XIV*  siècle ,  que  le  premier  titre  d'ordi- 


"^f^. 
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nation  subsistait  toujours,  surtout  quand  il  s^agis- 
sait  d'un  siège  éminent,  lorsque  les  autres  sièges  ne 
donnaient  que  la  qualité  d* Administrateur  per- 
pétuel. En  rapportant  ce  passage  des  écrils 
d'Argenton  ^  j'ai  voulu  donner  une  idée  de  sa 
manière  de  raisonner ,  en  l'opposant  à  celle  de 
Labénaisie ,  et  à  son  peu  d'instruction ,  dans 
une  question  y  qui  cependant  lui  devait  être 
familière. 

Les  chefs  des  compagnies  continuent  leurs  bri- 
gaiidages.  Âmanieu  d'Artigues,  l'un  d*eux  ,  s'em- 
pare de  Montaulieu  et  de  Pomerols  en  Langue- 
doc ;  le  Duc  d'Anjou  l'emploie  dans  la  guerre  de 
Provence.  Charles  V  cherche  l'occasion  de  rom- 
pre le  honteux  traité  de  Brètigny^>  Il  y  réussit , 
en  favorisant  le  mécontentement  des  Seigneurs  de 
TAgenais  et  de  la  Gascogne.  Edouard,  Prince 
de  Galles  ,  veut  établir  un  Fouage  ou  Subside  , 
par  chaque  feu ,  pour  se  dédommager  des  frais 
d'une  expédition  en  Espagne  ;  il  exaspère  contre 
lui  Tesprit  du  Peuple  excité  par  les  Seigneurs 
auiquels  la  vie  hostile  était  nécessaire.  On 
porte  de  toutes  parts  des  plaintes  au  Roi  de 
France.   Le  Prince  n'y  fait  d  abord  aucune  atten- 
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ûon  apparente  ;  mais  bientôt  la  plupart  des 
Seigneurs  y  une  partie  du  Quercy  et  des  pays 
voisins  secouent  le  joug  des  Anglais.  L'Agenais  et 
le  Gondomois  deviennent  encore  le  théâtre  de 

la  guerre^ 

1560. 

Amanîeu  d'Artigues  et  Bernard  de  Penne, 
Capitaines  des  compagnies,  et  bien  dignes  de 
Têtre ,  sont  exécutes  à  Toulouse ,  pour  avoir  formé 
le  projet  de  tuer  le  duc  d'Anjou ,  ou  de  livrer  aux 
ÂnglaisleSénécbald'Agenais,  qui  lui  était  encore 
ûdèle.  Les  Anglais  arrêtèrent  Jean  de  Caponel  % 
avec  Jean  Palat ,  juge  criminel  de  Toulouse  ,  qui 
délégués  par  leur  Sénéchal ,  allaient  a  Bordeaux 
sommer  le  prince  de  Galles  de  comparaître  au 
Tribunal  des  Pairs  de  France.  Ce  fut  le  signal 
des  hostilités.  Pendant  son  séjour  à  Toulouse  j  le 


*  Cet  en?oyé  ,  mieux  connu  sod&1«  nçm  de  Chaponval  ^  fut  re- 
teDo  prisonnier  non  loin  d*A|{en ,  comme  il  s'en  retournait ,  après 
avoir  rempli  sa  mission. 

Le  duc  d*Ânjou  fait  un  voyage  en  Agenais;  il  engage  divers 
Seigneurs  et  Communes  de  ce  pays  \  se  joindre  aux  mécontensdes 
filles  de  Guienne ,  pour  les  soustraire  à  l*obéissance  du  prince  de 
Galles,  qui  sur-imposait  de  taxes  cette  Province, 

On  doit  ajouter  aussi  que,   Lieutenant-Général   de  son  frère  ' 
Charles  V  4  le  duc  d'Anjou  confirma  cette  année  ,  au  nom  du  Roi  ^ 
les  coutumes  d*Agen  :  il  est  \  présamer  que  Poriginal  de  ces  coutumes, 
avec  le  sceau  de  ce  Prince^  peut  encore  se  trouver  aux  archivet  de 
notre  Hôtel-de- Ville.  (  Noie  de  Pédit.  ) 
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due  d'Anjou  accorde  plusieurs  privilèges  aux 
habitans  de  Gondom  ^  qui  ^  depuis  environ  six 
mois ,  avaient  quitté  le  parti  de  l'Angleterre 
pour  se  raniger  sous  les  bannières  du  Roi  de 
France. 

1370. --1571. 

Le  duc  d'Anjou  accorde  h.  Pierre-Raymond  de 
Rabastens  j  son  Sénéchal ,  qui  avait  été  fait  pri- 
sonnier près  d'Aiguillon ,  3,000  fr.  d'or ,  pour 
acquitter  sa  rançon  :  il  mit  aussi  cette  année  une 
bonne  garnison  dans  Agen  ,  dont  les  Anglais 
s'étaient  emparés  de  nouveau ,  et  qu'il  avait  re- 
pris. Il  mit  également  des  troupes  à  Tonneins ,  a 
Aiguillon,  à  Port-Sainte-Marie;  rentrées  dans 
le  parti  Français  jy  ces  villes  en  arborèrent  les  cou- 
leurs. Pierre-Raymond  de  Rabastens  est  nommé 
Commandant  militaire  h.  Agen.  ^ 


1379. 


en 


La  guerre  se  rallume,    de  toutes  parts^ 

^  Aa  mois  de  juin  de  cette  année ,  les  habitans  de  Poymîrol 
obtiennent  aussi  des  privilèges,  par  lesquels  ils  jouiraient.^ 
Tajenir  ,  des  Fiefs  et  autres  droits  nobles  qu'ils  possédaient  de- 
puis trente  ans;  comme  aussi  de  ceux  qu*iU  pourraient  acquérir, 
pendant  Tespace  de  dix  ans,  dans  le  duché  d'Aquitaine;  ponrva» 
cependant,  qo*îl  n'y  eût  plus  de  forteresse  sur  ces  Fiefs ,  ni  d'ar- 
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Âgenais.  Le  Duc  d'Anjou  défend  k  la  Noblesse 
de  sortir  de  la  Province  y  où  Ton  avait ,  dit^il  , 
besoin  de  son  secours.  Ce  Prince  va  d'Âgen  & 
Villeneuve  y  dont  il  augmente  la  garnison  com- 
mandée par  Olivier  de  Mauny  ^  son  Chambellan. 
A  la  fin  d'août  y  il  revient  à  Âgen  ,  d'où  il  va  faire 
le  siège  de  Penne.  Bientôt  après,  vers  la  mi- 
septembre  ^  forcé  de  sortir  de  TÂgenais  ^  il  lève 
ce  siège  pour  aller  vers  le  nord  du  Royaume, 
où  sa  présence  était  réclamée  :  à  son  retour ,  il 
reparait  devant  Penne,  et  s'empare  de  cette 
place. 

1375.-  1374. 

Le  Duc  de  Lancastre  ayant  fait  une  descente 
à  Calais ,  et  menaçant  de  pénétrer  au  cœur  de 
la  France,  le  duc  d^Anjou  est  encore  obligé 
d'abandonner  TAgenais.  En  passant  li  Villeneuve, 


riëre-Ficfs  qui  passent  en  relever.  On  vit  ainsi  déchoir  rifflpor<« 
tance  féodale  de  celte  ville  ,  quand  le  Prince  eut  réglé  ses  pri- 
vilèges ;  et  Mcnidt  elle  n*en  eut  pins  aucune  ,  par  la  réunion  d« 
Duché  de  Guienne  \  la  Couronne  :  mais  on  peut  juger  de  celle 
qu*obtini  autrefois  celte  place  forte,  parla  redevance  annuelle  que 
toute  la  banlieue  de  sa  iuridictiun  s'obligeait  de  pafer  \  it%  Sou- 
verains ;  elle  ne  se  montait  qu*à  soixante^dîx  francs  environ  ,  de 
notre  monnaie,  si  Ton  en  croit  un  vieux  parchemin  de  la  Maison 
de  Ville  Je  Puymirol ,   qui  dit,    cent  Moutons  d'Or, 

{NotâdeFéditeur,) 
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le  8  août,  il  donne  au  jeune  Comte  d'Armagnac, 
le  Château  ,  la  Ville  et  la  Baronnie  de  TournoD. 
Ce  Seigneur  avait  succédé  h  son  père  dans  tous 
ses  domaines ,  et  fut  ensuite  nommé  Capitaine- 
Général  en  Languedoc. 

Le  duc  d'Anjou  revient  Tannée  après  dans  la 
Province  et  marche  sur  Agen  y  avec  une  armée 
de  1 5^000  hommes,  dans  laquelle  servait  Ber- 
trand Duguesclin.  *  La  Réole ,  Penne-sur-Lot , 
reprises  sans  doute  pendant  Fabsence  du  Duc 
d^Anjou  ;  Condom ,  Fleurance  ,  etc.  ,  se  ren- 
dent sans  coup  férir.  Divers  Gentilshommes  de 
TAgenais  y  et  plusieurs  Communes  ,  s'étaient 
réunis  h  TArmée  Française  ;  entre  autres ,  le 
Sire  de  Fimarcon  ,  Jehan  de  Durfort ,  Gaston  de 
Laparade ,  le  Sire  de  Montpe^at ,  Pierre  dé  Mon- 
caut ,  Hugues  Renot  y  Capitani  de  Cuzorn , 
maître  Gaubert  de  Caravelle ,  Grimond  de  Birac, 
Bertrand  du  Fossat  j  les  Bourgeois  de  Marmande^ 
las  Gens  de  Mounjlanqui  ;  et  cette  armée  mit 
aussi  le  siège  devant  Tonneins  ,  qui  ne  fit  aucune 
résistance. 


^  Un  certi6cat  do  Conoétable  Bertrand  Dngnesclin ,  donné  ^Agerr, 
le  10  août  1374^  noos  apprend  y  en  effet,  qii*il  servait  lui-même  alors 
soas  les  ordres  du  Doc  d*Aojca ,  aiiec  Olivier  de  Mauny ,  son 
eousin  ,   Chevalier  Breton  à  la  tète  de  cent  hommes  d*arines. 

{Note  de  PédHear.  ) 
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Trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre  ,  conclue 
il  Bruges.  Âpres  tant  de  sièges  j  tant  de  batailles , 
il  fallait  bien  respirer. 

137e. 

Mort  du  célèbre  Prince  Noir,  le  l'y  juillet  de 
cette  année.  L'histoire  le  représente  comme  un 
Prince  accompli ,  bien  qu'on  ait  à  lui  reprocher 
quelques  iraits  de  cruauté,  et  surtout  le  massacre 
de  Limoges  j  pendant  lequel  toutefois  il  signala 
son  humanité,  en  arrêtant  le  carnage.  Charles  V 
honora  sa  mémoire  par  un  service  funèbre  àN.  D. 
de  Paris.  11  est  inhumé  dans  VEglise  Métropo- 
litaine de  Gantorbéry,  où  Ton  voi(  son  mausolée , 
décrit  au  tom.  ii  de  la  Société  d'Agriculture , 
Sciences  et  Arts  d^Agen ,  pag.  aaS. 

1577.-1578. 

Edouard  III ^  Roi  d'Angleterre,  ne  survécut 
pas  à  son  fils  une  année  révolue  ;  il  meurt  le  2 1 
juin.  Richard  II  ^  son  petit-fils ,  dit  Richard  de 
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Bordeaux ,  lui  succède  k  Tàge  de  onze  ans.  La 
minorité  de  ce  Prince  ayant  occasioné  quelques 
troubles,  le  Duc  d'Anjou  s'empara  de  Bergerac- 
de-Sainte-Foi  ,  de  Duras  et  dt environ  trois  cents 
villes ,  bourgs  ou  villages  en  jigenais  ou  en 
Pe'rigord ,  dans  moins  de  trois  mois.  Thomas 
FuIIetin,  Sénéchal  de  Guienne  pour  le  Roi 
d'Angleterre ,  est  fait  prisonnier  dans  un  combat^ 
ainsi  que  Gaillard  de  Durfort  et  quelques  autres. 

1580. 

Charles  V  meurt  le  i6  septembre  ;  Charles  VI^ 
âgé  seulement  de  douze  ans  y  lui  succède. 

* 

IS6t. 

Le  Duc  d'Anjou  rappelé  à  la  Cour^  laisse  le 
Gouvernement  de  Languedoc  au  Duc  de  Berry. 
Le  Comte  de  Foix  qui  s'était  flatté  d'être  préféré, 
suscite  des  troubles  dans  la  Province  ,  à  la  suite 
desquels  Pierre  Guittard ,  Sénéchal  d'Agenais, 
informe  contre  l'Abbé  ,  les  Consuls  et  les  habi- 
tans  de  la  Grasse  près  de  Carcassonne. 

I^e  pont  sur  Garonne  devant  Agent  est  ren- 
versé. Contrat  passé  entre  les  Consuls  et  Jean  de 
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Léglise^  architecte,  pour  le  reconstruire,  moyen- 
fiant  la  somme  de  10,000  éçus  d^or.  Ce  pont 
devait  être  relevé ,  aux  termes  du  contrat  dont 
nous  possédons  une  copie ,  dans  Vendroit  où  tout 
le  fleuve  passait  ;  il  est  constant  quHl  y  avait  alors 
une  lie ,  et  (jjxe  la  Garonne  se  divisait  en  deux  ou 
plusieurs  bras  devant  la  ville  d'Agen ,  ce  qu'au 
reste  grand  nombre  d'actes  avait  déjà  prouvé.  * 

*  Oa  v«ity  tD  pM«*iiranC  ce  contrai,  q««  la  dëbordemenjt  des 
eiDx  i  toDÎoars  élé  difatoraUe  \  nos  ponts  sur  Garonne  :  «  Gom- 
»  mcnsat  dt  payra  (  y  asi-il  dii)  »  aor  le  floti  da  Garona  1  \  qiia 
9  nsDUs  fcsea  à  en  reç  tems  ,  es  estât  fâche  tengut,  passant  sur 
»  lo  dich  flovi,  de  la  oaa  parte  k  l*otra  ;  lequalpoot,  perla  força 
9  de  h$  inandaUofls  de  Us  aygas  del  dkb  fleufi  de  Garona ,  no 

*  es  pogot  longament  demorar   passant;  tis  es   estât   irmu^uai ^ 

*  Ht  et  dfjirmcJk'  •  Elfei  qui  tient  à  plasîeors  causes,  aujourd'hui 
tins  doute  écartées,  en  ebangeant  le  pont  de  place,  et  par  nna 
coDstroction  mieux  adaptée  au  cours  du  fleute ,  faite  de  plus  ai ee 
àti  matériaux  de  choix;  comme  en  donnant  aussi  plus  de  solidité 
au  arches ,  par  l'empàtemeot  des  culées  et  des  piles  qui  les  sou- 
tiennent. 

Celait  «ooa  l'^biscopat  de  B^rtramd  I«r  de  Bicejras ,  é? éqoe 
^'Agen  :  alors,  Richard  V*  ^  Cmur-^-Lion  ^  roi  d*  Angleterre, 
^e  d^iqtîUUM  9  €tc« ,  etc.,  permit  \  aos  Consuls  de  bâtir  notre 
premier  pont  sur  Garonne.  Cette  cbarte  curieuse  est  datée  de 
11S9  >  première  année  du  règne  de  Bk^mrd,  Lt  projet  de  ce  poinl 
avait ,  an  reste  ,  été  déj^  discuté ,  approuvé  même  sous  Henri  tl  t 
son  fils  le  confirma.  Mais  cette  dépense  excédait  beaucoup  les  forces 
le  la  commune  :  soutent,  il  est  vrai,  les  plus  beaux  projets  échoueit 
ûote  d*argent.  On  en  vint  aux  dons  vfAù%\9\vM%,Bermard  TiçhcB- 
dtr,  natif  de  Cmh^s  et  habitant  de  Midssû^ ,  entreprit  et  n'acheva 
pas  ce  ^and  œuvre.  Le  pont  devait  être  de  pierre  ;  puis  •  on  se 
contenta  d*nn  pont  de  bois,  sur  piliers^  en  maçonnerie.  ytt%  le 
commencement  du  14*  siècle,  une  grande  Inondation  survint»  Le 
liois  fut  emporté;  on  répara  le  pont,  suivant  le  premier  système | 
U  violence  des  eaux  ruina  ce  travail.  Le  bois  manqua  long-temps 
pour  le  reprendre»  Enfin ,  sons  Pépiscopat  ^Amaniêm  de  Fûtgls  , 
iiotre  pont  fut ,  tant  bien  que  mal  |  de  «naftin  rétabli  ca  Ma  |  ai 
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1582.  -1585. 

Les  Tuchins  *  ou  rebelles  paraissent  en  Âgenais 
et  y  commettent  de  grands  ravages.  Quêtaient  les 
mêmes  bandits  que  nous  avons  signalés  sous  le 
nom  de  Compagnies ,  composés  de  paysans  et 
de  soldats  y  associés  sous  divers  cbefs  qui  parcou- 
raient et  désolaient  souvent  avec  impunité  la  Pro^ 
vince.  Ces  tristes  fruits  de  la  misère  du  temps 
achevaient  de  priver  le  peuple  du  bénéfice  de  la 
paix  ,  et  Tentraînait  joujours  vers  Tétat  de  guerre. 
Cependant  le  duc  de  Berri ,  pour  réprimer  ces 
brigands  ,  envoie  Enguerand  d'Euclin  ^  Sénéchal 
de  Carcassonne  ,  et  lui  donne  pour  adjoint  Simon 
de  Cramaud  ^  évêque  d'Âgen  ! 

1585.-1588. 

Les  Anglais  font  dies  courses  jusqu^aux  portes 
de  Toulouse.  Le  duc  de  Berri  nomme  à  la  vi- 
guérie  de  cette  ville ,  Hervé  dé  Minion ,  et  le 

bientôt  reiiTersë.  Plus  tard  ,  Joan  delà  Gïeyta  entreprît  de  le  re- 
eonstruire,  toujours  eo  bois ,  sur  trois  piliers  de  pierre.  La  maçon- 
nerie seulement  de  Joan  de  Lagleyza  se  voyait  eneore  ,  il  n'y  a  pas 
long-temps  ,  sur  le  bord  et  dans  le  lit  du  fleuve.  La  Garonne  ,  dit 
J^^rtfifi> ,  débordait  autrefois  plus  souvent  qu*au)oard*huî.Tou)Ours 
est-il  vrai  que  l'inondation  de  1770  est  la  plus  forte  que  nous  ayons 
«ne.  (NotedeFédit.) 

*  Par  analogie,  on  doit  supposer,  peut-être,  que  ces  Tagabondi 
«'appelèren t  d'abord  tue^hiens .  (  Noie  de  tédii.  ) 
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retire  de  TAgenais ,  où  il  servait  avec  quarante 
lances.  Le  comte  d^Armagnac  était  allé  au  pays 
de  France  y  où  Charles  Y I  rassemblait  des  trou- 
pes. Depuis  le  départ  de  ce  Prince,  le  Languedoc 
et  TAgenais  sont  dans  un  état  voisin  de  l'abandon. 
Le  Comte  de  Pardiac  ^  commandant  par  intérim , 
pense  plus  k  ses  intérêts  qu'à  ceux  du  pays  ,  qui 
sapathise  par  le  conseil  de  TEvéque ,  des  Con- 
suls et  du  Sire  de  Bajamont.  C  était  une  espèce 
de  paix  ou  de  trêve  que  les  peuples  faisaient  entre 
eux ,  afin  d  avoir ,  pendant  un  certain  temps,  la 
liberté  de  commercer  sur  les  frontières  ,  de 
transporter  les  denrées^  etc.,  que  la  paix  de 
Dieu  y  mal  observée^  ne  protégeait  pas  suffisam- 
ment. Dans  le  trouble  où  se  trouvait  alors  le 
Royaume  j  chaciAn  devait  penser  et  pourvoir  à  son 
saluu 


Cependant ,  cet  état  de  choses  loin  de  s'amé- 
liorer, empirait  toujours.  Le  Duc  de  Berry  l'agra- 
vait  encore  par  sa  tyrannie  et  ses  extravagances. 
Charles  YI  vient  en  Agenais.  Les  habilans ,  char- 
niés  de  ses  manières  affables,  lui  donnent  partout 
les  plus  grandes  marques  d'attachement  et  de  fide- 
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lilé.  De  retour  li  Paris  ,  il  ôie  au  Duc  de  Berry  le 
Gouvernement  du  Languedoc  et  de  la  Guienne , 
encore  alors  réunis.  Il  nomme  des  Commissaires 
réformateurs ,  pour  faire  sortir  les  Gendarmes 
des  forteresses  qu'ils  occupaient,  comme  l'avait 
promis  le  Comte  d'Ârmagnac. 

1505. 

Ce  n'était  pas  seulement  les  coquins  ^  liber- 
tins  et  autres  brigands  Anglais  ou  Français  ; 
qui  désolaient  TAgenais.  Les  Seigneurs,  commis 
pour  les  défendre  j  se  faisaient  encore  la  guerre 
entre  eux.  Les  Comtes  de  Pardiac  et  de  Bàrbazan 
se  harcelèrent  mutuellement  pendant  le  courâ  de 
cette  année,  ravageant  ainsi  le  pays  où  ils  de- 
vaient, en  qualité  de  Commandans^  rétablir  le 
bon  ordre  et  ramener  la  paix.  Charles  VL  éprouve 
aussi  celte  année  le  premier  accès  bien  caraclé- 
risé  de  l'aliénation  mentale  ^  dont  il  fut  affecte' 
le  reste  de  sa  vie  ,  laquelle  offrit  néanmorns  des 
intervalles  parfois  lucides. 

1594. 

Le  Roi  écrit  au  Sire  de  Torchi ,  Sénéchal  de 
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Toulouse  y  son  Chambellan^  d^imposer  la  somme 
de  16^000  francs  sur  les  Sénéchaussées  d^Agenais, 
deRouergue  ei  de  Quercy,  pour  retirer  lechàteau 
de  Castelcuiller  en  Âgenais  ^  des  mains  de  Ber- 
trand ,  bâtard  d^Armagnac ,  qui  s'en  était  em- 
pare. Les  Sénéchaussées  de  Toulouse  ,  de  Beau- 
Caire  et  de  Carcassonne  ,  furent  comprises  sur  le 
rôle  de  cette  contribution  ;  nul  doute,  en  effets 
que  ce  château ,  dont  les  ruines  subsistent  encore  ^ 
non  loin  d'Agen ,  sur  un  roc  assez  escarpé  ^ 
ne  fut  alors  une  forteresse  bien  militairement 
située.  * 

1508.-1307. 

Trêve  de  vingt-six  ans  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. L'une  de  ses  principales  conditions  fut 
le  rachat  de  Cherbourg  et  de  Brest,  occupés  par 
les  Anglais.  Castelcuiller  est  enfin  délivré  des 
Compagnies.  Les  Anglais,  malgré  la  trève^  conti- 
nuent leurs  hostilités  en  Agenais ,  qui  s'apaihise 
de  nouveau. 

*  l\  parait  oëanmoins  que  les  seuls  peuples  de  la  Sénéchaussée 
de  Touloasc  ,  eoD^entirenlÀ  donner  16  sols  par  fr. ,  pour  la  di^- 
livrante  de  cette  place  ,  el  que  le  Marërhal  de  San&erre  ,  Com- 
mandant en  Languedoc  ,  eut  l'importante  mis&ion  de  la  faire 
évacuer,  cette  année,  moyennant  une  certaine  somme,  quM 
s'engagea  de  payer  ,  aux  bandits  qui  Poccupaient. 

(  Voy.  hiii,  gêné»  du  Languedoc) 
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Nous  voici  parvenus  a  une  époque  si  négligée 
par  les  historiens ,  si  couverte  de  ténèbres  ,  que 
nous  sommes  dans  l'impossibilité  de  fixer  d'uae 
manière  un  peu  certaine  ,  Tétendue  qu^occupait 
alors  ce  pays  d'Âgenais ,  et  que  nous  ignorons 
même  le  Gouvernement  auquel  il  devait  appar- 
tenir. Jusqu'à  ce  que  nous  puissions  .être  mieux 
instruits ,  s'il  est  possible  ,  nous  chercherons  à 
nous  rapprocher  des  savans  auteurs  de  l'histoire 
générale  de  Languedoc  ,  lorsqu'ils  pourront  nous 
offrir  quelques  secours.  En  attendant^  nous  pen- 
sons ne  rien  hasarder^  en  regardant  ce  malheureux 
pays,  comme  une  proie  tour  à  tour  dévolue  et  dé- 
vorée par  le  parti  qui  se  trouvait  le  plusfort^  jus- 
qu^à  ce  quïl  devînt  aussi  le  plus  faible  ;  c'est-à-dire, 
qu'il  était  alternativement  Anglais,  Français,  ou 
bien  apathisé  j  selon  les  circonstances  Quant  au 
ressort  et  au  gouvernement, dont  il  était  censé  dé- 
pendre ,  nous  croyons  volontiers  qu'il  devait,  être 
compté  dans  le  ressort  de  Toiilouse  et  le 
Gouvernement  de  Languedoc  ,  ainsi  que  le 
Quercy  ,  depuis  qu'ils  avaient  été  donnés  en  dot 
à  Jeanne,  femme  de  Raymond  VI,  Comte  de 
Toulouse  ,  par  Richard  ,  Roi  d'Angleterre. 
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Charles  Vï  ^  au  milieu  de  ce  conflit  d'événe- 
mens  si  tumultueut ,  que  leut'cause  à  la  fois  et 
hue  résultat  nous  échappent,  accorde  des  lettres 
it  sauve-garde  à  Irabert,  récemment  élu  h  TEvé- 
ché  d'Agen.  On  peut  juger  par  lit  de  Tétat  de 
ce  Diocèse.  * 

14fO.--l4lf. 

Le  Duc  de  Bourgogne  se  rend  maître  du  Gou- 
vernement pendant  la  maladie  du  Uoi.  Les  choses 
n*en  vont  pas  mieux.  Le  Comte  d'Armagnac  em- 
brasse la  faction  du  Duc  d'Orléans  ,  son  gendre  , 
et  fils  de  celui  que  le  Duc  de  Bourgogne  avait  fait 
assassiner;  il  donne  son  nom  à  celte  faction,  qui 
ne  se  trouvant  pas  assez  forte ,  appelle  les  Anglais 
à  son  secours.  Cependant  Imbert,  Evéque  d'Agen, 


*  le  Roi  ordonne  encore  un  subside  poar  U  conqnéte  an  Comté 
^Foix  et  delà  Vicomte  de  Néliouzao-  Le  Connétable  apprend  que 
plo&ieors  Capitaines  Anglais  lèvent  des  contributions  dans  la  Séné* 
cbaossëe  d'Agcnaîs  ;  ifu'ils  sont  même  li^s  airecle  Captai  de  Buch; 
pour  s'opposer  au  projet  du  Roi;  aussitôt  il  ordonne  au  Sénéchal 
de  rompre  ces  perfides  intelligences. 

En  1 400,  Jean  de  Ferrîol,  Sei(;neur  de  Tonnetns-Bessous.  L.  F. 
I^garde  ,  pai;.44«  Voy.cet  auteur ,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
^eui  Toaaeitts  :  il  est  classique.  (Note de l* éditeur,) 

i6 
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reçoit,  en  i^^Oj  rhommage  et  le  serment  de 
fidélité  que  GéofTroi ,  Seigneur  de  Monbalcn  et 
de  FougueroUes  ,  lui  fit ,  à  genoux  j  les  mains 
jointes ,  la  léte  nue  ^  sans  capuce  ni  cucuUe  ; 
les  chapeaux  de  feutre  alors  n'étaient  pas  sânsdouie 
encore  inventés  ,  ou  leur  usage  n'était  pas  fort 
répandu. 

1418. 

Jean  le  Maingre^  dit  Boucicaut,  est  envoyé 
en  Guienne^  pour  s'opposer  aux  progrès  des  An- 
glais. Ceux-ci  avaient  assemblé  un  corps  d'arniée 
à  Bordeaux^  a vac  le  dessein  de  porter  la  guerre 
au  cœur  du  Royaume.  L'autorité  de  ce  Maréchal 
s'étendait  jusqu'en  Agenais. 

Les  brigands  désolent  plus  que  jamais  la  Pro- 
vince et  y  commettent^  disent  les  manuscrits  du 
temps  j  des  exécrations  plus  fortes  que  cellçs 
des  Anglais,  Le  Roi  ordonne  aux  Sénéchaux  de 
Toulouse  et  d'Âgen ,  de  convoquer  la  Noblesse 
pour  combattre  et  détruire  ces  brigands.  On  lève 
à  cette  occasion  un  subside  en  Langue-d'oil^  ç'esi- 
à-dire  ,  dans  le  pays  au-delà  de  la  Loire.  Jean  de 
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Doratô  est  nommé  Tresoiiev  h.  Care^issooiie  y  pour 
répartir  le  produit  de  ce  snbsifde  dans  là  Langue 
d'oil.  Harfleôr,  attaqué  par  tes  Anglais,  capknle 
et  se  rend*  Les  Français  perdent  la  bataille  d'Azin- 
conrt.  Le  Royaume  est  inondé  d'enaemis  de  toute 
espèce. 

Les    Anglais    s'emparent   de    La    Réole.     Le 

Vicomte  de  Lomagne  èsi  envoyé  en  Languedoc  et 

en  Amenais. 

1417. 

Laroque-Timbaut ,  'Rupes   Theobaldij  livré 

par  trahison  à  TAnglais  Bernard   Serran  ^    est 

bientôt  repris,  dit  Thrislorien  Damait,  par  les- 

Agenais  et  les  gens  du   pays^    qni  pendent  le 

traître.  * 

1418. 

Prayssas  se  rend  à  Pons  de  Castillon  y  qui  avait 

♦  An  mois  d'avril  i4>7»  J«^n  d^Armaçnac,  Vîcottile  Je  Lomagtie, 
assiège  La  Réole  et  reprend  celte  ville  sur  les  Aifglàis  ;  comme  il 
bloque  anssi  le  CbÀteati  de  la  place ,.  ceux-ci  marchent  au  secours 
pour  en  faire  lever  Te  si^if^c  ;  aussitôt  le  Vicomte  ,  datis  le  but  dn 
corrompre  la  f;artitson'  par  des  offres  avantageâmes  ,  emprunte  ^ 
cet  effet  divers  bijoax  au  Sire  d'Albret ,  par  un  acte  daté  de 
Nérac  ,  le  i5  juin  de  cette  année.  On  ignore  pourtant  quer  fut  le 
ré&tiltat  de  ses  tentatives  :  peut- être  fut-il  obligé  d'ajounirr  sts 
desseins  ,  pour  alllet  secourir  la  Normandie ,  où  le  Roi  d^\n»le- 
terre  avait  projeté  Ui-méme  une  descente  qu'il  fit  deux  mois  après. 

(No/e  de  ràdiieur,  ) 
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déclaré  la  guerre  à  Àmanieu ,  Sire  de  Monipezat. 
Celui-ci  ne  tarda  pas  k  rentrer  dans  la  place  ;  et; 
poursuivant  ses  succès^  s'empare  de  Monbran^ 
près  d'Agen  ,  et  de  Sainte-Livrade  ,  qui  obéis- 
saient à  Pons  de  Castillon.  Sainte-Livrade  et  son 
château  tombèrent ,  deux  ans  après  ,  au  pouvoir 
des  Anglais,  qui  s^y  introduisirent  par  la. porte 
du  Bourg  :  le  Sire  de  Montpezat  les  reprit  aussitôt, 
nuitamment  et  par  escalade^  aidé  des  babitans 
d'Agen.  Dolmayrac  y  Frégimont  -  Quitimont  y 
subirent  le  même  sort  et  sans  résistance. 

1420. 

Meîlhan  ,  Mediolanum  ,  pris  pour  les  Anglais 
par  Pons  de  Castillon  qui  guerroyait,  \  leur  solde, 
en  Agenais.  Frespech  est  enlevé  ,  de  vive  force , 
par  les  Français^  et  Pons  de  Castillon  sur  le  point 
d'y  être  fait  prisonnier.  Après  avoir  passé  le  Lot  ^ 
cet  aventuriers'élâitdirigésurlaSauvetat-du-Drot  ; 

*  Ce  Chàleau  ,  dit  Montlac  dans  ses  Commentaires  ,  pag.  178  , 
tom.  a  ,  édit,  ori.  de  Millan(;es  ,  in-S»,  était  au&  Evéques  d*Ageii« 
Des  M&s-  «  réccns ,  il  est  vrai,  font  remonter  cette  posses- 
sion k  133^  ;  c^est-k-dire  ,  entre  les  Epi&copats  de  Raoul  de 
Peyrines  et  d*Aruaud  IV  de  Galard.  Au  reste,  bien  que  flanqué 
d*une  tour  au  Midi  et  d'une  plus  grande  au  N.-Est ,  tombée  en 
3749  »  ^^  Cbâteau  n^a  peut-être  jamais  été  bien  fort,  bien  qu'on 
ait  pourtant  aussi  vu  ,  dans  les  temps  de  trouble  et  de  fanatisme, 
qui  se  sont  écoulés  jadis,  maint  Evéque,  d*un  esprit  guerrier, 
quitter  parfois  le  bâton  pastoral  ,  pour  ceindre  Pépée  ,  défendre 
nvec  courage  des  places  ,  ^z%  châleaux-forts  ,  et  commander  aussi 
4cs  arméirs.  (Noie  de  V éditeur,) 
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mais  vivement  poursuivi  par  le  Seigneur  de  Lus- 
trac,  avec  des  forces  supérieures,  il  s'était 
réfugié  au  château  de  Frespech  ,  d'où  il  réussit  à 
s'évader  avant  la  prise  de  la  place. 

Charles,  Dauphin  de  FrancedepuisCharles  VII, 
vient  en  Languedoc  ,  et  permet  aux  Capitouls  de 
Toulouse  de  posséder  des  Seigneuries  sans  payer 
aucun  droit ,  et  seulement  sous  la  charge  de 
l'hommage  :  Lafaille ,  Annales  de  Toulouse ,  date 
lesLettres-Patentesdonnéesh  ce  sujet,  du  mois  de 
Mars  de  Tannée  précédente ,  et  ne  mentionne 
d'autre  faveur  accordée  aux  Capitouls  en  14^0, 
que  le  don  fait  à  chacun  de  ces  magistrats  par  le 
Dauphin  ^  d'une  Mule  lichement  enharnachée. 
Quoiqu'il  en  soit ,  telle  fut  l'origine  de  la  no- 
blesse des  Capitouls  de  Toulouse.  * 

14121.— 1422. 

Le  Dauphin  nomme  Ârnaud-Guillaumede  Bar- 
Lazan  ^  Sénéchal  d'Âgenais  et  de  Gascogne ,  Lieu- 
tenant-Général de  ces  deux  Provinces. 

Mort  de  Charles  VI  le  rm  octobre.  Sa  fille  Ga- 


*  Jean  de  Ferrîol^  Gberatîer,  S«lj;nenr  de  Toniieins ,  se  sou- 
met au  Roi  (l^ÀHgleterre,  par  acte  fait  au  Château  de  Rouen  ^ 
le  16  janvier  i7ai«    L.  F.  iaiarde  ,  p.  44-     {Note de  t éditeur,) 
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ihcrine  avait  épousé  Qeori  V^  Boi  d^ Angleierre , 
appelé  par  son  beau -père  à  la  Couronne  de 
Prance  :  il  mourut  à  la  vérité  le  3i  août  de 
cette  année  *;  inais  son  fils  ^  ayant  pour  tuteur 
le  Duc  de  Bedfort ,  ne  régnait  pas  moims  sur 
le^  Uois  quarts  de  la  Monarchie ,  dont  Tautre 
qiuari  était  dcichiiré  par  de  turbulentes  factions. 
Charles  VU ,  en  montant  sur  le  Trône  ,  avait 
donc  à  conquérir  ^son  Royaume.  On  sait  commuent 
il  y  réussit ,  et  ,  s'il  mérita  dan^rUistoire  le  titre 
de  victorieux ,  il  le  dut  en  partie  à  la  valeur  de 
çesGén^rauK,  etausecpi^rs,  prévue  miraculeux^ 
d'une  jeune  Servante  d'^Âuberge.  ^^ 

*  \jb\  Anglais  dUent  que  ce  fol  du  poison  ,  d*ftnlres  ^n  mot  de 
St,-Fiacrc  \  et  Voltaire,  d'une  fisiuie  ,  dont  on  l'eût  Ruëri ,  en 
des  temps  plus  éclairés.  Monstrelet  assure  qne  ce  Ctit  du  feu  sacré, 
qui  lui  brûla  le  fondement  :  «  Ce  qui  doit  apprendre  aux  ëlran- 
«  i;ers  \  ne  s'asseoir  pas  au  trône  sacré  de  nos  Rois  ,  ose  a)oater 
»  Mëzcrai ,  tom.  6  ,  paj;.  67  :  »  Remarques,  d'ailleurs  ,  aussi 
peu  dignes  des  lumières  de  la  médecine  ,  que  de  la  majesté  de 
l'histoire.  (  Noie  de  VédUeûr.  ) 


*♦  Mézerai  dit  que  le  Sire  d'Orval  de  U  maison  d'Albret,  et  le 
Vicomte  de  Narbonne  ,  prennent  quelques  petites  i^illrs  en  Guienne, 
vers  1433;  mais,  que  4'hr  autre  rôié^  ils  perdent  Bazas,  dont 
If  Sénéchal  élait  d*épée ,  et  qui  Tan  passé,  étant  assiégé  par  les 
An(flai9 ,  j^vyit  promis  de  &e  rendrjî^  k  çttnx  qvi  s*y  grouperaient 
les  plus  forts  ,  dans  trais  mois  de  là  :  capitulation  fière  et  bi- 
zarre !  peut-être  même,  sans  eiemple  »  dans  notre  histoire;  si 
ce  n'est  pQnrt9nt  dcv9"t  Tartas  ,  en  144^  «  ^ù  l'on  en  fit  upe  à 
peu  près  eemblablc^  et  qui  se  trouve  aussi  rapportée  dans  Méterai. 

{Note  de  r éditeur)^ 
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fl4t4. 

Duras  pris  d'assaut  par  le«  Anglais ,  sous  les 
ordres  de  Lancelot  de  Labarte.  Le  Château  ou 
la  tour  de  Laduguie  ,  entre  Touruon  et  Fumel, 
subit  le  même  sort.  Le  Captai  de  Bucli ,  Beau- 
champ  5  Sénéchal  de  Bordeaux ,  et  quelques 
autres  Seigneurs  du  parti  des  Anglais^  assiègent 
Marmande^  rebâtie  par  Alphonse  ,  Comte  de 
Fouiers.  Cette  fois  ,  dit  Darnald  ^  les  assiégeans 
ne  purent  rien  y  faire.  En  effei ,  les  Anglais  , 
obligés  d'en  lever  le  siège  au  bout  de  cinq  à  six 
jours,  marchent  sur  le  Mas-d'Agenais,  et  le 
prennent. 

1425. 

Charles  VIT  nomme  le  Comte  de  Foix  Gou- 
verneur du  Languedoc ,  pour  courir  à  V encontre 
des  Anglais  et  des  autres  ennemis.  Il  retient 
Amanieu,  Seigneur  de  Montpe^at  et  de  Madaillan^ 
Sénéchal  d'Agenais ,  ainsi  que  trois  Chevaliers 
bacheliers  ,  Raymond  -  Bernard  de  Montpezat , 
Jeaa  de  Dnrfort ,  et  Bernard  de  Meymont ,  avec 
soixante  hommes  d^armes  et  trente  de  trait.  * 

^  Des  arbalétners  sans  doaie.  (  Noie  de  FéJileur.  ) 
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Le  Seigneur  de  Caumont ,  au  service  des  An^ 
glais ,  marche  à  la  tête  de  deux  cent  cinc[uante 
hommes  ^  pour  surprendre  le  Seigneur  de  Lus- 
trac  ;  celui-ci  se  met  en  embuscade,  avec  quatorze 
Gendarmes  seulement  et  vingi-cincj  Arbalétriers  j 
Caumont  blessé ,  pris  et  mené  au  château  y  y 
meurt  bientôt  après  ;  son  corps  est  iAhumé  dasu^ 
VEglise  des  Cordeliers  de  Penne^. 

1427. 

Le  Comte  de  Foix  soumet  quelques  villes  Je 
TAlbi^eois  à  Tobéissance  du  Roi.  11  ordonne  de 
courir  sus  aux  brigands  ^  et  promet  des  récom- 
penses à  ceux  qui  livreraient  leurs  chefs«* 

Charles  VU  adresse  des  lettres  d'honnem*  a 
Imbert  de  Saini,-Laurent  ^  sur  sa  fidélité  et  les 
outrages  qu'il  avait  reçus  des  Anglais.  Ceux-ci 
avaient  eu  la  cruauté  d'attacher  à  la  queue  du* 
cheval^  le  Grand -rAi^chidiacce  de  son  Eglise^ 


*  Moyen  supérieur  h  couper  les  vivres  a^ix  troupes  ;  mais  seule^ 
meBt  autoriâté,  contre  un  chef  rebelle  ou  traître  à  la  Patrie. 

{^Noit 4^  téditeur,\ 
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Mamiunde  tombe  p^r  trahison  emre  les  mains 
de  ces  insulaires  ;  mais  elle  est  reprise  ensuite 
par  les  Seigneurs  d'Âlhret  et  de  Montpezat^ 

Villeion  ,  pris  et  brûlé  par  les  Anglais  ,  qui 
s'étaient  emparés  deMarmande;  Montaigu,  Comte 
de  Salisbury  leur  chef,  blessé.  Tombe-Bouc  ou 
Tombe-Bœuf  VLcheié  par  le  pays  d^Âgenais,  pour 
la  somme  de  800  fr.  Les  Consuls  d'Amen  et  de 
Villeneuve  ayant  pris  possession  de  ce  Château  ^ 
^ui  était  aux  Anglais ,  le  démolissent.  Le  Duc 
dAnjou  donne  le  Château  ,  la  Baronnie  et  la 
Ville  de  Tournon  j  k  Jean  y  Comte  d'Armagnac. 
Le  Château  appartenait  à  TEvéque  d'Âgen ,  qui 
Ta  perdu  depuis  cette  époque ,  ainsi  que  celui  de 
Bourlens,  qu'il  possédait  dans  le  voisinage.  La 
même  année ,  André  de  Ribes  ,  dit  le  Bâtard 
d'Armagnac  ^  qui  ravageait  les  campagnes  h  la 
léle  des  routiers  ,  fut  pris  par  Rodrigue ,  autre 
chef  des  mêmes  brigands.  Ribes  ^  qne  celui-ci 
remet  entre  les  mains  du  Roi ,  est  exécuté  k 
Toulouse. 

1450. 
L'Agenais  ^  ainsi  que  la  Gascogne ,  continuent 
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d  être  exposés  aux  courses  des  Routiers  et  des  An- 
glais qui  se  méiiagent  des  intellig^ices  avec  la 
plupart  des  Seigneurs  dn  pays.  On  peut  voir, 
dans  l'ouvrage  de  Darnald,  quelques  détails  sur 
les  petites  guerres  dont  la  Province  était  alors  le 
théâtre.  Nous  ignorons  quels  pouvaient  être  les 
manuscrits  dans  lesquels  ce  barbare  écrivain  a  pris 
tous  les  événemens  qu'il  rapporte^  et  que  proba- 
blement il  n'a  point  imaginés.  Les  Anglais  pri- 
rent^ dit-il,  celte  année,  la  ville  d'Aiguillon, 
qu'ils  pillèrent..  Ne  pouvant  se  rendre  maîtres  du 
Château  ,  ajoute-t-il  ,  ils  rabandonnèreut ,  ei 
enimen.èrent  tous  les  prisonniers  qu'ils  avaient 
faits.  Affreux  débordement  de  la  Garonne. 

1452. 

Le  Baron  de  Frespecb  ,  du  parti  des  Anglais^ 
croyant  surprendre  Bajamont ,  est  surpris  lui- 
mcme  par  les  gens  du  Seigneur  de  Montpczat, 
Sénéchal  d^Agejiais  :  s'étant  mis  en  embuscade, 
ils  attaquèrent  à  l'improvisiela  troupe  du  Baron, 
comme  elle  arrivait  devant  le  Château^  et  la 
•  taillèrent  en  pièces.  Le  Seigneur  de  Montpezat 
se  rendit  ensuite  à  Ageu  ,  où  ayant  pris  des  ren- 
forts pour  assiéger  Lafox ,  occupé  par  Naudonet 
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âe  Lnstrtc  et  le  Sire  de  Boville  ^  il  y  fut  repoussé. 
Lusirac  et  Boville  s'emparèrent  alors  de  Casiel* 
cuiller  par  escalade  et  par  trahison  ,  puis  du  Fort 
de  Sauveterre  d'Âgen  ^  et  de  Montségur  près  de 

FumeL 

Cependant  le  desordre  s'est  tellement  accru  aiir 
environs  d'Agen  ,  qu'on  y  cherche  le  moyen  de  se 
racheter  du  pillage  des  Anglais  par  des  conlrihu- 
lions  volontaires.  Le  Sénéchal  et  TEvêque  ras- 
semblent les  principaux  hahitans  de  la  ville  le  31 
juin,  dans  l'Eglise  Cathédrale;  il  y  est  résolu 
d'imposer  un  subside  de  six  deniers  sur  chaque 
tonneau  de  vin  vendu  dans  les  cabarets,  pendant 
deux  ans.  On  ne  dit  pas  Teffet  que  produisit  ce 
subside  ;  il  est  probable  que  les  Anglais  reçurent 
volontiers  cette  espèce  de  tribut;  et  que  tant  qu'ils 
furent  les  plus  forts ,  ils  ne  cessèrent  de  piller. 
Pouvaient-on  raisonnablement  attendre  ^  à  cette 
époque  j  un  autre  résultat  d^une  pareille  mesure  ! 

1454. 

Le  Château  de  Lusignan  est  ^is  par  Raymond 
de  Montpczai  ;  il  s'empara,  diseat  les  manuscrits , 
du  Bourg ,  de  l'Eglise  et  de  la  Tour.  Par  la  Tour 
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d^un  lieu ,  on  entendait  alors  le  Château  qui  lui 
servait  de  défense^ 

Montpezat ,  après  s'être  emparé  de  Lusignan  ^ 
prend  Castcelmoron-sur-Lot ,   et  le  démolit. 

La  Garonne  surmonte  ses  bords  ,  s^élève 
beaucoup  plus  baut  qu^en  i43o,  et  cause  des 
dommages  incalculables.  D'après  les  écrits  con- 
temporains ,  c'est  le  plus  grand  débordement  de 
cette  rivière ,  dont  on  ait  conservé  le  souvenir. 
Labrunie  le  croyait  beaucoup  plus  considérable 
que  celui  de  1770. 

1457. 

Nouvelles  courses  des  Routiers  ou  Roturiers.  Le 
Château  de  Clermont^Dessous  tombe  en  leur  pou- 
voir. On  lève  une  contribution  pour  le  racheter. 

1459. 

La  ville  du  Port-Sainte-Marie  prise  par  les  Sei- 
gneurs de  Caumont  et  de  Tonneins  ;  ce  dernier 
Cbt  surnommé  le  Baron  anglais  ;  ils  s'emparent; 
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disent  les  manuscrits  de  Labrunie  ,  de  cette  ville 
et  de  toutes  les  forteresses  qui  étaient  dedans. 
Veut-il  parler  des  nombreuses  Tours ,  dont  nous 
avons  encore  yu  les  restes,  sur  la  pente  du  coteau 
qui  domine  cette  ville  et  qui  défendaient  ses  mu- 
railles? Quoiqu'il  en  soit,  le  Port«Sainte-Marie 
est  repris ,  bientôt  après^  par  le  Comte  d'Âstarac, 
qui  vint  camper  ensuite  L  la  Salève  ^  près  d'Agen , 
avec  ses  troupes  et  celles  du  Marquis  de  Fimarcon. 
Agen  menacé  par  des  forces  si  supérieures  ^  ne 
parla  point  de  se  rendre ,  mais  fut  pris  par  esca- 
lade ,  à'une  heure  après  minuit.  Ayant  aussitôt 
assemblé  les  principaux  habitans  à  la  Maison 
Commune  j  le  Comte  d^Astarac  se  fait  réconnaître 
pour  Lieutenant  du  Sénéchal ,  et  reçoit  leur  ser-' 
ment  en  cette  qualité.  La  même  année  ,  on  vit 
arriver  à  Agen  ,  un  partisan  Espagnol ,  nommé 
Rodrigue,  avec  quatre  mille  hommes.  Il  s'em« 
pare  de  Fumel ,  de  Lauzun  ,  de  Laparade , 
de  la  Sauvetat-du-Drot ,   de  Faoullet ,    de  Ton- 


ûeins^  etc. 


Les  Seigneurs  de  BoviUe  y  de  Lusignan  et  le 
Juge  ordinaire  d'Agen^  ayant  complotte'  de 
ruiner  et  de  perdre  cette  villes,  et  de  s'en  saisir 
par  le  moyen  des  embûches  et  intelligences , 
l* entreprise  déconsferte  il  j  eut  ^  dit  toujours 
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Damald,  à  cette  occ€ksion  bon  nombre  de  morts ^ 

de  blessés  et  de  pendus. 

A  cette  époque  désastreuse,  tout  était  bouleversé 
en  France  ,  et  peut-^tre  plus  encore  en  Agenais. 
An  milieu  de  tous  les  événemens,  dont  il  vient 
d'être  le  théâtre  y  les  Anglais  débarejuent  à  Bor- 
deaux au  nombre  de  quinze  mille  hommes.  Ils 
prennent  le  Mas ,  Lavardae ,  Francescas  >  le  Nom* 
Dieu  et  Lan^ontjoie.  D^autres  troupes  y  sous  les 
ordres  du  Captai  de  Bucb ,  se  saisissent  de  Gou- 
donrville  j  où  ils.  furent  ans&rtôt  assiégés  par  les 
habitans  d'Âuvillars  qui  le  prirent,  et  &-einpa- 
rèrent  ensuite  de  Clermontr-Soubiraa  par  escalade. 
Tout  était  en  armesdansce  naalheureux  pays* 


1410.-. 


D^un  autre  côté  ^  le  Seigneur  de  Montpezat  re* 
prit  Montségnr  sur  Rodrigue.  Les  tibertinSy  coib" 
mandés  par  le  Seigneur  de  la  Roehie-PaTdin ,  et 
qui  faisaient  la  guerre  pour  leur  propre  compte^ 
se  rendirent  maîtres  du  lieu  et  du  Château  de 
Caumont.  La  ville  de  Clairac,  surprise  par  Mont- 
pezat^ fut  emportée  par  escalade  pendant  la  ouU 
et  à  la  faveur  (tes  broue'es  ,  sorte  de  brouillards 
épais  qui  lui  facilitèrent  les  abords  de  la  place 
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assaillie^  au  momentoùlessentinellesdescendaient 
les  murailles,  pour  être  relevées  k  leurs  postes^ 
ce  qui  peut-être  n^arriverait  pas  aujourd'hui.  On 
dit  aussi  que  le  Sire  de  Montpezat  dut  la  réussite 
de  cet  heureux  coup  de  main ,  au  bruit  qu'une 
senante  y  gagnée  k  son  parti  ^  faisait  en  blutant 
ou  tamisant  de  I9  farine ,  et  chantant  do  toute  sa 
force.  Celle-ci  ne  rend  pas  à  TEtat  d  aussi  grands 
services  que  Jeanne  d'Arc ,  mais  elle  dérobe  à  la 
garde lapproche  des  ennemis  ,  et  concourt  pour 
le  Roi  Charles  a  la  prise  de  Clairac. 

L'art  de  rimprimerie  ,  en  caractères  mobiles, 
fut,  vers  ce  temps,  découvert  en  Allemagne^  mais 
ne  fut  connu  et  pratiqué  que  dans  le  siècle  suivant 
enAgenais.  * 


*  Je  possède ,  parmi  les  documens  historîrjnes  de  ces  époques  , 
une  espèce  d'Almsuach  poitr  l'innée  i55a  :  il  est  de  CUiodk  Faliri, 
astrophile  ei  médecin  !  oatif  de  Pralz  en  Argonne.  Cet  opuscule  de 
buit  paires  environ  ,  fut  imprimé  k  A(çcn  ,  par  Arnmuld  ViUotie , 
HQÎ  démettrait  alors  auprès  de  Satul-IIilaire.  On  tie  douterait 
guère,  je  crois,  que  cet  Imprimeur,  exhumé  pour  ainsi  dire, 
d'un  oubli  presque  Iri-séciilaire ,  ne  fdi  le  dfryen  avéré  àt%  Typo<- 
graphes  Amenais,  si,  un  petit  in-S»  ,  connu  sous  le  litre  de 
XI  Canti  del  Bandello  ,  n*avait  aussi  été  imprimé  k  Agen  par 
Reboul ,  Rel>ol  ou  Reboglio  ,  en  i545;  ce  qui  donne  \  celui-ci 
une  priorité  de  sept  ans  environ  sur  le  premier,  t^eut-étre,  au  reste  , 
en  trouvera it-on  de  plus  anciens  encore  ,  dans  la  poussière  de 
la  bibliothèque  publique  de  notre  ville  ,  et  même  ailleurs  :  de 
pareilles  recherches  donneraient  bien  quelque  illustration  de  plui 
à  la  Typographie  Agenaise ,  si  elles  étaient  suivies  d*un  bon 
I  é^  ul  la  t .  (  Note  de  r éditeur.  ) 
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i442« 

Charles  VII  vient  à  Agen*,  après  avoir  pris 
Tartas ,  dont  les  Anglais  s'étaient  emparés.  11  fut 
ensuite  assiéger  La  Réole  y  qui  capitula*  Ses  af- 
faires avaient  changé  de  face  ,  depuis  que  Jeanne 
d^Arc^  dite  la  Pucelle  d'Orléans ,  avait  faitle^er 
le  siège  d'Orléans  et  sacrer  ce  Prince  à  Reims. 


1445. 

• 

Le  Parlement  de  Toulouse  est  pour  la  troisième 
fois  rétabli  en  permanence ,  pour  juger  souve- 
rainement les  affaires  de  la  Province  jusqu'à  la 
Dordogne  ,  ce  qui  prouve  que  TAgenais  était  de 
son  ressort.  Il  tint  sa  première  séance  le  y  avril 
de  Tannée  stiivante.  Une  Cour  des  Aides  Souve- 
raine ,  au  fait  des  tailles  et  autres  subsides ,  fut 
instituée  en  même  temps  et  avec  le  même  ressort: 


*  L^  ,  disent  qadqaes  historiens ,  Harraande  loi  vint  remettre 
srs  clefs  ^  k  la  première  sommation  ,  tandis  que  le  Vicomte  de 
Lomagne  prenait  les  Chàteaus  de  Meillan ,  de  Tonneins  et  de 
l^lauvesin.  Pour  La  Réole,  on  l'emporta  d'assaut,  au  troisième 
)our,  el  ceux  qui  s*étaient  sauvés  au  Chiteau  ,  ne  purent  avoir 
(l^auire  composition  ,  qoc  dVn  sortir  ,  ie  èâiom  ilamc  à  la  maio. 
Vojr.   MézeraT,   Hist.   de  Fr, ,  toro.  6,  pa^ç.    191. 

(JVV/r  de  fédiiemr.) 
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elle  éiait  composée  dé  trois  membres;  rÂrcli^* 
vêque  de  Toulouse  qui  la  présidait ,  y  siégait , 
selon  Lafaille ,  sans  porter  aucune  marque  de  sa 
Frélature  ,  en  robe  rouge  avec  des  paremens  de 
velours  bleu  ^  et  un  bonnet  aussi  d'écarlate.  Les 
deux  autres  membres  avaient  le  même  costume. 

1444. 

Nouveaux  désordres  occasionés  par  les  Corn-- 
pagnies  j  qui  reprennent  La  Réole. 

144^. 

Le  Roi  s^abandonne  k  son  amour  pour  Agnès 
Sorel,  appelée  par  ses  contemporains  Aladame 
de  Beauté^  et  se  repose  sur  ses  Généraux  du  soin 
de  reconquérir  son  Royaume  ,  en  quoi  il  fut  bien 
secondé  par  la  disposition  de  ses  sujets.  Création 
des  Compagnies  d'Ordonnance  ;  origine  des  Trou- 
pes réglées. 

1447. 

iPothon  de  Xainirailles^  après  avoir  contribué  k 
rétablir,  par  sa  vaillance,  Charles  VU  surle  Trône 
de  ses  ancêtres ,   en  est  récompensé  par  le  Roi  y 

^7- 
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qui  lai  donne  la  jouissance  de  quelques  terres.  II 
est  probable  que  le  beau  Château  de  Xaintrailles 
date  de  cette  époque.  On  a  dit  que  ce  héros  avait 
été  inhumé  à  Nérac.  (  Voy.  la  aot.  sur  cette  ville 
par  M.  de  Villeneuve  ) 

1448. 

• 

Les  Anglais  rompent  la  trêve.  C'est ,  dit  le 
Président  Hénault ,  le  terme  que  la  Providence 
avait  marqué  à  nos  disgrâces.  Dès  ce  moment , 
Charles ,  soit  quelquefois  par  lui-même,  plus  sou- 
vent par  ses  Généraux ,  reprend  successivement 
toutes  les  places  qu'il  avait  perdues  en  Guienne, 
ou  en  Normandie ,  dont  la  bataille  de  Formigni 
acheva  de  le  rendre  maître  en  i45o.  Cette  der- 
nière Province  était  possédée  par  L'Angleterre, 
depuis  1066  y  ou  près  de  quatre  siècles. 

I4S1.— 1482. 

Les  Comtes  de  Dunois^  de  Penthièvre,  de  Foix 
et  d'Armagnac ,  reprennent  la  Guienne  et  Bor- 
deaux. Création  du  Parlement  dé  cette  ville. 
L'Agenais ,  compris  dans  le  ressort  de  ce  nouveau 
Parlement ,  commence  à  compter  dans  le  Gou- 


vernement  de  Guîenne.  Les  lettres*pate|ites  qui 
confirment  cet  établissement ,  sont  datées  dé  Chi- 
non,  le  12  )uîn  14^3.  Bordeaux  se  révolté  et 
reçoit  les  Anglais  débarqués  en  Médoc  j  attirés 
par  le  Seigneur  do  Lesparre ,  et  commandés  pat 
Talbot.* 

Bordeaux  retombe  au  pouvoir  des  Françaiat 
Talbot  e&t  défait  et  tué  avec  son  fils ,  à  la  bataille 
de  Castillon  en  Périgôrd,  le  17  juillet  de  cette 
année.  Le  maréchal  fioussa  (  Jean  de  Brosse- 
Sainte  «^  Sévère  ) ,  le  vicomte  dé  Limoges,  et 
Dammanin ,  qui  servaient  sous  ses  ordres ,  com- 
mandaient Tarmée  française.  Us  eurent  la  gloire 
de  triompher  d'un  général  que  les  Anglais  nom- 
maient leur  Achille.  Vieilli  dans  les  combats  et  pé- 
nétré de  Fesprit  militaire  de  ce  siècle,  Talbot 
disait  sans  façon  ^  que  ^  si  Dieu  était  homme  d*0T* 
Tàeg^  il  seritU  pillard*  Il  portait  d'ailleurs  sur 
son  épee  les  mots  suivans  :  Suni  TalboU  pro  <H7- 
ddere  inimicos  meos  ;  d'où  Ton  peut  inférer  y 

*  Par  [acte  public  de  Ytale ,  en  dale  da  a;  septembre  ijLSa  , 
Pothon .  sire  ae  Xainlrailles ,  est  invesli  de  la  baronnie  de  Ton- 
nein&.  (Voj.  poarles  détails  de  cette  inveslitorc  ,  p4^.  et  46  d^s 
ijehtrcUi  kiit§n§u0t.  etc. ,  par  L.  F.  Lagarde.  ) 

'       '  (NoiêdeFédii^ 


^e  sHl  était  brave  soldat ,  il  n'était  pas  k  bèaii^ 
coup  près  aussi  élégant  latiniste. 

Charles  YII  accorde  une  amnistie  générale  dans 
la  Province  :  il  n^en  excepte  que  Duras ,  et 
quelques  autres  nobles  qui  suivirent  les  Anglais 
enfin  chassés  de  presque  toute  la  France  ^  hormis 
de  Calais^ 

1454. .  14»». 

Les  Consuls  d'Âgen  ,  je  ne  sais  sur  quels  moti&> 
ayant  fait  brûler  vi&  deux  clercs  en  habits  ecclé- 
siastiques >  révéque^  Jean  de  Boi^a  j  irrité  contre 
eux ,  se  plaint  hautement  de  cette  entreprise  du 
bras  séculier.  On  ignore  comment  se  termina  cette 
affaire.  * 

1461.-1469. 

Charles  YII  mourut  le  22  juillet  1461.  On 
n^est  pas  d  accord  sur  le  caractère  de  ce  Prince* 
Cependant  j  si  Ton  peut  s'en  rapporter  à  ce  qu'il 
disait  au  sujet  de  la  vérité  j  quHl  cherchait  vaine^ 
ment  autour  de  lui  y  et  qu'il  croyait  morte  ,  sans. 


*  ht  comte  deCUrmoDt,  lesmarëchaai  deLoheic  et  de  XaintraiUes 
entrent  en  Armagnac,  assiègent  Lectoare;  le  comte  d'Armagnae 
et  sa  sœalr  Isabelle  s*éradent  et  tont  le  réfugier  en  Aragon*  Lét^ 
lonre  se  rend.  (I^^fé de PMf.  ) 
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avoir  trouvé  de  confesseur  ;  on  peut  croire 
que  par  ces  mots  ,  il  se  peint  tel  qaHl  doit  pa- 
raître aux  yeux  des  historiens  :  avec  assez  d'esprit 
et  de  bonnes  intentions ,  ce  Prince  ne  pouvait 
néanmoins  rien  par    lui-même.* 

1465. 

Maladie  épidémique  à  Âgen,  qui  força  les 
Cours  de  Justice  et  les  Chapitres  de  se  retirer  tem- 
porairement à  Yilleneuve-sur-Lot. 


*  ItM  Pothon  df  Sainierelle  (  on  XainiraiUef  ) ,  ftît  Maréchal 
de  France  en  i454«  Sénéchal  de  Limousio,  Gouferoeur  da  Cliàleaa 
Trompette  à  Bordeaux,  destitué  par  Louis  XI  en  i45i  ,  mourut 
deux  mois  après.  Céuit  Pun  des  plus  fidMcs  amis  de  Charles  VIL 
£n  i83o ,  on  recncillii  ^  par  hasard  ,  \  Nérac  ,  le  monument  qui 
coorrait  le  tombeau  de  ce  brave  Chevalier  :  sera-t-il  placé  au 
musée  de  Toulouse  ,  comme  Tannooce  M.  Dumège  ,  Mémoires  de 
la  Société  Archéoiugi^ae  dn  midi  de  la  Ftraace ,  tom*  ^^  %  F»  1 7&  ? 
Acie  de  Vandalisme  !  \  Têtard  de  Nérac ,  el  du  Tieni  Château  de 
Xaintraillcs  ,  où.  naquit  Poihon. 

Pothon  lèf(ue  ,  par  son  testament  da  ii  aoAt  \ifto,  les  Sel- 
Incuries  de  Tonncins  et  deGrateloup ,  )k  Catherine  Brachet  de 
Vcodosme,  sa  femme  ,  etc.,  etc.  Voj.  L.  F.  Lagarde  ,  p.  53. 

Louis  XI,  k  la  mort  de  Charles  VII,  rétablit  en  i4Ba  ,  le 
Parlement  de  Bordeaux  ,  supprimé  depuis  dix  ans  environ  :  il 
qnalifie  cette  assemblée  de  Curia  nosira  Parlamenti  in  ci^itaie 
Burdigalensi  :  il  ordonne'  que  la  Sénéchaussée  d*Agenais  ait  son 
dernier  recours  ,  uUimum  refugium  ,  en  ce  Parlement  ;  atec  cette 
clause  (pour  taot'qu*il  nous  plaira.)  Quandiu  nostrœ  placueril 
volontati.  Chopin  ,  traité  du  Domaine  ,  liv.  a  ,  tit.  i5  ,  no  j. 

(  Noie  de  t éditeur.  ) 
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1460. 

Louis  XI  venait  de  donner  la  Guîenoe  a  son 
frère  Charles ,  jusque-là  Duc  de  Berri  ou  de 
Normandie.  Quelques  auteurs  ,  que  M-  de  Ver- 
neilh  a  suivi  dans  son  Histoire  d^Âquiiaine, 
toni.  II  /  pag.  ^79  9  ont  prétendu  que  Louis 
avait  distrait  du  Duché  de  Guienne  la  plupart  des 
pays  dont  il  était  précédemment  composé,  et 
que  le  nouveau  Duc  ne  possédait  que  les  Sénc^ 
chaussées  de  Bordeaux  ^  de  Bazas  et  des  Landes. 
Je  ne  doute  pas  que  Louis  n'ait  réduit ,  autant 
qu'il  lui  a  été  possible,  Tapanage  de  Charles  ;  tel 
était  son  caractère  ;  mais ,  je  puis  assurer  cepea<« 
dant^  que  TAgenais  faisait  partie  de  cet  apanage. 
J'ai,  pour  garant  du  fait ,  la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  la  ville  d'Agen*  L'original  de  cet  acte 
de  Souveraineté  m'a  été  communiqué.  La  leiire 
initiale  de  ce  vieux  parchemin  est  chargée  d'une 
peinture  qui  représente  le  duc  Charles  sur  une 
sorte  de  Trône,  et  recevant  des  mains  d'un 
Consul^  la  té  le  nue  et  à  genoux^  les.  statuts  de 
la  ville.  On  observe  que  le  Consul  est  peint  en 
habit  vert ,  et  le  chaperon  noir  sur  l'épaule  gau- 
che ,  ce  qui  déroge  au  costume  que  ces  inagis- 
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trais  avaient  conservé  jusqu'à  la  révolution.  Celte 
robe  j  mi-partie  de  rouge  et  de  noir  ,  semblait 
tirer  son  origine  du  règne  de  Charles  VI.  Au  sur- 
plus, nous  avons  encore  la  preuve  de  la  dé- 
pendance où  se  trouvait  alors  TAgenais,  du  Duc 
de  Guienne ,  dans  la  recherche  faite  par  son  or- 
dre, des  droits  et  prérogatives  dont  jouissaient 
les  Evéques  d'Ag^n.  Ces  informations  ,  faites 
peut-être  k  l'instigation  des  Consuls  ,  portaient 
principalement  sur  Texercice  de  la  Justice  et  le 
Privilège  de  battre  Monnaie.  On  ignore  quelle  en 
futTissue,  et  les  raisons  qu'allégua  Pierre  Bérard, 
alors Evéque  d'Agen  depuis  deux  ans,  pour  se 
maintenir  en  possession.  Il  est  probable  qu'il  n'y 
réussit  qu'en  partie  ,  et  qu'il  ne  sortit  pas  tota- 
lement victorieux  de  cette  épreuve,  puisqu'en 
effet  ^  presque  dépouillé  de  ces  véritables  préro- 
gatives pai  les  Consuls  d'Agen  ,  ce  Prélat  semble 
avoir  pris  dès-lors  le  titre  imaginaire  de,  Comte 
comme  une  compensation  gratuite  de  ce  qu'il 
avait  perdu  de  solide  et  de  réel.  Ce  titre  ,  pure- 
nient  honorifique  ,  auquel  personne  ne  parait 
s'être  opposé  ,  devint^  pour  les  successeurs  de  cet 
Evéque  ,  une  qualiGcation  qu'ils  conservèrent 
jusqu'aux  jours  de  la  révolution^  sans  savoir 
quelle  idée  au  vrai  ils  devaient  ou  pouvaient  y 
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attacher.   Celte  question  ,  au  reste  ^  fait  l'objet 

d'une  dissertation  comprise  dans  les  manuscrits 

d'Argentonj  qui  m  ont  été  transmis  par  Labrunie, 

jadis  curieuse  peut-étre ,  mais  aujourd'hai  trop 

oiseuse  pour  nous  occuper.  Le  premier  acte  ,   où. 

Pierre  Bérard  se  donna  le  titre  de   Comte^   est 

dans  la  nomination  qu'il  fit  ^  le  22  mars  de  cette 

année  ^  à  la  Cure  de  Redouloux  ^  petite  Paroisse 

auprès  d'Âgen. 

147Q. 

L'éternel  procès  entre  le  Seigneur  de  Madaillan 
et  les  Consuls  d'Âgen,  eut  Tair  de  se  terminer^/ 
cette  année  ^  par  une  transaction  qui  devait  ré- 
gler à  jamais  les  prétentions  réciproques  des  paI^- 
ties.  Cependant ,  nous  avons  vu  cette  affaire  se 
renouveler  de  nos  jours  entre  le  Duc  d'Aiguillon, 
Seigneur  de  Madaillan  et  de  Montpezat ,  et  les 
mêmes  Magistrats.  La  révolution  seule  a  défini- 
tivement prononcé  sur  cette  discussion  animée, 
commencée  par  l'usurpation  soutenue  les  armes  à 
la  main ,  et  tombée  dans  celle  de  la  chicane.  ^ 


*  On  ignore  coninient  a  pu  disparaître,  l'orii^inal  de  cette' më- 
morable  transaction  ,  dont  il  existe  encore  beaucoup  de  copies 
imprimées,  et  qui,  depuis  long-trraps  ,  ne  se  retroute  plas  ^a. 
dépôt  des  archives  de  rHôtel-de- Ville  d'Agen. 

(  Note  de  rédÙeur.  ) 
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1471. 


Jean ,  Comte  d* Armagnac ,  ayant  pris  part 
dans  la  guerre  du  bien  public  >  Balzac ,  Sénéchal 
d'Agenais ,  par  Tordre  de  Louis  XI ,  arme  contre 
lui ,  et  le  prive  de  ses  domaines  ^  dans  lesquels 
le  Duc  de  Guieni^e  le  fait  rétablir.  Nouvelle 
preuve  de  la  Souveraineté  que  ce  Prince  exerçait 
m  Agenais»  Louis  XI  en  prit  de  Tombrage. 

147«.— 1475. 

Mort  du  Duc  de  Guienne  le  m  de  mai  j  et  de 
la  Dame  de  Monsoreau  ,  sa  maîtresse  ,  occasio- 
née ,  dit-on ,  par  une  pèche  empoisonnée.  Il 
est  '  singulier  que  tant  d^historiens  aient  répété 
cette  circonstance,  sans  réfléchir  qu'il  n'y  a  point 
encore  de  pèches  dans  cette  saison  ^  pour  aussi 
précoces  qu'on  veuille  Timaginer.  Que  le  Prince 
soit  mort  empoisonné  par  l'Abbé  de  Saint*Jean- 
d'Angely^  Je  ne  puis  le  nier;  mais  que  ce  soit 
an  moyen  d'une  pêche  ou  même  d'une  pomme  , 
le  12  du  mois  de  mai  ,  je  ne  dois  certaine- 
ment pas  lé  croire.  C'est  en  lui-même  un  faii 
assez  indifférent,    j'en  conviendrai  sans  doute  ; 
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mais,  c'est  écrire  Thisloire  avec  bien  de  la  négli- 
gence et  trop  peu  de  réflexion.  Quoiqu'il  en  soit,  la 
Guienne  fut  alors  définitivement  réunie  à  la  Cou- 
ronne de  France  y  et  le  Roi  y  nomma  le  Sire  de 
Bau  jac  pour  Gouverneur.  Bientôt  après  il  déclara 
une  guerre  cruelle  h  Jean ,  Comte  d'Ârmagnac  , 
accusé  d'inceste  et  de  bigamie  envers  sa  propre 
sœur  et  du  vivant  de  sa  femme.  Balzac  de  Ruffec, 
Sénéchal  d'Âgenais,  reçoit  Tordre  de  convoquer  la 
noblesse,  pour  se  réunir  alarmée  qui  doit  assié- 
ger Lectoure ,  où.  le  Comte  s'était  renfermé.  Le 
Cardinal  d'Ârras,  digpxe  compagnon  de  Bal ue,  et 
fils  d'un  mercier  Franc-Comtois,  y  conduit  le  siège. 
Cette  ville  ,  au  reste ,  assez  forte  et  bien  située, 
défend  aisément  ses  murailles ,  durant  trois^mois , 
contre  les  iaibles  attaques  du  Général  Ecclésiasti- 
que. Le  fils  du  Comte  d' Armagna€,né  d'une  passion 
incestueuse,  y  perd  la  vie.  La  place  est  enfin 
surprise  ou  se  rend  par  capitulation  ,  disent  cer- 
tains auteurs.  Quoiqu'il  en  soit ,  Balzac ,  Sépé- 
chal  d'Âgenais ,  crie  de  tuer  le  Comte  ;  et  tandis 
qu'aussitôt  un  Archer  le  poignarde  ,  d'autres  font 
sa  femme  prisonnière  :  elle  était  enceinte  ;  le 
poison  termina  bientôt  sa  vie  ,  et  fit  aussi  périr 
son  enfant.  Charles,  seul  héritier  du  nom^  ar- 
rête,   mis  ù  la  Bastille  j,  en  sortit  quatorze  ans 
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après  j  atteint  de  folie;  et  comme  son  frère  ^ 
mourut  sans  postérité*  Ainsi  donc  ,  issus  peut- 
être  de  Clovis  ,  les  Comtes  d'Ârmagnac  se  fussent 
alors  éieinis  sans  retour  ,  si  depuis  le  milieu  du 
siècle  dernier ,  on  n'avait  à  cet  égard  élevé  des 
doutes  y  d'après  lesquels  cette  race  illustre  n'au- 
rait pas  cessé  d'exister. 

On  peut  voir ,  dans  les  observations  sur  les 
Pyrénées,  du  célèbre  Ramond,  tom.  i,  pag.  i37, 
une  notice  historique,  où  sont  retracés lesderniérs 

malheurs  de  cette  famille.  La  littérature  française 

■à 

noffre  aucun  morceau  de  ce  genre  écrit  avec 
plus  de  chaleur  et  de  vrai  talent  :  il  excite  Tin- 
térét  au  plus  haut  degré  dans  les  âmes  sensibles. 

Au  reste ,  Louis  XI  guerdonne  *  d'une  tasse 
d'argent  pleine  d'écus  ,  l'assassin  du  Comte  ,  et 
le  place  parmi  ses  gardes.  Les  Sénéchaux  d'Agen 
et  de  Toulouse  sont  aussi  soupçonnés  d'avoir 
trempé  dans  cet  attentat  ^  parce  que  Louis  dis- 


^  Gaerdnnner ,  récompenser  :  de  guere-don  ,  guerre-don  oo 
guierre-don  ,  r^rompcnse ,  don  ,  préient  d'un  général  d*arioée  ^ 
set  soldats.  Guiere  ^    chef  d*armée,  commandant. 

«  Le  Roi  Phifippe  ,  mon  aïeul ,  me  dit  que  l*on  devait  guerre^ 
»  donner  \  sa  mrsnie ,  \  Tun  plus  ,  \  l'autre  moins  ,  selon  ce  (|ue 
»  ils  servent.  »  JoiaviNe  ^  kisl.  de  Saint-Louis,  Ce  mot,  tiré 
de  U  langue  Bomane  du  douzième  siècle  ,  avait  la  jnème  signifi- 
cation  que  gaxardonar ,  anc.  Provençal. 

(  Note  de  t éditeur.  ) 
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pose  en  leur  faveur  d'une  partie  des  biens  du 
Comjte^, 

1475.-  1474. 

Guerre  en  Roussillon.  Les  milices  de  la  Pro- 
vince y  servent  sous  les  ordres  du  Sénéchal 
d'Agenais. 

1477.— 1478. 


Pierre  Bérard ,  Evéque  d'Âgen  ,  meurt ,  et 
donne  par  testament ,  les  terres  de  Lafox  et  de 
Monteils  ,  avec  le  Passage  de  Layrac ,  à  son  Cha- 
pitre Cathédral.  Ce  beau  legs  ne  profite'  pres- 
que point  au  Chapitre.  Jean  Bérard ,  premier 
Président  du  Parlement  de  Bordeaux  et  frère  de 
TEvéque  ,  avait  déjk  vendu  les  terres  dont  il 
s'agit  y  à  Arnaud  de  Durfort,  Baron  de  Bajamont 
et  de  Laroque-Timbaut  ^  pour  la  somme  de  deux 
mille  écus  d'or  ;  il  attaqua  le  testament.  Le  Cha- 
pitre n'osa  plaider  ,  et  céda  ses  droits  pour  mille 
livres  tournois  h,  Arnaud  ,  qui  s'était  mis  en  pos- 
session. Il  perd  également,  quelque  temps  après^ 
le  Passage  de  Layrac^  que  le  Seigneur  de  La  ugnac. 
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devena  propriétaire  des  terres  en  litige ,  tronté 
le  moyen  de  lui  enlever»  * 

1499. 

Il  faut  être  en  garde  contre  nos.  annalistes  rë- 
gionnaires.  L'un  d'eux  fixe  à  cette  année  les  com^ 
mencemens  du  PrésidialdfAgen.  Cette  assertion 
mé  paraît  très-hasardée.  11  était  question  sans 
doute  de  quélqu^autre  Tribunal  nouvellement 
établi  y  puisque  les  Présidianx  ne  furent  insti- 
tués que  sous  Henri  II,  en  i55i.  Christophe 
Colomb  découvre  TAmérique. 

1490.— ISOÔ. 

Léonard  de  Rovère ,  élu  évéque  d'Agen  à  Tàgè 
de  dix-sept  ans  y  par  le  Pape  Sixte  IV ,  son  oncle. 
Il  fait  de  sévères  réglemens  sjnodiaux ,  pour  ré- 

♦  Qaelqaes  partisans  de  V^^^qae  Dabois,  personotge   eipalsé 
do  siège  d'Agen ,  paraissent  dans  cette  ?iUe ,  sons  le  nom  de  Co" 
quiliards  :  ils  avaient  pour  marques  distînctifes  une  Coquille  ^  on 
Bourdon   on  long  bâton  de  pèlerin  •  et  pour  cri  de  ralliemont , 
fipe  la  Coquille  !  meure  ,  meure  Cale  as  l  Cette  assemblée  de  fac- 
tieai  ne  voulait  pour  évéque  aucun  chanoine  de  notre   Eglise  «  ni 
Français ,  ni  Italien  ;  et  ce  ne  lut  pas  sans  peine  que  Sixte  IV  fit 
tomber,  en  1499 ,  Tévéché  d'Agen  sur  la  tête  de  Léonard  de  Rovère^ 
son  ncf  eu  et  pourtant  d'origine  Italienne.  (  KoU  de  rédil.  ) 


fermer  les  moBiifs  des  «celéstftstîépted  dn  Dieeèse , 
alors  très-relàchées ,  ce  qa'eû  grande  partie  on 
doit  attribuer  à  Tignoraxice  générale  et  aux  maU 
heurs  du  temps.  * 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Nous  avons  vu ,  au  xii®  siècle ,  quelques  lueurs, 
de  civilisation  se  répandre  en  Agenais^^.  Elle  y  fit 
au  siècle  suivant  des  progrès  remarquables.  L'af* 
franchissement  des  communes ^  soit  concéda,  soit 
spontané,  soitd^une  origine  ignorée ^  avait pro^ 
duit  son  premier  effet.  Les  hommes  réunis  j  de- 
venus plus  libres  et  presque  citoyens  ^  sentaient 
le  besoin  de  la  justice ,  cette  base  de  Tordre  so- 
cial. Le  jugement  des  Pairs  avait  sçs  abus  \  celai 


^  GttilbifMne  â^Siow^  âéiï  Stigutnr  de  St.-Mât^in  ,  est  dt. 
plas  invesli  de  la  Sei{(eurîe  de  Tooneins ,  en  exécution  da  tes- 
tament de  Catherine  Brachet  :  acte  reteno  par  Gaillaoïne  de  Car^ 
i/âus  ,  notaire  public  et  f;refEer  delà  Cour  du  Sénéchal  d* Amenais, 
akiisté  de  ltt«  Pierre  Diinotas  ,  aussi  notaire  ,  de  Tottneins.  (  Voy. 
Z.  F.  Lagarée^p^  5S.  )  An  reste ,  les  noms  ou  surnoms  de  Curtihus^ 
tiét  Drinot»s ,  on  Trinoius  peut-être,  sont-ils  asse£  dignes  de  foi 
pour  confirmer  At^  actes  de  cette  importance  ? 

Le  9  DMÎ  iSoi ,  la  cootame  de  CasteIJaloox  est  remise  en  vieueur 
^  Tenneins-I>es<us.  En  iSaa,  Guillaume  de  Stuer.  dit  de  g^us' 
aade,  sirccède  \  Guillaume  de  Stuer .  son  père.  (Vot.  L.ÏÏ.tM' 
ga/^r,y  (ÎTofe  ie  Ndit) 
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par  l'eau,  par  le  feu,  ses  inconvénicns  ;  celui 
des  armes  ses  dangers  ;  les  esprits  moins  crédules 
s'en  méfiaient.  A  la  réserve  de  quelques  grandes 
occasions ,  qui  peu  h  peu  devinrent  plus  rares  j 
celte  jurisprudence  hasardeuse  fut  abandonnée* 
On  accorda  une  confiance  plus  méritée  aux  lumiè- 
res des  Magistrats ,  que  rien  ,  d'ailleurs ,  n'em- 
pêchait de  regarder,  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  comme  les  organes  de  la  Justice  Divine. 
Les  Rois  commencèrent  alors  par  établir  des  Gen- 
temers ,  qui  prononçaient  sur  les  différons  sur- 
venus entre  particuliers^  dont  les  affaires  cri- 
niinelles,  importantes  ou  compliquées^  se  por- 
taient aux  Plaids  Royaux  ou  Farlemens ,  pour 
y  être  décidées  sans  appel.  Cependant ,  ^  me- 
sure que  la  société  prenait  de  la  consistance  et  de 
l'étendue ,  les  intérêts  se  multiplièrent  dans  son 
sein  ;  il  fallut  apporter  à  cet  ordre  de  choses  des 
changemens  devenus  nécessaires.  On  institua  des 
Baillis  atixquels  on  appelait  des  sentences  des 
Centeniers ,  et  enfin  des  Grands  -  Baillis  qui  , 
choisis  d^abord  parmi  les  premiers  Officiers  de  la 
Couronne  ,  jugeaient  en  dernier  ressort.  Cette 
juridiction  organisée  fit  disparaître  les  Cen- 
teniers ,  dont  on  n'entendit  plus  parler  dans  la 
suite.  De  leur  côté  ,    les  grands  vassaux  ,   sans 
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cesse  occupés  de  leurs  exploits  mîlilaii'es  ,  pèn-» 
dant  la  guerre ,  ei  de  leurs  tournois^  en  lemp» 
de  paix  >  se  dispensèrent  de  rendre  par  eux-mé* 
mes  la  justice  à  leurs  sujets^  à  moins  que  ce  ne 
fût  dans  leurs  Plaids  ou  leuris  Assises  générales  \ 
ils  se  firent  représenter  par  des  Baillis  créés  k 
l'instar  des  Baillis  Royaux.  11  est  important  d'ob- 
server ,  que  les  appels  ne  s'exerçaient  pas  alors 
comme  aujourd'hui  ;  que  les  parties  ne  compa- 
raissaient pas  devant^  le  Magistrat  qui   pouvait 
réformer  le  jugement  ;  que  le  premier  Juge  était 
seul  intimé  >  et  devait  justifier  des  motifs  de  la 
Sentence  qu'il  avait  prononcée;  enfin  ,  quil  était 
puni ,  s'il  avait  tort  ,   ainsi  que  la  pactie  plai-» 
gnante  j  si  elle  avait  allégué  des  faits  calomnieux 
ou  faux  contre  le  premier  Juge.  On  sent  combien 
une  pareille  institution  judiciaire  ^  toute  incom- 
plète qu'elle  était  ^  renforçait  pourtant  les  liens 
qui  doivent  exister  entre  les  Princes  et  leurs  sujets, 
en  mettant  ceux-ci  dans  un  constant  rapport  avec 
les  premiers^  au   nom  desquels  la  justice  leur 
était  départie.    La  politique  de  nos  Rois  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  de  cette  influence  et  du  parti 
qu'elle  pourrait  tirer  de  Tétroite  et  sévère  dépen- 
dance où  les  Juges  se  trouvaient  entre  eux:.  Elle  ne 
négligea  rien  pour  détourner  Tune  et  lautre  à  son 
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avantage.  Afin  d'attirer  vers  eux  les  sujets  des 
grands  Vassaux  ^  trop  occupés  ,  comme  jelai dit, 
de  leurs  guerres  ou  réelles  ou  simulées  ^  les  Mo- 
narques Français  autorisèrent  secrètement  leurs 
Baillisàcitecdevant  leur  Tribùnal^avec  les  Jugesde 
leur  ressort ,  tous  ceux  des  Seigneurs  situés  dans 
leur  voisinage  ;  ils  rentrèrent  ainsi  peu  à  peu 
dans  le  droit  qu'ils  avaient  précédemment  exercé, 
en  dépechantleurs  Commissaires ,  missiDominici  y 
dans  les  domaines  des  Seigneurs  ^  pour  y  inspec- 
ter Vordre  ju4ieiaire.  Ceux-ci  y  qui  avaient  jadis 
banni  ces  Commissaires  de  leurs  Etals,  ne  s'aper- 
çurent pas  alors  de  la  tentative  des  Baillis.  Elle 
réassit  ^  et  devint  dans  la  suite  très-avantageuse  à 
Tautorité  Royale.  Tel  fut  le  premier  pas  qu'elle 
fit,  pour  rentrer  dans  les  prérogatives  que  la  haute 
féodalité  avait  usurpées.  Un  siècle  ou  deux  plus 
tard^  les  Grands-Baillis  de  la  Couronne  jugèrent 
par  toute  la  France  ,  excepté  peut-être  en  Nor- 
mandie ,  les  cas  Royaux  ,  c'est-à-dire ,  toutes 
les  causes  dans  lesquelles  les  intérétsdu  Monarque 
se  trouvaient  impliqués ,  de  quelle  manière  que 
ce  fut ,  avec  ceux  des  particuliers.  11  nous  sufllt 
d'observer  ici,  qu'en  Guienne  et  dans  Agenais^  la 
coutume  d'appeler  aux  Juges  Royaux  s'établit  si 
Lien ,   que  Ton  trouve    déjà   au    xiii®    siècle  , 

i8 
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qu'il  était  assez  fréquent  d'appeler  aux  Grands- 
Baillis  Royaux ,  et  de  ceux-ci,  ou  des  Sénéchaux , 
au  Parlement  du  Royaume. 

Nous  venons  de  parler  des  Sénéchaux  ;  disons 
un  mot  de  leur  histoire  : 

Ce  n'élait  pas  des  Légistes ,  mais  des  Seigneurs 
dans  l'origine  ,  Grands-Officiers  de  la  "maison  de 
nos'Rois  j  Dapifery  ;  ils  furent  ensuite  investis 
du  droit  de  juger  souverainement  dans  un  District 
souvent  très-étendu  ,  auquel  ils  finirent  par  im- 
poser leur  nom.  Cette  fonction ,  déjà  plus  que 
suffisante  pour  eux  ,  fut  encore  augmentée  par  les 
autres  attributions  qu'ils  reçurent  et  par  le  com- 
mandement des  armées  qui  leur  fut  dévolu.  Tant 
de  surveillance ,  tant  de  devoirs  à  remplir  sur- 
passèrent bientôt  les  efforts  de  leur  dévouenaent 
et  celui  de  leur  zèle.  Lorsqu'ils  furent  occupés 
du  service  militaire ,  on  leur  donna  des  Lieute- 
nansy  Hommes  de  Loi ,  qui  jugèrent  k  leur  place. 
Les  choses  n'en  allèrent  que  mieux  ;  et  lorsque, 
durant  la  paix^  ils  voulurent  revenir  a  leurs  an- 
ciennes fonctions  ,  ils  n^y  furent  pas  admis ,  par 
la  crainte  peut-être  ,  qu'à  l'exemple  des  Ducs,  des 
Comtes ,  et  surtout  des  Maires  du  Palais ,  ils  n'abu- 
sassent de  leuE  grande  autorité  pour  se  dérober  à 
l'obéissance  du  Roi.  Les  Sénéchaux  cessèrent  donc 
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alors  d  être  regardés  comme  Magistrats  ;    ils  ne 
furent  plus,  sous  le  rapport  de  la  Justice  ,  que  de 
simples  Présidens  honoraires  ;    et  sHls  jugèrent 
encore  quelquefois  ,  ce  ne  fut  que  dans  certaines 
occasions ,    lorsqu'ils  y  étaient  appelés  par  no9 
Rois  en  qualité   de   Commissaires.    Les  grands 
vassaux  suivirent  d'ailleurs  ^  de  point  en  point , 
l'exemple  qu'ils  reçurent  de  la  Couronne  à  cet 
égard.  Leurs  Grands-Baillis  devenus  Sénéchaux , 
n'exercèrent  plus  que  la  profession  des  armes  ,   et 
franchement  c'était  assez  :  un  Juge,  qui  prononce 
en  dernier  ressort  et  qui  fait  exécuter  ses  juge- 
mensj  surtout  en  matière  criminelle,    est  en 
France  ,  comme  à  Constantinople  ,  un  véritable 
Pacha.  Ces  hauts  Fonctionnaires  ont  au  reste  per- 
sisté en  France  j   depuis  le  xi«  ou  xii«    siècle 
jusqu'à  la  révolution  ;  mais  alors  ,•  et  depuis  long- 
temps ,  sans  mxiiTe  droit  que  celui  de  convoquer 
la  Noblesse  en  certaines  occasions.    Les  Tribu- 
naux^ quHls  avaient  jadis  présidés  ,  conservaient 
à  la  vérité   leur  nom  ,    mais  ils  n'y   siégeaient 
qu  une  seule  fois.   Lorsqu'on  procédait  à  leur  ré- 
ception ,  ils  y  occupaient  alors  la  première  place, 
l'épée  au  côté  ,   le  manteau  court ,  et  le  chapeau 
couvert  de  plumes ,  mais  sans  recueillir  ni  émettre 
aucune  opinion.    Ce  n'était  donc  plus  qu'une 
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pure  dignité  sans  fonction  ^  une  véritable  siné- 
cure. Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d  entrer , 
ne  sont  pas  indifTérens  à  Tintelligence  de  notre 
histoire  locale  ^  où  ils  marquent  les  pas  de  l'or- 
ganisa tion  judiciaire  et  ceux  de  la  civilisation.  * 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  faire  connaître  les 
coutumes  écrites  qui  régissaient  la  plupart  des 
communes  de  TA  gênais  ;  mais,  une  simple  ana- 
lyse de  ces  coutumes  me  conduirait  trop  loin ,  et 
devrait  être  Tobjet  d'un  travail  particulier  ,  dont 
celui  de  Ducros  peut  tenir  lieu  j  malgré  sa  dif- 
fusion. Elles  sont  d'ailleurs  toutes  à  peu  près  ré- 
digées sur  le  modèle  et  dans  Fesprit  de  celles 
d'Agen.  Il  me  suffira  d'observer  ,  d'après  Tidée 
que  j'en  ai  prise ,  qu'on  reconnaît  dans  la  plupart 
de  leurs  dispositions  une  teinte  des  lois  ronaatnes 
surabondamment  mélangée  de  droit  naturel ,  de 
beaucoup  d'institutions  féodales^  et  de  quelques 
pratiques  barbares.  Je  ne  citerai  à  ce  dernier 
égard  que  la  punition  des  meurtriers  et  des  adul- 
tères.   Les  premiers  étaient  enterrés  vivans  sous 


*  Les  Sénéchaux  ëuîent  plos  fréqnens  «a  Midi  qu*aa  Nord ,  oà 
1rs  Baillis  élaicnt  aussi  plus  communs  que  les  &enéchaàx,  D*os 
rorigiue  ,  ces  placrs  n'étant  données qu*à  des  personnages  d*un  Ige 
avancé  et  d*une  prudence  consommée  ,  il  se  peut  ainsi  qu'on  les 
appela  Sénéchaux  ^  de  Senes^Calceaii  \  les  conditions  ,  en  cfftt, 
clifz  les  Romains,  comme  long-temps  après,  se  distinguaient  kU 
chaussure.  (  îîote  de  réditeur.  ) 


—  877  — 

les  cadavres  de  leurs  victimes  ;  tm  attachait  les 
seconds  j  absolument  nns  y  par  le  milieu  du 
corps,  et  chacun^  k  l'une  dea  extrémités  de  la  même 
corde  ;  on  les  menait  ensuite  dans  toutes  les  rues  et 
les  places  publicjues  de  la  ville  :  cet  usage  infime 
subissait  néanmoins  ^uel<{ues  modifications  plus 
ou  moins  rigoureuses  j  dans  certaines  communes  : 
dans  celle  de  ClermontrSoubiran ,  par  exemple  , 
après  la  course  ignominieuse  ^  la  femme  était 
laissée  à  la  honte  qu'elle  avait  méritée  ;  mais 
VlpLomme  endurait  une  opération  qui  le  privait 
dés  moyens  de  tomber,  h  l'avenir,  dans  la  récidivCi 
ce  qui  pouvait  lui  causer  la  mort.  Oi!i  donc  étaient 
dans  ces  siècles  la  décence  publique  ^  la  pudeur^ 
^humanité  !  Il  fallait ,  k  là  vérité  ,  saisir  les  cou^ 
pables  en  flagrant  délit  ^  et  s'ils  réussissaient  à 
s'évader  >  avant  ou  après  Tarrestation ,  ils  n'étaient 
pas  poursuivis;  ce  qui  permet  de  croire  que 
l'application  de  cette  peine  infamante  a  rarement 
trouvé  son  application  ;  et  que  le  plus  souvent  ^ 
le  Seigneur  se  contentait  des  65  sols  Àmciudins 
d'amende^  qui  lui  étaient  attribués.  Au  reste, 
ces  coutumes  datent ,  pour  la  plupart ,  des  xus 
et  XIII  siècles.  Celle  d'Agen  est  plus  ancienne^ 
et  a  été  confirmée  plusieurs  fois,  notamment, 
comme  je  l'ai  dit  y  sous  Charles  5  y  par  le  Pue 
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d^Anjou  ;  et  avant  lui ,  par  Raymond  VU,  Comte; 
de  Toulouse  ;  Simon  de  Monfort  ;  Edouard  III , 
Roi  d'Angleterre  ;  enfin,  par  Philippe  de  Valois.  * 


*  On  sait  qoe.  soos  les  rë^es  qui  suivirent  celai  de  Gharle- 
mtgne ,  une  stopide  ignorance  6t  oublier  le  Droit  Romain  ,  même 
les  Lois  barbares  et  lés  Gapitolaires  ,  auxquels  fut  substitué  un  cer- 
tain droit  municipal  appelé  Coutume  :  de  sorte  qa^il  eiistait  au  moi'oi 
des  coutumes  soos  la  seconde  race  ;  bien  que,  d^aillenrs  ,  il  y  en  eut 
déjà  auparavant;  quoiqu'il  en  soit,  néanmoins,  c'est  k  Philippe- 
Auguste  ,  en  I  i8o  ,  et  à  Saint-Louis  ,  en  1226  ,  que  nous  devons  en 
France  le  commencement  de  nos  coutumes  écrites  ;  elles  n'eurent 
force  de  loi  qae  sous  Philippe  lY ,  en  laSS;  et  Charles  YII ,  en 
i4aa9  fot  le  premier  de  nos  Rois  qui  les  fit  rédiger  en  un  corps  de 
Droit  coutumier. 

Il  se  pent  que  les  coutumes  d'Agen,  copiées  sur  un  Tidimé  de  iSGg, 
an  dire  de  Labrunie,  furent  mises  en  ordre  et  par  écrit,  comme  celles 
de  Toulouse ,  en  ia85.  Ce  qu'on  y  remarque,  toutefois,  c'est  qu'elles 
sont  écrites  en  ^tf/19/j' ou  langue  vulgaire  locale,  et  peut-être  ainsi 
traduites  du  latin  ;  langue  elle-même  ,  au  re&te  ,  commune  \  la  plu- 
part de  ces  anciennes  rédactions. 

M.  Lagarde  ,  avocat ,  notaire  \  Tonneins,  Vient  de  publier  dans 
ses  Recherches  historiques  sur  la  çiile  et  les  aucieunes  Baroaaies  de 
cette  ville  ,  quelques  détails  pleins  d'intérêt,  sur  une  copie  authenti- 
que de  ses  coutumes  ^  rédigées  par  écrit,  en  langue  vulgaire  ,  l'an 
i3oi  de  J.-G.  On  remarque  dans  les  susdites  coutumes ,  une  identité 
parfaite  avec  celle  d'Agen,  au  sujet  de  la  peine  du  meurtre;  pour 
celle  du  crime  ^ adultère^  elle  était  la  même  \  Tonneins  qu'à  Bor- 
deaux, etdanstout  le  reste  de  laGnienne;  comme  aussi  la  même  à 
feu  près ,  que  pour  les  habitaos  de  Villefranche  en  Périgord ,  de 
rissey  auprès  oe  Maçon  ,  de  St.-Sever  de  Béarn  ,  de  Bergerac  et 
d'Agen.  (  Yoy.  l'Encyclopédie  méthodique ,  art.  Adultère. 

Les  coutumes  de  la  ville  ^Agen ,  vidimées  et  confirmées  en  février 
i36q  par  Louis ^ ducd'Au/ougàtfraAtniie  trouver  encore  dans  les  ar- 


de  l*h6tel-de-ville  d'Agen.  Elles  se  divisent  en  LVII  chapitres.  L'ap- 

Srobation  àt^  Louis,  duc  d'Au/ou^  ou'on  voit  écrite  en  latin  è  la  suite 
eces  coutumes,  est  accompagnée  de  celle  de  son  père  dans  la  même 
langue.  Cette  dernière  est  datée  de  Vincenmes  1370.  Il  est  è  remar-> 
quer ,  cependant ,  que  le  roi  n'y  prend  aucun  sceau  ;  mais  on  y 
TOyait  encore ,  il  y  a  plusieurs  années ,  des  lacets  de  soie  terte  et 
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Les  progrès  de  Tordre  social  ^  qui  semUaieni 
prendre  de  la  consistande  au  commencement  du 
xm®  siècle  ^  forent  arrêtés  par  de  malheureuses 
circonstances  ^  et  la  guerre  des  Albigeois  les  fit 
rétrograder.  Il  serait  superflu  de  revenir  ici  sur 
les  événemens  de  cette  guerre  :  TÂgenais  ayant  été 
Pan  des  principaux  théâtres  où  elle  exerça  ses 
foreurs  détestables^  nous  avons  rapporté  avec  quel- 
ques détails  les  faits  qui  se  plaçaient  dans  le 
cadre  de  notre  histoire.  Nous  avons  vu  Tambi*' 
\\0Uy  Vhypocrisie  et  la  cruauté  du  général  qui 
dirigeait ,  au  nom  du  Ciel ,  cette  horrible  bou- 
cherie. Noas  avons  signalé  aussi  les  Prélats  qui 


lODge^  comme  aussi  en  tète,  une  sorte  de  Tignetle  en  minulare  où  fir 
nraitun  personnage  sur  un  lion  d^or.  Ce  ne  peat  être  que  Charles 
V  :  On  sait,  ca  effet,  qne  ce  prince  fit  une  guerre  afantagensc  aov 
AngUis  qui  portent  un  lion  dans  leurs  armes  :  quoi  quMl  en  soit ,  le 
dac  d'Âojon,  son  frère ,  un  genou  \  terre ,  lui  présente  deuxconsnis 
de  notre  fille  en  robe  et  \  genoux  aux  pieds  du  Roi. 

Montesquiea  cnBruUois  atait  pareillement  ses  coutumes  écrites; 
i^ous  en  avons  an  extrait.  Elles  datent  de  l*an  i343. 

Tai  encore  sous  les  yeux  une  copie  des  anciennes  coutumes  de 
Itmo^e^JSezai  et  dont  Porigioal  fut  communiqué  à  Lairunie  pa^ 
M.  de  CamBefori.Y\\t%  furent  accordées  en  laSa  k  %ts  habitans ,  par 
Alphonse,  comte  de  Toulouse,  mort  en  1271.  Ces  coutumes  d'ail- 
leurs plus,  ou  moins  intéressantes,  mériteraient  peut-être  une  ana- 
hteraisonnée.  Argentan  avait  projeté  de  transcrire  les  sommaires 
«e  celles  i^Agen  ,  tels  qu*on  les  trouve  dans  le  volumineux  ouvrage 
de  Dneros^  et  de  composer  sur  cette  matière  ,  une  dissertation  pro-» 
fonde  où  il  eût  éclairci  Tépoque  si  obscure  de  l'établissement  de  nos 
communes  ,  leur  durée  et  leur  étendue  ;  mais  il  n*a  rien  laissé  à  cet 
^gard ,  si  ce  n*est  quelques  renvois  ï  la  marge  do  titre  de  sa  disser-» 
talion  projetée  et  qui  n'apprennent  au  lecteur  que  des  faits  déjà  épara 
4»8  lei  mémoires.  (JfoU  Fédit.) 
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IVssifltateat  deYotemeot  de  tome  TidSiience  de  U 
Religion ,  notamment  celai  qui  ^  pour  le  sadut  de 
TAgenais ,  ne  cessait  d'y  attirer  la  gaerre  y  la  dé^ 
rastation  et  les  suppliées.  La  place  decea  OkU6io(n<9 
naîres  de  sang  est  invariablement  fixée  dans  les 
annales  du  genre  humain  :  nous  ne  jeteipns  plus 
qa'un  oonp  d^eeil  sur  les  suites  de  lears  fanatiques 
^t  féroces  prédications.  £t  d'abord ,  ai  Ton  ne  de- 
mande ce  qui  nous  reste  de  cette  malbeureusa 
époque,  on  ne  iiouve  pour  tout dédommagenMW 
de  tant  de  sacrifices  et  de  sang  répandu ,  qn^nn 
nouvel  ordre  de  Moines ,  <ét  le  bénéfice  de  Vin- 
quisîiion.  Peut-on  n'être  pas  aussi  profond^Sment 
ému  d'indignation  ,  en  voyant  le  signe  révéré 
des  Catholiques ,  servir  d'enseigne  aux  incendiai'; 
res  y  aux  assassins  ;  et  les  peuples  ^  aveugles  in»- 
trumens  de  leurs  che& ,  eroîce  acquérir  ^  par  des. 
crimes  abominables,  quelque  mérite  aux  yeux  de 
la  Divinité  ?  Ah  !  combien  alors  on  déplore  la  slu- 
pide  crédulité  de  l'homme  ignorant ,  si  aisément 
séduit ,  si  ÊLcilement  trompé  ^  qu^au  milieu  de  ses 
plus  grands  égaremens ,  il  ne  cesse  jamais  ^  aux. 
yeux  de  la  raison ,  de  mériter  l'indulgence. 

Au  reste,  les  Hérétiques  anssi  connus  sousle  nont, 
d'Albigeois^  se  divisaient «n  troâs  ou  quatre  sec* 
t^es  y  qui  s'accordant  par  leur  haine  envers  TJE^iM^ 
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Romaiae,  difîéiad«iit  eatre  elles  ioi»  plosiew» 
poiots  de  doctrine.  Usdetaiem  le  nom  d'Albigeois 
à  la  condamna  lion  canonique  dont  ils  furent  Toly* 
jet  à  Albi  en  i^'jôj  et  furent  appelés  Vaudois 
parce  4{u'an  riche  négociant  de  Lyon  ,  nommé 
ITaldo ,  aYait  dans  Torigine  favorisé  leur  établis^ 
eemem  dans  cette  yille*  On  les  traitait  aussi  de 
Bulgares ,  de  JBuJgres ,  en  prononçant  Vu  en  ou^ 
attendu  que  les  Manichéens ,  avec  lesquels ,  di<* 
sait-on^ils  avaient  quelques  rapports,  ayant  quitté 
rÂrméaie  ,  passèrent  en  Bulgarie  avant  de  se  ré* 
pandre  dans  r^Ooctdent  de  l'Europe ,  où  ils  s'uni-^ 
rent  aux  Ariens.  Je  m'arjnête  ;  en  voilà  sufBsam-* 
ment ,  pour  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir ,  au 
SQjet  de  ces  Hérétiques.  Mais ,  pourquoi  donner 
iotijomes  ce  nom  à'jBerétiques  aux  hommes  qui 
a'adoptettt  pas  les  dcgmes  de  l'Eglise  Romaine  ? 
Cette  dénomination  est  prise  en  mauvaise  part  ; 
elle  indique ,  par  le  sens  qu^on  lui  a  donné ,  une 
espèce  de  réprobation ,  et  presque  une  insulte  ^ 
fiarteuc  dans  la  bouche  du  peuple  ;  d'ailleurs , 
elle  peut  être  employée  à  Tégaid  des  Catholiques 
eu-mémes ,  par  ceux  qui  ne  Xe  sont  pas  :  elle  de- 
vrait être  réformée.  Hérétique  !  ce  mot  est  bien 
im ,  snrtxmt  aujourd'hui  ^  où  nous  inclinons  ai 
lenfiibkment  vers  les  me&urs  douces  et  sociales  ^ 
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où  nous  sommes  devenus  tolérans.  Nous  pensons 
qu'on  devrait  substituer ,  franchement ,  a  cette 
expression ,  celle  de  dissident  par  exemple ,  h  peu 
près  de  la  même  signification  ,  et  qui  ne  rappe- 
lant aucun  souvenir,  nous  semble  préférable» 
Sans  toucher  au  langage  des  Théologiens  :  que 
Timpartiale  histoire  ne  connaisse  donc  plus  d'Hé^ 
rétiques ,  et  ne  mentionne ,  désormais ,  que  des 
dissidens. 

Cependant,  pour  aussi  désastreux  que  fussent  > 
dans  nos  contrées ,  les  résultats  de  la  guerre  des  ÂI^ 
bigeois^  nous  devuus  observer  que,  si  Tinstructioil 
du  peuple  fut  retardée  à  cette  époque^  et  le  progrès 
de  la  civilisation  ajourné,  son  esprit  se  trouva  néan- 
moins retrempé  avec  plus  d'énergie^  et  son  champ 
agrandi  par  des  idées  nouvelles.  C'est  une  éternelle 
vérité ,  l'homme  ne  s'éclaire  qu'à  ses  dépens.  Le 
ressort  intellectuel  et  moral,  qui  commençait  alors 
à  se  déployer^  ne  fut  que  passagèrement  com*- 
primé ,  et  reprit  toute  son  élasticité  au  retour  de 
la  paix.  Pendant  la  guerre  qui  l'avait  précédée  ^ 
les  hommes  ^  sans  cesse  aux  prises  avec  les  événe-^ 
mens ,  toujours  environnés  de  dangers  ,  toujours 
k  Técole  de  l'expérience ,  et  enflammés  d'un  fana- 
tisme qui  produisait  quelquefois  une  sorte  d'hé- 
xoïsme^  étaient  bien  malheureux  sans  doute  ;  mais, 
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ils  puisèrent  dans  ce  temps  d'épreuTè,  deséonÂ 
naissances ,  des  lamières  même ,   et  une  foirce  de 
caractère  qai  dirigèrent  leur  conduite  ,  et  contri«* 
huèrent  dans  la  suite  II  ramélioration  de  leur  sort. 
Les  guerres  avec  les  Anglais^  qui  commencèrent 
bientôt   après  y   devaient  offrir  aux  peuples  de 
l'Agenais  beaucoup  et  trop  encore  d'occasions  de 
mettre  à  profit  les  leçons  de  Tinfortunc.  Aussi , 
les  yit-on  y  dans  ce  temps  orageux ,  au  milieu  des 
hostilités  les  plus  animées ,  en  dépit  de  Tacliar- 
nement  de  leurs  chefs>  s*apathiser  quelquefois^  les 
villes  même  se  réunir  et  former  des  traités  pour  la 
défense  commune  ,  ce  qui  marque  une  tendance 
générale  ^  et  déjà  bien  décidée ,   à  se  rallier  aux 
principes  qui  devaient  fonder  la  prospérité  pu- 
blique. Ainsi  y   dans  les  instans  de  calme  que 
goûtèrent  alors  ces  peuples ,  protégés  par  Tinsti- 
lution  municipale  j  ils  commencèrent  à  jouir  des 
bienfaits  d'une  administration  plus  éclairée.  Leur 
^lise  fut  gouvernée  par  divers  Prélats  recom- 
mandables  ^  inspirés  par  un  zèle  éclairé ,  pour 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  h  ramener  Tordre 
et  la  paix  dans  leur  Diocèse  ,  et  les  hommes  se 
dépouillèrent  y  par  degré  j  des  mœurs  vicieuses  y 
da  penchant  à  la  cruauté  que  Fàme  contracte  dans 
les  chaînes  de  la  servitude.  Toutefois  ^  le  peuple 
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lie  i'Agenais  était  loîn  encore  de  profiter  et  de 
côniuUre  les  avantages  d'un  pajB  bien  policé.  La 
misère  y  était  extrême ,  la  culture  des  terres  y 
était  à  peine  pratiquée  ;  et  dans  les  années  diset- 
teuses  ,  la  récolte  était  bien  éloignée  de  suffire  à 
la  consommation.  Les  arts  utiles  étaient  dana 
Tenfance  ;  les  arts  agréables  n'étaient  pas  nés  \  le 
commerce ,  absolument  négligé,  était  abandonaé 
aux  Génois ,  aux  Espagnols ,  aux  Flamands  ;  ei  le 
négoce  journalier ,  la  vente  même  des  denrées ,  à 
l'avidité  des  Juifs.  L'on  peut  juger,  d'après  cet 
aperçu  ,  que  les  lois  soraptasirés  ,  promulguées 
alors  par  nos  Rois ,  et  peut-être  nécessaires  poar 
le  reste  de  la  France  ^  n'étaient  guère  applicables 
à  nos  contrées  ^  où  le  luxe  dut  rester  long«temps 
à  pénétrer. 

D$ins  cet  état  de  4shoses  ^  les  mœurs  des  Ecclé" 
siastiques  s'améliorèrent  à  certains  égards.  On 
pouvait  bien  voir ,  parmi  eux  ,  quelques  Prélres 
oubliant  leur  costume ,  et  négligeant  les  conve- 
nances, se  montrer  publiquement  en  habit  de 
couleur ,  fréquenter  les  cabarets  ^  assister  aux  tour- 
nois ,  y  prendre  part  peut-être ,  hanter  même  des 
femmes  suspectes ,  et  vivre  encore  avec  des  con- 
cubines. L'Ëvêque  Jean  Frégose  réforma  ces  abus 
et  quelques  autres  sans  doute  ^  que  le  malheur 


—  285  — 

des  temps  avaient  introduits  ;  mais  on  n'y  vit 
point ,  comme  en  d'autres  diocèses  ^  et  au  mê- 
me siècle ,  une  ofBcialité  corrompue  ,  vendre 
à  bureau  ouvert  la  permission  de  se  livrer  à  la  for- 
DÎcation  et  à  Tadultère ,  pour  un  temps  limité  ; 
oa  n  y  vit  jamais  acheter  par  une  rente  annuelle 
en  argent ,  ou  en  denrées  et  pour  toute  la  vie ,  la 
même  liberté,  sans  que  la  rente  cessât  d'être  due , 
lorsqu'on  ne  voulait  ou  ne  pouvais  plus  profiter 
de  la  licence  ,  et  qu'on  demandait  k  résilier  le 
marché.  Il  parait  méme-qu^on  a  toujours  été  asse;^ 
délicat  en  Âgenais ,  au  sujet  des  mœurs  publi- 
ques ,  témoin  le  célèbre  Prince  Noir ,  qui  perdit 
sans  retour  rafTection  de  nos  ^concitoyens ,  pour 
avoir  enlevé  une  autre  Hélène  Âgenaise  ,  et 
plus  récemncient  un  Prince  encore  plus  illustre  , 
obligé  de  quitter  la  ville  d'Agen,  pour  cause  d'une 
galanterie  que  sa  jeunesse  pouvait  excuser.  Il  est 
vrai  qu'aux  xiii*,  xiv«  et  xv«  siècles,  on  croyait  eh- 
core  généralement  aux  revenans  y  k  la  magie  ;  et 
que  dans  les  longues  soirées  de  Thiver ,  les  so- 
ciétés ,  quelquefois  les  plus  distinguées  ,  se  réu- 
nissaient pour  écouter  des  contes  de  sorciers , 
toujours  d'autant  plus  goûtés  qu'ils  étaient  plus 
merveilleux  et  plus  inconcevables.  Mais,  dans 
c[uel  temps  ,  dans  quel  pays  nVt-on  pas  fait  de 
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conte$  ?  On  en  fera  toujours.  Ceux  de  l'époque 
actuelle  \alent-Hs  mieux  ?  S'ont-ils  souvent  pins 
vraisemblables?  Nous  pouvons  les  classer  ea 
quatre  genres  principaux  :  contes  de  fées  ,  conics 
politiques ,  contes  philosophiques ,  xontes  re- 
ligieux. Les  premiers  sont  les  plus  amusans , 
les  seconds  sont  aussi  parfois  fort  plaisans  dans 
les  journaux  y  les  troisièmes  sont  détestables ,  et 
les  quatrièmes  ressemblent  trop  souvent  aux  pre- 
miers. On  juge  bien  ,  au  reste  ^  que  je  n^'eniends 
parler  ici ,  ni  des  vérités  sublimes  de  la  Religion, 
ni  de  ses  dogmes  que  je  respecte,  mais  seulement 
de  certains  miracles  modernes,  dont  il  est  permis 
de  douter ,  de  quelques  vies  de  saints  nouveaux, 
très-édifiantes ,  mais  qui  ne  sont  pas  des  articles 
de  foi  de  cette  légende  dorée ,  enfin  ^  nommée 
par  un  Evéque  Espagnol  Legenda  ferrea  ,  tant 
il  la  trouvait  dure  à  croire. 

Le  voile  ,  qui  couvrit  ^  dans  Forigine  _,  la  con- 
damnation des  Templiers  ,  n'est  pas  encore  totà' 
lement  déchiré  ;  mais  il  est,  depuis  long-temps, 
permis  de  croire  que  la  véritable  cause  de  ce  grand 
événement  fut  moins  i^ligieuse  que  politique. 
L'Asenais  était  couvert  des  établissemens  de  ces 
Chevaliers.  Indépendamment  des  commanderies 
deSainie-Quitterie^  deGolfech,  de  Sauvagnas^ 
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du  Temple^  du  Nom-Dieu^  de  Sainte-Foi-de- 
Jérusalem  ,  du  Port-Sainte-Marie ,  etc.  ,  données 
à  Tordre  de  Malte  ,  ils  possédaient  encore  ^  aux 
environs  d'Agen  seulement ,  plusieurs  propriétés 
qui  passèrent  k  des  particuliers  ^  telles  que  Les 
Tours  ,  ou  le  Château  de  Mérens  y  récemment  dé- 
moli ;  telle  encore  qu'une  vaste  pièce  de  terre 
dans  la  commune  de  Castelcuiller  ,  qui  a  retenu 
le  nom  de  Los  Caballos  ,  les  Chevaliers ,  où  Ton 
a  trouvé  des  tomheaux  dans  lesquels  ils  avaient 
été  inhumés  ,  ce  qu'on  a  reconnu  j  aux  croix 
Grecques  ^  gravées  sur  leurs  armes. 

Les  lois  de  la  féodalité  ^  si  Ton  peut  appeler 
ainsi  ,  les  ordres  du  plus  fort ,  imposés  aux  plus 
faibles^  ohligeaient  les  vassaux  à  recevoir  la  mon- 
naie de  leur  Seigneur  tlans  ses  domaines;  d'où 
il  suit  y  que  celle  des  Evéques  d'Agen  leur  ayant 
Clé  inféodée  par  les  Ducs  d'Aquitaine^  la  monnaie 
de  ces  Ducs,  celle  des  Rois  d'Angleterre  ^  qui 
leur  succédèrent ,  et  des  Rois  de  France  dont-  ils 
relevaient  ,  a  va-ient  un  cours  forcé  en  Agenais. 
ISous  dirons  un  mot  des  principales  de  ces  mon- 
naies ,  qu'on  trouve  encore  parfois  dans  nos 
contrées. 

Les  plus  anciennes ,  qui  sont  celles  des  Ducs 
d'Aquitaine^  portent  le  nom  de  G  uillelmo  "pouv 
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l^nde,  et  au  revers  Burdegala.  Elles  sont  assez 
GomiDimes  y  très^minces  et  de  bas  alloi.  Celles  qui 
viennent  ensuite  sont  d'ai^nt  fin  et  des  Comies 
de  Beam^  qui  possédaient  la  Vicomte  de  BruUois^ 
presque  aussi  communes  et  d^un  module  égal  à 
la  précédente  :  elles  ont  CentuUo  Cornes  poar 
légende ,  et  dans  le  champ  du  reyers  les  deux  let- 
tres majuscules  M.  P.  j  avec  la  légende  Onor 
forças.  Ce  dernier  revers  a  donné  lieu  à  plusieurs 
conjectures  de  Venuti ,  qui  les  termine  par  une 
supposition  ridicule.  En  reconnaissant  au  jourd'hui 
ces  pièces  pour  appartenir  à  Tun  des  Centulles  y 
Comte  de  Béarn  y  *  on  explique  les  lettres  M.  P. 
par  Morlas  Percussa  ;  quant  k  Onor  forças , 
dont  le  savant  Italien  ne  pouvait  deviner  le  sens  ^ 
on  y  voit  un  défaut  d  orthographe  dans  la  sous- 
traction de  la  lettre  initiale^  et -on  lit  Homr 
forças  j  honneur ,  privilège,  prérogative  ;  comme 
on  s'exprimait  alors ,  du  Château,  de  Fourqnes 
près  de  Morlaas ,  dans  lequel  les  Comtes  de  Béarn 
faisaient  leur  résidence. 

Sous  la  seconde  race  de  nos  Rois  ,  nous  Pavons 
déjà  dit  ,  la  fabrication  des  monnaies  fut  très- 
négligée  ;  nous  n'y  reviendrons  pas.  Elle  fut  ea- 
core  très-imparfaite  jusqu'à  Saint-Louis,  1336, 
qui  la  régularisa  par  de    bonnes  ordonnances.. 
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Nous  ûl)serveroûs  cependant  (jue,  Leblanc  *  âtlri^' 
bue  un  florin  d'or  !i  Pbilippc-Augusie  (i  i8o),  et 
un  autre  à  Louiâ  VII  ou  a  Louis  VIII  (1234)  , 
quoiquUl  soit  bien  avéré  que  Florence  ne  bat- 
tit ses  premières  monnaies  d'or  qu'en  I25:i. 
Ducange  ,  bon  juge  en  ces  matières  ,  dit  exprès*- 
sèment ,  que  le  premier  florin  d'or  ne  fut  frappé 
^n  France  qu'en  i3o2  ,  et  Leblanc  lui-même 
doute  s'il  ne  doit  pas  le  rapporter  à  Louis  X  ou  à 
Pbilippe-le-Bel  ;  il  n'aurait  donc  pas  dû  placer 
ces  florins  comme  il  a. fait,  sous  Louis  VIII  et 
Philippe-Auguste.  ♦♦ 

Les  espèces  que  Louis  IX  fit  fabriquer ,  dont 
Leblanc  rapporte  le  litre  et  la  valeur  ***  ,  et  sur 


*  Leblanc  ,  Traite  bist.  de»  Mém. ,  p.  i64« 

**  On  «*est  imaginé  lon^-temps  que  celte  monnaie  fui  appelée 
F  h  n'a  ^  du  nom  de  la  ville  de  Florence  ,  en  ia5a  ;  mais  celte 
dénooiinaion  csl  beaucoup  plus  ancienne.  Divers  auteurs  ont  aussi 
pensé  qu*eUe  pouTait  tirer  son  nom  des  Fleurs  de  Lis  qu'on  y  voit 
représentées  ;  mais  on  attribue  en  général  les  Fleurs  de  Lis  à  Louis- 
le-Jcune,  i  iBj,  et  les  Florins  eux-mêmes  soui  encore  plus  anciens 

Îtuisqu'iU  datent,  comme  on  sait,  de  1067^  au  moins,  d'après 
'histoire  de  Normandie,  p.  179.  Peut-être  aussi  que  nos  armoi-^ 
ries  à  Fleurs  de  Lis  tirent  leur  origine  de  ce  que  VAngoa  , 
javelot  des  anciens  Francs  et  \  trois  lames ,  offrait  au  premier 
aspect  la  forme  d'une  Fleur  de  Lis.  On  peut  croire  d^apris  cela  , 
t^^tnotJFlorins  pourraient  encore  avoir  prérëdéTan  1067  :  quoiqu'il 
en  soit,  le  fer  de  nos  anciens  javelots  est  distinctement  figuré  sur 
l'éco  de  France  de  Louis-le-Jeune  ^  00  disait  aolref  îs  Floarin 
pour  Florin  ^  et  le  coin  même  de  nos  monnaies  s'appelait  Flour^ 
peut-être  de  Flos  ,   Fleur,  (  Note  de  V éditeur,  ) 

^**    An   essay  00  raedaU,  etc.  London,  i556,  a  roi.  in*-8* 
vol.  a  y  p.  a6. 

19 
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lesquelles  Pinkerlon  donne  aussi  quelques  détails 
assez  précis^  sont  TEcu  d'or,  le  Lion,  les  Royaux^ 
les  Reines  au  nombre  de  deux,  le  Denier  à  VJi- 
g/ieZ qu'on  nommait  aussi  Moutons  d'or  a  la  grande 
et  à  la  petite  laine,  il  y  eut  de  ces  Moutons  frap- 
pés en  argent ,  et  des  gros  Tournois  du  même 
mctal ,  avec  une  double  légende. 

Dans  les  monnaies  de  Billon  de  ce  règne ,  on 
trouve  principalement  le  Denier  Tournois  et 
le  Denier  Parisis ,  qui  valait  la  troisième  partie 
du  Liard  ou  Hardit.  La  Maille  ou  Obole  était  la 
moitié  du  Denier  ;  et  la  petite  Picta  ,  ou  la  Pou- 
geoise^  Pogesia^  la  moitié  de  la  Maille  ou  de 
rObole. 

La  monnaie  Parisis  était  plus  forte  d'un  quarts 
que  la  Tournoise.  On  s'e>t  servi  de  Tune  et  de 
l'autre  y  dans  les  comptes  et  dans  les  contrats  , 
jusqu'au  règne  de  Louis  XIV.  Ce  Prince  ayant 
réformé  la  monnaie  Parisis  ,  on  ne  fit  plus 
usage  alors  que  de  la  monnaie  Tournois,  quia 
été  remplacée,  de  nos  jours  ^  par  le  système 
décimal. 

Ces  espèces  ayant  été  à  peu  près  les  mêmes, 
sous  les  successeurs  de  Louis  IX  ,  à  la  réserve  de 
la  valeur  qui  subit  des  variations  quelquefois  très- 
notables  \    nous  n'en  parlerons  plus  ^  pour  ne 
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meniioniier  que  celles  qui  porteront  dans  la  suite 
une  dénomination  nouvelle. 

On  voit,  sous  Philippe-ie-Bel^le  gros  et  le  petit 
Roysil ,  la  Masse ,  la  Reine  ,  FÂgnelet  en  or  ^  le 
gros  Tournois  en  argent ,  et  les  espèces  de  Billon 
connues  sous  Saint-Louis;  plus,  les  Bourgeois 
doubles  et  simples. 

Charles  le  Bel  6t  fabriquer  des  Deniers  d'or  à 
la  Chaise  ,  des  Man  lelets  d'or  ^  des  Sterlings  dou- 
bles couronnes ,  ou  doubles  mitres. 

Philippe  de  Valois  émit  des  Pavillons  ,  des 
Florins-George  ,  des  Anges  d''or  ,  aussi  nommes 
Angelots  ;   des  Gros  et  Demi-Gros  en  argent. 

Le  Roi  Jean  mit  en  circulation  des  monnaies 
d'or^  auxquelles  on  donna  le  nom  de  Deniers 
d'or  aux  fleurs  de  lis ,  ou  de  Florins  d'or ,  et 
d'antres  d'un  plus  petit  module  appelés  Francs  à 
Cheval,  au^sî  d'or.  Sous  ce  règne  ^  et  sur  la  de- 
loande  des  Etats  du  Languedoc ,  on  fabriqua  à 
Figeac ,  à  Toulouse^  à  Agen  et  à  Montpellier  , 
des  Gros  *  qui  valaient  i  a  Deniers  Tournois  y  et 
qui  étaient  plus  forts  d'un  tiers  ^  que  ceux  qui 
avaient  cours  dans  les  autres  parties  du  Royaume, 

Charles  V,  joignit  aux  pièces  d'or  du  règne  pré- 

^  LebUnCy  tr.  des  monn.,  p.  267. 
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cèdent ,  celle  qui  porta  le  nom  de  Franc  à  Pied , 
ei  des  Gros  Tournois  d'argent. 

Les  Ecas  Heaume  y  à  la  Couronne  ,  les  Saints , 
les  Demi-Saluts  d'or  parurent  sous  Charles  VI , 
ainsi  que  le  Liafd  et  TObole  ;  les  Gros ,  frappés 
sous  ce  règne  ,  furent  quelquefois  appelés  Fleu- 
rettes ,  et  les  doubles  Tournois  Niquets. 

Sous  le  règne  de  Charles  VII ,  on  fit  beaucoup 
de  monnaies  de  Billon ,  dans  lesquelles  on  ne 
distingue ,  comme  nouvelle  ,  que  les  Grands 
Blancs.  Les  autres  espèces  restèrent  les  mêmes , 
à  Taloi  près  ,  qui  fut  très-altérc. 

Louis  XI  fit  fabriquer  des  Ecus  d^or  au  Soleil  ; 
dans  ses  monnaies  de  Billon,  on  trouve  aussi  des 
Blancs  au  Soleil  et  des  Deniers  £onie/âÎ5,  qui 
n'avaient  cours  qu'en  Guienne.  Toutes  les  mon^ 
naies  de  l'Europe  circulèrent  en  France  sous  ce 
règne ,  désordre  attribué  à  celui  de  Charles  YII. 
Avec  toutes  ces  espèces,  circulaient  encore  à  cette 
époque,  leMarabotin  ou  Marbotin  d  or  venu  d'Es- 
pagne ^  le  Besant  d'or  ,  et  le  Chipotin  de  Billon , 
originaire  du  Poitou  ainsi  que  la  Pite ,  comme 
rindique  son  nom  latin  ;  enfin  la  Pimprenelle  , 
dont  on  ne  connaît  aujourd'hui  ni  le  module  ni  la 
valeur,  et  qui  paraît  dater  du  temps  des  premiers 
successeurs  de  Saint-Louis. 
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A  la  longue  énumération  de  ces  monnaies  ^  il 
faut  ajouter  celles  que  les  Anglais  introduisirent 
en  Agenais ,  pendant  leur  domination  y  et  TAr- 
naldèse  ou  Arnaldine,  propre  à  ce  pays,  que 
nous  avons  déjà  plus  d'une  fois  mentionnée,  mais 
sur  laquelle  nous  devons  encore  entrer  dans  quel- 
ques détails.  Les  espèces  Anglaises  se  composent 
en  or ,  de  Nobles  ^  de  Demi-Nobles  ,  de  Quarts 
de  JSobles  ,  de  Sierlings  ,  de  Léopards  et  d'An- 
gelots dftJfTérexks  des  Anges  de  Philippe  de  Valois  , 
de  Gros^  de  Demi-Gros  d'argent  fin  ,  des  Sols, 
des  Demi*Sols  d'argent^  dits  de  Bordeaux,  de. 
Poitou ,  etc.  ;  des  Deniers  ^  dans  lesquels  Taloi 
remportait  sur  l'argent ,  frappés  en  France  par 
les  Rois  d'Angleterre^  ou  le  fameux  Prince  Noir.. 
On  peut  voir  toutes  ces  pièces^  et  beaucoup  d'au- 
tres, dans  Texcellent  et  bel  ouvrage  dont  M.  G. 
Âinsworth  vient  d'eprichir  cette  partie  de  la  nu- 
mismatique moderne^,  sous  le  titre  d' Illustra^ 
tions  of  ihe  Jrpglo  -  French  coinage  ,  etc.  , 
LondoUj   i83o,  in-4®  ♦ 


*  On  voit  parmi  les  dessins  à  la  plume  de  M.  Michel ,  la  figure 
d'une  monnaie  Anglo-Française,  qui  ne  se  trouve  pas  rai^nUonnée 
dans  ce  bel  ouvrage.  Ccst  un  Denier-Billon  qui  parait  assesbien 
conservé  :  on  y  lit  d'une  part,  Edvard ,  Rex  AnglitB- ^  avec  les 
dfni  lettres  M,  B.  \  Texergue  :  ce  qui  signifie  apparemment  , 
Moaeta  Burdigûlensis  ^  et  de  l*aotre  Burdux  ^  avec  un  ou  deux 
caractères  illiftiliLcs,  entre  ces  de.ux  syllabes  isitiales.    Il  se  peut 
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Dans  le  grand  nombre  des  monnaies  qne  nous 
Tenons  de  menlionnel: ,  on  s'est  aperçu  sans  doute 
que  nulle  ne  s'est  reproduite  plus  souvent ,  que 
le  Denier  à  toutes  les  époques  de  not^e  histoire»  11 
est  en  effet  remarquable  que  le  Denier,    daûs 
Torigine  ,  dixième  de  Tas  romain  Denarias  ,  ait 
donné  son  noni  à  tant  de  monnaies  diverses  et 
pour  la  valeur  et  le  métal,  tandis  que  le  Quinaire^ 
Quinarius  j  moitié  de  las ,  à  totalement^dispara 
de  nos  systèmes  monétaires.  Où  trouver  la  raison 
d'uùe  pareille  préférence?  CTestle  caprice  ,  et  le 
caprice  ne  s'explique  pas.    Revehons  enfin  à  la 
monnaie  Ârnaudine  on  Âlnardèse  de  nos  Prélats. 
Cette  monnaie  ^  qui  n'est  autre  que  celle  des  an- 
ciens Comtes  d'Agen ,   fut  inféodée  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit ,  par  Guillaume  VII,  Duc 
d'Aquitaine^  à  nds  Evoques  ^    et  ptit  soh  nom 
d'Aruaud  de  Boville  ,   quoiqu'en  ait  dit  Oycnart 
et Labénaisie.  Le  premier  lattrihue  au  Duc  de 
Gascogne ,  Arnaud  ,  sous  le  régné  de  Chsirks  le 

que  cette  T^riëtë  de  Deniers  sok  d^Edoard  III ,  st.  Ton  en  {u^e  du 
moins  par  sa  ressemblance  avec  les  fi;;.  3i.,  pk.  iv^  et  69  ,  pl^vi^ 
décrues  p.  73  du  grand  ouvrage  de  îVI.  Airtsworth.  Celle  petite 
monnaie  fut  trouvée^  en  i8ao,  parmi  les  ruines  d*une  tuilerie  fort 
ancienne,  située  entre  la  grande  route  d*Agen  Si  Layrac  et  le  che- 
min du  pont  (fe  Lagarde  ^  Genevois;  elle  éiait ,  au  reste  ,  tout  à 
fait  pareille  à  celle  qu'on  trouva  en  démolis&ant  ,  ^  Agen  ,  la  fa- 
çade de  notre  Eglise  Cathédrale^  et  que  riécsivit  alors  M.  le 
Curé  Labruolci)  {JVo/^  de  V éditeur, \ 
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Chauve.  Mais  les  gt*aiids  vassaux  avaient-ils  alors 
]e  droit  de  battre  monnaie  ?  Je  ne  le  crois  pas; 
d'ailleurs ,  Arnaud  n'était  que  Duc  amovible  ^  et 
ne  pouvait  user  de  cette  prérogative  régalienne* 
Ce  ne  fut  qu'^apfès  avoir  secoué  le  joug  de  Tauto- 
rite  royale ,  et  rendu  leur  dignité  héréditaire  y 
que  ces  Seigneurs  firent  battre  monn^iie.  Le  pre- 
mier esLemple  de  rezercice  de  ce  droit  date  de 
Tannée  g6o,  un  siècle  environ  après  la  mort  d'Ar- 
naud. Labénaisie  a  pareillement  erré  sur  cetie 
monnaie*  Suivant  cet  auteur^  elle  devait  son  nom 
à  un  Arnaud,  auquel  il  fait  occuper  le  siège 
d'Agen  immédiatement  après  Gombaud  dé 
Gascogne  ;  assertion  tout  à  fait  imaginaire.  De 
plus  ,  à  cette  époque  ,  nos  Evéques  n  avaient 
point  encore  le  droit  de  battre  monnaie ,  et  le 
nom  d' Arnaldèse ,  Jrnaldensis  moneta ,  n'était 
pas  encore  connu.  Marca  ,  hist.  de  Béarn\ 
Ih.  6 y  ckap.  ti«  IVest^il  pas  plus  naturel  dat'* 
tribuer  ce  nom  consacré  à  la  monnaie  des  Evéques 
d'Âgen  y  au  premier  de  ces  Prélats  ^  qui  ait  eu  le 
dtoit  de  les  faire  frapper  ? 

Au  surplus ,  les  Ducs  d'Aquitaine  ^  ni  les 
Comtes  de  Toulouse  n'ont  jamais  fixé  dans  leurs 
chartes  d'inféodation ,  de  confirmation  ^  ni  la 
matière  ni  l'aloi  de  leur  monnaie  ;   mais  nous 
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savons  d  ailleurs  qu'elle  n'était  pas  d'argent  fin  ^ 
comme  Labénaisie  le  croyait.  :  nous  savoj^s  encore 
que  nos  Evéques  ne  pouvaient  faire  frapper  ni  es- 
pèces d'or  ^  ni  d'argent,  on  d'autres  métaux  au- 
dessus  de  la  valeur  d'un  Denier.  C'est  à  la  fabri-. 
calîon  de  ces  Deniers,  des  Oboles  ou  des  Mailles 
que  devaient  servir  les  coins  des  d^uac- différentes 
grandeurs ,  que  notre  bisiorien  avait  vus  dans 
les  archives  de  TEvéché ,  et  qui  se  perdirent  lors-^ 
que  ce  vieux  édifice  s'écroula  sur  ses  fondemens, 
la  nuit  du  2a  juillet  1773.  L'aloi  de  ces  monnaies 
qui  fut  seulement  connu  depuis  le  milieu  du  xiii^ 
siècle  j  n'était  pas  celui  de  la  ville  de  Bordeaux  , 
comme  le  pensait  Venuti ,  mais  celui  des  espèces 
de  Billon  des  Rois  de  France,  qui  ont  toujours 
servi  de  modèle  aux  espèces  Ârnaldoses  ,  les-! 
quelles  néanmoins  avaient  une  valeur  inférieure. 
On  voit  par  un  registre  des  domaines  d'Alphonse^ 
Comte  de  Toulouse ,  que  Simon.  Claret  devait , 
pour  la  Baillie  d^Agen ,  la  somme  de  3,83o  1.  3  s. 
6  d.  ,  sur  laquelle  il  compta  1,2.00 1.  Arnaldèses^ 
qui  valaient  mille  livres  Tournois.  C'était  sous  le 
règne  de  Saint-Louis^  dont  les  espèces  étaient  à  3 
Deniers  18  Grains  daloi^  parconséquentauméme 
taux  que  les  espèces  Arnaldèses^  dont  12  Deniers 
ne  valaiem  que  10  Deniers  Tournois.  Nous  en 
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avons  la  preuve  directe  dans  les  ordonnances  pu-« 
bliées  par  les  Evéques  ,  à  chaque  mutation ,  pour 
la  confirmation  de  leur  monnaie  ,  et  dans  lesquels 
les  ils  entrent  dans  les  détails  de  leur  fabrication. 

• 

Unne  de  ces  ordonnances  est  datée  du  Château  de 
Bourlens ,  Banlieue  de  Tournon ,  le  jeudi  après 
TÂssomption  de  la  Sainte  Vierge  (  19  août  i3i6,) 
Nous  dirons  donc^  en  nous  résumant  sur  le 
fait  de  la  monnaie  Ârnaldèse  ,  qu'elle  était  la 
monnaie  propre  de  l'Agenais ,  comme  la  Tour^ 
noise  était  celle  de  Tours ,  et  la  Parisis  celle  de 
Paris  ;  et,  ce  qui  paraîtra  surprenant^  que  nous 
ne  connaissons  aucune  pièce  de  cette  monnaie , 
qui  doit  avoir  été  fort  commune  dans  la  Province, 
qu^^elle  n'a  paru  figurée  dans  aucun  ouvrage  de 
numismatique  parvenu  à  notre  connaissance ,  pas 
même  dans  celu^  de  Tohiésen  Duby  ,  tandis  que 
celles  des  Evéques  de  Gahors  ,  de  Rodez  ^  de 
Périgueux  ne  sont  pas  rares  chez  nous.  Un  pareil 
déficit  m'avait  dVbord  fait  présumer  que  la  mon* 
Baie  Arnaldèse  ou  Arnaudine  pouvait  n'avoir  été 
qu'une  monnaie  de  compte  ,  comme  la  Livre , .  la 
Pistole  ;  mais  il  n'est  pas  possible  de  douter  de  sa 
réalité  efieclive  et  matérielle  ,  d'après  les  ordon- 
nances précitées  copiées  par  Argenton  sur  les  bri- 
ginaux.  Enfiii  ^  noua  remarquerons  en  dernier. 
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lieu  y  que  ridentité  de  la  monnaie  Ârnaldèseoa 
Amaudine,  avec  la  monnaie  d*Agen^  est  prouvée 
par  ces  mêmes  ordonnanees  et  par  d'autres  pièces 
authentiques!  sansavoirégard  h  ropiniondessavans 
auteurs  de  Thistoirede  Languedoc,  comme  à  celle 
deDucange,  qui  ratiribue  aux  Vicomtes  de  Loma- 
gne  ,  au)c  Comtes  de  Carcassonne^  ou  aux  Comtes 
de  Cominges.  Il  est  permis  de  contredire  les  aa- 
teurs  les  plus  célèbres  ,  lorsqu'on  a  des  preuves 
écrites  quHls  n'ont  point  connues. 

Au  •  reste  ^  comment  et  dans  quel  temps  les 
Eyêques  d'Âgen  perdirent-ils  le  droit  de  battre 
monnaie  ?  On  Tignore.  Ils  le  vendirent  peut-être 
à  nos  Rois,  ou  faute  de  Teiercer^le  laissèrent  tom- 
ber en  désuétude. 

La  langue  vulgaire  ,  pendant  les  xm*  et  xiv* 
siècles  en  Âgeiiais  ^  était  k  peu  près  celle  qu'on 
parle  actuellement  en  Catalogne.  Les  actes  pu- 
blics ,  comme  les  particuliers .,  étaient  écrits  dans 
cette  langue ,  ou  en  mauvais  latin.  Nous  observe- 
rons que  le  titre  en  donné  aux  Seigneurs ,  aux 
personnes  de  distinction  ,  et  celui  de  ena  ou  de 
na  &  leurs  épouses  ,  tenaient  lieu  de  celui  de 
Dominas ,  de  Domnus ,  de  Domina  ou  Domna  , 
du  bas  Empire;  ou  enfin  de  Dona  et  de  Madone, 
remplacés  dans  la  suite  par  la  qualification  de 
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Sire ,  dq  Messire ,  de  Monsieur  >  de  Madame. 
Ainsi  que  nous  Tayons  déjà  râpporié  ailleurs  , 
d'après  un  naanuscrit  du  xm^  siècle  :  *  on  disait 
alors  en  Joan  de  Durasfort ,  pour  Messire  Jean 
de  Durforl  ;  et  Marca  y  histoire  du  Béàrn ,  *♦  nous 
donne  un  exemple  de  éna  ou  nâ  ,  précédent  le 
nom  de  Matie  ,  femme  de  Gaston ,  Vicomte  de 
Béarn  ^  appelée  Amatte  et  NanVatte  ^  danà  les 
écrits  de  ce  temps.  Au  surplus  ^  la  qualification 
dé  en  remplaçait  alors  en  Âquiuine  celle  de 
Damp  dans  les  Provinces  dites  Françaises,  où  on 
le  donnait  aux  Ecclésiastiques  constitués  en  di- 
gnité. On  disait  DatnpAbbe\  pour  Messire  Abbé; 
et  ce  titre  ,'  joint  au  nom  patronimique  de  cer«- 
tains  personnages  laïques ,  me  paraît  s^étre  con* 
se^^é  dans  ceux  de  Dampmartin,de  Dampterre^etc. 
L'habit  long  a  été  celui  de  tôlis  les  Français  , 
jusqu'au  milieu  du.xiv*  siècle*  Voyet  les  statuts 
deliOttis  VU,  de  Philippe-Auguste,  de  St.-Louis, 
et  les  recueils  d'antiquités  du  moyen  âge.  Philippe 
de  Valois,  et  les  Pairs  du  Royaume  ,  qui  tinrent 
en  iSgo  xin  lit  de  justice,  pour  juger  Robert 
d'Artois ,  étaient  tous  revêtus  de  longues  robes  , 
^  manches  très-amples.  Quelques  années  après 

*  Voy.  dans  les  Landes,   p. 

**  Marca,  hist.  do  Béarn  ,  Uv.  7  ,  cbap.  li. 
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seulement,  on  eommença  à  raccourcir,  à  rétrécir 
les  habits  qui  devinrent^  peu  à  peu  ,  tels  qu^ils 
sont  maintenant  usiiés  chez  les  nations  Euro- 
péennes. 

Le  xv^  siècle  fut  celui  des  grandes  investiga- 
tions ,  des  plus  importantes  découvertes ,  et  se 
distingua  de  tous  ceux  qui  Pavaient  précédé: 
Après  le  sac  de'  Const^ntinople  par  les  Turcs , 
en  1453  ,  il  ramena  les  lettres  dans  TOccident  de 
l'Europe  ,  d'où  elles  étaient  es^ilées  depuis  la 
chute  de  PEmpire  Romain. 

La  poudre  k  c^non ,  sortie  du  fond  d'un  cloître 
en  Allemagne  ,  vint  changer  la  tactique  ,  rendit 
la  guerre  moin&  naeurtrière  ^  et  eut  une  iuflaence 
directe  sur  le  sort  des  nation^^ 

LUnvention  de  la  Boussole,  d^abord  connue 
sous  le  nom  de  Marinette  ,  ouvrit  la  haute  mer 
aux  navigateurs.  Le  commerce  prit  un  nouvel 
essor;  TEvangile  et  la  civilisation  furent  portés 
jusqu'aux  extrémités  du  globe. 

La  découverte  de  TAmérique  y  Tt^n  des  plus 
grands  événemens  qu'eut  à  proclamer  l'histoire , 
est  aussi  l'un  des  premiers  fruits  de  Tinvention  de 
la  Boussole.  Deux  cents  ans  plus  tard ,  il  y  aurait 
eu  beaucoup  moins  de  sang  versé  dans  le  Nouveau 
Monde. 
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L'invention  de  Tlmprimerie,  en  caractères  mo- 
biles, mérite  surtout  d'être  ici  mentionnée.  Sans 
elle  assurément  les  autres  découvertes  eussent  été 
moins  fécondes  dans  leurs  résultats  ,  et  quelques 
hommes  privilégiés  eussent  tout  seuls  profité  de  ce 
qui  devait  être  le  bien  de  la  grande  famille.  Alors  ^ 
on  vitles  ténèbres  de  Tignorance  sedissiper  à  jamais 
dès  Taurore  d'un  jour  nouveau.  Les  siècles  passés 
se  reproduisirent ,  les  régions  les  plus  éloignées 
se  rapprochèrent ,  sous  les  yeux  des  amis  de  la 
science  ;  et  nul  ne  put  se  plaindre  du  manque 
d'instruction  ,  lorsqu'autour  de  lui  les  moyens  de 
s'instruire  se  multipliaient  avec  uiie  telle  rapi- 
dité^ ^qu'elle  dut  [sembler  alors  tenir  du  pro.dige. 
Ainsij  la  raison  de  tous  les  sages  j  les  préceptes  de 
tous  les  philosophes ,  les  ouvrages  de  tous  les 
savans ,  les  chefs-d œuvres  de  tous  les  poètes ^  lex- 
périence  et  l'esprit  de  tous  les  hommes  ^  devien- 
nent à  la  fois  le  patrimoine  inaliénable  de  chaque 
individu.  Mais  ces  avantages  déj^  si  précieux , 
paraîtront  bien  faibles^  si  portant  nos  regards 
au-delh  de  la  sphère  circonscrite  par  notre  intérêt 
personnel ,  nous  envisageons  l'art  de  l'Imprime- 
rie, comme  le  propagateur  de  la  lumière  divine 
et  delà  raison  éternelle, qui  doivent  un  jour  éclai- 
rer l'Univers. 
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SOLVERAIKS. 


SÎBOn  et  Monfort,  chef  des 
cnÀiHg  dcpois  laiS  ,  {«iq. 

Raymond  VI»  Conte  de  Toa- 
loasc,  neort  en  is«a. 

Raymond  Vil  mearten  ■a{9. 

Afo/m*  Il  y  cal  six  Ëfé^ttes  sur 
le  Siège  d'Agm  ,  pendant  le 
rèfne  de  ce  Prince.  Jeanne 
sa  fille  et  son  héritière  , 
épovse  Alphonse,  Conte  de 
Poitiers  f  le  »i  août  1371. 
Alphonse  m.  sans  postérité. 

L* Amenais  réuni  ^  la  Couronne. 

Philippe  le  Hardi  cède  l*A|(enais 
\E^maré\^  Roid*Angle> 
terre,  ■*79- 

Edouard  m.  i3a7. 

Edouard  III  cède  \  son  fils  la 
Princtp.  d'Aqaitaine  après 
la  bataille  de  Poitiers.  Ce 
Prince  m.  en  1376. 

Edouard  III  ro.  en  1377. 


Charles  V  ,  Roi  de  France , 
rénnit  momentanément  toate 
la  Goienne  \  la  France  ,  ei- 
cepté  Bordeaos,  sa  Capitale. 

Henri  V  et  Henri  VI,  Rois 
d'Angleterre  ,  reprennent  la 
Guienoe  sona  le  règae  de 
Charles  VI.  Le  trooble  est 
dans  toutes  les  parties  it  la 
France ,  )ttsqu*i  la  6n  du 
règne  de  Charles  VU,  qui 
chassa  entièrement  les  An- 
glais de  %ts  Etals.    i453. 

Charles  Vil  se  Uissse  moarir 
de  faim.   1461. 

Louis  XI  hérite  de  la  Guirnae, 
la  donne  en  apanage  à  son 
frère  Charles,  q ni  mcorl  sans 

enfans.    i47^- 
Louis  XI  rentré  en  possession 

de  la  Guienne  ,  meurt  ilfi"^» 
Charles  VIII    m.  sans  poslé- 

rité.   •49s* 


EVEQUES. 


Arnaud   II    de  Rovinha    m. 

laaS,  inhumé  ^  Layrac. 
Arnaud  III    m.  ii3i. 
Géraiid  II   m.    ia33. 
Raoul  de  Peyrines ,  transféré  ^ 

Lyon  en  ia36. 
Arnaud  IV de  Galard  m.  ia4^« 
Pierre  de  Reims ,  frère  préch., 

m.  ia48 
Guillaume  II    m    ia63. 
Goillaïame  III,   Patriarche  de 

Jérusalem^  m.  en  1264* 


Pierre  Gerlandi    m.  \^*j\» 

Arnaud  V  Delgot    m.  laSa. 

Jean  Gerlandi     m.  lagr. 

Bertrand  Qelgot ,  transféré  ï 
Langres  ,  revenu  la  méoe 
année  \  Agen,  m.  i3i3. 

Bernard  II  de  Fargis ,  trans- 
féré à  Rouen  ,  m.  i3o6. 

Bertrand  II  Delgot^  transféré  ï 
Langres  ,  revient  la  même 
année  au  siège  d^Agen.  mr 
i3i3. 
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EVEQDES 


Amanien  4e  Farfls  m.  i357 

Dieudonnë ,  Deo  datus  ,  Bos- 
baldi,  m.  i364* 

Raymond  II  de  Salg   m.  iSjS. 

Jeaq  IH  9eUeUi  m.  i38a. 

Simon  II  de  Cramont,  trans- 
féré \  Brxiers,  m.  i383. 

Jean  IV  m,   1396.  


Btrnard  III  m.  iS^S* 
Imbert  de   Saint-Laurent    m. 

i43H. 
Jean  V  de  Borgia  se  démet  en 

1461  I   et  meurt  en  i465. 
Vacance  momentanée  du  Siège. 
Galeas  de  Hofère  m.  i^^/r 


SENECHAUX. 


Hnf^uesDelfar,  de  1307^  191 3. 

E.n  i!ii3,  Philippe  Pons  ,  Si- 
mon de  Monfort. 

iai8^  Arnaud  de  Gentille. 

iaa4,  Arnaad  de  Tantaton. 

ia3f  ,  GoilUame-Arnaud  de 
Tan  talon. 

1159 ,  Phîlipe  de  Villa  Fave- 
rosa ,  Sénéchal  de  l*Agenais 
et  du  Qiiercy. 

laGt ,  Guillaume  de  Bagnols 
Balmotis  f    id . 

Même  année  ,  Gnillaume  de 
Tubières. 

•  167  ,  Jean  d^Angavillar  ,  Sé- 
néchal de  l'Agenais  et  do 
Quercj. 

«570 ,  Henri  de  Bon  de  Vil- 
iari,  Sénéch.  de  TAgenais 
Cl  du  Qoercy  ,  et  Pierre  de 

iMortardi, selon  Je  père  Anselme. 
1374  ,  lean  de  Villelte. 

Nota,  11  y  avait  qoelqotfois 
alors  deux  Sénéchaux  ,  Tun 
pour  le  Roi  de  France  ,  Tau- 
tre  pour  le  Roi  d'Angleterre. 

■378  ,  Auger  de  Motes  Milas, 

12/9,  Guillaume  de  Valence. 


1284  ,  Jean  de  Graily ,  pour  le 

Roi  d* Angleterre. 
1287-1390  ,    Bertrand  -  Ray- 
mond de  Gampagnac  ,  pour 

le  Roi  d^Angleterre. 
139a  ,  Henri  de  Hans ,  pour  le 

Roi  de  France  ,  et  Raymond 

de  Campagnae  }nsqu*en  1193. 
1395  ,  Jean  de  Mnnhatery. 
1396-1398^  Pontitts  de  M«n^ 

telaur,  et  Thëobald  Cepoj. 
1399 ,  Blapt'its  Lupi, 
i3o3,  Radttlphius  de  Fonta- 

ttis,  pro  Domino  Bege  Fran- 

cim. 
Même  année  ,  Oiho  de  Caza^ 

nova  ,  pro  Bege  AngUœ* 
i3o5  ,    Will,  Deen  miles  pro 

Bege  Angliœ, 
i3o9  ^  Arn.  Guill.  de  Marsan  , 

poor  le  même. 
i3ii ,  Géraud  Teste  et  Arnaud 

de   Caupene  ,    pour  le  Roi 

d'Angleterre. 
i3i9  ,. Robert  la. 
i3ai ,  Pierre  de  Marmande^pour 

le  Roi  d'Angleterre. 
Nota,  Gdraod  Durut  était  Se- 
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SENECHAUX. 


I 


D^chal  en  laiS.  En  iia3  , 
a6  et  ag  ,  on  trouve  Jorda- 
nas  Ponto  ei  Jean  de  BovîlU, 
après  Tan  iai6  On  a  dû 
&*aprrceToir  combien  il  était 
difficile  de  se  reconnaitre 
dans  cette  série  confuse  de 
nos  Sénéchaui.  Les  Rois  de 
Fiance  et  d*Ânglelerre  ayant 
chacun  le  leur ,  soit  ^  raison 
de  ses  possessions  ,  soit  ï 
raison  de  ses  prétentions  sur 
PAgenais,  qai  changeait  alors 
souvent  de  maître  comme  il 
«arrive  en  temps  de  guerre 
aux  pays  sans  défense.  Si 
l'on  ajoute  le  défaut  de  do- 
cumens ,  on  conviendra  que 
le  catalogue  de  nos  Séné- 
chaux est  toujours  difficile  et 
souvent  impossible  h  remplir. 

i334,  Raymond  de  Rapisiagna, 
pour  le  Roi  de  France  ,  et 
Fortamer  d'Angocavagna  , 
pour  le  Roi  d* Angleterre. 

i337  •  Pici're  de  Rabasiens  , 
pour  le  Roi  de  France. 

i34a  ,  Robert  de  Haudetot. 

1343  ,  Tristan  de  Vlonirateris, 
pour  le  Roi  de  France. 


i33a ,  Pierre-Raymond  de  Ra- 
basiens ,  f  nsques  en  i355. 

i36a-63  ,  Amanieo  de  Mont- 
pesât. 

■  367^   Guillaume  le  Moyne , 

pour  le  Roi  de  France  ,  et 
Richard  de  Cooteshon  ,  pro 
Rege  Angitœ* 

i363-i369,  Bernard  d'Arma- 
gnac. 

i37a-8a  ,  Jean  Guittard  ,  Sei- 
gneur de  Lugagnac. 

■  389  ,  Mervesin  ou  Merverin. 
139a,  Neuville  .  Ifova  Villa, 
1 409 ,  Arn.  Guili .  de  Barbatan, 

dit  le  Chev.  sans  reprocbe,! 
et  qualifié   par  Charles  Vit 
de  restaurateur  du  Royaume 
et  Couronne  de  France  }   il 
est  inhumé  k  St.-Deois. 

i43o-3a,  Amaniea  de  Moot- 
pesAt. 

1449.57  et  59  ,  Odoo  de 
Lomagne. 

146a -67  «  Pierre  de  Ramoo, 
Sieur  de  Falmont ,  Sénéchal 
de  l'Agenais  et  du  Quercy; 
\  la  fin  de  1467^  Robert  Bal- 
zac d*£ntragaes. 

1434  et  i5o3,  antre  Robert 
Baltac  d^Entragoes. 


SAVANS   ET   ILLUSTRES. 


Elias  Barjols  ,  Troubadour  ,  m.  iaaa« 
Pothon  de  XaintrailUs  m.   1461. 
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Xyi*   ET  XTII*  SIECLES. 


1808. 


Abtoine  de  Rovère  ,  Evéque  d'Agen ,  réclame 

inutilement  lancien  privilège  de  son  Eglise  :  c^ctait 

de  juger  toutes  les  causes  civiles  y  et  autres  des 

Religieux  mendians  ;  privilège  en  efïei  dont  les 
guerres  de  PAgeûais  l'avaient  empêché ,  disait-il^ 

de  faire  usage*  L'ordre  Ecclésiastique  j  dans  cette 

résistance  'légale^  dut  pressentir  les  effets  de  l'o-     * 

pinion^  qui  sans  doute  un  jour  détruirait  jusqu'à 

ht  trace  de  son  pouvoir  colossal. 

1813. 

CettB  époque  fut  signalée  dans  nos  annales^  par 
une  sédition  des  Habiians  d'Agen,  contre  les 
Consuls  accusés  de  perpétuer  le  Consulat  dans 
quelques  familles.  J^eteres  Consules  suos  pa- 
rentes affines  et  amicos  ,  contra  cwitatis  mo-- 
rum ,  exquadam  fest  ipsi  seditionisj  dicebant 
inter  cos  Jirmata  pactione  eligebant.  (  Traité 
des  séditions^  etc.  Paris,  in-i6,  i5i5,  la 
même  année.)  Les  Consuls  furent  même  accusés j^ 
ce  qui  était  plus  sérieux,  de  détourner  à  leur 

20 
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profit-  les  subsides  consacrés  à  renireiien  du  pont- 
sur-Garonne.  Cette  sédition  éclata  le  dimanche 
2  de  juillet.  On  peut  la  voir  décrite  dans  rouvragc 

de  Darnald  ,  p.  109,  accompagnée  de  certains 
détails  relatifs  a  la  punition  des  coupables;  ce 

qu'on  fil,  au  reste,  avec  la  plus  grande  clémence, 
peut-être  parles  ordres  secrets  de  Louis  XII,  le 
Père  du  Peuple.  On  commit  Destissac,  Lieutenant 
du  Roi  en  Guienne  ;  le  sieur  Bdyer,  Conseiller  au 
Grand-Conseil  ;  de  Lacbassagne  ,  Conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux  ;  Jacques  de  Seyin ,  Juge- 
Mage;  Corteite,  Lieutenant  du  Sénéchal,  et  quel- 
ques autres.  Les  plus  coupables  en  furent  quittes 
pour  le  fouet  et  le  bannissement.  * 

Une  maladie  épidémique  ,  à  laquelle  nos  écri- 
vains régionnaires  donnent  le  nom  de  peste, 
régna  dans  une  partie  de  TAgenais  ,  et  particuliè- 


♦  I.â  sédîtiim  fut  violente  :  «  Grandis  et  contumaia^ ,  mI-h 
dit,  p*  3S,  au  Traité  des  Sëdilions ,  etc.  Elle  dura  deux  mois  : 
parmi  l'es  chff>,  se  trouvai»,  un  cerlaiu  Pierre  de  la  Sarre  ^  sur- 
noiiiiné  Clerguet ,  rebelle  de  prufedsian  ,  et  qui  ,  pour  la  troi^i^ios 
fois  repris  en  flagrant  délit  ^  eût  mérité  d^éire  pendu:  SoVum 
debebat  suspendi.  Leç  Agenais;  du  reste  ,  étaient  asset  enclins  \ 
iVmeute  :  tpsi Àginnenses  soUti  sunt  sediiiones  facere  ;  et  ce  fat 
même  en  ee  temps  U,  dit-on,  qu^ayant-  arraché  du  Sanctuaire 
Imbert  de  Cirey ,  Archidiacre  de  la  Cathédrale  ,  iU  le  jetèrent  i 
Garonne  y  otli  il  se  noja  :  de  sorte  que  nos  séditions  locales 
d*aujourd'hui  ne  sont  par  bonheur  ,  le  plus  souvent ,  que  jeux 
auprès  de  relies  d*ators.  Voy.  pour  les  détails  des  faits  relatifs  ^ 
ce  mouvement  populaire  i  fiJcolaiBûherii ^fracfafus  de  sediiioni' 
Hus  ^  édit.i5i5,  p.  i5.         '  (Noie  de  f éditeur») 


#* 
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rementà  Agen^  d'ouïe  Chapitre  Cathédral  sortît 
pour  se  retirer  a  Villeneuve. 

Antoine  de  Rovère ,  Evéque  d'Agen  ,  fait  le  i3 
davril  son  entrée  solennelle  dans  cette  ville.  Il 
alla  d'abord  à  la  Maison  Commune  oii  il  préia  le* 
serment  d'usage  ^  et  se  rendit  ensuite  a  l'Eglise 
de Saint-Caprais y  pompeusement  conduit  parles 
Gentilshommes  et  principaux  habilans  rei>êtusde 
Iwrees.  Là  ^  les  quatre  Barons  qui  devaient  le 
porter  à  Saint-Etienne,  prh^ent  querelle  entre 
eux  pour  la  préséance.  Les  têtes  s'étant  échauf- 
fées, il  y  eut  des  épées  tirées  ;  mais  pour  éviter 
l'efTusion  du  sang ,  quatre  Chanoines  consenti- 
rent à  se  charger  du  Prélat,  a  Et  depuis^  est-il  dit 
»dans  les  archives  de  la  Commune,  fut  mené  ledit 
))Evêque  sur  le  pont  de  la  porte  de  Garonne^  où 
»  il  chanta  sa  première  messe,  et  où  fut  estimé  y 
«avoir lors  cent  mille  personnes,  pour  ce  que  l'on 
»  y  gagnait  le  Juhilé  ,  et  après  la  messe  Ton  alla 
wdînerà  l'Evêché.  »  On  peut  croire  au  dîné;  mais 
les  cent  mille  personnes  paraîtront  exagérées  à 
plus  d'un  lecteur. 

D'après  Lahénaisie,  la  dispute  des  Barons  aurait 


—  508  — 

eu  lieu  à  Tenirée  de  Léonard  de  Rovère  ,  succes- 
seur et  neveu  d'Antoine  à  rEvêchë  d'Agen^  ci  les 
Barons  furent  remplacés ,  non  par  des  Chanoines, 
mais  par  quatre  Archers  du  Sénéchal.  D'après  le 
même  écrivain  ^  ces  fiers  Barons  étaient  les  Sei- 
gneurs de  Montpezat ,  de  Lustrac ,  de  Bajamoni 
et  de  Boville.  11  ajoute  que  le  premier  devait 
rhommage  pour  le  Château  de  Madaillan;  le 
second,  pour  le  Château  de  Montastruc  ;  le 
troisième,  pour  Laroque-Timhaut ,  et  le  qua- 
trième ,  pour  sa  terre  de  Boville. 

Au  reste  ,  depuis  l'entrée  d'Antoine  de  Rovère, 
les  Barons  dont  il  s'agit  n'ont  plus  paru  aux  en- 
trées  solennelles  des  Evêques  d'Agen  ,  soit  pour 
éviter  des  querelles  sur  la  préséance ,  o.u  qu  ils 
aient  eu  de  plus  importantes  occupations.  Les 
autres  vassaux  de  l'Evêché  ne  voyant  plus  figurer 
ces  Barons  ,  à  l'entrée  de  nos  Prélats  ,  se  crurent 
autorisés  à  s'absenter  aussi  de  la  Cour  que  ces 
Prélats  tenaient  régulièrement ,  le  lendemain  de 

• 

leur  arrivée ,  pour  recevoir  les  hommages  qui 
leur  étaient  dus.  La  cessation  de  cette  Cour  sem- 
ble ,  avec  le  temps  ,  avoir  amené  la  cessation  des 
hommages  ,  et  avoir  enfin  dépouillé  le  Siège 
Episcopal  de  la  suzeraineté  sur  plusieurs  Fiefs.  U 
ne  lui  restait  en  89  que  celui  de  Montastruc,  ^^ 
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celui  de  Boville ,  pour  lequel  M.  de  Talleyrand  y 
qui  possédait  alors  cette  ancienne  Baronnie  ,  re- 
connut sans  difficulté  j  en  l'y 83 ,  M.  de  Bonnac  y 
alors  Evéque  d'Âgen.  Afin  de  ne  plus  revenir  sur 
cette  matière^  aujourd'hui  de  pure  curiosité  , 
nous  observerons  que  nos  Prélats  étaient  Seigneurs 
suzerains  de  tous  les  Fieft  Ecclésiastiques  de  leur 
Diocèse  y  et  que  les  Seigneurs  laïques  ^  vassaux 
des  Eglises,  étaient  arrières-vassaux  du  Siège 
Episcopal.  Le  con^pilateur  du  cariulaire  de 
rEvêcké-  nooune  les.  suivans  :  le  Vicomte  de 
BrulloLs^  le  Seigneur  de  Clermont-Dessus  ^  de 
Boville^  de  Fumel,  de  xMadaillan,  de  Roquecor,  de 
la  Courte  deLigarde,  d'AstafTort^  de  Fauguerolles 
et  de  Latour  d^Agen  y  auxquels  il  aurait  pu 
ajouter,  dit  Argentan  ^  les  Seigneurs  de  Gauzac  ^ 
de  Bajamont^  de  Monbalen,  de  Montastruc, 
de  Castillon  et  de  Monteils.  Les  Evéques  d'Agen 
étendaient  même  leurs.  Droits  Seigneuriaux  hors 
de  leur  Diocèse,  puisque  FAbbé  de  Sarlat  lui 
faisait  hommage  d'uae  mule  blanche ,  avant  que 
TAbbaye  fixt  érigée  en  Evéché. 

Antoine  de  Rovère  ayant  engagé  Jules  -César 
Scaliger  son  ami ,  a  le  suivre  dans  son  Diocèse  , 
cet  homme  célèbre  y  vint  cette  année  dans  Tin- 
tention  de  n!y  faire  qu'un  séjour  limité  \  mais 
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1  amour  qu'il  conçni  pour  la  jeune  et  belle  An* 
drièie  de  LouLejac,  qu'il  épousa  ,  ly  reunt  toute 
sa  vie.  Ainsi  Scaliger  justifiait  d'ayance  ce  que 
dirent  d'Agen,  long-teuips  apros  ^  deux  aimables 
poêles  ^  dans  un  ouvrage  très-connu. 

fgnace  de  Loyola  ,  blessé  au  siège  de  Fontarabîe 
ou  de  Panipelune,,  conçoit  le  projet  de  fonder  la 
Congrégation  qui  s'intitula  modestement  Com- 
pagnie ou  Société  de  Jésus.  Cette  Congrégation 
rendit ,  il  est  vrai  ^  de  signalés  services  a  TEglise 
Romaine  et  aux  Lettres  ;  mais  elle  éprouva  de 
grands  et  quelquefois  de  justes  revers.  Néanmoins^ 
on  la  vil  toujonrs  se  relever  et  ressaisir  son  in- 
fluence    Faudra-t-il  donc  placer  les  Jésuites 

au  rang  des  Immortels  ? 

Cependant,  une  agitation  sécrète  animait tou5^ 

les  esprits ,  et  se  manifestait  dans  tous  les  rang* 
de  la  société.  Les  importantes  découvertes  du 
siècle  précédent  avaient  pour  ainsi  dire  change 
la  face  de  lEurope.  Les  têtes  étaient  électrisées, 
même  les  plus  raisonnables  et  les  plus. froides,'  Ce 
mouvfehient  devenu  général ,  on  voulait  partout 
du  nouveau ,  jusque  dans  les  opinions  religieuses, 
ei  Ton  ne  tarda  point  à  voir  renaître  le  fanatisme 
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avec  toutes  ses  fureurs.  Favorisée  par  celle  fer-» 
mentattoa  dans  les  idées,  les  novateurs  rëpan^* 
dirent  aisément  leqr  doctrine ,  dont  le  succès 
était  presque  certain.  Zuingle  et  Luther  divi« 
sèrent  par  leurs  dogmes  la  Suisse  et  rAllemagne  ^ 
et  Calvin  produisit  enFrance  la  même  révolution. 
La  nouvelle  école  y  fit  des  progrès  d'autant  plus 
rapides  ,  qu'on  eut  la  maladresse  de  sévir  contre 
clle^  et  d'en  vonloir  eonsumer  les  sectaires  dans  le 
feudesbùchers  alimentés  chaque  )our  pardemisé<* 
Tables  victimes.  La  persécution  augmenta  partout 
le  nombre  des  dissidens^  ei  lorsque  des  Princes  am- 
bitieux et  rivaux  voulurent^  sons  un  Roi  faible, 
jouer  les  premiers  rôles  dans  TEtat;  ils  y  trouvèrent 
un  germe  fie  mécontentement  et  de  révolte ,  dont 
ils  profitèrent.  Le  prétexte  de  la  Religion  fut  alors 
invoqué  par  une  criminelle  hypocrisie  ;  le  peuple 
toujours  crédule  y  toujours  trompé  au  nom  du 
Ciel ,  pour  servir  les  intérêts  de  la  terre  ,  courut 
aux  armes  j  et  bientôt  rincendie  fut  général.  Ce 
qui  n'était  ainsi  dans  lorigine  qu'une  dispute  de 
dôgmatiseurs  obscurs  $  devint  par  l'effet  des  cir- 
constances une  guerre  civile  qui  mit  le  Royauine 
à  deux  doi^s  de  sa  ruine  ^  et  faillit  le  faire  passer 
sous  on  joug  étranger. 
.  Nous  n'entrerons  à  ce  sujet  dans  aucune  dis* 
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cussion  politique  ni  religieuse  ^  nous  bornant , 
comme  nous  lavons  toujours  fait  dans  cet  essai 
chronologique,  h  rapporter  les  évéaemens  qui  so 
sont  passés  en  Agenais., 

Mm. 

Trahison  suivie  de  Texil  volontaire  du  Conné* 
table  de  Bourbon»  Le  jeune  Montluc  fait  ses  pre-> 
mières  armes* 

t»as. 

Bataille  de  Pavie  :  entière  défaite  de  François  l^y, 
qui  masqua  son  artillerie  ^  et  la  rendit  inutile  ^ 
par  une  charge  hors  de  propos.  On  ne  cesse  de 
répéter  ces  mots  que  François  écrivit  à  sa  mère 
après  ce  désastre  :  Tout  est  perdu  fors  rhonneur. 
Restait-il  donc  beaucoup  d'honneur  au  Prince  qui 
perdit  h  la  fois  ,  par  sa  faute ,  et  la  bataille,  ei 
rilalie  et  la  liberté? 

Vers  la  même  époque  j  une  maladie  épidcmi- 
que  emporta  la  plus  grande  partie  de  la  popula- 
tion de  plusieurs  communes  riveraines  du  Drat> 
tant  dans  Tarronâissement  actuel  de  Marmande , 
que  dans  celui  de  La  Réole  ^  département  de  la 
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Gironde  :  Henri  I*'  »  Roi  de  Navarre  et  Setgoettr 
de  ces  communes  dépendantes  du  Duché  d'Âlbret^ 
ayant  fait  venir,  pour  repeupler  ce  territoire 
presque  désert ,  des  familles  de  cultivateurs  du 
Poitou  y  delà  Saintonge,  dû  Maine  et  de  TAnjou, 
n'obtint  pas  tous  les  résultats  qu^il  devait  attendre 
de  sa  prévoyante  sagesse.    Les  nouvelles  familles 
travaillèrent  les  terres  qui  leur-  furent  confiées  ; 
mais  accueillis  avec  défaveur  par  les  anciens  habi- 
tans  échappés  à  l'épidémie ,  non-seulement  ces 
familles  ne  reçurent  d'eux  aucun  secours  ,  mais 
les  individus  qui  les  composaient  furent  gratifiés 
du  sobriquet  de  Ganache  y   terme  de  mépris^ 
emprunté  de  TEspagnoL  Ensorte  qu'aucune  fu- 
sion ne  s'étant  opérée  entre  ces  deux  peuplades , 
Texotique  conserva  toujours  sa  constitution  physi- 
que originaire  ,  ses  habitudes ,  ses  mœurs  et  son 
langage  qui  s'étant  mélangé  avec,  celui  du  pays  j 
^devenu  par  degré  un  jargon  dur  et  barbare. 
Cet  état  de  choses  presque  inconcevable  ,  s'est 
néanmoins  perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans  un 
territoire  composé  de  huit  à  dix  communes  de 
l'arrondissement  de  Marmande ,  même  qualifiées 
sans  façon  du  nom  de  Gas^acherie.  Depuis  1789 
seulement  ,  quelques  alliances  donnent  l'espoir^ 
assure-i-on  ^  de  voix  disparaître  insensiblement  les 


cussion  poUiique  m  religico  ,•  ^^^rêv,  »e 

comme  nous  lavons  loujc^'  ^  dep»»^*    ' 

chronologique,  à  rapport/  ^x  de»  ï«PÎ 

<nnt  n>s>és en  Âaenais,  •  .'  ,-._„«  les 


dep«i*    vroU 


>nologique,lirappor-/  ^^  de»  rapp^*^^* 

sont  passés  en  Agenais,  ;'/  babiie»*-  ^«*  "°^' 

'//  ^Blêmes  loiâ,    c^ 

Trahison  .  as  à  cette  -^^^^^^l^^^  .ux 

table  de  Br  ,  babitan»  de  nos       ^^^o^evs  q«* 

mières  »      ,  Agen  ,  de  ^é»^  ,.i3  sont  ori- 

.,^sc.3br.rparmie«x  ,       -H  ^^^  ^  ^^ 

^1  duu  r»I»'  *î"^^  *^       Z  .  h  son  ^"''^'' 
.^;:eC.scoLe.o.p^-^^^^^^^^ 

Français,  est  la  »««^  -^  ^u  connu  de  ses 

donne,  ^^  seule  par  laq-Ue      ^^  ^^  ^^.^^  ^ 

nouveaux  concitoyens.   «  est  p  ,„,p^^rr, 

^  1     ^  ve.rt  on  bommc  presn         „-  ^^rêt 
temps  k  leurs  jenx  u  ^^^  ^  1  inv«5» 

et  qui  «obtient souvent  ,  <l"«  *     ^  ^„  ^„  to<t«^ 
cjo'il  mérite  par  ses  ^«««*  ^"*^^Tc  Frar^'^'^" 

de  oos  l«y-; -^:^::,  3aus  aUé^tionsu./e' 
glais  ,   a  peu  pre»  *- 


bords  de  la  Garoone. 
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Foodation  du  Chapitre  de  Pujols  auprès  de 
Villeneuve.  Celle  même  année,  Vincent  Billonis 
fit  paraître,  imprimé  à  Limoges,  son  Bréviaire  du 
Diocèse  d'Agen.  Bien  que  Billonis  fui  Officiai , 
Chanoine  des  Chapitres  de  Sainl-Elienne  et  de 
Saint-Caprais,  et  Curé  de  quatre  ou  cinq  Pa- 
roisses ,  il  fut  encore  nommé  Doyen  du  nouveau 
Chapitre  ,  à  la  fondation  duquel  il  avait  conlri- 
Dué  y  avec  les  Seigneurs  du  lieu, 

1527. 

Gérard  Ruffi  ,  Trésorier  de  la  Cathédrale  de 
Meaux ,  plus  connu  ,  surtout  en  Agenais ,  sous 
le  nom  de  Roussel  ^  suivit  Marguerite  de  Valois  , 
Keine.de  Navarre,  en  Béarn  ,  et  vint  ensuite  avec 
elle  k  Nérac  ,  où  il  fut ,  dit-on ,  Tapôtre  de  U 
réforme;  Marguerite  ,  devant  laquelle  il  avait 
prêché  à  Paris  ,  l'ayant  beaucoup  goûté,  lui  fit 
obtenir^  par  sa  protection,  l'Abbaye  de  Clairac  et 
TEvêché  d'Oloron.  Il  fut,  néanmoins,  bien  qu'il 
conservât  toujours  les  dehors  de  la  catholicité  , 
un  personnage  ,  sous  ce  rapport ,  très-équivoque. 


^  S46  — 

Il  joignait  d^ailleurs  au  savoir ,  le  don  de  Vélo* 
quence  et  des  mœurs  irréprochables.  Né  dans 
le  Diocèse  d'Amiens  ,  il  était  compatriote  de 
Calvin,  et  regardé  comme  l'un  de  ses  premiers 
disciples. 

1829.-1850. 

» 

hes  Protestans  sont  ainsi  nommés^  pour  avoir 
protesté  celle  année  contre  un,  décret  de  la  Diète 
de  Spire  j  en  faveur  de  la.  Religion  Romaine. 
Mêla  nch ton  vient  en  Agenais  prêcher /a  Doctrine* 

Tandis  qu'on  brûlait  en  France  les  partisans  de 
Calvin^  Charles-Quint  accordait  h  ceux  de  Luther 
la  liberté  de  conscience  jusqu'à  la  convocation 
d'un  Concile  général.  Le  vent  de  la  politique 
soufHait  rarement  du  même  côté  dans  le  cabinet 
de  ces  deux  Princes. 

1834. 

Schisme  d'Angleterre.  Calvin  ,  protégé  pat 
Marguerite  d'Angouléme ,  obligé  de  quitter  Paris 
Tannée  précédente  ,    se  réfugie  [a  Nérac.   G  est 
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d'alors  qâ'il  faut  dater  la  naissance  de  la  Re- 
forme en  Agenais.  On  s'accorde  à  penser  néau- 
moics  que  ce  grand  novateur  menait  dans  la  re* 
traite  une  yie  très-solitaire ,  et  qu'il  n'y  prêcha  y 
ni  dogmatisa  jamais.  Il  était ,  au  surplus ,  d'une 
Kumeur  sombre  et  d'un  caractère  intraitable  ^ 
bien  difTérent  ^  cet  ^ard  de  Théodore  de  Bèze , 
qu'on  nous  peint  sous  des  traits  plus  gracieux  y  ex 
qui  lui  succéda  même  à  la  Cour  de  Navarre. 

1S8S. 

Jules-César  Scaliger  ,  dans  un  écrit  polémique 
dirigé  contre  Erasme ,  cherche  et  trouve  le.  moyeu 
d'invectiver  les  habitans  d'Agen ,  ses  compatriotes 
adoptifs  ;  il  les  accuse  de  vivre  dans  le  désœuvré^ 
ment  et  la  plus  crasse  ignorance^  de  négliger 
Vagriculturè ,  et  tous  les  avantages  du  plus 
heureux  climat  :  imputations  d'autant  plus 
remarquables ,  qu'elles  sont  consignées  dans  un 
ouvrage  où  l'on  ne  devrait  pas  s'attendre  a  les 
rencontrer ,  et  qu'elles  caractérisent  ouvertement 
Tesprit  caustique  de  leur  auteur ,  ainsi  que  son 
ingratitude.  ScaUg.  inorat.  adirer.  Eram.  apud 
Golnitls  Ulisses  GalL  Beïg.  Jmstel.  ,  i655  , 
pag.  54 1*  Ce  n'est  pas  que  les  Agenais  de  cette 
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époque  ne  fussent ,  k  beaucoup  près^  sans  repro- 
che y  et  que  les  mœurs  de  la  jeunesse  surloui  fus- 
sent bien  pures  et  bien  régulières.  Belleforesl 
nous  raconte  une  histoire  qui  ne  nous  fixe  que 
trop  à  cet  égard.  Cette  histoire  est  si  infâme  ,  si 
horriblement  scandaleuse  ,  qu*on  ne  peut  la 
croire  que  fort  exagérée  ;  mais  ne  fût-elle  vraie 
qu'à  moitié,  elle  serait  encore  très-criminelle. 
Cependant,  les  Magistrats  ne  lui  donnèrent  aucune 
suite  ,  et  laissèrent  punir  les  coupables  parTindi- 
gnation  générale  qu'elle  dut  exciter.  Toutefois^  si 
Belleforest,  alors  précepteur  des  enfans  d'Antoine 
Denort  à  Agen,  était  à  portée  d'être  bien  informé^ 
Vauteur  du  scandale  était  Ecclésiastique  ,  et  lai 
Protestant ,  depuis  Ministre  à  La  Rochelle  :  nous 
devons  désirer  qu'il  fcit  possible  de  le  soup- 
çonner dans  cette  circonstance  de  quelque  im- 
partialité. 

iS39. 

Plorimond  de  Raymond ,  dans  ses  ouvrages , 
accuse  pricipalement  les  maîtres  d'école  et  de 
pension  ,  d'avoir  répandu  en  Agenais  la  nouvelle 
doctrine,  en  faisant  germer  ses  principes  dans 
Tesprit  de  leurs  jeunes  élèves  ,  qui  la  portèrent 
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ensuite  dans' tous  les  rangs  de  la  société.  J^gnore 
jusqu^à  quel  point  cette  assertion  peut  être  fon* 
dée  ;  mais  il  est  certain  que  Charles  Sarrazin , 
Régent  humaniste  à  Agen  y  passe  pour  le  premier 
propagateur  des  dogmes  de  Calvin  dans  cette  ville, 
dont  il  s'échappa  furtivement  dans  la  suite ,  lors- 
qu'on y  sévit  avec  rigueur  contre  la  Réforme. 
Jérôme  Vindocin ,  Religieux  Dominicain  ,  fut 
moins  heureux.  Ce  jeune  homme,  qu^on  nous 
peint  comme  un  sujet  distingué ,  par  ses  talens 
et  son  goût  pour  Tétude  ,  d'abord  adjoint  &  Tln- 
quisiteur  Ferrariô ,  fut  ensuite  Professeur  de 
Philosophie  à  Agen  ,  dans  la  maison  de  son 
ordre ,  avec  un  autre  moine  de  son  âge,  nommé 
Dupont ,  natif  de  Tonneins.  Imbus  des  mêmes 
principes,  ces  deur  amis  quittèrent  bientôt  le 
froc  ,  allèrent  voyager  en  Suisse  y  d  où  ils  se  ren- 
dirent à  Genève.  Dupont  s'arrêta  dans  cette  ville; 
mais  Vindocin,  conduit  par  sa  mauvaise  étoile^ 
revint  en  France.  A  peine  arrivé  en  Gascogne  y 
peut-être  son  pays  natal^  il  y  fut  guetté  et  pris  par 
un  Inquisiteur  nommé  Rochet ,  qui  le  signala 
bientôt  \  Lacombe^  Officiai  de  TËvéque  d'Agen. 
Pourquoi  faut-il  que  ce  nom  sinistre nou^rappelle 
encore  celui  d^m  monstre  d'horrible  mémoire,  et 
si  justement  exécré  dans  nos  contrées  !  Quoiqu'il 
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en  soit ,  ce  Lacombe ,  après  avoir  détenu  quel-» 
ques  jours  le  malheureux  Vindocin  dans  la  prison 
de  rEvéchéy  connue  alors  sous  le  nom  de  la  Gabio 
ou  de  VEscuragno ,  le  déclara  Hérétique ,  et 
comme  tel,  le  transmît  aux  bras  séculiers.  C'était 
renvoyer^  la  mort.  En  effet ,  jugé  d'après  les  lois 
rigoureuses  du  temps  ,  il  fut  aussitôt  condamné  à 
être  brûlé  vif;  ce  qui  fut  etécuté  sut  le  Gravier , 
au  bord  de  la  Garonne  ,  à  la  vue  d'un  peuple  im- 
mense accouru  de  toutes  parts  ,  et  avide  d'un 
spectacle  qui  ne  s'était  pas  renouvelle  dans  dos 
contrées  depuis  1  époque  des  Albigeois.  Vindocin, 
au  reste  ,  subit  ce  cruel  arrêt  avec  une  patience 
et  une  résignation  qui  excitèrent ,  au  plus  haut 
degré  ^  l'intérêt  de  tous  les  assistans*  Ce  mal^ 
heureux  ne  cessa  d'invoquer  le  nom  de  Jésus^ 
au  milieu  des  flammes ,  et  de  prier  pour  le 
pardon  de  ses  ennemis.  La  foule  en  silence 
se  retira  pénétrée  de  terreur  et  de  pitié  ;  les 
Catholiques  même  ,  pour  la  plupart ,  regardè- 
rent ce  supplice  comme  une  espèce  d'Apothéose, 
une  sorte  de  purification  par  le  feu  ,  qui  méritait 
à  Vindocin  d'être  reçu  dans  le  Ciel  par  le  ?ète 
des  miséricordes.  Si  la  foi  des  Catholiques  fut 
ébranlée ,  celle  des  Proiestans  triompha ,  et  la 
masse  exaspérée  de  leurs  partisans  s'accrut  du 
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grand  npmbre  de  ceux  que  perdit  lIEglîsc  Rou- 
maine. Ce  teniblie  essai  produisit  un  ^et  tout 
contraire  à  celui  qu'un  zàle  inconsidéré  ^^était 
flatté  d'en  afèiendre  ;  il  arriva  ,  dit  de  «enuenx 
Labrunîc ,  ce  quW  ^voit  toujow»  ^  Jorsqu^on  om- 
ploie  Jles  "éemières  rigueiiFs  contre  le  ifauati&ine. 
Au  surplus  ,  un  pauvre 'serrurier  et  ce  «oiaie  fu- 
rent les  seuls  qui  périrent  alors  k  Agen  ,  et  qui 
figurent  en  conséqv^Kse  daiw  rénoroie  compila- 
tion  de  Simon  Goulard ,  au  nombre  des  martyrs 
Àe  la^forme.  Cependant  ^  Joseph  Scaliger  pré- 
tend que  y  durant  les  premiers  troubles  ^  «on  y  fit 
pendre  p4ns  de  trois  cents  personnes  pour  cause 
de  Religion ,  et  qu'il  n'y  eut  jamais  autant  d'exé- 
cutions de  ce  genre  dans  aucune  ville  de  France. 
Nos  deux  Ecrivains  Ecclésiastiques  regardèrent 
d'abord  «ette  imputation  comme  une  oddteuae  ca- 
lomnie, ils  se  fondaient  sur  ce  que  Simon  Gou- 
lard  et  Théodore  «de  Bèze  se  taisent  à  ce  sujets 
^ndttque  le  premier  cherchait  pavtout  des  ma- 
tériaux peur  grossir  son  Tccneil ,  et  que  le  second 
remplit  son  liisloiffe  des  Elises  j  4e  détails  qui 
devaient  lui  sembler  moins  importans  j  enfin , 
qu^il  avait  fait  un  assez  long  séjour  à  Nérac ,  pour 
avoir  été  bien  informé.  Néanmoins  ,  après  y  avoir 
réfléchi,    Argenton   et    Labrunie    finissent    par 

21 
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trouver  la  flétrissante  allégation  de  Scaliger  assez 
probable^  pour  suspendre  le  Jugement  de  l'Us- 
torien ,  qui  n'a  d'autre  objet  que  la  recherche  de 
la  vérité.  En  effet  ^  Scaliger  pouvait  avoir  été 
témoin  de  ces  supplices  ,  et  la  brutale  jurispru- 
dence de  nos  pères  ,  alors  passablement  supersti- 
tieux 9    nous  est  assez  connue. 

Célèbre  ordonnance  de  Villers-Côtereis  ,  pour 
Tabréviation  des  procédures  judiciaires  ,  et  par 
laquelle  on  défend  aux  Juges  Ecclésiastiques 
d'empiéter  sur  les  Juges  Séculiers.  11  est  aussi  en- 
joint ,  par  cette  ordonnance ,  de  rédiger  désormais 
les  actes  publics  autrement  qu'en  Français.  * 

1541.  <-  1Ô45. 

« 

LiC  supplice  de  Vindocin  ,  comme  nous  Tavons 
vu  y  loin  d'arrêter  les  progrès  de  la  réforme,  ^^ 
servit    qu'Ji  l'accélérer.     L'Agenais    fut  dfeAoTS 
inondé  de  prédicans  chaleureux  qui  faisaient  par- 
tout des  prosélytes.   On  cite  Jean  Carvin  à  Ville- 
neuve ,  Jérôme  Cazabonne  k  Monflanquin^  André 

*  Le  aâoÂt  i54o  ,  François  I»^  ordonne  qu*an  Président  elu' 
nombre  de  Conseillers  da  Parlement  de  Bordeaux  ,  qui  seraitavisé, 
irait  \.tTi\v\^^  grands  jours  à  Agén  ,   depuis  le   i»  septembre  jus- 
qu'au i5  octobre  môme  année.  (Ëxtr.  de  PEncyc.  méth.,  art.  P^'"' 
iemeni.  (  jfote  de  Fédî/eur.) 
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Mélancton  ,  neveu  du  célèbre  Philippe  ,  à  Toil- 
neins  ,  Gérard  Roussel  et  le  Bénédictin  Ayméric 
à  Glairac ,  comme  les  principaux  apôtres  y  qui 
répandaient ,  à  Tenvi ,  la  nouvelle  doctrine  ; 
il  est  vrai  de  dire  ,  en  effet ,  qu'elle  se  propagea 
dès  celte  époque  ,  avec  une  telle  rapidité  ,  qu'il 
devint  impossible  de  Farrêter. 

Jean  ,  Cardinal  de    Lorraine ,   fils  de  René , 
lioi  de  Jérusalem  et  de  Sicile  ^   ayant  ajouté  de- 
puis i538  TEvêché  d'Agen  aux  Archevêchés  de 
Narbonne,   de  Reims  ^  de  Lyon  et  d'Alby  ,   aux 
Evéchés  de  Metz  ,  de  Tulle  ,  de  Térouanne  ,  de 
Verdun ,  de  Luçon  ,  de  Valence  ,   de  Diez  ^  de 
Maçon  et  de  Nantes ,  donne  asile  dans  son  Diocèse 
à  Constantia  Rangonia  ^  veuve  de  César  Frégose  , 
l  un  des  Ambassadeurs  que  le  Marquis  de  Guast 
fil  assassiner  en  i54i,  sur  le  Pô,  lorsqu'ils  se 
rendaient  à  leur  légation  respective.  Le  Château 
deBazensprès  le  Port-Sainte-Marie,  et  dépendant 
des  E\êques  d'Agen  ^  fut  assigné  à  cette  veuve  , 
pour  son  domicile  ,    et  le  revenu  de  la  cure  de 
Cancon  pour  son  entretien  et  celui  de  ses  enfans. 
On  peut  remarquer  à  cet  égard ,  que  ce  fut  sans  op- 
I   position  de  la  part  du  Chapitre  de  Saint-Etienne- 
d'Agen,  bien  qu'il  eût  des  droits.sur  les  fruits  de  ce 
riche  bénéfice.  Au  reste ,  le  Cardinal  chargé  des  af- 
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Jaires.de  Fiance  i  ftame,  i»e  «ésidait  çoini  dans 
«5S  «ombneia  Biocèscs  :  il  ne  pamt  iamais  h 

Hiver  très  -  rigoureux.  Bataille  4e  ,Céri«)te. 
Paix  trop  lon^-temps  atteinduc ,  «ntre  Charles- 
Quint  et  François  I". 

1S43. 

Horrible  exécution  de  Mérindol  et  de  Çabrières 
pour  cause  de  Religion  :  sous  ce  prétexte ,  les 
soldats  commettent  toute  sorte  ^e  crimes. 
Ouverture  du  Concile  de  Trente  ,   ^ui  ne  6nit 

■  qu'en   i568. 

tô46. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  obtient  de  François  ^J 
une  Ordonnance  qui  règle  k  l'avenir  la  mamcrede 
percevoir  les  Bîmes  Ecclésiastiques.    Mort  de 

Luther. 

1»47. 

Jules-César  Scaliger  ,  qui  s'éta;it  déjà  fait  un 
grand  nom  dans  la  république  des  lettres,  et  dont 
sa  maison  de  i'Escale ,  près  d'Agen  ,  était  un  lie» 
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privilégié  pour  le  cake  dea  Muses  y  Scaltger  j  ai- J€ 
dît,  y  recm  cette  année  la.  vîaite  de  BeUeforestj 
ancien  précepteur  ches  Dëhort ,  celui  pvéci^aieiit 
que  Montliie  appelairt-  lé  bon^  homme.  Ântoifie 
Muret  vint  aussi  voiir  Soaliger  la  nsétne  amhée  ;,  et 
son  fils  Joseph  nou&^a|ijii«tt($  qud  cessvantl,  peu* 
favorisé  da  la  fortune  y  {ttt-  qiiellqpie  temps  pé- 
dant l*  k  Âgeor^d'oii  il  se  rendit!  à  Aueh ,  pmtr 
expliquer  Gibérdu' dass  le  Séminaii^.  It ajouté, 
qu^après  quelques  mois  de  séjour  dans  cétseville  , 
il  revint  en  Agenais  ^  et  fut  précepteur  à  Ville- 
neuve^ chez  un  riche  marehandr  nommé  Brévent^ 
ce  qui  ne  Tempéchait  pas  d'expliquer  les  auteurs 

^' Del*nàli(1â'  Pédante  :  ce  mot  a  proBaBIeinent  ia  même  origine 
uie  Pidaf(0§ae  \  gemr^ ée- gens  ,  dit  Montaigne^,  au^  sofit  dts  Pé- 
oans  y  ^ui  ont  la  souvenance  asshx  pleine  ,  mais  le  jugement  entre- 
r$ment creux  :  cçct  ne*  pDtirait  gpkièr^  s^ndffesftifr  à  Élurei  ^iot  piré- 
«epteor  y  çjte  la  France  et  P Italie  recognoist ,  dit-il  encore  , 
«  ^k\  V  ,'c4>è^.'a9  dfè's^s  Essrfîé'V»'  p(fur  le  ntâiHèu^  orateur  du 
temps  :  bien  qo'aTCc  les  talens  rtquis  ,  pour  nastruction  ^è  ta'* 
Î^Qûessé ,  Mtrret'pài^ik"  në&tîMoid's  pouf  avoir  lès  vices  qui  étaient 
les  pin»  k  craindre  pour^  elle.  Saint^Vertumen  rapporte  en  effet 
que  ce  grand  littéirateiÔT  du  xyi«  siècle ,  fut  chassé  de  Venise , 
ob,  P, ..„.,, \\t\\  Jfh^p^k^  ScaHger ,  ftim  coffieuparalir^  làléié* 
entrevoir  aussi  qu*k  Toulouse  ,  on  voulut  ,  pro  ipso  facto ,  le 
fairtf  \Mlltr  ^t 

Qui  ridigœ  ûammés  çitaverat  ante  Tolostt  ^ 
mureius 

Au  reste  ,  Tarsenal  de  tant  d*infâmiès. Cest  le  Scali^erana^ 

longue  série ,  par  ordre  alphabétique  ,  d*épigraimnes  et  de  bbns 
nnotà  ,  rtecnéillis  ^t%  ctrtrfversafiions  de  Joseph  Scal/ger ,  par 
Saint-Vertunien ,  son  grand  ami ,  et  qai ,  ce  nous  semble  ,  a  pris 
une  route  bien  étrange  pour  s'en  aller  en'  Paradis» 

{Noiç  deNditeuy,) 
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latins  dans  l'école  publique  ;  et  qu'enfin  ,  ayant 
fait  avec  ses  élèves  un  second  voyage  à  Agen ,  pour 
y  voir  Scaliger ,  celuin^i  le  recommanda  aux  ma- 
gistrats de  Bordeaux ,  qui  Tinvitèrent  à  venir  en- 
seigner les  Belles-IiCttres  au  Collège  de  Guienne, 
où  professaient  alors  Bucchanan,  Govea,  Grouchi , 
Vinet ,  etc.  Quels  hommes  pour  instruire  la  jeu- 
nesse! Cette  ville,  comme  au  temps  d'Ausonne, 
était  encore  la  plus  célèbre  école  de  la  France 
occidentale. 

IM7.~IS48.— 1549. 

« 

Révolte  en  Guienne  au  sujet  de  la  Gabelle. 
Cette  révolte  n'est  nulle  part  aussi  violente  qu'à 
Bordeaux  ,  où  le  Comte  de  Monneins  ,  Comman- 
dant de  la  ville  ,  est  massacré  par  les  séditieux  : 
le  Connétable  de  Montmorency  punit  les  rebelles 
avec  la  dernière  rigueur.  L'Agenais  ne  paraît 
point  avoir  pris  part  à  ces  troubles  ;  il  y  eût , 
cependant  ^  selon  M.  Verneilh  de  Puyrazeau , 
huit  personnes  exécutées  à  Marmahde  à  l'occasion 
de  la  révolte  dont  il  s'agit. 

François  !«''  meurt  le  3i  mars  i547.  Henri  II, 
son  fils  _,  monte  sur  le  Trône  ,  à  29  ans  ,  sous  les 
auspices  les  plus  heureux. 
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Mort  de  Marguerite  ^  sceur  de  François  l^^  , 
Reine  de  Navarre.  Cette  Princesse  joignait  h,  tous 
les  dons  de  la  nature,  tous  les  agrémens  d'un 
esprit  cultivé.  Sa  religion  était  au  moins  très-* 
équivoque  ^  si  elle  n'était  pas  totalement  con* 
forme  aux  principes  libéraux  de  la  nouvelle  doc^ 
irine.  On  le  croira  d'autant  plus  volontiers , 
qu'elle  attira  constamment  k  sa  Cour ,  et  retint 
auprès  d'elle  ,  des  hommes  connus  pour  être  sec- 
tateurs avérés  de  la  Réforme ,  tels  que  Clément 
Marot  j  Mélancton  ,  Gérard  Roussel  ^  Lcftvrc 
d'Etaples,  Théodore  de  Bèze  et  Calvin  lui-même.  * 
Après  avoir  résidé  lopg-temps  à  Nérac  ^  avec 
Henri  I"  son  mari ,  elle  mourut  au  Château 
d'Odon  en  Bigorre.  Marguerite  a  laissé  un  recueil 
de  nouvelles^  la  plupart  très-galantes  ,  qu''on  lit 
encore  avec  plaisir  ,  mais  on  a  oublié  depuis 
long-temps  les  livres  ascétiques  qu'elle  a  aussi 
composés.  ** 

*  PEvéque  Guillaume  Briçoonet,  qui  s*ëtait  laissé  endoctriner 
par  des  prédicateurs  Luthériens,    vint   encore  se   réfugier  auprès 
(''«lie  à  Nérac;  de  même  que  Jean  Leclerc  ,  cardeur  de  laine  ,  qui^ 
pour  «Toir  été  leur   disciple  ,  fut   non-seulement  puni  du  fouet, 
nais  aussi  marqué  d*un  fer  chaud  :  supplice  inutile  et  tout  2i  fait  injuste. 

£st  modus  itt  rébus 

Nec  senticâ  dignum  horribili  s  ect are  flagella,     ÏIoR . 
*,,.Nec  stigmale  dignum.     Juv. 

/**  On  attribue  encore  ,    à  celle  Reine  aulcur  ,    une  production 
"lléraîre  avec  le  titre  singulier  de  Margueriles  de  la  MarguerNc- 


328 


1550. 


Mort  du  Cardinal  de  Lorraine,  Evéque  d'Âgen. 
11  ajoutait  aux  nombreux  Diocèses  que  nous  avons 
déjà  mentionnés ,  les  riches  Abbayes  de  Fécamp , 
de  Marmoutiers^  de  St.^œnj  de  Cluny ,  et 
beaucoup  d'autres  ,  ce  qui  n^einpêcha  pas  qu'il 
ne  mourût  accablé  de  dettes ,  et  banqueroutier  : 
Mathieu  Bandel ,  ou  Bandello  ,  Italien,  de  nais- 
sance ,  lui  succéda.  Ârifétons-nous  un  instant 
sur  ce  Prélat^  qui  fut  Tun  des  homnïes  de  lettres 
les  plus  distingués  de  son  siècle.  Nev^u  du.  Gé- 
néral des  Dominicains^ 9  Dominicain  lui-même^ 
et  Tami  intime  de  Scaliger  j  il  vint  avec  lui  à 
Agen  ,  où  j  comme  lui ,  il  trouva  une  seconde 
patrie.  Nous  ignoron&'Xes  détails  de  sa  vie  privée, 
sans  doute  consacrée  à  Tétude  y  nous  savons  seule- 
ment qu'il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Cabalsaut, 
Saltoscahalli  ,  aux  environs  d'Agen ,  qu'il  pa- 
raît cependant  n'avoir  jamais  desservie.  Son  ca- 
ractère devait  être  d'ailleurs  obligeant  et  commu- 
nicatif;   nous  possédons  dii    moins   un   volume 

des  Princesses,  a  vol.  in-8*  ,  impr.  k  Lyon  ,  en  i547  ;  c'est-à- 
dire  ,  2i  peu  près  deux  ans  avant  sa  mort  :  ilse  peut  au  reste,  qu'il 
n*est  rien  autre  chose  de  curieux ,  dans  la  collectioù  de  ses 
œuvres,  que  d'avoir  été  formée  ,  par  un  certain  Sylvius  ^  à\X\Jeaa 
de  la  Haye  ,    son  valet  de  chambre.  (  Notes  de  f éditeur*) 
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* 

échappé  de  sa  bibliothèque,  VOdissée  d' Homère  j 
en  Grec,  au  frontispice  duquel  est  écrit  BtmdeUh 
et  amicofUm.  Quoiqu'il  en  soit  ^  il*  ftit  assez 
connu  et  snffîsssimment  estimé-  de  ses  conidm- 
pomins  ponr  être  élevé  àt  TEpiscopàtf,  Ife  i^ 
septembre  de  csette  année  ,  sur  là  nominatiôni  d^ii 
Roi  de  France.  Nous  devons  pourtant  rematquer, 
dans  la  Bulle  d'élection  ,  la  réserve  de  la  moitié 
des  fVuits  de  la  manse  Epi^opale ,  en  faVeut<  des 
enfans  die  la  veuve  FVégbsfe;,  dbnt  le  cadet ,  uôtnmé 
Janus ,  dfeviiit  en' effet  Ëvéqué  d'Amen  en'  1 555, 
sur  la  démission  de  Baïidel  ;  ee  qui  faiv  côiijec- 
turer,  qu^il  ne  fut  pourvu  du  Diocèse  que  cotiime' 
une  espè(:fe  de  gérailt'  ou  confideni&aiite  ,  ev 
comme'cftf  le  disait  alors  avec  plus  de  franchise 
que  d'élégance  ,  ùU'  ciisiodi  nos^ ,  jusqu^à  ce  que 
le  jeune  Frégoseeùt  atteint  Tàgé' requis  pour  TIU 
piseopat.  Bàndel ,  attaché  d'ailleurs  et  dévoué  au- 
Cardinal  de  Lorraine  ^  sersfitorfamiUaris  et  do^ 
mesticus ,  n'occupa  donc  le  Siège  d'Âgen  que 
par  intérim ,  que  par  complaisance,  et  peut-être 
pour  ne  pas  quitter  lé  Ghàteau  de  Baaenfe  ,i  où  il 
faisait  son  séjour,  habituel  as/ec  U»  veiwe  Fre'gose. 
Ce  Ghàteau  était  alors  devenu  le  Temple  des* 
Muses.  Bandel^  y  entretenait  un  commerce  scien- 
tifique et  littéraire  avec  tous  les  érudttS' et  tous  les 
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beaux  esprits  de  son  temps.  Lucrèce  de  Gonzague 
fut  Tobjet  ordinaire  de  ses  chants ,  et  il  fit  imprU 
mer  à  Agen  ,  par  Réboul  ou  Rebol  ,  RebogUo , 
en  1545^  petit  in-8° ,  l'ouvrage  connu  sous  le 
titre  de  XI^  Canti  del  BandeUo  j  qu'il  avait 
composé  pour  cette  fille  célèbre.  Les  Nouvelles 
Galantes  y  en  trois  volumes ,  du  même  auteur,  où 
se  trouve  ,  pour  la  première  fois,  la  tragique  et 
touchante  histoire  de  Romeo  et  Juliette^  bien 
que  très-recherchées  des  curieux ,  sont  d'un  prix 
beaucoup  moins  élevé  que  ses  XI^  Canti  ^  puis- 
qu'on a  vu  vendre  ce  petit  in-8°  600  fr.  12s.,  il 
y  a  quelques  années  ,  à  Paris  et  à  l'encan  de  fea 
M.  Gaignat.  Il  y  a  plusieurs  éditions  de  ces  deui 
ouvrages  ;  les  meilleures  sont  celles  de  Lucques, 
i554^  3  vol.  in-4*^,  et  de  Londres^  174^?  ^^4 
vol.  y  aussi  in-4^-  Mathieu  Bandel  mourut  à 
Bazens  en  i56i  ,  et  fut  inhumé  dans  l'Eglise  des 
Dominicains  du  Port-Sainte-Marie. 

t5Sl. 

Henri  II  écrit  à  tous  les  Evêques  du  Royaume 
de  faire  la  visite  de  leur  Diocèse  ^  de  s'informer 
de  la  conduite  des  Ecclésiastiques^  et  de  celle  de 
la  population  dont  ils  dirigeaient  et  surveillaient 
Pinstruotion  religieuse.    Les  résultats  de  ces  iu- 
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formations  ,  rapportés  dans  un  procès-verbal , 
devaient  être  envoyés  au  Métropolitain V^  pour 
passer  ensuite  sous  les  yeux  d'un  Concile  national 
que  le  Roi  se  proposait  d'assembler.  Baudel,  s'ex- 
cusant  sur  son  âge ,  chargea  J.  Vallier  ,  Evêque 
de  Grasse,  et  son- Vicaire-Général  *,  de  s'acquitter 
de  cette  commission  délicate.  11  fut  bien  constaté 
par  les  procès-verbaux  de  la  visite  ,  que  cerUiins 
Ecclésiastiques  étaient  d'une  ignorance  pro- 
fonde \  que  beaucoup  de  Cures  possédaient 
deux  ou  même  trois  Paroisses ,  etc.  ;  mais 
Vallier  ne  troussa ,  dit-il  ,  personne  sentant  niai 
de  la  Foij  ni  que  aucun  «Préchier  eût  prêchié» 
aucune  proposition  mal  sonnante.  11  est  ^  au 
reste  ^  assez  probable  que  le  Grand-Vicaire  n'ap- 
porta pas  une  attention  superstitieuse  k  la  recher- 
che des  dissidens  ;  puisque  ,  sans  sortir  d'Âgen  j 
il  aurait  trouvé  plusieurs  Ecclésiastiques  partisans 
de  la  Réforme  ,  notamment  le  Chanoine  de  Mort, 
qui  délaissa  son  Canonicai  pour  aller  Ministre  k 
La  Rochelle  ,  et  dont  les  principes  étaient  certai- 
nement bien  mal  sonnans.  D'ailleurs ,  la  plupart 
des  Prêtres  qui  paraissaient  avoir  conservé  Tinté- 
grité  de  leur  foi ,  avaient  donné  dans  un  autre 

^  Arch.  de  r£?éché. 
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genre  de  corruption'^  presque  aussi*  condanaiiiMe. 
La  pluralité  des*  beHéftces  était  teUement  à  rordit 
du  )Our  ^iqu'elle  n'excitait  plus  l'attention  de  per- 
sonne. Il  en  étaitiifeinsi*de  la  césidence  même  j^our 
les  cucés.  Le  ch>ira-t-on  ?  Un  certain  yîilaaov»^ 
Cucé  de*  là  Cathédrale  y    possédait  son  liénéfice 
depuis  douae  ans<;  et  suivant  le  procèsr-verbal ,  H 
n* avait  jamais  dit  ni  célébré  messe  eUuis  sadite 
Paroisse ,  ni  fait  aucun  acte  d'Egkse  en  iceUe, 
Cette  visite  y  an  re^e ,  dont  le  principal  objet 
était  de  constater  les  progrès  de  la  Réforme  j  n  eut 
aucune  ^ite,    ainsi  que  le  projet  du  Coficile 
national;  Henri  II ,  biouillé  avec  Jnles  IlIV  ^^^ 
lait  seulement  Tintimidetf  par  cette  menace  ;  sa- 
tisfait d'y  avoir  réussi  y  il  se  livra  k  d^autves*soiii8V 
et  ne  s'en  occup»  plus.    Cependant,  pamtle  a5 
juin* de  la  même  année  ,  Fé^it  de  Chàiteatibriaiisli 
lequel ,  en' ordonnant  la  recherche  des  Héréi- 
ques  j  fit  recommencer  les  supplice»  avec  ^^ 
de  fureur  que*  jt^naÂsv 

M»8i 

Eléoilore  ,  sœur  de  Charles-Quint ,  veuve  de 
François  I«'  ,  et  à  laquelle  avait  été  donné  PAge- 
nais  en  douaire  ^  après  la  mort  de  son  époux  ; 
meurt  elle-même  en  Espagne  ,  où  elle  s'était 
reiirée. 


—  S5S.  — 

La  même  année  ^  le  2 1  >oG$ahve  ,  Jules^IiésQr 
Soaliger  t^tmina  sajcarnère  ^  igé  «de  «j4  ^i^^  dont 
Havaitipassé ,  pnès  4^  la  moitié ,  au  milieu  de 
nous ,  sans  nous  en  Aimer  daivanta^.  Aiinsi  que 
son  fils  Jo8(^,  il  A  été  jugé  «i  acwvem  ,  q«ll 
est  superjElu  de  revenir  ici  sur  le  compte  de  sa 
vaste  érudition  et  sur  le  peu  de  goût  qui  règne 
en  général  dans  ses  ouvrages.  * 

Mft9. 

V^QH  jy[;i|ienr^t ,  blesse  d^ns  wi  (oubdoiî»  ,  par 
Mfèfjt-^m^ti^  jQapitajiii;^  de ^es  gardes,  qvi'il  avait 
|br^  de  ^o^tqr  /conuie  luii  ;  Àl  célé];>i:fti)t  .dans  ee 
touriiqis^  seAon  >le  goût  du  temps ,  les  noqes  de  €^ 
fîUé  et  d^.i^a  iS^^r  ;  |la  première  aviec  le  ]^oi  d'Es- 

*  Il  .poas  mapqnerait  toiyoars  la  vie  complète  des  deui  ScaUger\ 
ii  eut  «r&i  «se  rimm  avons  4}^  m  4rè's4)el  éloge  de  Jules- 
César  par  m,  3riçuet\  mais  un  éloge  e^l  rarement  une  œjivre 
uutoriqaê  :  rien  de  plus  commun  et  généralement  de  moins  goàté^ 
si  ee  n'est  pourtant  ceoi  de  ,U  Pau^vr^ié ,  pj^r  Syqésiiv» ,  de  |a 
Videur ^  par  Favorin ,  et  de  la  Folie ,  par  Erasme  ;  tours  de 
forot  ^'ii^prit  et  méq^e  de  ^nie.  Au  9s(«  ,  qfiimt^ux  S^aUger  ^ 
les  seuls  détails  véridiqucs  ^  peut-être  ,  qu*on  puisse  trouver  sur 
tua ,  sont  cxMnme  \  iamaift  «libUés  d^ot  ie  H/ulèHana  ou  Vei^féés 
(lÎTerses  de  Huei  ^  «  savant  universel  »  ,  dit  Vollaire  ,  qui 
*  toujours  conserva  la  même  ardeur  pour  Pétude  ,  jusqu'à  Page 
!>  A^  fna^re-vi9gt'4fnxe  ans*  »:Qfioiqu'i,i,en,s^t  pQ^rtant,  Il  l'égard 
-^  l^w^Jï^ïfitisf^  .dejs  j*e<;ber,cbe^  généalQgt^ues  uivt.déîà  fait  r^spn 
4s  U  -IK^ni^é  ridi<!;u)e  d«#  $caliger  ,  gq[i  ^e  ipré^eadalent  issos  des 
Princes  âtV^fCûû,  sos^nor^ins  de  Viroi^e  ,  de  Viçence  et  de  la 
Marche  TréméHue ;  tQi^te^ .ces  .(îctipns  hjlsio niques  étouffent,  d'ail- 
leurs ,  plutêkt  U  méirttf  .qnVlles  ne  l'honorent.  (  Noie  de  VEdil.  ) 
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pagne  j  la  seconde  avec  le  duc  de  Savoie. 
François  II ,  âgé  seulement  de  i5  ans ,  lui  suc- 
cède. Henri  avait  pris  congé  des  sujets  réformés 
de  son  royaume  ,  par  le  fameux  édit  d'Ecouen , 
qui  les  condamnait  à  mort  sans  remission  * 

1560. 

La  jeunesse  et  l'incapacité  du  nouveau  Roi  cau- 
sent de  grands  troubles  dans  l'Etat ,  dont  le  Gou- 
vernement resta  dans  les  mains  de  la  Reine  mèr6^ 
Catherine  de  Médicis.  Comme  elle  partageait  cet 
honneur  avec  les  Guises  ,  oncles  de  la  jeune  Reine 
Marie  Stuart  ,  Antoine  de  Bourbon  et  le  Prince 
de  Condé  son  frère  ,  qui  par  le  droit  de  leur 
naissance  ,  prétendaient  être  préférés  ^  aban- 
donnèrent la  Cour  ,  et  cherchèrent  dès-lors  une 
occasion  de  se  venger  ,  que  les  progrès  du  Protes- 
tantisme, dans  les  Provinces  méridionales ,  ne 
tardèrent  point  à  leur  offrir. 

On  n'avait  pas  encore  envisagé  les  nouveite 
opinions  religieuses,  sous  le  rapport  de  leur  in- 

*  «  De  Thou  ,  irad,  franc.  ,  iom,  3  ,  />.  Soi ,  dit  que  le  Roi  Je 
»  Navarre,  ayant  reçu  les  ordres  dn  Roi  François  II,  défit qa«- 
»  ques  Huguenots  dans  PAgenais  ,  et  qu'il  traita  avec  beaucoup 
»  de  sévérité  toutes  les  personnes  suspectes;»  ce  qui  en  politi- 
que et  les  armes  \  la  main  ,  a  toujours  été  le  droit  du  jeu. 

(  Note  de  redite  un  ) 
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fluence  politique.  La  Cour  s^était  contentée  de 
laisser  aux  Tribunaux  le  soin  d'y  remédier  par 
des  supplices ,  qui  loin  de  remplir  ce  but , 
augmentaient  le  nombre  des  prosélytes.  Rien 
n'arrêtait  le  peuple  avide  de  nouveautés  ,  et  que 
lextréme  rigueur  du  dernier  édit  avait  d'ailleurs 
exaspéré.  L'irritation  des  esprits  était  générale. 
Les  Grands  Seigneurs  j  pour  la  plupart  ^  parti- 
sans de  la  Réforme  ^  partageaient  l'indignation 
publique  ^  dont  ils  se  firent  les  organes  et  les 
défenseurs.  Us  s^unirent  aux  Protestans  ,  s'arme* 
rent  contre  l'autorité  de  Guises  et  le  despotisme 
dont  on  les  accusait.  Il  s'éleva  partout  des  mur- 
mures qui  furent  suivis  de  la  conjuration  d'Am- 
boise  ,  dans  laquelle  on  a  dit  qu'il  y  avait  moins 
A'Hugonerie  que  de  mécontentement.  A  cette 
époque  ,  le  premier  feu  de  la  révolte  éclata  dans 
VAgenais,  lorsque  à  la  persuasion  de  la  Rénaudie^ 
deux  mille  hommes  prirent  les  armes ,  entretenus 
dans  leur  insurrection  ^  par  les  ministres  Bois- 
sonnadc  et  David.  Ce  dernier ,  ensuite  chassé 
d'Agen,  trouva  un  asile  à  Nérac,  auprès  de 
Jeanne  d'Albret  ^  qui  lui  accorda  la  grande  salle 
du  Château ,  pour  prêcher  son  nouvel  Evangile. 
Cependant ,  les  événemens  qui  suivirent  la  dé- 
couverte de  la  conjuration  d'Amboise  j  en.  avaient 
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am&aé  diautres  ,  qui  plaôèrem  a  Ja  tête  du  jparti 
P.cote^jLaut ,  Je  'Roi  .de  Naj^atxe  el  le  Prince  de 
Coudé .  Le  premier yLieutenaoDit  duBoien  Guieune^ 
y  vivait  ipolitiquement ,  et  tsemblait  y  reooqplir 
a86ee  bien  les  devoirs  <le  sbl  eh^jrge  ;  il  fit  même 
dissiper  'Un  .corps  de  ^deux  mille  iVéformés ,  qui 
allaient  s'empaaser  de  Ja  ville  d'Âgen  ,  ce  qui 
aurait  entraiiSLé  la  défoction  d'une  parue  de  la 
Pirovince  ;  mais  H  ne  livra  point  aux  Guises  les 
Ministres  fioisnormand  .et  David ,  qu'ils  lui  de- 
m«ndaieni  avec  limstaince  ;  le  second  ,  libriemeDt 
soupçonné  d'avoir  réié  ràme^et  le  chef*de  la  con- 
juration d'Ânil>oise^  et  sur\ieillé  comme  tel  à  la 
Cour  j  la  quitta  furtivement  pour  se  rendre  à 
Nérac  y  auprès  de  son  frère  ;  et  là  ^  v^ut  d'abord 
4:omme  lui  ^  avec  l'air  d'îune  parfaite  indifïereiice 
«ur  les  affaires  du  temps.  Mais  ,  oette  nullité 
apparente  n'abusa  personne.  Si  son  frère  af- 
fedak  encore  parfois  quelques  .dehors  du  ca- 
tholicisme ,  lui  se  moquait  hautement  des  ce- 
sémonles  les  plus  augustes  de  ce  culte;  et 
devint  bientôt  en  Guienne  le  promoteur  des  trou- 
bles ^e  le  Roi  de  Navarœ  étjait  chargé  d'apaiser. 
Ge^ui*ci ,  d'ailleurs ,  s'y  portait  faiblement.  Après 
l'expulsion  ,  simulée  pevtt  ^  être  y  Âe  jquelques 
Ministres  provocateurs  ,  l'inoendie  augmenta  a» 
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lieu  de  s'éteindre  ;  les  espHts  ^  loin  de  se  calmer , 
s'exaltèrent,  et  furent  agités -par  un  fanatisme 
en  délire  qui  ne  s'était  point  encore  manifesté. 
D'un  autre  côté ,  les  deux  frères  devenus  plus 
suspects  que  jamais  à  la  Cour  ,  après  y  avoir  été 
appelés^  crurent  devoir  s'y  rendre,  et  furent 
arrêtés  à  Orléans  par  ordre  des  Guise ,  qui  ^ 
selon  nos  manuscrits ,  commirent  à  cet  effel  le 
Sénéchal  d'Âgenais.  Ce  grand  coup  frappé  ,  le 
procès  du  Prince  de  Condé  fat  aussitôt  commencé  ; 
le  Bnnce  allait  périr  sur  Péchafaud  ;  le  même  sort 
était  réservé  au  Roi  de  Navarre  dans  sa  prison  , 
lorsque ,  par  une  espèce  de  miracle  ,  la 'mort  du 
Roi  leur  sauva  la  vie.  Dès  ce  moment  vont  com- 
mencer les  événemens  nombreux  et  précipités 
qui  replongèrent  si  long-temps  TÂgenais  dans 
une  guerre  d'autant  plus  déplorable  ,  qu'elle 
divisait  entre  eux  les  citoyens  ^  et  même  quelque- 
fois les  familles.  Au  milieu  de  ces  troubles,  je  ne 
peux  dissimuler  guère  l'embarras  où  je  vais  me 
trouver  souvent ,  pour  rapporter  à  leur  véritable 
place  les  faits  même  les  plus  importans  de  cette 
guerre  civile.  Montluc ,  qui  peut  me  fournir  tant 
de  renseignediens  ^  ne  marque  aucune  date  dans 
ses  commentaires ,  et  raconte  les  événemens  selon 
que  sa  mcrnoireles  lui  retrace.  De  Thou  est  plus 

22 
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exact  à  cet  égard  ;  cependant^  il  est.  difficile  par- 
fois de  le  concilier ,  soit  avec  les  Mémoires  de 
Condé  ,  qu'il  convient  aussi  de  compulser ,  soii 
avec  les  manuscrits  qui  me  servent  de  guide.  Si 
)e  commets  quelque  erreur  de  date  ou  d'un  autre 
genre,  aux  yeux  d'un  lecteur  plus  instruit  que  moi 
de  notre  histoire  locale^  en  réclamant  son  indul- 
gence^ je  le  prie  aussi  de  ne  se  prononcer^  qu'après 
avoir  pris  connaissance  des  autorités  que  j'ai  con- 
sultées ,  qu'après  les  avoir  comparées  et  discutées 
avec  la  même  exactitude  et  la  même  impartialité. 
Quoiqu'il  en  soit ,  on  ne  saurait  se  représenter 
quel  était  alors  l'état  de  l'Àgenais  ,  sans  éprouver 
un  renouvellement  d'intérêt  à  l'approche  des  évé- 
nemens  dont  il  allait  bientôt  deveinir  le  théâtre. 
Une  fermentation  sourde  agitait  les  esprits^  et  les 
partis  opposés  s'assemblaient  dans  l'ombre  en  con- 
seils privés  et  séditieux.  Ils  se  redoutaient  mutuel- 
lement ,  et  craignaient  d'être  à  chaque  instant 
prévenus  par  les  complots  ou  par  les  armes  àe 
leurs  ennemis.  La  politique  excitait  secrètement 
au  fanatisme  ;  et  dès  le  premier  coup  qu'il  frappa 
dans  une  contrée  voisine ,  le  sang  coula  de  toutes 
parts  :  mais  reprenons  l'ordre  chronologique,  * 

♦  Par  ordre  du  Roi ,  le  29  août  i56o  ,    François  Baffin  ,  à\i 
Poion ,    Sénéchal    d*Agenais  ^    mène    pour  lin  fait    grave,  m*'* 
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Après  la  mort  du  Petit  François  ,  nom  que 
certains    historiens    donnent    au    dernier    Roi , 
Charles  IX  ,  âgé  de  lo  ans  ,  monte  sur  le  trône. 
Le  parti  de  la  Réforme  devient  audacieux,  des 
troubles  éclatent  a  Agen.    Jean  Barelles  *  y  pré-' 
che  publiquement  chez  Roussanes  y  Conseiller  au 
Présidial  ;    Tafiluence    des  auditeurs   devint   si 
grande  ,  que  ^  sa  maison  ne  pouvant  plus  les  con- 
tenir y  Godefroi  de  Caumont ,  Abbé  de  Clairac  y 
Pardaillan  ,  de  Muny ,  de  la  Chapelle  ^  Tayson- 
nat,  Castelsagrat ,  Lalanne  et  Calonges  promirent 
leur  protection  aux  affiliés  ,  et  mirent  à  leur  dis- 
position TËglise    de    Saint- Phébade.    Aussitôt, 
le  peuple  se  porte  en  foule  à  cette  Eglise  ,  et  s'eu 
empare  sans  autre  formalité  ;  il  en  fait  autant  de  . 
celle  des  Jacobins ,  qui  plus  spacieuse ,  convient 
mieux  à  son  objet.    Ce  pernicieux  exemple  ne 
manqua  pas  d'être  suivi.    Les  Réformés  de  Ville- 

• 

Ignoré  ,  le  Vidame  de  Chartres  ,  prisonnier  k  la  Bastille  ;  puis  , 
au  jour  d«  la  Toussaint  ,  i***  novembre,  ce  même  Sénéchal,  qui 
paraissait  avoir  Tentiëre  confiance  de  François  II ,  est  chargé  par 
loi  de  garder  à  vue  le  Prince  de  Condé.  (  Mémoires  de  Condé  , 
tom.  I  ,  p.  i6  et  a3.  )  (  Nofe  de  redit,  ) 

*  L'ex-Franciscaîn  BarelieSy  que  de  Thon  nomme  aassi  Cormery^ 
et  la  Faille  Jean  Cornière ,  était  espagnol  d*origine  ,  et  avait  em- 
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neuve  brûlèrent  à  Penne ,  et  les  Images  elles  Au- 
tels, ils  chassèrent  les  Cordelière  de  leur  Couvent, 
puis  les  ayant  rappelés ,  les  admirent  au  partage 
de  leur  Eglise,  qui  devint  ainsi  commune  au  culte 
Catholique  et  au  culte  Protestant.  La  maison  que 
ces  Religieux  avaient  à  Nérac  ^  abandonnée  par 
eux ,  fût  occupée  par  l'école  d'un  Ministre. 
D'un  autre  côté  ^  les  Seigneurs  de  Fbmel  et  de 
Laugnac  ,  usant  de  représailles,  chassèrent  à  leur 
tour  les  Réformés  de  Libos ,  de  Tournon  et  de  La- 
plume  :  ces  contrées  appartenaient  au  Roi  de  Na- 
varre. Cependant,  plusieurs  Gentilshommes  ayant 
sollicité  Burie  ,  qui  était  à  Bordeaux,  de  venir  ré- 
tablir l'ordre  à  Agén  ,  il  se  rendit  k  leur  prière  , 
et  fit  restituer  l'Eglise  des  Dominicains  aux  Catho- 
liques^ mais  il  fut  obligé  de  laisser  celle  de  Saint- 
Phébade  aux  Pro  test  ans  ,  et  ceux-ci  reprirent  la 
première  de  vive  force  ,   quelque  temps  après  :  il 


brassé  te  Calvinisme  ;  devenu  ministre  au  synode  de  Sainte-Foi  , 
il  épousa  une  jeune  veuve ,  filLe  d*uii  apothicaire  d*Agen  :  Bareiies 
donc  ,  alla  trouver  un  jour  Montluc  k  sa  maison  à^Esfiiiac  , 
pour  lui  offrir  des  présens  ;  on  peut  voir  dans  les  commentaires  du 
v^eux  guerrier  ,  comme  quoi  il  reçut  les  riches  offrandes  de  ce 
Gordetier  apostat.  Au  reste ,  ce  qui  dai^s  la  suite  arriva  de  pis  à 
ce  religieux  défroqué  ,  c'est  qu*il  fut  indignement  tratné  sur  la  claie 
et  brûlé  vif  ^  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  ,  comme  jadis 
on  faisait  des  Manichéens  ,  sorte  d*héréliqoes  aussi ,  accusés  d*en~ 
seigner ,  que  le  Fils  de  Dieu  n*est  pas  venu  sur  la  terre ,  qu*il 
n'a  pu  natlre  d^une  Vierge  ,  qu^il  nVst  enfin  ni  mort  ni  ressuscité  , 
etc.,  etc.  (Noie  de  tédilk) 
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n'y  avait  déjà  plus  d^accommodenient  à  ràmiahle 
entre  les  deux  partis. 

Sur  ces  entrefaites  j  les  Catholiques  de  Cahots 
donnent  le  signal  de  la  guerre  civile  ,  et  font  un 
horrible  massacre  des  Protestans.  Ceux  de  Fumel 
et  des  environs  égorgent  bientôt  après  leur  Sei- 
gneur ^  avec  des  circonstances  qui  font  frémir.  La 
Cour  envoie  des  Commissaires^  pour  juger  et  punir 
ces  crimes.  Burie  et  Montluc  sont  nommés  ,  pour 
faire  exécuter  le  jugement  de  ces  commissaires  : 
ce  dernier,  piqué  de  n'avoir  à  jouer  qu'un  rôle 
secondaire ,  dans  le  drame  sanglant  qui  se  pré- 
pare ,  excite  d'ailleurs  par  la  noblesse  ,  à  venger 
d'une  manière  exemplaire  le  meurtre  do  Fumel , 
prend  sur  lui  des  mesures  qui  hâtent  le  jugement 
et  donnent  lieu  à  des  précautions  de  sûreté  publi- 
que dont  nous  rendrons  compte ,  mais  qui  ne  font 
qu^aigrir  les  esprits.  Argenton  et  Labrunie  au- 
raient désiré  avoir  une  relation  authentique  et 
bien  détaillée  de  la  mort  du  Seigneur  de  Fumel , 
épisode  intéressant  dont  ils  ont  été  réduits  à  co- 
pier le  récit  dans  l'historien  de  Thou  ^  parce  que 
Montluc  glisse  légèrement  sur  les  circonstances 
de  ce  crime  j  mais  plus  heureux^  si  c'est  un  bon- 
heur que  d'avoir  recueilli  ces  détails  àffligeans  ^ 
j'ai  pu  recouvrer  une  expédition  de  la  sentence 
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prouoncéc  par  les  juges  ,  et  dont  j'ai  donné  un 
extrait  assez  étendu  dans  ma  lo^  notice  archéo- 
logique ,  à  laquelle  je  renvoie  le  lecteur.  *  On 
ne  peut  concevoir ,  au  reste ,  la  méprise  de  Du- 
pleix^  qui  fait  assassiner  Fumel ,  avec  les  Sei- 
gneurs de  Cuq  et  de  Lamontjoie  ,  à  Astaffort  ! 

Pendant  ces  événemens ,  l'Agenais ,  comme  ou 
pense  bien  ,  était  loin  d'obtenir  ni  paix  ni  trêve. 
Sans  parler  des  désordres  qui  se  passaient  dans  les 
campagnes,  où  les  Seigneurs  excitaient  parlout  la 
révolte ,  sous  prétexte  de  servir  la  cause  Royale  jce 
n'était,  dans  les  villes,  qu'émeutes  et  séditions 
jolirnalières.  Les  Magistrats  catholiques  n'élaient 

*  Pour  achever  de  coniiailre  ,  avec  certitude  ,  Tétat  historique 
des  Gaules  avant  la  conquête  des  Romains   et   postérieurement  ï 
cette  époque ,  l'Académie  des  Inscriptions   et  Belles-Lettres  avait 
quelque  temps  fondé  l^espoir  de  ses  utiles  travaux,  sur  les  efforU 
réunis  des  hommes  éclairés  de  tous  les  départemeDs;lorsc[u^k  ce  litre, 
le  savant  auteur  de  nos  annales  composa  dix  notices  qui  tontes  forent 
envoyées  manuscrites, fiesonvivanlet  par  lui-même,  en  diversterops, 
^  rinslitut;  cependant,  comme  depuis  la  suppression  du  concours 
ouvert  pour  la  recherche  des  antiquités  naiîonales  ,  rautcur  de  ces 
notices  en  avait  aussi  expédié  une  neuvième  relative  k  cet  objet  :  je 
crois  utile  de  faire  savoir  qu'elle  est  devenue  aujourd'hui  la  dixième, 
par  renvoi  de  la  neuvième^   qui  se   trouvant  liée  par  l'ordre  des 
matières  avec  lahuilibmr,  doit  naturellement  occuper  la  neavUme 
place  dans  la  série  de  ses  notices.  Je  m'empresse  de  signaler  éga- 
lement que  ,  vers  la  fin  de  1828,  notre  historien  adressa  une  re- 
lation du  siège  de  Tonneins  ,  en  162a  ,   à  l'Académie  ,  et  que  ee 
fragment  de  notre  Histoire  moderne  ,  ne  doit  pas  compter  au. nom- 
i>re  des  notices  ,  li  l'objet  desquelles  il  est  étranger  ;  au  reste  ,  ce 
dernier  opuscule  va  se  publier  incessamment ,  ainsi  que  les  notices 
dont  il  vient  d'être  parlé,  et  qui  seront  le  complément  des  œavres 
posthumes  de  notre  savant  et  modeste  écrivain.      (Noie  detéH^*) 
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plas  obéis.  Ceux.d'Agen  voulurent  faire  arrêter 
un  Ministre  perturbateur  de  la  paix  publique  ^ 
qu'ils  furent  obligés  de  relâcher.  Un  autre  jour  y 
le  peuple  en  masse  mpute  sur  la  colline  de  Saint- 
Vincent  ,  et  y  détruit  de  fond  en  comble  l'ermi- 
tage fondé  par  la  piété  de  la  génération  précé- 
dente.  Montluc  j  lors  à  Estillac  y  appelé  par  les 
Consuls  pour  venir  rétablir  Tordre^  se  rend  au 
faubourg  du  Passage ,  et  se  retire  sans  avoir  rien 
obtenu  des  factieux.  Peu  de  ten^ps  après  j  deux 
Ministres ,  venus  de  Nérac,  lui  offrirent  4o  mille 
francs  y  de  la  part  de  leurs  Eglises  ^  s'il  voulait 
leur  être  favorable.  Il  faut  voir ,  à  ce  sujet  y  dans 
ses  commentaires ,  la  grande  colère  de  cet  homme 
violent  et  désintéressé.  * 

Cependant  y  les  Juges  nommés  par  la  Cour , 
pour  informer  contre  les  auteurs  des  massacres  de 
Cahoi$  et  du.  Seigneur  de  Fumel  y  écrivirent  à 
Barie  et  à  Montluc  y  qu'ils  invitèrent  à  venir  les 
joindre  à  Cahors  y  pour  commencer  la  procédure. 
Montluc  ,  qui  voulait  débuter  par  celle  de  Fu- 
mel ^  leur  ayant  fait  des  instances  à  ce  sujet, 
auxquelles  ils  crurent  à  propos  de  ne  point  déférer, 
Montluc  ^  dis-je ,  alla  trouver  Burie  à  Clairac  ^ 

• 

*  L*un  de  ces  religieux  était  ^tfrr//^.r.  (  Voyei  la  note  précédente,  ' 
p-  n^^  et  suÎY.  )  (  yofé-  de  redit.  ) 
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le  fit  entrer  dans  ses  vues ,  et  partit  aussitôt  avec 
lui  pour  Villeneuve ,  où  St.-Orens  les  attendait 
av6c  quelques  troupes.  Pendant  leur  séjour  dans 
cette  ville  ^  on  leur  amena  ,  de  Ste.-Lîvrade  ,  le 
capitaine  Moralet ,  et  quelques  autres  protestans , . 
arrêtés  sans  doute  en  flagrant  délit  ;  Montluc  les 
fit  exécuter  sur  Theure,-  par  les  bourreaux  qu'il 
avait  à  sa  suite  et  qu'il  nommait  ses  laquais;  puis^ 
il  continua  sa  route  et  se  rendit  k  Fumel,  La  Com- 
mission de  la  Cour  ne  s'y  trouvant  pas ,  il  en 
forma  une  autre  de  son  autorité  privée  ^  et  com- 
posée de  certains  membres  du  présidial  d'Âgen  , 
dont  Torthodoxie  et  l'opinion  lui  étaient  bien 
connues.  Ces  nouveaux  Commissaires  ^tant  arrivés^ 
la  condamnation  des  coupables  fut  prompte  et 
terrible.  Selon  nos  auteurs  y  on  fit  tirer  un  Diacre 
h  quatre  chevaux  ,  rompre  vifs  ou  pendre  environ 
quarante  habitans  de  Fumel  ou  des  environs.  La 
ville  fut  démantelée ,  plusieurs  de  ses  maisons 
rasées ,  le  clocher  de  son  église  abattu ,  obligée 
de  payer  trois  cent  vingt  mille  livres ,  etc.  Je  me 
réfère  à  cet  égard  ,  au  jugement  rapporté  dans  ma 
io«  Notice ,  que  j'ai  déjà  cité ,  et  même  où  quel- 
ques-unes des  dispositions  de  cet  s^rrêt  se  trouvent 
modifiées.  Montluc  et  Burie  se  rendirent  j  après 
çet^e  exécution ,   h  Cahors ,  où  les  Commissaire^ 


—  545  — 

du  Roi  faisaient  le  procès  aux  auteurs  du  massacre 
des  réformés.  Montluc  y  eut  une  vive  dispute  avec 
Godefroy  de  Gaumont ,  abbé  de  Glairac ,  auquel 
il  reprochait  de  soutenir  les  protestans  ;  ils  allè- 
rent jusqu'à  dégainer  leurs  épées ,  et  se  seraient 
égorgés^  si  des  amis  communs  ne  les  avaient  sé- 
parés. Dès-l6rs,  Caumont  et  Montluc  furent 
brouillés  pour  la  vie.  Ce  dernier^  poussant  trop 
loin  le  ressentiment,  écrivit  même  en  Cour, 
contre  son  adversaire ,  qu'il  peignit  comme  un 
des  principaux  meneurs  des  factieux;  il  avait 
tort  :  Caumont  parut,  en  effet ,  protéger  les  pro- 
testans^ dans  quelques  occasions  peut-être ,  mais 
ne  fut  jamais  leur  chef. 

L'année  précédente,  les  Etats -Généraux  du 
rqyaume  s'assemblèrent  h.  Orléans  *  ;  les  députés 
de  TAgenais  n'y  parurent  point.  La  raison  ?  Je  l'i- 
gnore. Comme  il  était  question^  dansle  parti  protesr 
tant ,  de  porterie  Roi  de  Navarre  k  la  régence  ;  peut- 
être  j  l'élection  des  députés  fut-elle  traversée  par 
les  cabales  du  gouvernement ,  et  n'eùt-elle  point 
lieu  dans  nos  contrées  :  il  se  peut  aussi  que  les 
députés  apprirent  en  route  la  mort  du  Roi  ^  et 
dans  l'idée  que  les  Etats  ne  se  tiendraient  pas  sous 

**  Garnier  ,  htsloire  de  France. 
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le  nouveau  règae ,  ou  seraient  ajournés ,  ils  re- 
vinrent sur  leurs  foyers.  C'était  alors  un  si  graud 
voyage  que  celui  d'Ageh  à  Orléans  ! 


isea. 


Les  Protestans  s'emparent  d'Agen ,  sous  la  con- 
duite du  capitaine  Truelle.  Ils  s'introduisirent 
dans  la  ville  au  nombre  de  800  pendant  la  nuit 
du  i5  avril ,  et  se  trouvèrent  en  bataille  sur  la 
grande  place  ^  a  la  pointe  du  jour.  Truelle  réumt 
dans  la  maison  de  rEvêque  ^  alors  absent ,  les 
Consuls  y  les  Membres  du  présidial ,  avec  les  prm- 
cipaux  habitans  ,  et  les  y  retint  en  charte  privée. 
Pendant  ce  temps  ^  il  recrutait  ses  soldats,  passait 

♦  On  rapporte  que,  celle  annëe  i56i ,  quatre  individas  httni 
livrés  au  dcrDÎcr  supplice  ,  pour  avoir  traîné  le  Crucifix  etluiaTwr 
fait  couper  la  léte,  au  milieu  de  la  place  d*Agen.  (  Voy.Mém,de 

Un  certain  Cappoieiie ,  ex-receveur  pour  le  roi  en  Agci|ûs,  t\ 
détenu  prisonnier  k  la  Conciergerie  du  Palais  ,  pour  déficit  de  sa 
caisse  ,  promet  de  fournir  des  preuves  irrécusables  contre  le  Boi 
de  Navarre  et  le  prince  de  Coodé  :  aussitôt^  mis  en  liberté  , 
Cappoleite  ,  est-il  dit ,  mêm,de  Condé ,  tom.  1 1 ,  ^.  877  ,  n^épar- 
fne  aucun  artifice  pour  accomplir  son  indigne  promesse. 

Une  lettre  de  la  noblesse.  \  MM.  Burie  et  de  Montlac  ,  écrUe 
vers  la  fin  de  iSSt  ,  et  copiée  sur  Toriginal  .des  Essais  filss.  de 
Dupuy»  vol.  588,  fait  asses  connaître  les. motifs  qui  firent  ag>r 
MonllttG  ;  elle  se  trouve  Mim,  de  Condé,  iom,  %,p.  1 07 .  On  lit  encore, 
m^me  tome  ,  p.  184  et  suivantes  de  cet  ouvrage,  un  Mémoire  très-ci^' 
constancié  de  Moniluc,  sur  les  affaires  de  la  Guienne  ,  en  i56i, 
pour  être  présenté,  de  sa  part,  k  la  Reine  Catherine  et  au  Roi , 
par  le  capitaine  Montluc  ,  son  fils.  (Note  défiait.) 


—  347  — 

des  revues ,  désarmait  les  Catholiques,  pillait  les 
églises  et  brûlait  les  archives  des  Chapitres.  Il 
força  aussi  les  détenus  à  Tévéché  de  se  rendre  au 
sermon  ,  à  la  cathédrale^  où  ils  furent  conduits 
par  des  gens  armés  commis  k  leur  garde ,  et  à  leurs 
frais.  Il  paraît ,  au  reste  ^  qu'il  ne  se  passa  aucun 
autre  désordre  public ,  a  Âgen  y  durant  cette  occu<- 
pation  hostile.  On  ne  dit  pas  même  que  les  Moines 
aient  été  maltraités ,  ni  chassés  de  leurs  couvens, 
que  peut-être^  ils  avaient  eu  la  précaution  de 
quitter  d'avance.  La  plupart  de  leurs  églises  ne 
furent  cependant  pas  respectées,  et  portaient  en- 
core de  nos  jours  les  marques  de  la  mutilation 
de  leurs  statues  à  cette  époque.  Ces  faits  fionl  * 
constatés  dans  un  long  procès-verbal ,  mais  si  dif- 
fus^ que  je  renonce  h,  Tinsérer  ici,  malgré  ce 
qa'il  pourrait  avoir  de  curieux  et  d'intéressant 
pour  mes  compatriotes.  Il  fut  dressé  par  le  Juge 
Mage,  qui  prend  le  titre  de  Juge  Mage  d'Âgenais 
et  de  Gascogne ,  quelques-uns  des  détenus  à  l'é* 
vêché  ,  obtinrent  leur  liberté  sous  divers  pré- 
textes ;  d^autres  se  rachetèrent  pour  une  petite 
somme  d^argent  ^  destinée ,  disaitron ,  k  la  solde 
des  troupes  qui  devaient  délivrer  le  roi  pri- 
sonnier à  Fontainebleau.  Enfîn^  les  derniers  atten*- 
dirent  jusqu'à  Tévacuation  de  la  ville  par  les  ré- 
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A)rinés  j  qui  se  retirèrent  à  Tournon.le  i3  août , 
par  une  marche  précipitée.  Selon  de  Thou ,  les 
Catholiques  d^Âgen  se  livrèrent  ^  après  le  départ 
des  Protestans ,  à  de  cruelles  représailles  contre 
ceux  qui  ne  les  avaient  pas  suivis  dans  leur  re- 
traite. Nos  auteurs  ecclésiastiques  nient  le  fait^  at- 
tendu ^  disent-ils ,  qu'on  n'en  trouve  aucuneirace 
dans  les  Registres  publics  ,  ni  dans  les  Mémoires 
du  temps.  Néanmoins  ,  cette  réaction  me  parait 
aussi  probable  qu'elle  est  naturelle.  Je  me  fonde, 
au  reste  ^  sur  ce  qu'un  conseiller  au  présidial, 
partisan  des  nouvelles  doctrines  ^  ayant  pris  la 
fuite  avec  ses  sectaires ,  et  s'étant  caché  à  Gavau- 
dun  ,  y  fut  découvert  par  les  Agenais ,  puis  ra- 
mené dans  leur  ville  et  pendu.  Au  surplus, 
Théodore  de  Beze  nous  peint  les  choses  bien  dif- 
féremment. D'après  lui ,  l'occupation  d'Âgen  par 
les  troupes  protestantes  ,  ne  fut  qu'une  mesure  de 
précaution  et  de  prudence ,  motivée  par  les  levées 
de  soldats  et  les  approvisionnemens  de  toute  es- 
pèce y  qui  annonçaient  hautement  des  projets 
hostiles  contre  les  Réformés.  «  Les  espions  de 
»  Burie  et  de  Montluc  ^  ajoute-t-il ,  s'informaient 
»  du  château  de  Gastelcuiller  ^  dont  ils  voulaient 
»  faire  une  prison  forte ,  parce  que  celles  de  la 
»  ville  ne  Tétaient  pas  assez  y  et  que ,  de  là ,  on 
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n  enverrait  a  Agen  ^  ceux  qu'on  voudrait  livrer 
»  aux  supplices  ;  que  les  officiers  de  ladite  ville 
»  faisaient  de  grandes  provisions  de  vivres  pour 
»  hommes  et  chevaux  ;  que  le  1 7  du  mois  d'avril, 
))  ceux  d'Agen  se  saisirent  des  clefs  des  portes  4c 
»  la  ville  ^  et  quant  désarmèrent  leurs  adversaires 
»  avec  tel  ordre  toutefois  ^  que  pour  empêcher  la 
))  furie  du  peuple  contre  les  magistrats  ,  chanoi- 
»  nés  et  autres  9  ceux  qui  étaient  dans  ce  danger 
))  furent  retenus  et  soigneusement  gardés  en  la 
»  maison  de  VEs^éque^  et  par  ce  moyen  ne 
»  leur  fut  méfait.  »  Dans  un  autre  endroit  ^  il 
assure  que  «  les  Réformés  d'Agen  fournirent , 
))  pour  aller  à  Orléans  ^  aoo  arquebusiers,  mo^ 
))  rionnés j  et  payés  pour  deux  mois;  pour  la 
))  solde  desquels  fut  emprunté  argent  des  princi- 
))  paux  qui  étaient  prisonniers,  qui,  lors,  Ta- 
»  vàncèrent  sous  Tobligation  ^  toutefois ,  des  prin- 
))  cipaux  de  la  religion^  desquels  ont  été  bien 
))  satisfaits.  » 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  deux  versions  presque 
également  probables ,  la  prise  d'Agen  par  les  Pro- 
testans  produisit  un  grand  effet  dans  FAgenais. 
Beaucoup  de  villes  ,  entre  autres  celles  de  Port- 
.  Sainte-Marie,  de  Nérac^  de  Monflanquin  se  dé- 
clarèrent pour  le  prince  de  Condé.    Il  n'y  eut 
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guère  qu'Auvillars  et  Condom  qui  demeurèrctit 
fidèles  ;  encore  ,  celte  dernière  eût  suivi  l'exem- 
ple de  la  défection  générale  y  si  elle  n^avait  été 
contenue  dans  le  devoir ,  par  le  zèle  et  le  courage 
de  Franc ,  lieutenant  du  Sénéchal* 

Jamais  ,  au  surplus  y  la  présence  d'un  homme 
'  ferme  et  résolu  ne  fut  plus  nécessaire  à  TAgenais. 
Tout  y  était  en  armes  ,  et  Fincendie  général  a  la 
veille  d^éclater.  DéjJi^  plus  de  4poo  hommes 
rassemblés  ,  du  parti  protestant ,  ne  demandaient 
qu'un  chef.  Les  églises  réformées  sollicitaient 
depuis  long-temps  Gaumont  et  Duras  de  se  mettre 
à  leur  léte ,  et  tout  faisait  V  Montlnc  une  loi  de 
se  dévouer  à  la  défense  de  la  Province.  Lorsqu'il 
apprit  celte  révohition  subite ,  il  se  trouvait  aux 
environs  de  Montauban ,  d'où  il  deva^it  se  rendre 
Ji  Paris  ;  mais  à  la  vue  du  danget*  ^  et  pressé  par 
les  sollicitations  des  Catholiques,  il  reprit  bientôt 
son  impatiente  activité  /  quand  il  s'agissait- de 
combattre.  Il  s'empressa  d'enrôler  des 'soldats, 
envoya  le  capitaine  Charry ,  s'empai*er  de  Puy- 
mirol,  que  sa  garnison  avait  abandonné  :  celui*ci 
n'y  trouve ,  en  effet ,  que  dix  hommes  et  deux 
pièces  de  canon.  L'historien  de  Thou  dit  que 
Charry  fut  attaqué  et  défait,  sur  la  route  de  Puy- 
mirol ,  par  les  garnisons  de  Penne  et  de  Mon* 
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(lanquin.  Charry  serait^il  donc  parti  de  Ville-* 
neuve ,  où  Montlac  s'était  d'abord  arrêté  ?  Cepen- 
dant y  il  dit-lui-méme  qae  Charry  passa  par  Ija 
Magistère  ,  ce  qui  semble ,  d'ailleurs  ,  plus  xm-^ 
turel  9  puisqu'il  devait  venir  de  Montauban.  Le 
même  historien ,  qui  ne  parait  pas  bien  informé, 
suppose  aussi  ^  que  Montluc  fut  alors  de  Montau- 
ban Si' Beaumont-de^Lolnagne,  et  qu'après  s'être 
séparé  de  Burie,  il  passa  la  Garonne.  Je  crois 
qu'il  se  trompe  ;  suivant  nos  manuscrits,  Montluc 
vint  de  St.-Ântoine  près  de  Montauban ,  a  YiU 
leneuve-suivLot ,  de  là  li  Galapian ,  et  enfin  che£ 
M.  de  Be^iumont,  près  d'Âgen,  où  la  noblesse 
fidèle  se  trouva^  pour  le  conjurer  de  ne  pas  aban- 
donner TAgenais  dans  la  crise  dont  il  était  menacé. 
Il  le  promit  y  ne  passa  la  Garonne  qc^e  le  lende- 
main j  non  comme  Ta  dit  de  Thou  Ji  Layrac  ^  qui 
s'était  révolté ,  mais  ailleurs ,  d'où  il  se  rendit  en 
Gascogne.  Il  alla  même  jusqu'en  Armagnac  ,  où 
grand  nombre  de  gentilshommes  catholiques  l'at-i 
tendaient  j  et  avec  lesquels  il  s'engagea ,  par  ser- 
ment,  à  défendre  la  Province;  Après  cette  course^ 
nécessitée  san$  doute  par  quelque  mesure  relative 
aux  affaires  du  temps  ?  cet  homme  j  aussi  actif 
qu'intrépide  ^  fut  bientôt  de  retour  aux  environs 
d'Agen  ,  où  le  capitaine  de  Mesme  venait  d'ame- 
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ncr  un  renfort  de  bonnes  troupes.  N'ayant  point 
de  fofces  suffisantes  pour  former  le  siège  de  celle 
ville  ,  ce  qui  dut  beaucoup  le  contrarier  ^  il  fut 
réduit  à  entamer  des  négociations^  qui  traînèrent 
en  longueur,  mais  dont  il  fut  néanmoins  à  la 
veillé  de  profiter^  pour  enlever  à  l'improviste 
Duras  et  Caumont ,  dont  il  surveillait  la  conduite 
pendant  les  pourparlers.  Ces  deux  Seigneurs  ne 
s'étaient  pas  encore  déclarés  chefs  desProtestans; 
mais  ils  tenaient ,  toutes  les  nuits ,  des  conféren-^ 
ces  secrètes  9  vis-à-vis  Agcn ,  au  boucg  du  Passage, 
dans  lesquelles  ils  avisaient  aux  intérêts  de  leur 
patti.  En  conséquence  ,  il  donna  Tordre  au  capi- 
taine Âme  9  qui  commandait  à  Condom ,  de  se 
trouver  à  jour  fixe  et  k  deux  heures  du  matin  ^ 
près  d'Astaffort  j  avec  un  corps  de  soldats  d'élite, 
et  de  Tattëndre.  La  mesure  était  bien  prise  ;  mais 
Duras  et  Caumont  ayant  été  prévenus  ,  les  firent 
échouer ,  et  Montluc  j  furieux ,   fut  obligé  de  se 
borner  à  faire  des  courses  dans  la  campagne,  qu'il 
eut  même  la  témérité  de  pousser,  quelquefois, 
jusqu'aux  portes  d'Agen.  Mais  cette  petite  guerre 
n'amenant  aucun  résultat  décisif,  il  se  détermina 
tout  à  coup  à  marcher  sur  Francescas^  où  ,  disent 
'  nos  manuscrits,  il  pouvait  surprendre  le  capitaine 
Molia  qui  s'y  était  jeté  avec  6oo  hommes  de  la 
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garnison  de  Nérac  ;  selon  ces  mahuscrits ,  son  es- 
poir ,  à  cet  égard  ,  fut  encore  déçu  ;  car  M olia  se 
défendit  avec  tant  de  courage  ,  que  Montluc  fut 
obligé  de  battre  en  retraite  ^  et  de  revenir  aux  en- 
virons d'Âgen.  Il  y  trouva  Arpajon  et  Marchastel , 
deux  chefs  catholiques  qui  l'attendaient,  pour 
aviser  avec  lui  sur  les  moyens  d'obliger  cette  ville  h, 
rentrer  dans  le  devoir.  Arrêtons-nous  ici ,  pour 
observer  que  cette  histoire  y  en  ce  qui  regarde 
Vattaque  de  Francescas ,  est  contredite  par  Mont- 
luc y  qui  dit  précisément  le  contraire ,  liv.  5 , 
pag.  6i  de  ses  Mémoires  ;  d'après  lui  j  Molia  était 
catholique  et  commandait  à  Francescas  y  où  vin- 
rent l'assaillir  600  hommes  de  la  garnison  de  Nérac. 
11  ajoute ,  qu'après  divers  assauts ,  dans  lesquels 
ils  furent  vigoureusement  repoussés,  ils  aban- 
donnèrent la  place ,  et  qu'étant  alors  arrivé  pour 
les  combattre ,  il  eut  le  grand  regret  de  les  trouver  * 
déguerpis.  On  préférera  peut-être  cette  version , 
attendu  que  Montluc  devait  savoir  mieux  que 
personne  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  occa- 
sion. Quoiqu'il  en  soit ,  h.  son  retour  sous  les 
murs  d'Agen  ,  Arpajon  et  Marchastel  concer- 
tèrent avec  lui  les  mesures  qui  restaient  a  pren- 
dre ,  pour  employer  utileméni;  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Ne  pouvant  assiéger  Agen  dans  les  for- 

23 
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mes  ,  faute  de  troupes  suffisantes  et  d'ar,tiUerie , 
il  fallut  encore  négocier.   Moniluc   n'onotit  rien 
pour  engager  les  habitans  k  se  rendre  ;   il  promit 
et  menaça  tour  à  tour  j  il  se  donna  tant  de  mou- 
vement, que,  par  la  médiation  dé  Caumont,  qu'il 
sut  faire  entrer  dans  ses  vues  %  il   engagea  de 
Mesme  h  des  côitfërénces  ,  qui  pouvaient  amener 
la  reddition  de  la  place  ;  et  Von  envoya  r^pçcti- 
vement  des  députés  à  Burie  ;  mais  ,   à  peine  ces 
députés  furent-ils  partis  ,  qu'on  apprit  qucGan- 
dale  venait  de  chasser  les  Protestansde.Langon, 
ce  qui,envers  Burie ^  inspira  une  grande  méfiance 
aux  Agenais ,   et  rompit  lejs  conférences.   D'un 
autre  côté  ,   ce  dernier  acheva, de  se  perdire  dans 
leur  espi^it^  par  les  conditions  exagérées  qu[il  ^vaiit 
désiré  leur  imposer  y  mais  auxquelles  les,  députés 
refusèrent  de  souscrire.  Les  Réformés  ^  d'ailleurs, 
nHgnoraient  pas  que  leur  parti  grossi^^^it  tous  Jes 
jout^^  çt  que  les  sollicitations  du  prince  de^Condé 
avaient  d4ternii]iLé  Symphorieu  deDurfort  ^  baron 
de  Duras ,  colpnel  des  {légionnaires  de  Guien&e  ^ 
a  prendre  le  cono^.mandement  des   troupes  pro- 
testantes. 

Cependant,  Burie    alarmé  du   péril  qui  me- 

*  De  Thou,  t.  4,  liv«  »*  ,  P«6«  4o6» 
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naçait  Bordeaux  ^  réclama  le  secours  de  Montluc, 
lorsque  xclui-^ci  était  plus  occupé  que  jamais  à 
réduire  Agen  sous  Tobéissance  du  Roi^  et  que  sans 
cesse  il  rodait  a  cheval  ^  aux  environs  de  cette 
ville.  Le  moment  n'était  pas  favorable  ^  mais  le 
conseil  fut  bientôt  pris  ;  Bordeaux  ne  devait  pas 
rester  plus  long^temps  exposé  ans  insultes  de 
Duras.  Montluc  réunit  donc  à  la  hâte  ses  compa- 
gnies ,  mit  toute  la  noblesse  en  réquisition ,  et , 
après  avoir  tenvoyé  le  capitaine  Arne  à  Condom  , 
il  s'avança  jusqu'à  Bruoh  ,  ^petit  bourg  sur  la  rive 
gauche  de  ta  Garonne.  A  peine  arrivait-il  dans  ce 
lien  ^  que  Doazan ,  parti  de  Nérac  avec  5oo  hom- 
mes y  s'emparait  de  Gastelviel  y  qu'il  semblait 
vouloir  défendre  ^  pour  retarder  la  iHarche  de 
Montluc  ;  mais  celui-ci ,  sans  délibérer ,  ayant 
dirigé  sa  troupe  sur  ce  château  ^  le  trouva  aban- 
donné par  Doazan,  qui  s'était  porté  à  Feugaroles, 
pour  attaquer  Termes  et  St.-Salvy  ^  survenus  avec 
un  renfort  de  troupes  catholiques.  Ce  poste  impor* 
tant  de  Gastelviel  une  fois  occupé^  Montluc  ne  per- 
dit pas  de  temps  ;  il  détacha  Bardachin  et  ses  Ban- 
douliers  * ,    pour  aller  renforcer  les  compagnies 

*  Faotasstns  armés  de  mousquets  garnis  de  bretelles  ou  d'un 
large  baudrier  de  cuir,  qui  servailàles  porter,  comme  on  dit,  en 
iandoulùsre  %  car  autrefois ,  quand  nn  faisait  usage  de  mousquets  et 
que  nos  anciens  bataillons  chargeaient  IV^^^  à /tf/ntf/Vsr^  les  soldats 
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de  Termes  et  de  Si.-Salvy^  engagées  \k  Feugaroles^ 
où  il  arriva  lui-même  bientôt  après ,  mais  trop 
tard  ,  puisque  les  gens  de  Nérac  ,  avertis  de  son 
approche ,  s'étaient  déjà   retirés.  Au  reste ,  ils 
n'en  furent  pas  plus  heureux  et  ne  purent  éviter 
leur    destinée.    Montluc   les    aperçut  en  route , 
et,  s'étant  entouré  de  quelques  braves  ,  il  s'clança 
sur  leurs  traces  ;  puis  ,  ayant  cru  reconnaître  j  à 
leur  marche  précipitée,  quelques  symptômes  de 
désordre  et  de  frayeur,  il  redoubla  d'audace,etfon- 
dit  sur  eux  avec  la  promptitude  de  Téclair.  Ceui- 
ci  furent  écrasés  et  presque  tous  massacrés  sans  ré- 
sistance ;  plusieurs  se  noyèrent  dans  la  Baise  ^ 
d'autres  gagnèrent  les  taillis  ,  où  les  bandouliers 
les  tiraient  comme  des  bétes  fauves.  Montluc,  dans 
la  joie  que  lui  cause  le  souvenir  de  cette  bouche- 
rie ,  s'écrie  ;  en  rédigeant  sa  relation  ^  de  sang- 
froid  et  long-temps  après  :  Nous  étions  si  peu  , 
que  nous  ne  pous>ions  suffire  à  tuer  ;  arnsï  ^  \e$ 
fuyards  avaient  tous  cesse'  de  visfre ,  lorsque 
les  troupes  arriérèrent  de  Feugaroles  à  pied  et 
à  che\fal  au  galop.  Plus  de  3oo  étaient  étendus 

tenaientl'arme  kfeu  delà  main  gaiiohe  :  c*ëtait  peu  commode  ;  de- 
puis itiSS.  ou  vers  cette  époque^  plus  de  mousquet,  plus  de  ban- 
doulière ni  de  bandoulier  dans  nos  rangs.  Seulement ,  aujourd'hui , 
on  s'avance  à  la  baïonnette  sur  Tennemi ,  qui  parfois  attend  aussi  de 
pied  ferme ,  ou  marche  encore  la  baïonnette  en  avant  dans  on  ordre  , 
qui  tait  toujours  payer  si  cher  la  victoire.   *      {^ote  de  Védit,) 
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morts  sur  la  route ,  que  le  Juge  de  F'iannefit 
inhumer. 

Après  cette  victoire  ^  ou  plutôt  cette  sanglante 
déroute ,  car  la  victoire  suppose  un  combat ,  il 
eût  été  facile  à  Montluc  de  s'emparer  de  Nérac  , 
abandonné  de  presque  tous  ses  habitans  *  ;  mais  ^ 
pressé  de  se  rendre  à  Bordeaux,  il  ne  donna  qu'une 
nuit_,  pour  se  reposer^  k  sa  petite  troupe.  Le 
lendemain ,  même  avant  le  jour  ^  il  se  hâta  de  se 
mettre  en  route  avec  armes  ei  bagages.  Le  Mas- 
d'Agenais  devait  être  sa  première  station  j  mais  , 
trouvant  cette  ville  au  pouvoir  des  ennemis ,-  il 
logea  ses  gens  à  la  Gruère  et  à  Calonges^  passa 
le  jour  suivant  la  Garonne  à  Caumont ,  s'arrêta 
sur  le  soir  vis-à-vis  La  Réole ,  d'où ,  marchant  dès- 
lors  avec  précaution ,  sans  tambour  et  sans  trom- 
pette, il  se  rendit  à  Bordeaux.  A  peine  arrivé 
dans  cette  ville ^  Montluc,  impatient  de  combat- 
tre^ engagea  Burie  à  courir  sur  les  Protestans. 
Après  les  avoir  défaits  au  combat  de  Targon ,  il 
revînt  sur  ses  pas ,  s'empara  de  St.-Macaire  ,  de 
Bazas,  de  La  Réole-sur-Garonne  ^  et  de  Mon- 
ségur-sur-Drot ,  qu'il  prit  d'assaut.  Là ,  Montluc ,. 

♦  Selon  toute  apparence  ,  de  Thou  ,  mal  informé  des'  succès  de 
Monlluc  ,  n'est  pas  croyable  en  cet  endroit  de  son  récit,  quand 
il  affirme  que  le  héros  Gascon  s'empara  de  Nérac.     (  Note  de  Védit,  ) 
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donnant  toujours  le  bon  exemple  à  ses  soldats  , 
viola  la  fille  d'un  ministre^  qui  fut  massacré  après. 
Il  a  oublié  dç  rapporter  oet  exploit  dans  ses  commen- 
tai res  ^  parmi  les  titres  de  gloke  ^  dont  il  aimait 
tant  a  se  parer  *.  Quoiqu'il  en  sôit  y  par  ces  rapi- 
des succès,  il  rendit  les  communications  libres 
avec  Bordeaux ,  qui  manquait  de  subsistances  ^.çt 
repandit  la  terreur  dans  le  parti  protestait.  La 
Reine  de  Navarre  même,  nouvellement. arrivée 
de  Paris  à  Nérac^etne  s'y  croyant  pas  en  sûreté,  se 
retira  d'abord  à  Marmande ,  puis  à  Caumont ,  où 
elle  eut  une  longue  conférence  aveo  Duras  ^  sur 
les  moyens  de  rétablir  les  affîiires .  des  RéfcHrmés , 
et  sur  les  opérations  tdtérieures.  de  la.  campagne. 
Ensuite ,  elle  partit  pour  le  Béarn ,  et  Duras  pour 
Tonneins,  où  il  fut  joint  par  deux  nouvelles 
compagnies ,  que  Mauvezin  avait  levées  dans  Je 
duché  d'Albret.  Cependant;^  Tarmée  vicstorieuse 
s'avançait  rapidement^  et  soumettait,  sans  obs- 
tacle, toutes  les  villes  qu'elle  rencontrait^  en 
reinontant  la  Garonne.  Elle  entra  d'abovd  à  Gi- 
ronde qui  lui  ouvrit  ses  portes  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  Montluc  d'y  faire  perdre  ,  aux  piliers  de  la 
halle  ^  soixante  ou  quatre-vingts  Proiestans ,   qui 

♦  J.  $£RR£s  ,  hist.  mëoif ,  p.  ai  a. 
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s'y  étaient  réfugiés ,  après  la  déroute  de  Targon. 
Puis,  sans  s'arrêter ,  il  accourut  vers  Marmandc 
et  Tonneins  y  où  Duras  tachait  d'organiser  une 
nouvelle  armée  ;  mais  que  l'approche  de  M ontluc 
obligea  de  fuir  à  Bergerac.  La  terreur  précéda,  plus 
que  jamais  alors ,  ce  héros  farouche  des  Gatholi- 
ques> et  ses  traces  depuis  furent  toujours  marquées 
par  le  pillage  et  la  cruauté  de  ses  Argoulcts  et  de 
ses  BandouUers ,,  qui  n'avaient  d'autre  solde, 
ni  d^tttre  passe -temps,    que  de  lui  servir  de 
boui*reaux«  On  pousf ait  jàxi'-îX  dans  ses  mémoires, 
reconnaître  par  là  où  fêtais  passé;,  car^  poi* 
les  arbres  \,  sur  les  chemins ,  on  trouvait  les 
enseignes.  A  son  avis  ^  un  pendit  produisait  un 
meilleur. effet  que  centJuéS'  C'est  ainsi  que  cet 
homme  sanguinaire  calculait.   Après  avoir  mas* 
sacré  une  bonne  partie  de  la  population  de  Saintr 
Macaire*de-Bazas  ^  de  Monségur  et  de  plusieurs 
autres  villes  ;  après  avoir  ravagé  tous  les  pays  qu'il 
avait  traversés  j  il  reparut ,  avec  son  armée ,  aux 
environs.  d^Agen,  où  le  capitaine  Truelle  venait 
d'entrer  avec  un  nombreux  détachement  de  sol* 
dats;,' qu'il  avait  amenés  par  la  Garonne.  D^un 
autre  coté  ,  et  presqu'en  même  temps,  arrivèrent 
à  l'armée  Catholique  ^  trois  grosses  pièces  de  ca- 
non ,  qu^elle  avait  prises  ,  lors  de  la  récente  ca- 


^^ 
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piiulation  de  Duras  ;  on  avait  alors  pareillement 
saisi  i5o  cuirasses,  qu'un  Protestant  de  Tonneins, 
nommé  Lagarde  ,  y  avait  laissées  pour  être  trans- 
portées au  camp  des  Réformés. 

Cependant ,  Tapproche  de  Montluc  avec  touies 
ses  forces  j  et  la  nouvelle  de  ses  succès  que  la  re- 
nommée grossissait  peut-être  encore^  jetèrent 
la  consternation  et  le  découragement  parmi  les 
Protestans  d'Agén.  Sylve  de  TEscale  ,  fils  de  Sca- 
liger ,  fut  député  vers  Duras ,  pour  lui  demander 
du  secours  ;.  mais ,  se  trouvant  lui-même  alors 
dans  l'embarras ,  il  se  contenta  d'envoyer  recon- 
naître l'état  de  la  place ,  et  d'encourager  la  gar- 
nison à  se  bien  défendre.  Au  surplus  ^  cette  gar- 
nison fit  des  sorties.  Il  s'engagea  plusieurs  petits 
combats  entre  les  Catholiques  et  les  Protestans, 
au  faubourg  du  Passage  ^  où  ceux-ci  eurent  le 
dessous  ;  mais,  comme  par  l'effet  d'une  compen- 
sation de  la  fortune  journalière  ,  un  gros  de  ca- 
tholiques de  l'armée  de  Montluc ,  marchant  le 
lendemain  sur  Layrac  pour  s'en  emparer ,  toipba 
dans  une  embuscade  que  Truelle  avait  dressée, 
et  fut  entièrement  massacré.  Bientôt  après ,  Mont-^ 
lue  et  Burie  ayant  arrêté  à  Aiguillon  leurs  der- 
nières mesures  ,  et  laissé  la  plus  grande  partie  de 
leurs  gens  au  Port-Sainte-Marie,  parurent  devaot 
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Âgen^  qui^ne  pouvant  résister^  les  reçut  en  libéra- 
teurs *.  Ce  fut  alors  que  les  Protestans,  non  au  nom* 
bre  de  3  ou  4^000  ainsi  que  le  prétend  Montlnc , 
mais  de  7  a  800  tout  au  plus^  évacuèrent  la  ville, 
comme  je  l'ai  déjà  dit^  pour  se  retirer  à  Tournon, 
par  une  marche  précipitée.  Duras  ne  tarda  point 
à  s'y  rendre  ,  pour  les  consoler ,  et  leur  laissa  le 
capitaine  St.-Vit  avec  sa  compagnie. 

Montluc  et  Burie,  suivis  de  La  Béocie,  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux ,  entrés  k  Agen^  y  ré- 
tablirent le  bon  ordre  ,  mais  n'y  firent  pas  un  long 
séjour.  Pressé  de  profiter  de  la  terreur ,  que  ses 
succès  avaient  inspirée  j  Montluc  partit  presque 
aussitôt,  pour  assiéger  Penne^  avec  un  renfort  d'Es- 
pagnols ^  brigands  déterminés  j  très-dignes  de 
s'associer  à  son  armée.  Parvenu  sous  les  murs  de 
cette  ville ,  il  s'en  empara  presque  sans  coup  fé-^ 
rir ,  pais  attaqua  le  château  ,  où  la  garnison  ainsi 
que  les  habitans  s'étaient  réfugiés^  et  qui  lui 
opposèrent  une  vive  résistance.  Plusieurs  assauts 
livrés  à  cette  forteresse  ,  ayant  été  repoussés  par 

*  L*his.  gën.  de  Languedoc  ,  lom.  5 ,  pag.  a44  t  rapporte  qoe 
Terrîde  avait  entrepris  le  siège  è^Agen,  avec  des  troupes,  de  l*ar- 
tillerie  ,  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  que  leur  ataient 
fournis  les  Toulousains  ;  mais,  Terride  était  apparemment  sons  les 
ordres  immédiats  de  Montluc  :  ce  qui  signifie  absolument  la  raéme^ 
chose ,  que  ce  général  lui-même  ,  bien  que  peut-être  au  reste  ^ 
Montluc  n'y  fut  pas  en  personne.  {Note  de  Ndit.) 
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les  assiégés ,  Montluc  redoubla  d'efforls ,  ei  par- 
vint k  Élire  monter  du  canon  au  sommet  de  la 
colline.  Dé)k  la  partie  ne  fut  plus  égale  ;  les 
assiégés^  dépourvus  d'artillerie^  furent  obligés  de 
se  retirer  dans  leur  dernier  retranchemem  ,>  dont 
les  portes  ne  tardèrent  pas  h  être  brûléeset  puis  eor 
foncées.  Ce  ne  fut  plus  qu'un  combat  à  mort^  qu'un 
massacre  général  :  tous  les  assiégés  y  périrent  les 
armes  k  la  main  ^  tandis  que  les  femmes ,  les  en- 
fans^  les.  vieillards  qui  s'étaient  cachés  dans  de 
misérables  édifices  extérieurs^  étaient  égorgéssans 
pitié,  par  les  Espagnols  ^  sous  prétexte  qUe  c^éiait 
des  hérétiques  et ,  comme  il&  le  disaient  ^  des  Lu- 
teranos  déguisés.  Tout  périt  dans  cette  horrible 
boucherid ,  k .  la  réserve  de  trois  hommes  seule- 
ment :  deux  domestiques  de  la  maréchale  de  Su- 
André  ,  qui  5e  jetèrent  dans  les  bras  de  Monûnc, 
et  un  antre  individu  qui  ^  pendant  l'attaque  J" 
dernier  fort,  parvint ,  en  se  glissant  le  long  d'une 
corde ,  à  gagneir  le  bord  du  Lot  ^  qu'il  traversa 
comme  par  miracle  à  la  nage,  sous  une  grêle  d'ar- 
quebusades ,  dont  aucune  ne  l'atteignit.  Tous  les 
cadavi'es  furent  ensuite  jetés  dans  le  puits  du  châ- 
teau ,  d'où  il  s'exhala  bientôt  après  des  miasmes 
si  pernicieux,  qu'il  en  résulta ,  suivant  le  docteur 
Jarbuthnot,  une  maladie  épidémique  etpestilen- 


^ 
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tielle  qui  désola  tout  l'Âgeuais  *.  Si  rinfemal 
génie  de  Montluc  n'applaudit  pas  alors  au  fléau 
qui  confondit  les  Catholiques  et  les  Protestans , 
dans  une  même  destinée,  comme  l'abbé. de  Ci- 
teaux  au  siège  de  Béziers,  il  se  confia  sans  doute, 
a^ec  Vheureusé  idée  que ,  dans  la  foule ,  J^  bon 
Dieu  reaannaitrait  les  siens ^  Il  faut  voir  la  rela* 
lion' de.  la  prise  du  château  de  Penné ,  dan^  les 
Mémoires  dé  Montluc ,  qui  paraît  s'étendri^  avec 
complaisance  sur  une  infinité .  de  détails ,  aux- 
qiiels  ma  plume  se  refuse  ^^«  On  peut  iconcduce  de 
tous  les;  faits  que  je  viens,  de  rapporter  ^  et  qui  se 
sont  passés  dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  mois  ^ 
suivis  d'une  affreuse  disette  ^  que  cett&  époque 
de  nos  fastes^  n'est  pas  la  moins  désastreuse  que 
no^s  ayons  à  déplorer 


*•* 


*  An  essay  On  the  effeci  of'uir  on  human  sodies  Lortd  80  iii- 
french  Pari^  174^,  i^o. 

**  Le  guerrier  narrateur  ne  dit  apparemment  pas  tout  non  plus; 
jmàiîs  on  Uty./rr/.  des  cinç  Rois  ^  etc.  ,  qu^une  partie  de  ceux 
è^Agea  s^était  retirée  au  château  de  Penne ,  où  sa  cruauté  fut 
extrême  ,  s'il  y  fit,  tuer  ,  comme  il  n'est'd*ailieurs  que  trop.vrai^ 
les  petits  em/aas  dans  les  bras  de  leurs  mères  !  et  puis  après ,  ieurs 
mères  /  /  (  Note  de  Védit.  ) 

^^^  Après  avoir  suiviDuras  jour  et  nuitsans  relâche,  l'impitoyable 
Montluc,  avec  une  poignée  de  gens  â  cheval ,  le  presse  et  le  force 
d*en  venir  aux  mains  :  Duras  est  défait.  Bien  qu^il  eÀt ,  depuis  peu, 
rallié  et  même  augmenté  sa  petite  armée ,  ce  général  perd  néan- 
moidai  en  divers  combats,  nngi^trois  enseignes  ff infanterie  et  onie  cor' 
nettes  de  cheval.  «  Voy.  la  vraie  et  entière  hist.  des  troubles,  ad- 
»  venue  depuis  deux  cents  ans  en  ça*,  etc. ,  etc. ,  liv.  5  ,  p.  ifSi 
»  Gomme  aussi,  liv.  5  des  Commentaires  de  Montluc.  » 

«  (  Note  de  Pédft.  ) 
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Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  ei> 
Âgenais ,  la  Cour,  avec  son  Roi  de  dix  ans ,  était 
divisée  d'opinion  ,  et  le  Royaume  dans  une  crise 
alarmante.  Catherine  de  Médicis  ,  régente  ,  après 
avoir  été  Tennemie  déclarée  des  Protestans  ^  était 
aussi  devenue  leur  protectrice  ,  et  défendait  leurs 
dogmes,  qu'elle  semblait  h  la  veille  d'embrasser; 
tandis  que  le  versatile  Antoine  ,  Roi  de  Navarre , 
lieutenant-général  du  Royaume ,   redevenu  zélé 
catholique  ,  se  liguait  avec  le  Parlement  de  Paris 
*  contre  les  Protestans  y  soutenus  par  le  prince  de 
Condé  9  son  frère  ^  et  nuisait  à  son  parti  de  toutes 
ses  forces  ^.  de  toute  sa  fortune  et  de  tout  son  cré- 
dit. Le  cardinal  de  Bourbon  penchait  aussi  en 
faveur  de  la  réforme.  Celui  de  Ferrare  ^  légat  du 
Pape^  feignait  de  tenir  la  balance  égale  avec  une 
apparente  équité  ^  mais  il  nuisait  secrètement  aux 
Réformés  avec  le  maréchal  de  St. -André,  (\ai  ^ 
moins  fourbe  et  plus  audacieux,  avait  aussi  levé  le 
masque.  D'un  autre  côté  ,  les  Guise  absens  de  la 
Cour  depuis  long-temps,    reparaissaient  sur  la 
scène,  après  s'être  rapprochés  du  duc  deWir- 
temberg,  chef  des  Luthériens  d'Allemagne.  \a  seul 
connétable  de  Montmorenci ,  fidèle  à  ses  prin- 
cipes^ ne  les  ayant  jamais  altérés  par  aucune 
raison  politique  ,  était  récherché  des  deux  partis. 
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Telle  était  la  situation  d'une  Cour  qui  réglait  le 
sort  de  la  France.  Elle  nourrissait  dans  son  sein 
tous  les  élémens  de  discorde  qui  pouvaient  amener 
le  renversement  de  TËtat.  On  s'y  observait  encore 
mutuellement ,  on  y  calculait  froidement  ses  res^ 
sources^  on  y  organisait  secrètement  ses  projets 
hostiles  y  lorsque  la  guerre  civile  était  déjà  décla- 
rée en  Agenais ,  qui ,  à  cette  époque ,  fut  presque 
toujours  la  première  partie  du  Royaume^  à  pren- 
dre les  armes  ^  et  souvent  la  dernière  à  les  dé- 
poser*. 

1865. 

Les  grands  succès  de  Montluc ,  en  Guienne , 
lui  suscitent  des  envieux.  Il  a  des  ennemis  qui 


*  Les  Agenais  ▼oient  se  renoaveler  dans  lears  mors ,  celte  an- 
née i56a  ,  le  même  genre  de  scandale  religieux  que  Tan  passé  : 
on  lit  à  ce  sujet ,  Mémoires  de  Condé ,  iom,  1 1  ^  ^,  44  :  «  A  AgeD  , 
V  une  des  cilles  que  c^esi  levée  pour  eulx  (les  huguenots  apparem- 
ment) le  corps  de  nâ s tre  Seigneur  a  esté  ùrusU  pmbUquemeni  açec 
du  souffre  ,  pour  plus  exquise  méchanceté » 

On  peut  aussi  lire.  Mémoires  de  Condé ^  (om.  ii ,  /r.  96  ,  dans 
une  Mire  au  Roi ,  de  M,  de.  Chantonner  ,  ambassadeur  ,  et  datée 
de  Lottviers  ,  i3  octobre  i56a.  «  Le  fits  du  sieur  de  Montluc  ha 
prins  Lestoure ,  etc.  oti  il  ha  mis  à  mort  de  cinq  à  six  centz  souldartz  •* 
Ce  rapport  semble  inexact.  Montluc  le  père,  racontant  avec  assez 
de  détails  ,  la  prise  de  Lectoure  ,  dit  que  le  capitaine  Montluc  son 
fils ,  donna  un  premier  assaut ,  qui  n*eut  pas  le  succès  désiré  ;  et 
le  vieux  guerrier  allait  ouvrir  une  seconde  brèche  ,  quand  Brimont^ 
chef  des  rebelles  ,  voulut  capituler,  ce  qui  lui  fut  accordé,  armes 
et  vies  sauves.  (  Voyez  Comm,  de  Montluc ,  fol.3,  lip.S,  p,  iS3 
et  suivantes.  (  Note  de  fédit.  ) 
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cherchent  à  le  desservir  auprès  du  Roi  ;  on  I  ac- 
cuse de  trahison  ;  la  Régente  le  protège  et  le  fait 
avertir  en  secret.  On  le  trouve  it  Agen  y  au  milieu 
d'un  bal  ^  où  il  dansait,  dit-il,  avec  quinze  ou 
vingt  demoiselles.  Encore  y  ajoute-t-il,  fauUl 
quelquefois  se  donner dubon  temps.  Cet  homme 
extraordinaire  et  singulier  Êiit  à  Tinstatit  la  décla- 
ration suivante  y  qui  ne  se  trouve  pas  dans  ses  com- 
mentaires ,  et  que  la  franchise  militaire  avec  la- 
quelle elle  est  rédigée  ,  m'engage  à  rapporter  :  je 
l'extrait  des  Mém.  de  Condé  ,  tom.  V  ,  pag.  55. 

Réponse  du  sieur  de  Montluc  aux  points  dont 
on  Va  accusé  devant  le  Roi  très-^chrétien. 

((  Tous  ceux  qu'ont  dict  que  j'ay  parlé ,  dici 
ou  escript  aucune  chose  contre  l'honneur  du  Rof, 
ou  de  la  Rojne ,  ou  de  messieurs  les  Princes  du 
sang,  ont  menti. 

»  Ceux  qu'ont  dict  ou  escript  que  j'ai  intelli- 
gence avec  le  Roy  d'Espaigne  ,  ou  autre  prince 
que  ce  soit,  pour  lui  bailler  la  GuiennCy  ou  bien 
faire  chose  qui  soit  contre  le  service  du  Roy  mon 
maistre ,  et  que  MAI.  le  cardinal  d'Armignac ,  de 
Térride  ,  de  Gondrin  ^  de  Mirepoix^  de  Négrepe- 
lisse  et  moy  y  avons  faict  ligue  ensemble ,  et  som- 
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mes  césoltis  de  rendre  le  {Jict  pays  de  i^oie/i/ie ', 
entre  les  mains  du  Rojr  d'Espaigne  ^  ont  meatî. 

»  Ceux  qui  ont  diet  aussi ,  .queiUung  de  mes 
enfans  a  esté  en  Espcfigne  ,  pour  (Ji^dque  occa-- 
sion  que  ce  soit^  et  que  M.  le  cardinal  d'Armi- 
gnac  et  moy ,  avons .  esté  h  Grenade  y  pour  coti- 
féreraulcune  cHose  a vecqung  Seigneur  d'Espai- 
gne-,  ont  menti. 

)>  $emblablem^nt ,  tous  ceux  qu'ont  diqt  que 
je  fesais  observer  et  garder  en  Guienne  les  ordon- 
nances et  constitutions  faictes  au*dernier  Concile^ 
contre  le  vouloir  et  intention  du  Roy  y  ont  pa- 
reillement menti. 

)}  Ceux  qùWt  dict  que  j^avois  escript  au  séné- 
cbal  dé  Quercy ,  ne  à  autres  personnes  ^  quHl  feist 
procés-verbal  et  informations ,  et  que  par  icelles^ 
il  rendit  culpables  les  habitans  de  Montaubaig 
(  Montauban  )  ,  pour  avoir  occasion  de  les  aller 
saccager  et  exterminer ,  ont  menti.     . 

»  Réservaiit  ^  toutefois ,  en  tout  ce  que  d^$us^ 
I^e^seig^eu|[:s  les  Princes' du  sang  ^  et  ceulx  que  je 
dois  réserver. 

»  Fait  à  Agen  y  soubs  le  seing  et  séel  de  mes 
armes,  .le  8*^  jour.de  maris  i563.    de  MontiiUC.  » 

Une  déclaration  si  énergique  et  si  précise  ^  im- 
posa momentanément  silence  aux  ennemis  de  cet 
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homme  irrascible ,  qui  néanmoins  ne  Tabaiidon- 
nèrent  pas.  Ils  se  retranchèrent,  dans  la  suite, 
sur  le  sarcasme^  sur  l'injure  plate  et  grossière,  et 
trouvèrent  plaisant  de  l'appeler  à  la  Cour  Corne- 
guerre  j  en  langage  des  halles.  On  riait;  Montlac 
alors  devint  furieux,  et  voulait  tout  immolera  sa 
rage  ordinaire  :  cependant ,  on  parvint ,  non  sans 
peine ,  à  lui  faire  entendre  raison ,  et  les  cour- 
tisans ayant  eu  l'air  de  l'oublier^  il  conseniit 
h.  les  laisser  vivre. 

Cette  année  fut  comme  la  précédente  ^  et  peut- 
être  encore  plus  mémorable  par  l'affreuse  disette 
qui  régna  dans  la  Province.  Elle  nous  est  signalée 
par  les  rimes  suivantes  du  Chanoine  Dautbia  j 
qui  les  a  consignées  dans  son  manuscrit  : 

Le  blë  fat  rare  et  cher,  Torge  et  Paveine, 
Le  seigle  aassi ,  à  grand  peine  , 
En  avait-on  pour  de  l*argent. 

La  même  année ,  Armand  de  Caumont  ^  Sieur 
de  Piles ,  s'empare  de  Bergerac  et  de  la  rivière 
de  Sainie-Foi-sur-Dordogne.  La  paix  est  conclue 
à  Amboise  ;  Duras  meurt  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  à  Orléans  ^  où  il  avait  été  commis  par 
le  prince  de  Condé  ,  à  la  garde  du  pont.  Ce 
Seigneur ,  à  peine  âgé  de  4o  ans ,  avait  été  plutôt 
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«nlfaîné  dans  la  révolte ,  qu'il  ne  s'y  était  livre 
lui-même  par  principe  religieux.  Au  surplus^  là 
faiblesse  de  son  caractère  ne  lui  permit  pas  de 
maintenir  la  discipline  dans  les  armées  ;  et  par 
son  indolence ,  il.  ne  sut  jamais  réparer  ses  dé- 
faites dans  les  pays  mêmes  les  mieux  disposés  en 
sa  faveur.  Son  corps  fut  porté  à  Duras ,  et  inhumé 
dans  la  chapelle  de  la  Madelaine  ,  où  Ton  voyait 
son  épitaphe^  avant  la  révolution. 


CLÔTURE    DU    CONCILE    DE    TRENTE. 


1564. 

Il  ne  restait  plus  qu^k  prendre  des  mesures  ^ 
pour  consolider  la  paix  entre  les  deux  partis  j 
que  la  politique  plutôt  que  la  religion,  avait 
divisés  ;  à  remédier  aux  maux  causés  par  la  guerre 
civile  ,  et  k  prévenir  les  mouvemens  que  des  es- 
prits inquiets  pouvaient  encore  exciter  dans  le 
Royaume.  Pour  y  travailler  plus  efficacement , 
et  donner  k  cet  égard  des  preuves  de  sa  bonne 
volonté  j  la  Régente  parcourut  les  Provinces  avec 
son  fils  Charles  IX  ;  et  c'est  dans  ce  voyage ,  qu'au 
château  deRoussilloneuDauphiné,  ce  dernier  pu- 
blia le  fameux  édit  qui  fixe  le  commencement  de 

24 
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l'aimée  civileau  1*='  janvier  ♦.  Elle  ne  datait  aupa- 
ravant que  du  samedi  de  la  Semaine-Sainte,  aptes 
Vêpres. 

IttOS. 

La  Reine-Mère  et  son  fils  y  avec  une  Cour 
nombreuse  et  brillante  ,  traversent  les  Landes  et 
viennent  à  Gondom,  où  ils  s'arrêtent  quelque 
temps.  Durant  leur  séjour  dans  cette  ville,  Cathe- 
rine remarqua  plusieurs  belles  colonnes  de  jaspe 
antique  ,  transportées  de  quelque  monument  ro- 
main j  au  cloître  des  Cordeliers.  Les  Consuls  lui 
firent  présent  de  ces  colonnes  ,  qu'on  a ,  dit-on , 
employées,  depuis  ,  h,  la  décoration  de  Chambord 
ou  du  Louvre  ♦♦. 

La  Cour  fut  ensuite  a  Nérac.  Charles  IX  y  réta- 
blit Texercice  de  la  Religion  catholique,  aboli 
depuis  i56o  ,  par  la  Reine-Jeanne  de  Navarre,  II 
permit  néanmoins  que  les  Magistrats ,  les  Officiers 
municipaux  tussent  mi^partis  ,   et  recommanda  à 


'*  JosqaVors,  que  d'incertitude  en  France ,  \  Pégard  do  jour  de 
Tan  !  (  Voy^ençycL  méth.Matb,^  ton*  i  ,  art* année, pfig,  75, 

«  Mifgaus  ad  iniegro  sœclorum  nascitvoriç%  » 

Vinc ,  ecl.4. 

mais  le  dernier  âge  ^  prédit  par  la  sibylle  de  Cûmes,  n^était  pas  en- 
core arrivé.  (NqU    defMi.) 

♦^  Depuis  les  découTertes  faites  à  Nérac  da  palais  de  Téiricus 
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Monlluc ,  qui  suivait  la  Cour  ,  de  tenir  la  main 
a  l'exécution  de  ses  ordres.  De  Nérac^  le  Roi  et  la 
Reine-Mère  se  rendent  k  Agen^  où  ils  arrivent  le 
23  mars.  Suivant  le  majQuscrit  du  chanoine  Daus- 
ibias^  «  Charles  IX  fit  son  entrée  dans  cette  viUe^ 
»  pc^r  la  porte  du  Pin  y  et  sous  un  pavillon  (dais) 
»  de  velours  rouge  ,  porté  par  les  Consuls  ;  les 
))  gens  d'église  l'allèrei^t  recueillir  en  procession. 
))  Le  même  jour ,  la  Reine  entra  par  la  porte  du 
»  Pont-de-Garonne ,  et  vint  pour  dîner  :  le  même 
»  jour  encore ,  h  huit  heures  du  matin ,  entra 
))  le  Roi  de  Navarre.  Les  Consuls  et  Présidiaux 
»  I  allèrent  recueillir  à  la  porte  du  Pin ,  avec  le 
»  pavillon  ;  les  gens  d'église  s'en  dispensèrent,  n 

1566. 

États-^énétxiux  du  Royaume  tenus  à  Moulins 

en  Bourbonnais. 

IVIontluc  y  selon   sa   promesse  ^    n'omet    rien 
pour  maintenir  la  paix  dans  la  Province.  Il  fait  sa 

encore  en  litige  ,  on  peut  croire  qae  ces  colonnes  magnifiques 
aaroDt  ëië  aociennement  Urées  de  cette  ville  :  sans  pour  cela, 
néanmoins,  exclure  toot  ^  fait  d*un  si  grand  honneur,  et  la  ville 
à*Savse  ou  Elusa ,  jadis  métropole  Gallo-Romaine ,  et  celle  de 
Lectoure ^  peut-être  Tune  des  cités  Romaines^  qui  ,  selon  tonte 
apparence  \  donnèrent  lieu  au  nom  très-significatif  de  Noçempo- 
pulanie.  (  ^oU  de  tédit,  ) 
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ï-ésidence  ii  Agen  ,  ville  qu^il  préfère  à  Bordeaut, 
pour  être  désormais  le  séjour  habituel  des  lieuie- 
nans  de  Roi  en  Guienne.  Toujours  cruel ,  cepen- 
dant j  juste  alors  ,  il  fait  pendre  deux  soldais  ca- 
tholiques ,  pour  avoir  transgressé  l'édit  de  pacifi- 
cation ^  et  condamne  au  même  supplice  deux 
soldats  protestans  ,  coupables  du  même  délit. 
Heureux  ces  derniers ,  s'il  avait  toujours  tenu  la 
balance  aussi  égale  entre  les  deux  cultes  ! 

1567. 

Les  Réformés ,  soit  par  inquiétude  ou  avec  rai- 
son j  se  plaignent  de  Tinobservation  du  traité  de 
paix  par  les  Catholiques.  Montluc  en  avertit  la 
Reine  ^  qui  méprise  ses  avis.  Presque  aussitôt  il 
apprend  que  le  Périgord  est  en  armes ,  et  se  hâte  de 
changer  le  Gouverneur  de  Lectoure  ,  dont  la  foi 
lui  était  suspecte  ;  il  réunit  la  Noblesse  du  pays  à 
Agen  ,  part  avec  1200  chevaux,  3o  enseignes,  ei 
ëe  dirige  vers  le  Limousin  j  foyer  de  Tinsurrec- 
tioiT.  Pour  le  récompenser  de  tant  de  zèle,  la 
Cour  lui  ôte  le  gouvernement  et  de  Bordeaux  et 
du  Bordelais ,  qu'elle  donne  à  Henri  de  Foix , 
duc  de  Caudale.  Sensible  à  cet  affront  si  peu  mé- 
rité ,  Montluc  se  retire  à  Agen ,   et  congédie  ses 
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troupes.  Il  écrit  à  la  Reine-Mère ,  reçoit  en  dé-^ 
dommagement  le  soin  de  conduire;  la  guerre  en 
Saintonge  et  le  siège  de  La  Rochelle  ;  mais  il 
éprouve  bientôt  un  nouveau  chagrin.  Tandis  quUl 
fait  les  préparatifs  de  son  départ^  un  édit  inat^^' 
tendu  de  pacification  vient  enchaîner  son  ardeur 
belliqueuse  :  tout  appui  manque  à  son  cou-  . 
rage  et  à  son  activité.  Pour  comble  d^inquié- 
tude  et  de  chagrin^  il  est  averti  qu'on  se  moquait 
de  lui  à  la  Cour,  que  les  favorb  du  Roi  Taccablent 
de  ridicules,  lui  prodiguent  d'injurieux  sobri- 
quets, entre  autres  celui  de  corneguetre  que 
nous  avons  déjà  mentionné.  Le  héros  gascon  perd 
patience  ;  outré  de  colère  :  a  Si  j'eusse  été  à  une 
pique  d'eux ,  dit-il  dans  ses  Mémoires ,  j^en 
eusse  peut-êlre  fait  taire  quelqu'un  qui  parlait 
»  bien  haut  :  j'excepte  qui  je  dois.  » 

Cependant ,  la  petite  trêve ,  suite  de  l'édit  de 
pacification ,  ne  dura  que  six  mois.  Les  Réformés, 
^ui  n'avaieut  d  autre  garantie  que  la  parole  du 
Roi  et  de  la  Reine  ,  dont  la  politique  italienne 
était  connue  ,  soupçonnaient  quelque  arrière  pen- 
sée j  quelque  piège  sous  l'apparence  de  ce  traitée 
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Loin    de    quitler    les    arnoes  ,    ils    se  tinrent 
prêts   à  les  ressaisir  dès  la  première  oceasion; 
qui  ne  tarda  pas  k  se  montrer  ;  en  effet,  l'astu- 
cieuse   Cour   de    Charles    IX  leur    en   fournit 
bientôt  le  prétexte  ,  en  attentant  h  la  liberté  des 
principaux  chefs  protestans.  L'ordre  secret  d'ar- 
rêter la  Reine  de  Navarre  fut  donné  à  Montluc. 
L'entreprise  offrait  des  difficultés  et  réclamait  des 
précautions  délicates ,  auxquelles  Montluc ,  peu 
propre  par  caractère  ,    pouvait  d'autant  moins 
vaquer  par  lui-même  ^  qu'il  était  alors  malade  à 
Âgen.  Néanmoins  ,  pour  se  montrer  digne  de  la 
confiance  de  la  Cour ,  dans  cette  circonstance,  il 
envoya  son  neveu  Leheron  à  la  Reine  de  Navarre, 
qui  venait  d'arriver  à  Nérac  ,  après  avoir  tenu  les 
états  de  Béarn  ^  et  lui  fît  proposer  une  entrevue, 
pour  aviser  avec  elle  aux  moyens  d'entretenir  la 
paix  dans  la  Province.  Cette  Princesse  ne  fut  pas 
la  dupe  de  ce  message ,  dont  elle  pressenlii  les 
motifs  ;  elle  feignit  d'entrer  dans  les  vues  de  Mont- 
luc ,  et  parut  animée  du  même  désir;  mais, 
instruite  en  même  temps  que  la  femme  de  Mont- 
luc allait  venir  auprès  d'elle ,   et  voulant  se  dé- 
rober aux  embarras  d'une  pareille  visite ,  elle  al- 
légua l'obligation  de  se  rendre  sur-ïe-champ  ^^ 
Casteijaloux  ,  pour  apaiser  quelques  troubles ,  f' 
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partit  ht  l'instant.  S'étant  ainsi  débarrasscc  de  Tes- 
pionnage  de  Montruc  et  de  sa  femme  ^  ell^  prit 
]a    rotrte  de  Tonneins  et  gagna  Bergerac,    oc- 
cupé par  de  Piles  j   avec  un  corps  de  troupes , 
qui  grossissait  tous  les  jours.  Il  ne  restait  alors  a 
Montluc  déjoué ,  d^autre  moyen  que  d'employer 
la  fbree  j  pour  s'acquitter  de  la  commission  qu^il 
avait  reçue.  H  ordonne  en  conséquence  à  son  fils 
d'aUerse  poster  en  toute  hâte  j  avec  scssoldats,  au 
Fert^e. -Marie;  il  prescrit  aussi kMadaillen  de  se 
tenir  prêt  à  recevoir  ses  ordres  à  la  Sauvetat-de- 
Gaxrmont,  et  enjoint,  iiPuncorameàrautre,  de  ne 
rien  négliger  pour  arrêter  la  Princesse  àson  pas- 
sage. Ces  mesures  étaient  bien  prises  ;  mais  la 
diligence  de  la  Reine  de  Navarre  les  ayant  fait 
aTOtter,  Mfontluc  donna  le  signal  de  Fa  reprise 
des  ht>stilités  ^  en  jetant  des  troupes  dans  Ste.-Foi 
et  dans  Castillonnès ,  et  ne  perdit  pas  de  temps 
pour  occuper  les  meilleurs  points  militaires  de 
TAgenais.  Bientôt ,  cependant  >  ayant  été  forcé 
de  retirer  la  garnison  de  Ste.-Foi ,  pour  l'envoyer 
en  Rouergue ,  de  Piles  qui  se  tenait  aux  aguets , 
profita  de  cette  occasion  pour  s'emparer  de  cette 
ville ,    en  ravager  les  environs  ot  même  beau- 
coup   au-delà,    puisque    son  armée,    presque 
toute  composée  de  cavalerie,  s'étendait  depuis 
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Eymet  jusqu'à  Tonneins  et  Maroiande.  Moniluc^ 
en  apprenant  la  nouvelle  de  celte  qgression  subite^ 
sentit  combien  il  était  important  de  la  repoMSser 
avec  la  mém,e  énergie ,  et  d'arrêter  ses  progrès. 
Il  ignorait ,  à  la  vérité  ^  où  se  uouvait  le  gros  de 
Tarmée  ennemie  ;  mais^  pour  ne  rien  hasarder  y 
il  donna  Tordre  à  Madaillsin  y  qui  commandait 
lavant-garde^  de  s^avancer  avec  précaution  jus- 
qu'à Miramont ,  où  il  devait  le  suivre  de  près,  à 
la  tête  du  corps  de  réserve^  tout  composé  de  la, 
noblesse  du  pays.  Il  marchait  en  conséquence  de 
ces  bonnes  dispositions ,  quand  il  apprit  à  Mon- 
bahus  j  que  les  Réformés  étaien,t  sur  la  rive  op- 
posée du  Drot  avec  1600  chevaux.  Déterminé^ 
par  ce  premier  avis,  à  rester  à  Monbahus,  i[ 
commande  à  Madaillan  de  pousser  vîte  jusqu'à, 
Miramont^  pour  être  mieux  à  portée  de  s^infbrmer 
des  manœuvres  et  des  projets  de  de  Piles.  Celui-ci 
averti  des  démarches  de  Montluç  j  par  les  Réfor- 
més de  Monflanquin,  se  £la.ttan,t  de  surprendre 
quelques  divisions  de  ses  troupes  avant  leur  réu- 
nion y  marche  au^si  vers  Mira.mont ,  à  la  tête  de 
six  cornettes  ,  dont  deux  arrivèrent  uï^  peu  plus, 
tôt  que  lavant-garde  de  Montluc  ,  ensortç  qu'un, 
engagement  devint  inévitable.  Peu  de  temps  après, 
çn  effet ,   un  combat  très-vif  s'engagea  dans  les 
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rues  de  la  ville  ^  a  la  suite  duquel ,  les  Protestans 
maliraiiés ,  furent  menés ,  tambour  battant ,  ju&^ 
qu^a  la  Sauvetat-de-Caumon.  Fontenilles  et  le  fil& 
de  MontluG^  étant  arrivés  presqu'en  même  temps 
avec  des  troupes  fraîches,  prirent  en  flanc  les 
autres  enseignes ,  les  rompirent  et  les  poursuivi- 
rent jusqu'^aux  portes  d'Eymet  ;  enfin  ^  la  troi^ 
sième  partie  de  Tarmée  protestante  parut  après 
toutes  ces  défaites ,  et  se  replia  sur  Tonneins  ^ 
d'où,  elle  était  venue  ;  ainsi  Montluc  y  arrivé  trop 
tard  ^  à  son  grand  regret ,  pour  combattre ,  ne 
put  prendre  aucune  part  à  Faction.  Quant  à  de 
Piles  9  consterné  des  mauvais  succès  de  cette  jour- 
née ,  qui  dérangeait  tous  ses  projets ,  il  marcha 
d'abord  ver$  Ste.-Foi ,  qu'il  abandonna  bientôt  en 
y  laissant  un  faible  détachement.  Trop  peu  nom- 
breuse pour  défendre  la  ville ,  cette  petite  troupe, 
après  avoir  escarmouche  le  lendemain  avec  celle 
du  chevalier  de  Montluc ,  rentra  et  traversa  pré^ 
cipitamment  la  Dordogne  ;  celui-ci  >  ayant  par- 
couru la  ville  où  il  ne  trouva  que  des  femmes  > 
passa  sur  le  bord  opposé. 

1569. 

A  peine  Montluc  eut-il  quitté  les  environs  de 
Monflanquin ,  que  Thoiras  fit  une  incursion  en 
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Agenais  ,  e\  s'empara  de  celle  ville»  Ses  soUbte  y 
pillèrent  non^seulement  les  églises  et  le»  maisonft 
des  calfaoliques  ^  mais  y  commii^Bt  d^orrible» 
eseès  et  des  menvices-don^  le  iàoiatisBie  seul  ^exalté 
jusqu'à  la  démence  ^  peat  se  r^tdse  coupable. 
Tev  coiiiea&  d'aToir  îacendîé  Féglise  ei  le  couvant 
des  Âugustî;Ds ,  ils  égorgèreBt  ses  rdligiengi  arec 
une  barbarie  si  révoltante  y  qu'on  se  refuseraîA  à 
le  croire ,  si  ce  n'âait  attesté  par  nos  msunserits 
et  par  un  ouvrage  Imprîmié  ^  dottt  Tantlienficicé 
ne  pem  être  douteuse  *. 

D'autres  brigands,  au  nombre  de  quatre-viBgts^ 
s^étaient  logés»  dans  le  cMteau  de  Lévignac-sa^ 
Lot ,  d'où  ils  faisaient  des  courses: dans  la'  campa** 
gne ,  y  meitaient  tout  à  concribution  ,  e%  rete- 
naient le  soir  chargés  de  bntin  dans  tenr  eaverae. 
Attaqués  par  Madarllan  et  Léberon  avec  (tesAree» 
supérieures,  ils  se  défendirent  en  désespères; 
mais  trois  d'élire  eunc  seulememécbappentiiiAkïa 
corde  des  laquais  de  Montluc ,  et  au  ferdeseâ^sol- 
dats.  Cette  année  ,  le  désordre  était  partout  \  sf^n 
comble  en  Agenais.  Les  babitans  de  St.-Médard  ^ 
près  d'Astaffort ,  s'étant  révoltés  contre  leur  Sei- 
gneur,   Montluc   donna   l'ordre  aux  capitaines 

♦  Hisi.  des  SS.  de  Tord,  des  herro.  de  s.  Aug.  Toulon  .  5»  în-fol., 
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St:-Orens^  Tilladet  et  Footenitt^s  ^  d  arrêter  les 
coupables ,  qui  sur-le-champ  furent  pendus. 

Je  passe  sous  silence  beaucoup  d'autre»  ëvéne- 
meus  de  celte  espèce  et  de  semblables  etécutioiis. 

C^en  était  fah  du  parti  ptotestaint  en  Guieniie , 
ou  il'  se  trbutait  aux  abois,  si  le  maréchal  DanriUe, 
gotivemeut  de  Lauguedoe  ,  fut  entré  dans  les 
vil^s  de  BfoDthic  j  et  les  eût  secondées.  Les  deux 
géxrétatix  s^étaiem  pourtant  abouchés  à  Toulouse  ; 
mais ,  leur  mésintelligence  ayant  fait  avorter ,  dans 
la  suite  y  les  mesures  qu'ils  avaient  prises ,  elles 
n^êtÈtent  aucun  tiésùhàt  avantageux  pour  la  parix, 
m  pour  fei'  tiïinqtiillité'de'la  Fwifvînce.  Après  avoir 
romptk  froidement  leur  conférence ,  Montluc  re- 
vint 2k  Âgeii  ^  où  il  thit  l^s  Etats  de  rAgenais.  On 
y  délibéra  de  lever  des  subsides  y  pour  sôMier  1 200 
arqn^bûsïej».  Le  sieur  dé^  Natrx  fut  chargé  de  la 
recette  de  cette  somme ,  dont  l'emploi  fut  dé- 
tourné et  servit  à  d'antres  usages ,  par  l'effet  du 
peu  d'accord ,  qui ,  au  détriment  de  la  chose  pu- 
blique>  régnait  parmi  nos  Magistrats. 

Enfin  Mouthic,  rebuté  par  tousles  obstacles  qu'on 
suscite  k  son  zèle^  va  guerroyer  au-delh  de  P Adour, 
fait  le  siège  de  Mont-dc-Marsan  et  s'en  empare. 

Cependant,  Moutgoméry,  redoutable  chef  des 
Protesta ns  ,    quitte   le    Béani ,    et   n'ayant  pas 
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d'ennemi  qui  puisse  Tarrêier ,  s'avance  Jus* 
qu'à  Eause  ,  où  il  est  reçu.  Les  Réformés  de 
Condom  lui  livrent  aussi  leur  ville ,  où  ses  trou- 
pes commettent  des  excès  inouis ,  ainsi  qu'aux  en- 
virons. Une  vieille  romance  qui  se  chante  encore, 
et  dans  laquelle  il  n'est  question  que  de  meurtres, 
d'incendies ,  de  religieuses  violées ,  etc.  y  par  un 
certain  comte  Ony ,  et  où  l'on  pourrait  recon- 
naître une  contraction  du  nom  de  Montgoméiy , 
semble,  au  premier  coup  d'œil  ,  retracer  les 
brigandages  qui  fondèrent  Tborrible  célébrité 
de  cet  homme  féroce  dans  nos  contrées.  Quoiqu'il 
en  soit  ^  le  parti  des  Réformés  par  l'absence  de 
Montluc ,  et  la  présence  de  Montgoméry ,  reprend 
courage  ^  et  la  terreur  s'empare  des  Catholiques , 
d'autant  que  Tarmée  des  Princes-,  vaincue  à  Jar- 
nac ,  se  retirait  en  Guienne.  Les  habitans  d'Agej]^ 
dans  ce  moment  d  alarme ,  sollicitent  Montluc  de 
venir  à  leur  secours.  Il  se  rend  à  leur  prière.  U 
arrive  ;  il  fait  prévenir  Damville^  qui  sans  doute, 
jaloux  de  ses  succès ,  ne  bougea  point.  Quant  à 
lui  ,  toujours  le  même ,  il  paraît  tout  à  coup  a 
Agen,  rassemble  les  principaux  habitans  à  la 
M aison*Commune ,  et  relève  leur  courage  abattu 
par  uneharangue  véhémente,  qui  n'eût  été  qu'une 
gasconnade  dans  la  bouche  d'un  autre  j   elle  pro^ 
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duit  le  plus  grand  efTet ,  et  lout  prend  autour  de 
lui  une  attitude  guerrière.  Il  jette  des  troupes  au 
Porl-Ste,-Marie,  et  retire  la  garnison  d'Aiguillon, 
parce  que  Montazet  lui  promet  de  défendre  la 
place  avec  ses  habitans  ;  Agen  lève  une  compa- 
gnie de  ^oo  hommes /bre^'tie/^  ou  étrangers,  de 
l'italien  forestierL  Le  capitaine  Despeyroux  est 
envoyé  à  Villeneuve  avec  une  compagnie.  Ces 
mesures  et  l'inaction  de  Montgoméry ,  qui  n'a- 
vança point  alors  vers  la  Garonne ,  sauvèrent  l'A- 
genais.  Cependant^  l'armée  des  Princes  réorga- 
nisée y  arrive  eu  Guienne  ,  conduite  par  Tamiral 
deColigni.  Malvin  de  Montazet  livre  Aiguillon, 
qu'il  ne  s'était  chargé  de  défendre^  que  pour  être 
inieux  à  portée  d'épargner,  par  une  capitulation, 
les  terres  d'Honorat  de  Savoie  ,  marquis  de  Vil- 
lars  ^  son  seigneur.  Le  Port-Sainte-Marie  se  rend 
aussi ,  sans  résistance  ,  à  l'armée  des  Princes ,  qui 
s'étend  le  long  du  Lot  jusqu'à  Villeneuve  ,  mais 
qui  ne  se  présente  point  devant  Agen,  où  Montluc 
avait  concentré  ses  forces ,  en  faisant  partir  son 
fils  pour  Villeneuve,  afin  de  conserver  cette  place , 
où  régnait  une  grande  fermentation.  Pendant  que 
les  ennemis  s'occupaient  à  construire  un  pont  sur 
bateaux  au  Port-Sainte-Marie ,  pour  faciliter  le 
passage  du  fleuve  à  l'armée  de  Montgoméry^  quel- 
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ques  déiachemejns  de  Reîtres  *  balient  la  campa- 
t^ue  j  s'avancent  )usqiji'à  Lavardac  et  Villefranche , 
et  sont  défaits  par  Dupleix ,  gouverneur  de  Cas- 
tel)aloux.  D'autres  Reîtres  vie^nnçyat  jusqu'à  Mon-^ 
bran.  Montluc  s'y  transporte  à  la  hâte  avec  quel- 
ques troupes ,  leur  donne  la  chasse ,  les  poursuit^ 
les  défait  à  Méjanet ,  paroisse  de  P;iuliac  ,,et  leui- 
prend  quelques  chevaux.  Le  pont  dw  Port-Sainte- 
Maric  étant  terminé,  il  fut  question , de  le  rom- 
pre ;  Damvillc  qui  s'était  ejifiu  mis  en  mouve- 
ment ,  l'ayant  icnté  vainement ,  .Montlac ,  par 
le  conseil  d'un  maçon  de  Toulouse ,  y  réussit 
sans  coup  férir.  Uu  Moulin  à  nef  détaché  devant 
Agen ,  et  .livré  au  courant  de  la  Garonne  ,  dont 
une  crue  d'eau  augmentait  la  rapidité  ,  brise  les 
cordages  qui  retenaient  les  bateaux,  et  les  bateaux 
euxrmémes  ;  en  un  ijistant ,  le  travail  de  mille 
hommes  pendant  quinze  jours  a  disparu.  Cepen- 
dant ,  on  le  reconstruit  avec  plus  de  sqîu  et  de 
solidité  ;  Montgoméry  opère  sa  jonction  ^  et  les 
années  combinées  marchent  aussitôt  sur  les  hau- 
teuxs  .qui  $épare;nt  la  vallée  du  Lot  de  celle  de  la 


1*1  **^  ^  r*lle«iaiU,  Bti/ér,  oivafier  ,  hoame  de  cheval , 
WMt  à  cheval»  ^nnci^tmtnldt grosse cMfaUri'e  ^  sorte  de f«- 
rmssitr  tn  Alleauiçne ,  comme  aussi  en  France ,  an  temps  de  Mont- 

«^•^y  (Note  de r m.) 
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GâtfonnfB.  On  les  vu  pdi^er  près  4e  Bajamom ,  ei 
se  diriger  vers  JSt^-M^UFÎQj  où  elles  siéjoumèroot 
et  4V>ù  'elles  contiAUjèrent  leur  route  eo  Langue^ 
doc.  Daas  ceue  occ^ion  am  se  ^Be^cta^  on  se 
cnôgnU  mutuellemeHi.  Les  Catholiques  sesièceat 
trauquilLement  à  Ageu ,  et  les  ftéformés  gs^gnèrOAi 
à  petites  )oiirnées  leucs.quarûers  d'iiiter  :  les  mus 
et  les  aulxes  j  Montluc  wéine ,  avaioat  moins  en- 
vie de  combattre  que  JiiesoÂadiB  repos.  X]eue  armée, 
au  reste ,  était  nommée  Tairmée  4es  Princes ,  bien 
que  sous  les  oidres  de  €!oUgni  ^  parce  que  le  Roi 
de  Kavaffffe^  t^é  de  a6  ans,  et  son  Cousin  le  Prince 
de  Condë^  à  peu  près  du  même  àge^  étaient 
«ensés  en  être  les  chefs. 

En  voyant  Montluc  rester  inactti'  dans  ceMe 
circonstance  y  on  doit  s'apercevoir  quUl  atteignait 
la  £n  de  ses  «mvaiix  militaires^  La  jalotisie  de  ses 
ennemis ,  ei.  \les  années ,  (con.couraient  en  efiet, 
depuis  quelque  temps  ,  à  mettre  un  terme  à  cette 
carrière  ,  qu'il  avait  parcourue  avec  tant  d!édat. 
Actu|Bllera:eat ,  la  Cour  non*seulement  méconoait 
sesseivnses^  maisluitreprodhe  ^ncoieune  inaction 
conliBueUe,>d8puift  trois  «ns,  et  irè&rpré)udiciable 
au&inlé9étsdQrEtttt.Ce.fuluncoup  de  foudre  pour 
Montluc.  Cependant ,  toujours  trèsrrdisposé  à  se 
rendre  justice  quand  on  la  lui  refuse,  il  se  console 
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tl'une  imputaiion  si  peu  méritée  ;  et  pour  mieuT 
prouver  a  ses  détracteurs  qu'il  ne  pense  point  en*- 
core  a  se  reposer  sur  ses  lauriers  ,  il  rassemble  la 
noblesse  catholique  du  pays  qui  lui  est  dévouée , 
et  va  faire  avec  elle  la  guerre  en  Béarn.  Il  attaque 
en  passant  Rabastens  près  de  Tarbei»  ^  il  y  reçoit 
une  arquebusade  qui  le  défigure ,  et  Toblige  de 
porter  un  masque  le  reste  de  sa  vie.  Pour  expier 
cette  blessure ,  l'entière  population  de  la  ville 
périt  :  une  partie  est  massacrée  ;  Tautre  est  brûlée 
dans  l'église^  où  elle  s^^ctait  réfugiée.  Monûuc^ 
maudissant  la  fortune  ennemie  ,  ajourne  son  ex'- 
pédition. 

On  parle  de  paix.  Biron  et  de  Mesme  la  n^p- 
cient.  D'après  un  jeu  de  mots  assez  misérable  , 
elle  est  nommée  boiteuse  et  mal  assise  :  Biron  ^ 
des  suites  d'une  blessure  ,  éuit  resté  boiteux^  et 
de  Mesme  était  seigneur  de  Malassise. 

Cette  paix,  en  effet,  poruit  en  elle-même  les 
élémens  de  sa  dissolution  prochaine.  Trop  avan- 
Ugeuse  aux  Protestans  ,  elle  inspira  des  soupçons 
aux  chefs  de  leur  parti  ,  et  mécontenta  les  Catho- 
liques. Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  connaissaient 
rarrière-pensée  de  la  Cour  insidieuse  de  Charles 
JX  ,  qui  minuuit  déjJi  sans  doute  la  saint  Barihc- 
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Le  jeune  Roi  de  Navarre ,  depuis  Henri  IV 
roi  de  France,  épouse  Marguerite  de  Valois^  sœur 
de  Charles  IX>  qui  lui  donne  en  dot,  non  le  Querci 
et  Langoumois,  comme  le  dit  un  auteur  moderne^ 
mnU  le  Querci  et  TÂgenais  avec  Soo^ooo  écus 
d'er.  Ce  mariage  se  fit  sons  de  malheureux  aus- 
pices; les  deux  époux  se  détestèrent  cordialement 
toute  leur  vie,  et  se  le  prouvèrent  souvent  ♦.  La 
Reine-Jeanne  de  Navarre ,  venue  à  Paris  à  l'oc- 
casion de  ce  mariage  ,  meurt  quelques  jours  avant 
sa  célébration.  Massacre  de  la  saint  Barthélemi. 
Rien  n^indique  dans  nos  écrits  publics  ou  parti- 
culiers, Kju'il  se  soit  étendu  en  Agenais.  Les  Ré- 
formés y  étaient-iils  trop  nombreux  ,  ou  trop  bien 
sur  lenss  ^rdes  ?  En  imposèrent-ils  a  leurs  enne- 
mis? ou,  comme  jaime  à  le  croire,  durent-ils 
leur  salm^  dans  cette  occasion ,  à  Thorreur  qu'ins- 
pira aux  Catholiques  un  si  atroce  assassinat,  dont 

• 

*  Pièrac ,  sans  dooU  on  peu  suspect  ii^ amour  \  Pëgard  de  Mar- 
goerite  ,  et  poor  le  yenger  peut-être  en  quelque  façon ,  de  tout 
raprocbe  «sonîi^^  obserie  adroitement  que,  V alliance' aueic  les 
rois  de  iV^«vw„  anait  toujours  ité  fatale  aux  femmes  .•  ce  <qui 
e6t  Ml  reate  asaei  bicarré,  et  .pourtant  trai.  (Voy^hisl^deMar- 
gmenie  de  tValois  ,  ^ar  M.  A,  Moagez  ,  elc. ,  /».  48  et  suiç  \ 

{Noledefédit.)  '^ 
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ils  ne  voulurent  passe  rendre  coupables?  Au  reste, 
il  n'en  fut  pas  de  même  à  Cbndom,  on  l'on  égorgea 
tous  les  Protestans ,  dit-on ,  par  le  conseil  de 
Montluc. 

Lé  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Gondé  font 
abjuration  pour  sauver  leur  vie.  Le  fameux  Ber- 
nard Palissy,  auquel  l'Agenais  s'honore  d'avoir 
donné  le  jour  ^échappe  aussi  au  massacre ,  sous  la 
protection  de  Charles  IX  ^  tandis  qu'armé  d'une 
arquebuse  ,  ce  Prince  tirait ,  dit-on  ^  sur  ses  au- 
très  sujets. 

IS75. 

On  s'aperçut  bientôt  que  le  fer  et  le  feu  ne  gué- 
rissent ni  les  plaies  de  la  religion ,  ni  les  maux  de 
l'Etat.  Monta uban  se  révolte  ,  et  donne  lieu  à  la 
quatrième  guerre  civile.  Siège  de  La  Rochelle , 
principal  boulevart  de  la  Réforme.  Le  duc  d'Anjoti 
y  perd  en  détail  presque  toute  son  armée.  11  est 
élu  Roi  de  Pologne  ,  et  le  doit  aux  habiles  négo- 
ciations de  l'Evêque  de  Valence ,  frère  de  Mont- 
luc et  ambassadeur  en  Pologne  *. 


*  Ce  personnage  était  Jean  de  Montluc  ,  aussi  favorable  aax  hu« 
Ijucnois  qne  son  frère  le  maréchal  leur  fut  contraire  «t  redoutable. 
•Voltaire  dit  à  ce  sujet  ,  dans  son  essai  sur  les  mœurs  et  Pesprit 
dessalions,  tom.  18^  pa§.  5a4^y  qne  «PieIV'(ce  méme/'/Vqai 
avait  aussi  fait  étrangler   le  cardinal  Caraffe  et  trancher  la  tête 
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Divers  partis  se  forment  à  la  Cour.  Les  Protes- 
ta ns  s'associent  II  celui  dit  des  Politiques.  Le  roi 
de  Navarre  qui  tenait  à  ce  parti  ,  est  arrêté  avec 
le  duc  d'Alençon ,  frère  du  roi  de  France.  Celui- 
ci  qui  y  depuis  un  an  ,  dépérissait  a  vue  d'œi]  ^ 
meurt  a  Vincennes,  âgé  de  a4  ^^s-  Henri^  roi  de 
Pologne ,  lui  succède  sous  le  nom  d'Henri  IIL 
Montliic  j  devenu  courtisan  ,  va  saluer  ce  Prince 
a  son  passage  k  Lyon  ,  et  reçoit  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  refuse  de  faire'  désormais  la 
guerre  en  Guienne. 

Les  capitaines  catholiques  Lavalette ,  de  Losse 
et  Montferrand  ^  conduisent  leurs  troupes  devant 
Clairac,  et  l'investissent  le  3o  mai  de  cette  année. 
Cette  expédition  fut  courte  et  vive.  Ils  se  retirent 
le  20  juin  suivant^  après  avoir  donné  deux 
assauts  à  cette  place  ,  dans  lesquels  ils  furent 
vaillamment  repoussés. 

k  son  frère  hprùtce  de  Palliano),  qae  ce  satMi-père  donc  offrit^ 
en  i56i,  à  Catherine  de  Médicis  ,  deux  cents  mille  ëcas  d*or,  un 
corps  de  Suisses  et  d* Allemands  catholiques ,  pour  exterminer  les 
huguenots  de  France  ,  el  faire  mettre  \  la  Bastille  Montluc  ,  ëvé- 
^ue  de  Valence,  qui  les  favorisait.  *  On  ignore  si  Catherine  accepta 
ces  offres  d'or  et  de  chair  humaine-,..  /Pour  l'ëvéque  diplomate, 
il  se  maria  ,  devint  père  :  accusé  d*hërésie  ,  fit  imprimer  des  ser- 
mons ;  et  mourut  à  Toulouse  ,  catholique  de  bonne  foi ,  dans  les 
bras  d'un  Jésuite.  (  Note  de  fédit.  ) 
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Le  roi  de  Navarre  fait  publiquement  profession 
de  la  religion  réformée  à  Agen ,  ville  de  l'apa- 
nage de  son  épouse,  ei  où  il  s'élait  retiré  après 
avoir  quitté  la  Cour.  Etats  de  Blois.  On  y  décide 
formellement  que,  le  culte  catholique  sera  le  seul 
exerce  à  l'avenir  dans  le  Royaume ,  l<Mrsque,  par 
un  nouvel  édit  de  pacification  ,  la  Cour  venait 
d'accorder  aux  Protcstans  le  libre  exercice  de  leur 
religion.  Les  Catholiques^  révoltés  de  cet  édit, 
s'attachent  d'autant  plus  à  la  sainte-ligue.  Les 
Etats  députent  au  Roi  de  Navarre  ^  pour  Tengfager 
à  se  soumettre  à  leur  décret ,  dont  il  se  moque. 
Du  Plessis-Momai  vient  à  Agen  ;  il  fait  entenàfc 
au  Roi  de  Navarre  les  accens  d'une  noble  liberté , 
et  le  confirme  dans  ses  principes  politiques  et  re- 
ligieux. Henri  l'écoute  avec  docilité ,  le  fait  son 
principal  secrétaire ,  et  l'envoie  peu  de  temps 
après  en  Angleterre  demander  quelque  secours 
à  la  reine  Elisabeth. 

*  Lo  Roi  de  Navarre  fait  proposer ,  par  Làvar- 

♦  ErsU,  de  I  UotcMe-ViUe  dWgcn  ,  i«r  jaiiT. 
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din  y  a  ]a.  Jurado  d'Amen  ,  de  désarmer  les  habi- 
tant ;  ^^  ^^  rej^etire  Ie$  armçs  e^  unlieu  dont  les 
Cqi)suIs  de;  la  ville  et  liii  pourraient  avoii:  les  clefs. 
C^V^TXMJ^ïWBX  une  fois  p^is,  les  Âgenais  témoi'^ 
gftW,^  (ji^elques  alarinç^  ;  Henri ,  par  une  lettre 
iiQSpçijtç  s.ur  le  registre ,  ^es  fssMre  de  sa  protec- 
tiûu ,  ^x  calipe  le^rs  in(juiétu4es.  11  forme  le  proi 
}Qt  d'ol^vepr  u^e  citad^Ue  à  Agen  y  et  çhoi&it  à  cet 
effet  ^'emplaupemeifit  du,  oo\iveut  4^»  Js[cobins  , 
a^u^<|VSÇls  il  ordonne  de  se  procurer  un  autre  do- 
t^j^Qil^  Lj^  ^^molitipn  d'une  pfirtie  de  ce  couvent 
est  commencée  *.  LfC  capitaine  Tappjiac  y  conduit 
IVUll^rie  ^.*»  Lie  §e^gneur  de Lus^gnan^  par  ordre 
4a  dpi  de  Naivarre ,  demande  les  clefs  de  la  porte 
4u  Qcaviçr,  ^\xi  lui  sont  semises  par  un  Consul. 
♦♦♦  11  j^i^  J^  Vi^^tant  ouvrir  le  magasin  a  poudre^  et 
prftq4  d^îvxl^ayiis  de  celle  cjui  Van  dernier  avait  été 
ç^prii^VÇ^  ^ux  Cony^  de  Coiidotn  j  ensuite  ,  il 
çpm^pwiiqo^  jaux  ^geïiais  une  lettre  de  Henri  ^ 
mr  J^quieUe  cp  JPriçfçe  les  iç^formp  que  Rflarmandç 
l^i  a^a^nt  fe^rffié  sespoçtesî^  il  se  d\^posp  à  Tassiéger. 
Ordoni^aW.e  du  même  Prince  qui  prescrit  aux  an- 
tprités  civiles  et  militaires  ,  de  ne  point  molester 


*  Le.  7  j^nv. 
*♦.  Lf   iS  idem, 
***  Le   i4  idem. 
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les  ecclésiasiiques  et  les  pauvres  laboureurs ,  qui  j 
dans  les  temps  de  troubles ,  portent  ordinaire- 
ment tout  le  poids  des  calamités  publiq nés.  Peu 
de  jours  auparavant  j  les  Consuls  s^étaient  plaints 
à  lui  que  des  gens  ^  se  disant  de  sa  suite  ,  vivaient 
k  discrétion  chez  les  habitans,  où  ils  prenaient 
sans  payer  lout  ce  qui  pouvait  leur  convenir. 
Henri  fît  cesser  ces  désordres  ;  mais  il  refusa  la 
demande  qui  lui  était  faite  de  laisser  la  porte  du 
Pin  ouverte  ,  pour  vaquer  librement  aux  affaires 
de  la  campagne.  11  parait  que  celte  porte  était 
fortifiée  et  à  Tabri  d'^un  coup  de  main. 

Cependant,  la  guerre  était  partout  déclarée, 
bien  que  nul  manifeste,  aucune  pièce  officielle  ne 
Veut  encore  annoncée.  Le  rapport  de  Tédit  de  paci- 
fication avait  suffi  ^  les  hostilités  s'étaient  sponta- 
nément renouvelées,  tant  les  esprits  s'y  trouvaient 
disposés.  Les  Réformés  de  TAgenais  ^  suivant  leur 
coutume  ,  n'avaient  pas  été  les  derniers  à  prendre 
les  armes.  Le  Roi 'de  Navarre  se  hâta  de  mettre 
hors  d'insulte  Puymirol  et  Villeneuve ,  que  les 
Catholiques  paraissaient  menacer  *.  Il  en  fiât  peut- 


*  Alors  peut-être  ,  Armand  de  Gontaud  ^  baron  de  Biron^  rem- 
porta    pr^^s  de  Villeneuçe-tP Agenais  ,  une  victoire  célèbre*.  Henri 
i    •  ^/*"*  occasion  ,  Thonora  du  Collier  de  son  ordre  ,   d$  la 
charge  de  Maréchal  de  France  ,.le  fit  son  Lieutenant-général  en. 
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être  demeuré  là  ^    mais ,    contre  Tavis  du  sage 
Mornai ,  quelques  jeunes  Seigneurs  ,  sans  doute 
las  de  rester  oisifs  ,  impatiens  de  se  signaler  hors 
d'une  ville  ^  dont,  les  plaisirs  pouvaient  amollir 
leur  courage  ^  font  décider  au  Conseil  Tattaque  ' 
deMarmande.  Ainsi  est  résolu  le  sié^re  de  celte 
ville,  qui  fut  sur  le  point  de  compromettre  la 
gloire  militaire  de  Henri,  et  qu^un  peu  plus  de 
prudence  eut  ajournée  à  des  circonstance;»  plus 
favorables.  Marmapd^  était  alors  très-bien  fortifiée, 
ei  si  bien  approvisionnée ,  qu'il  paraissait  bien 
difBcile  de  s'en   emparer,    Lavardin,    lun  des 
preux  de  l'armée  des  Réformés ,  fut  charge  d'eu 
^ire  les  approches.   Il  donna  à  Rosni  le  com- 
mandement de  cent  Arquebusiers  ^  qu'il  logea 
dans  quelques  maisons   e.t  un  chemin  creux ,  à 
deux  cents  pas  de  la  ville  ^  au  bas  de  la  rivière. 
IJne  autre  troupe,  envoyée  du  côté  opposé  ,  reçiu 
l'ordre  de  commencer  l'attaque  ;  mais,  les  assiégés 
étant  sortis  en  nombre  supérieur ,   attaquèrent 
^ux-mémes ,   et ,  après  un  combat  assez  vif  ^  fov- 


Guienne  ,  et  le  mit  à  la  télé  de  %t%  troupes  en  Sainionge  ^  oii  il 
s^eiDpara  de  plosiears  villes  ;  bien  qae  nos'Mss.  n*en  disent  mot  : 
ces  faits  méritent ,  je  crois ,  d'être  rapportés  quelque  part  dans 
notre  Histoire  ,  )usqu*^  ce  quMls  y  soient  mis  \  leur  véritable  place. 
(  Voyez  p»  1 8a  ,  Traité  en  forme  tT abrégé  de  V Histoire  d'^çuitaioç^ 
Gttienne  ci  Gascogne  ,  par  M,  Pierre  Louvet ,  de  Beauvais  ,  doc^ 
tfur  en  médecine,  Bordeaux  1649.  )  (  K*ffc  de  fédif*  }^ 
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cèrent  celle  iroupe  de  se  reiirer  dans  un  posie 
pins  éloigné ,  où  elle  continua  d^être  harcelée , 
jusqu'à  ce  que  Henri ,  sunrenu  avec  le  re.^te  de 
son  arniée  ,  fit'  rentrer  les  assiégés  dans  la  plaee. 
Ensuite  ,   il  ramena  les  siens  au   poste  où  La- 
Tardin  les  avait  établis  ,  et  où  ils  élevèrent  quel- 
ques fortifix^ations  y    pour  s^j  mieui  défendre  à 
Tavenir.  Malgré  cet  avantage  ,  il  aurait  été  peui- 
étre  difficile ,  impossible  même  au  Roi  lie  INfar 
varre  de  se  tirer  avec  honneur  du  siège  de  Mar- 
mande^  vu  le  petit  nombre  de  troupes  quHl  svaii 
à  ses  ordres ,  et  le  peu  d'artillerie  don%  il  pouvait 
disposer,  il  commençait  h  réfléchir  surla  témérité 
de  celle  entreprise  ^  lorsque  la  femcme  lui  offrit 
le  moyen  de  la  terminer ,  sans  que  sa  gloire  ^^ 
compromise.  Biron  et  le  comte  de  FbiS;  ignorant 
le  véritable  état  des  choses,  et  craignant  que  la  vilie 
ne  fût  forcée  ,  s'étaient  avancés  .jusqu'à  Ste.-Ba- 
zeille  ,  d'où  ils  surveillaient,  avec  des  forces  im- 
posâmes^ les  opérations  de  Henri.  A  leur  arrivée, 
celui-ci ,  pressé  de  se  tirer  du  mauvais  pas  otL 
il  s'était  si  légèrement  engagé ,  se  hâta  de  leur 
envoyer  Ségur  et  Du^plessis-Olornai ,  pour  traiter 
9vec  eux.  Ces  députés  venaient  de  conclure  une 
trêve  \  elle  allait  être   signée  ^    lorsqu^un   accir 
deut  imprévu  pensa  tout  gâter.  Le  canonnier, 
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«  a 

de  1a  seale  coolevrine  de  l'armée  ^  venait  d*élrc 
tué  9    et  les  boolets  laaiiqaaieiit  ^  pour  conti- 
iraer  le  feu  et  h.  pièce.  Bûtmi  et  «ie  Foîk  sur* 
pi4s  <lu  ^leBce  «ubit  4)^  rarlillerie  y  en  8CKipçoa-i> 
»ai«nt  déjà  la  eanse ,  -  lorsque  la  présenee  d'écrit 
de  Mer&ai  tim  la  dépniatîoQ  d'embarras  ,  dans 
cette  eirconstaoce  exirèmeineM  délicate.  Prenant 
un  ton  très-assiM>é  ,  irès-natitrel ,  il  persuada  aitx 
deax  généraux,  que  Tévénemeai  s'expliquait  de 
lai-méme  par  la  largeur  de  la  bvèebe  de^«B«e 
praûealAe  *  il  ajouta  que  les  troupes  se  prëpa- 
rftient  à  domier  i'assaot.  Il  les  conjuiu  dàa*lois 
avec  instanee ,  d'empéeber  quVin  n'en  vint  poim 
à  eette  extvéqiilKS;  d'aroéier  Teffusion  du  sang  qui 
aUaU  couler  presque  isoua  leuns  yeui  ^  et  réclama 
leur  humaiiité ,  en  leur  r^Mféseutanft  qu'ils  aé- 
raient et  kl  cause  et  les  témoins  de  tous  les  excès  ^ 
de  tous  les  prîmes  commis  en  pareille  oooafiîon ,  ft 
q|iie  le  Roi  de  Navarre  Voudvaô^t  éviter.  Biren  et  de 
Fois  s'éteint  rendus  k  ces  raisoois^  la  trêve  fbt 
eonclue  et  signée.  U&e  des  copdiiions  stipulait 
fermetlement ,  que  les  haljiitans  de  Aia^rm^nde 
reeonnaiiraient  ilenri  pour  gouverneur  ;  que  ce 
Prince  meDlrait  une  garnison  dans  la  ville  ;  mai« 
par  un  qrticle  secret,  exécuté  de  bonne  foi,  il  fut 
convenu  que  cette  garnison  se  retirerait  aussitôt 
que  la  trêve  serait  publiée. 
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Au  retour  de  Marniande  y  le  Roi  de  Navarre  se 
rendit  à  Agen  ,  Sully  dit  qu'il  fut  )x  Nérac  ;  nous 
suivrons  nos  manuscrits ,  parce  qu^il  reçut  cer- 
tainement ,  Ji  Agen  y  lesi  députés  des  Etat^  de  Blois 
à  son  arrivée.  1/ Archevêque  de  Vienne  portant  la 
parole ,  exhorta  ce  Prince  à  se  réunir  au  Roi  de 
France ,  pour  éteindre  de  concert  tout  prétexte 
de  discorde ,  en  ne  tolérant  qu'une  seule  religion 
dans  le  royaume.  Il  employa  des  ternies  si  tour 
chans  y  si  pathétiques  ,  .et  peignit  si  bien  tous  les 
maux  qui  résulteraient  de  la  continuation  delà 
guerre  y  que.le  Roi  de  Navarre  en  fiit  profondé*- 
ment  ému  y  et  quHl  en  versa  des  larmes.  Sa  ré*- 
ponse  fut  courte.  Il  remercia,  les  députés  de  leurs 
bons  avis ,  et  les  assura  y  sans  prendre  d'engagé^ 
mens  néanmoins ,  qu'en  fait  de  religion ,  si  ou 
pouvait  lui  montrer  une  voie  meilleure  que  celle 
qu'il  avait  prise  jusqu'alors  y  il  s'empresserait  de 
la  suivre^  pour  le  bonheur  de  tous  les  Français. 
Il  chargea  ensuite  la  députation ,    d'une  leiti« 
irès-afiectueuse  pour  les  Etats  ^  et  après  l'avoir 
congédiée  il  partit  pour  Nérac  y  où  d'autres  at 
faires  l'attendaient.  A  son  arrivée  dans  cette  ville, 
il  trouva  qu'Honorât  de  Savoie  ,  marquis  de  Vil- 
lars\,  et  seigneur  d'Aiguillon^  venait  pour  s'ea 
«miparer,   comptait  sur  une  partie  des  habitai^ 
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qui  lui  était  dévouée  :  il  s'était  même  déjà  pré- 
senté à  la  tête  de  ses  troupes,  et  couvrait  lesglacis. 
Henri  ,  averti  à  temps  du  complot  et  de  Tappari- 
lion  de  Villars,  sortit  avec  une  poignée  de  bravés, 
culbuta  d'abord  la  cavalerie  des. ennemis  sur  leur 
infanterie  qui  prit  la  fuite  :  cependant ,  cette  der- 
nière s'étant  ensuite  ralliée ,  l'action  se  rétablit , 
ta  nuit  survint ,  et  sépara  les  combattans,  qui  se 
retirèrent  chacun  de  leur  côté.  L'entreprise  d'Ho- 
norat  de  Villars  n'eut  pas  d'autre  suite  ♦. 

Ordonnance  du  Roi  de  Navarre ,  datée  d'Agen, 
pour  la  levée  d'une  somme  de  3,5oo  livres  ,  mo- 
tivée sur  la  nécessité  d'entretenir  la  paix  dans  la 
province ,  et  de  mettre  les  villes  d'iceUe  en  sû^ 
vête.  Cette  somme  était  principalement  destinée 
a  la  solde  de  loo  Arquebusiers,  que  Henri  voulait 
mettre  en  garnison  dans  Âgen.  Le  Sénéchal  refusa 
de  l'enregistrer,  et  sur  ce  que  Dugrivier,  chargé  de 
la  présenter  ,  voulut  insister ,  les  oppositions  re- 
doublèrent,  Robert  de  Rémond  ,  conseiller,  nia 
sans  déguisement  l'autorité  du  Prince  h  cet  égard. 

*  Et  en  effets  Sully  ^  dans  ses  ëeononiqiies,  ajoate  même  que, 
le  Roi  de  Navarre  etl'Âmiral^  s'éUnt  enfin  retirés  ans  approches  de 
hi  nqik  :  il  fot  k  leur  insu  ,  question  d'un  combat  s*ingulier,  en- 
tre un  certain  nombre  de  braçes  des  camps  ennemis,  pour  terminer 
la  journée  :  comme  on  l*a  vu  roainlesfois  se  pratiquer  dans  nos  guerres 
modernes;  maïs,  Villars  éluda  cette  proposition  chepaleresçue^  et 
6 1  retirer  ses.  troupes.  (Noie  de  Pédil,) 
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Hewi ,  piqué  d'up  tçl  refo^j  rei^o^yç^a  mx^ 
or4oimai|icç  qv^lqi^qs  jours  o^prè^^  4p  Ste,-Ba^eiUe  j 

d/iy/^a4age.  Si  le§  oidres.  4^  Rpi  4.e  N^y  ^re  ç^içm 
9,\wi^  vi^po^t»^  9  ceJi^  s'e?!pUqu.o  5  il  n'éj^^t  ea 
Agew§  que  dap&  T^apAge  dç  ^?t  feww^  ^  e^  ;iV 
vaiil  jE^iumi^  ç^morilé  directe  xxi  recwiçiue  eUuçcç 
P*y«»  >  qui  d^jiUeur*  ayajit  çmbr^ssé  \^  p^rti  dçj  1^ 
Ugv^.  .Quoiq^'il  em  sçJkt ,  il  çr^t  dwWT  d^^mffte 
et  se  prétejT  s^ux  Gircofisti^nce&.  *  Cç  li,^  fut  poi^M 
ppur  être  ^^if  >  pui^q^e ,  selon  Di^leix  ^  après 
s'être  a^^ré  d'Amen  et  4^  yUlepeuye  ^  iJL^'çfipw* 
de  t<<9yr$Lc  et  d'A, wiHji^s ,  p^^^  $e  p^s^ptf^  à^uïA 
C!o«n4<^Km  9  où  Je^n-Ps^l  De6pa4:ho^  j^  ,cadet  de  ^^ 
maison  djQ  ÏHiii^f ^^ ,  ^^E^i^^neqr  ,de  JL^s^erre ,  s'était 
j^é  av^  pWsie^^sgemiJ6^^Ql»mç^4étf^^J«^Bé&U- 
guWfsi.  Ayapt  éçho^i^  4evi^ftt  ccfWe  p)aiC§ ,  flw 
bàieso»  rQli©wyer«  Age«-  Jl  yfiu^,enm\li^q¥^^^ 

jwent  pr^dePuyi^iffçA,  gh  l^s^5fc.pl.o^>f  ini;  V^y^BWg^ 
bwqw  maUwmriV.  d'^ne  p?L^ie  <j^  ^(^;  ce 

qui  découragea  si  fort  la  plupart  des  Nobles 
du  parti  protesta,nt,  qu'ils  l'abafitdounèrent*  On 
ciorpipte  de  ce  uoiwjîire ,  I^uiOjlbte-BîiçctigUies,  gav- 


♦  Pi&l.  d'Henri  m,  p.  83,  an  iSy'j 
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verAélir  d'Ativilhrs  ^  qui  se  défcîara  cotili^è  It  Roi 
de  Navarre  ^  itoalgré  qae  Dii Jileîx  lui  fôt  rtediôVable 
de  son  gouvèrnéhïeil't.  Cependant ,  le  ptojel  de  se 
rendre  illaîti*ô  de  Coiid'om  n'ayant  pii  se  téaliser  , 
flehti^pourlâ^eôondèfbiôj  Vevint  à  Ageta,  avec  la 
plupart  deà  Jirtncipaux  Officiers  àt  ^oû  armée.  Le 
vicomte  de  Turehne^  Lavardih  et  Lùïiouts  eurent 
enseriatlé  de  vives  disptiies  dans  cette  ville,  et  le  Roi 
pritLëàùcoup  de  peihe  à  les  empêchet*  de  rccouTir 
à  la  voie  des  armes,  car  il  leur  élait  ëgalemematta- 
x^é.  Il  y  réussît  ;  maià  il  ne  put  parvenir  à  récon- 
cilier LavaMiii  avec  ïés  Réformés.  Ce  Seigneur 
était  catholique ,  et  n'avàît  ôuîvi  le  Roi  de  Na- 
varre que  par  élourdeViè  :  les  Ministres  qui  n'a- 
vaient pu  le  convertir ,  et  qui  lé  haïssaient ,  dé- 
siraient s'en  défaire  ;  aussi  re^a-t-îl  suspect  II 
Péglise  protestante  tout  le  temps  qu'il  'marcha 
sous  ses  enseignes.  C'est  pendant  ces  tracasseries, 
et  par  suite  de  ses  galanteries  un  peu  trop  sférieu- 
ses  ,  que  ce  Prince ,  d'ailleurs  si  aimable ,  perdit 
Taffection  des  Agenais.  Il  était  jéfune ,  il  était 
prince,  et  recherchait  le  plaisir  sans  réflexion  et 
sans  retenue.  Deux  aVentures  contribuèrent  prin- 
cipaiement  à  révolter  contre  lui  le  peuple  déjà 
trop  imbu  du  fanatisme  de  la  ligué  ,  par  les  nie- 
néés  de  Villars  sort  évêqûë  ,  Tun  des  nïëmbresles 
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plus  ardens  de  la  faction  des  Seize.  Amoureux  de 
M*^*  de  Cambefort,  issue  d'une  famille  très-dis- 
tinguée du  pays^  et  n'ayant  pu  réussir  auprès 
d'elle ,  ce  Prince  donna  un  bal  dans  la  grande 
salle  de  l'évécbé  ;  d'autres  disent  dans  la  maison 
de  M.  de  Sclves ,  rue  Porte-Neuve  ^  où  l'on  plaça 
depuis  le  couvent  de  la  Visitation.  Quoiqu'il  en 
soit ,  toutes  les  dames  de  la  ville  étaient  invitées 
à  ce  bal  qui  fut  très-brillant  et  très-nombreux. 
Au  moment  où  la  danse  était  la  plus  animée ,  ei 
lorsqu'on  y  pensait  le  moins  ^  les  bougies  furent 
tout  à  coup  éteintes  par  un  ordre  supérieur  ^  au 
grand  scandale  de  l'assemblée.  Le  tumulte  fut  à 
son  comble ,  surtout  parmi  le  beau  sexe.  M^'^  de 
Cambefort,  ayant  alors  plus  de  raison  qu'une  autre 
d'être  alarmée  ,  ne  balança  point ,  se  jeta 
par  la  fenêtre  ^  et  se  cassa  la  jambe  en  tombant 
sur  le  pavé.  Une  vieille  chanson  encore^  usitée 
il  y  a  moins  d'un  demi-siècle ,  dans  la  p\ame 
d'Agen  ,  rappelait  la  mémoire  de  cet  événement  ; 
elle  commençait  ainsi  : 

Aonoa  de  Cambefort, 
Aqaello  dansarello ,  etc.  * 

.*  Mëceray ,  tom.  ia>  p«  4?^  ^^  so°  Hist.  de  France,  raconte 
celte  aventure  d*ane  manière  moins  vraisemblable  ,  disant  qne  «  les 
àourgeois  d^Agen  étaient  fort  mal  contens  dn  Roi ,  pour  certàiat 
galanterie  arrivée  au  bal ,  Va  ou  quelques-uns  de  sa  suite ,  q^i 
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La  seconde  aventure  qui  finit  d'aliéner  au  Roi 
de  Navarre  rattachement  de  nos  pères  ,  si  rigides 
partisans  des  bonnes  mœurs^  eut  une  issue  encore 
plus  funeste.  Le  Prince  avait  séduit  la  fille  d'un 
honnête  médecin^  qui ,  maltraitée  de  ses  parens^ 
s'abstint  de  toute  nourriture  et  se  laissa  mourir  de 
faim  ♦.  S'^apercevant  alors  du  mauvais  efTet  produit 
par  sa  conduite  ^  après  avoir  confié  à  Lusignan  le 
commandement  d'Agen  ,  il  prit  le  parti  de  se  re- 
tirer à  Lectoure  avec  sa  jeune  Cour,  puis  à  Nérac^ 
où  il  se  livra  a  son  goût  pour  la  galanterie  avec 
plus  de  succès  peut-être  et  moins  d'éclat.  '^» 

Le  1 4  octobre  de  cette  année  j  on  publia  l'édit 
de  pacificatiôil  a  Agen ,  aux  acclamations  de  la 
joie  publique.  Un  grand  feu  brûla  sur  le  Gravier, 


abusitieut  des  passions  de  sa  jeunesse  ,  ayant  fait  souffler  les 
fiambeaux ,  portèrent  les  mains  sur  les  riches  pierreries  des  dames , 
en  feignant  de  chercher  autre  chose.  Avec  La  Harpe,  on  aime  à  rendre 
)osl'ice  ^  Pamour  qu*atait  Mézeray  pour  la  mérité,  bien  qu'il  ne  la 
cherchât  pas  toujours  ayec  assez  de  soin ,  et  que,  dans  l'occasion 
dont  il  s'agit  ici,  les  gens  de  la  suite  du  Roi,  comme  le  Roi  loi-méme, 
s'amusassent  à  chercher  bien  autre  chose  que  àts pierres flne s, 

(  Noie  de  Védit.  ) 

*  Les  amourettes  ,  comme  les  amours  des  grands  Princes ,  ont 
aussi  mérité  ,  'quelquefois  ,  l'éternité  de  l'Histoire  ;  jusqu'à  ce  )our, 
on  n'a  pu  conkiaitre  l'auteur  malin  des  amours  de  Henri  IV ,  Roi 
de  France  ,  açec  ses  lettres  galantes  ,  etc,  :  mais  ,  pour  l'histoire 
et  s  amours  du  Grand  Aie  andre  ,  où  ses  amourettes  Âgenaises  sont 
rapportées  :  Barbier ,  dict,  des  oupr.  et  Pseud, ,  tom,  i  ,  p.  4^  « 
l'attribue  à  la  Princesse  de  Conti^  et  plus  bas,  p,  Ifi ,  \i  W^  d« 
Guise  :  ce  qni ,  an  reste  ,  est  évidemment  la  même  personne. 

(  Noie  de  redit,  ) 
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et  le  Rôi  de  Navarre  ralhioià  sniti  des  Consuls  en 
robe  rouge  ,  dit  le  ttiantiscrit  des  Ermites. 

Mort  dé  M oûlliiic ,  la  même  année.  Nous  n'ea- 
treptèttdfoâs  pa^  sûli  ëloge  ;  il  a  suffî^mtt^ettt  pris 
Tinitiàtive  à  cet  égard  dam  ses  coknnfiientair^; 
naa^  dirons  seulement  que  si  cet  <m'vrage ,  dis- 
tingué  par  Toriginalité ,   qudquefois  j>iquante 
de  son  stylé ,  doit  être  lu  avec  fruit  par  les  mili- 
taires ,  c'est  surtout ,  sous  le  rapport  de  la  pelii« 
gtrerre ,  des  surprises  y  des  c^ups  de  main  d'avant- 
poste  ,  qu'il  peut  mériter  d'^Te  étudié.  L'auteur 
était  sans  doute  un  excellent  partisan  ,  un  bï^ve 
chef  de  iraupes  légères  ;  mais  il  est  douteux  qu'il 
fût  un  habile  tacticien  ^  et  suHout  très-tersé  dans 
l'administration  d'une  armée.  Au  reste  ^  Montluc, 
espèce  de  héros  Gascon  ,  coutàgeiSK  jissqu'b  la  té- 
mérité ,  n'eut  pas  .de  modèle ,  et  n'a  pwflt  eu 
d'imitateur  dans  notre  histoire.  Sa  cruauté  le  rend 
odieux,  et  sa  forfanterie  est  parfois  ridicule  j  mais 
on  doit  le  louer  du  noble  désintéressement  dont  il 
fit  toujours  profession  ,  et  qui  lui  fit  constamment 
préférer  la  gloire  à  ta  fortune  ;  on  dioit  l-admircr^ 
quand,  s^rès   avoir  despotiqti^eûaenil  ùonsuuandé 
dans  la  ]?rovince,  pendant  toute  sa  vie^  il  na 
jamais  atigmenté  sa  propriété ,  comme  îl  le  dit 
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lui-même  quelque  part^^  que  de  ti'ois  petites 
métairies  et  d'un  moulin  ,  le  tout  pour  la  somme 
de  quatorze  à  quinze  mille  francs.  Son  testament 
est  daté  d'Ageh  ;  il  est  curieux ,  mais  trop  long , 
polir  être  ici  rapporté,  même  par  extrait.  '^  Mont- 
lue  mourut  au  chàtea 11  d'Estillac  ^  où  Ton  voyait 
son  mausolée ,  bien  quHI  e&t  désigné ,  dans  ses 
dernières  dispositions  ;  le  lieu  de  Sempoi ,  où  il 
était  né  ,  pour  celui  de  sa  sépulture. 

Il  est  a  remarquer^  qu^au  milieu  de  cette  guerre^ 
Àî  féconde  en  traits  d'une  grande  férocité,  on 
conservait  encore  dès  restes  de  la  galanterie  che- 
valeresque des  anciens  preux.  C'est  ce  qui  nous 
est  attesté  par  divers  écrivains ,  et  notamment  par 
Dupleix.  Celui-ci  raconte  que ,  le  Roi  de  Navarre 
et  Nogaret  s'étant  rencontrés  ^  k  la  tête  de  leurs 
troupes ,  à  Jégun  ^  tout  présageait  une  action 
sanglante  :  cependant ,  ajoute-^t-il ,  comme  une 
eliose  très-ordinaire  ^  et  qui  se  voyait  chaque 
jour  ,  il  n'y  eut  que  des  escarmouches  et  quel- 
ques  coups  de  lancé  pour  la  maîtresse.  Il  fallait 
être  bien  jeune  ,  bien  étourdi  !  Au  reste  ,  dans 
ce  combat  de  chevaliers  errans ,  aucun  de  ces 
braves  ne  mordit  la  poussière  ^  et  ne  fut  même 
désarçonné. 

*  Mëm.,  lif.  1 ,  p.  4^4* 
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Tatxdis  que  les  Réformés  taichaieat  de  pacifier 
le^^  église^  au  synode  de  SterFoi-sur-Dor4ogQe^ 
e^  que  le  Roi  de  Navarre ,  pon^ptant  sur  la  pai^, 
avait  évacué  plusieurs  places  de  la  GuieuAe,  le 
maréchal  de  Birop  profita  du  déj^rt  de  ce  Prince 
et  de  sa  sécurité ,  pour  s'emparer  d' Ageu  ejt  de 
Villeueuv^ ,  sans  qup  Henri  put  s'y  opposer. 

Le  3 1  mai ,  la  chambre  mirpartie  ^st  établie  a 
Agen ,  pour  juger  les  procès  en  dernier  ressort. 
Elle  était  composée  de  deux  présidens  -,  Tun  pro- 
testant ji  Tautre  catholique  ^  et  ne  pouvait  jpandvs 
aucun. arrêt ,  que  le  tiers  des  juges  présens  à  l'au- 
dience pe  fut  prote^nt.  Un  pareil  tribunal, 
formé  d'él(émjçns  ai^ssi  Qpposés,  nj3  pouvait  sub- 
sister long-temps.  Ce  ii'était  parmi  les  membres 
que  oo^tçst^tion;s  journalières  :  il  f^t  «iipprioaé 
bieaiLÔ(  apr^s  *. 

hç  la  obiobre ,  Marguerite  de  Valoir  ^yi^l^t  reçu 

*  Au  moU  4^  N^l<:^;  ift  ^einorDtère  p^Rfltiît  Hbrfuert^e  k  sob 
mari ,  qai  la  demandait,  moins  par  amour  toutefois  que  poor 
apaiièr  U  sp^dai«  de  ieur  sif^t^^pn.  Le  fa  luDÎAtv«is  «Leiix  fttifVK 
font  leur  entrée  k  Bordeaux  :  le  Roi  de  Navarre ,  à  la  tête  de  sli 
cents  chevaux,  vient  galamment  k  leur  rencontre  jusqttHi  LâRéîfle  , 
et  cette  première  entrevue  parut  même  sincère  et  loyale.  Peu  de 
temps  après ,  comme  il  était  au  bal  à  Àuç^,  on  vient  <lire  au  Roi 
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en  doc ,  dô  son  frère  Henri  III  ^  lèK  sénéchaussées 
d'A^nais  et  de  Querci ,  et  non  du  Querci  et 
d'iiagoiunois,  comme  le  dit  un  auteur  moderne  *, 
eUe  fit  aoai  entrée  solennelle  à  Agen  ,  et  fut  reçoe 
dans  use  salie  temporaire^  élevée  à  la  porte  du 
PÎB^  d'oà  elle  fiât  cofid«lite  sous  un  dais  de  damas 
blanc  porté  par  lés  Consdis ,  jusqu'au  logement 
qui  lui  était  préparé.  Lia  ReineoMère  était  arrivée 
à  Âgen  depuis  quriques  jours.  Les  mêmes  céré- 
monies avaient  eu  lieu  ^  son  entrée  dans  nos  murs. 

des  deux  Réînes  étant  de  retour  u  Nérlc  ,  se  H- 


éofe  la  Qeutert»ea:r  de  Lai  Maie  a  litre  cette  fille  à  Daits  i  ce 
dont  il  fut  très-afRieé.  Ce  Gouverneur ,  Tieux  gentilhomme ,  lout 
itktttmt  H  couvert  &  ckatriees ,  se  noiiniiait  Ussac  :  ni4«m«nt 
iNiUfré  au  tUajge ,  d*an  coup  dVstramaçon  qui  lui  ceHsait  la.bonche 
en  bec-de-Hèf te  ^  U  ne  poatàU  l'ouvrir  et  parler  c[iren  siffiant  et 
m^çliapt  tout  ce  <|a'il  vouùii  dire:  quoic|a'U  en  soit,  devenu  amou- 
reux ae  la  jeune  et  belle  d^Atrie,  qui  avait  accompagné  tes  deux 
Heîlies  k  ht  liéoU  ;  le  Tieu s  guerrier  en  Msuja  InenUt  le«  rail- 
leries de  la  Cour  ;  il  fut  même  tellement  piqué  de  celles  du  Roi 
àt  ^varTfi  «t  da  feikoe  vLcAmte  de  Tarecmt ,  que ,  de  snite  ,  ii 
quitta  le  pfrti  de  la  Réforme  et  livra  son  poste  i.  Duras  :  celui-ci, 


treeseol  i:eiif  ie  \  la  yérité  ;  mais  ce  dernier  écrivain ,  pour  avoir 
été  l*histori6grapbe  d^Henri-le-Grand ,  n'en  écrivit  pas  mieux , 
dit  Valuife ,  la  vie  de  ee  Priiiee.  (NoiedûfiiH.) 

*  Vrrti.  de  Pâytàtean ,  liUt.  d'Aq.,  l.  III  ,  p.  7». 


—  404  — 

vreni  sérieusement  au  projet  de  rétablir  Tunion 
entre  lès  églises  catholique  et  protestante  qui  se 
partageaient  TAgenais.  Les  conférences  k  ce  sujet 
durent  tout  l'hiver.  Marguerite  en  profite^  pour 
faire  briller  la  dextérité  de  son  esprit  et  ses  char- 
mes à  la  Cour  de  son  mari ,  où  Catherine  de 
Médicis ,  sa  mère ,  Tavait  amenée  presque  malgré 
elle.  Arrachée  aux  délices  de  la  Cour  de  France  ^ 
confinée  en  Agenais  a^ec  un  mari  qu'elle  n'aimait 
pas  y  et  dont  elle  n'était  point  aimée  y  elle  sut 
néanmoins  tirer  parti  des  circonstances ,  et  dans 
la  carrière  des  affaires,  se  ménager  d'agréables 
distractions.  De  son  côté  ,  Henri  se  servit  habi- 
lement des  intrigues  de  sa  femme,  pendant  le 
cours  des  conférences ,  pour  venir  'à  bout  de  ses 
desseins.  Tandis  que  les  Députés  catholiques  et 
réformés  disputaient  vivement  de  part  et  d'autre, 
la  Reine-Mère ,  qui  comptait  beaucoup  sur  les 
appas  des  Jilles  dites  d'honneur ,  dont  elle  avait 
amené  un  bon  nombre ,  tâchait  de  séduire  les 
plus  ardens  controversistes  ,  et  par  les  charmes  de 
ces  filles ,  et  par  Téloquence  de  Pibrac  ;  mais , 
Marguerite  déconcerta ,  dans  cette  occasion  y  tous 
les  projets  de  sa  mère.  Elle  se  fit  un  plaisir  malin, 
dit  Condillac  ^  de  faire  succomber  cet  homme 
grave  ;  Pibrac  ne  fit  plus  que  ce  qu'elle  voulut , 
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et  Catherine ,  qui  n'avait  pas  prévu  une  passion, 
aussi  folle,  dans  une  tête. aussi  sage^  se  laissa 
conduire  par  son  confident  qui  se  laissait  mener 
par  Marguerite.  Dom  Vaissètç  et  d'Aubigné  ont 
sans  doute  cherché  à  justifier  ce  personnage  célè- 
bre ;  ils  ont  tenté  de  Texcuser  de  cette  faiblesse  de 
jeune  homme  ^  en  rappelant  les  hautes  fonctions 
dont  il  fut  revêtu  y  ses  quatrains ,  son  ambassade 
au  concile  dé  Trente  ^  mais  le  fait  est  trop  attesté, 
pour  autoriser  le  moindre  doute  :  la  défection  de 
ce  vieux  magistrat  fit  accorder  aux  Réformés  beau- 
coup de  choses  ,  qu'ils  n'auraient  jamais  pu  se 
flatter  d'obtenir ,  si  le  cœur  de  Pibrac  n'eût  été 
séduit  par  la  Heine  de  Navarre  *.  On  convint  de 

*  On  Ut,  dtns  les  Mémoires  sor  la  vie  de  Pibrac ,  oiitraf(e  ano- 
nyme ,  il  est  vrai ,  de  yi,Lépine  tic  GrmimnHe  :  <|n'en  1578 ,  le  Roi 
de  Naçarre ,  loi-méme  ,  ayait  demandé  cet  habile  homme  d'Ëiat, 
pour  chancelier  de  sa  femme.  Henri III  j  consentit,  bien  légè- 
rement peot-étre  :  si  comme  dit  Miserai,  Pibrac  «  n^était  regardé 
qn^avec  froideur  à  la  Gonr  »  ,  et  que  le  Roi  ,  déjli  prévenu  contre 
ce  grand  magistrat^  «  ne  loi  parlait  plos  qu'en  passant.  »  Qaoiqo*il 
en  soit ,  on  pense  naturellement  que  Pibrac  se  rendit  bien 
vite  auprès  de  la  jeune  Reine,  et  qu'il  ne  larda  pas  \  gagner  toute 
sa  confiance.  Il  eut  enfin  ,  pour  Marguerite  ^  un  si  grand  attache- 
ment ,  qu*il  demeura  dix^sept  mois  de  smiie  auprès  d'elle.  Lépiae 
de  Grainville  ^  qui  parait  bien  informé  ,  ajoute  qu'k  celte  occasion^ 
«  il  sembla  même  oublier  de  remplir  les  fonctions  qu*il  devait  au 
Conseil  du  Roi  et  au  Parfement  ;  »  de  sorte  que  :  de  Pibrac ,  comme 
aussi  de  la  Reine  de  Navarre,  on  peut  dire  avec  Tingénieux  et 
galant  Ovide  : 

Qmîd  sii  amor  seniii ,  nosiriçae  cupidine  capta t 
(/ritur ,  obtitasfue  pecorum  antrorumçue  saorum, 

(  Note  de  Védit,  ) 
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vtDgt-6ept  articles ,  qui  furent  souscsils  par  la 
Reine-Mère,  que  le  Roi  ratifia  le  19  mars  stiiraiil 
à  Paris ,  mais  qui  ne  devinrent  publics  que  plus 
tard  j  après  les  autres  articles  arrêtés  a  FUiiL 
en  i58i. 

Les  conféreDce  de  Nérac  éiant  temûnées,  k 
*Reine-*Mère  vint  ^  Agen ,  en  se  rendant  à  Ton* 
louse  :  pendant  le  sëîoor  qu'elle  fit  dans  la  pre<- 
mière  de  ces  villes^  Tancienne  querelle  du  vicomte 
de  Turenne  avec  les  Duras ,  se  renouvela  plusi 
vivement  que  jasuis ,  et  se  termina  par  une  san^ 
glante  catastrophe.  L'origine  de  ce  viôux  démêlé 
peut  mériter  quelque  détail  :  On  avait  ôté^ 
depuis  trois  ans ,  le  gouvememeni  de  Ga&iel- 
jaloux  à  Savignan  y  pour  le  donner  à  Durfort 
de  Rozan.  Le  notiveau  Grouverneur  ,  aya^l  quel^ 
que  raison  sans  doute  d'appréhender  qMe  Savi- 
gnan ne  cherchât  à  rentrer  dans  la  place  f  pour 
éviter  toute  surprise  k  cet  égard ,  donna  Vordre 
à  Garenne  y  sergent-major ,  de  ne  laisser  eatrei' 
dans  la*  ville  confiée  à  sa  garde  ^  aucuîne  per-^ 
sonne  de  distinction.  Le  vicomte  de  Tutenote 
se  présenta ,  quelques  jours  après ,  devant  cette 
place  ;  et  comme  lieutenant  du  Roi  d«  Navarre 
au  gouvernement  de  Guiettn^  ,  fit  demander 
qu  on  lui  en  ouvrit  les  portes;  mais,  Garenne  s'en 
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e;s;cDfia  sur  les  ordires  qu'il  avait  reçus.  L^  vicomLe^ 
piqi^é  y  reuGomm  de  RosaA ,  peu  de  temps  après, 
aux  exvyi^Qns  d^'A^eu  ^  et  le  sooxma  de  lui  finre 
raî^u  de  cette  iasulte.  L'aiTaire  u'ayaut  pu  se 
tei^miaer  alots ,  traîna  jusqu'à  la  présente  année. 
Dusa$  ,  revenu  de  Ro^e  y  où  il  avait  été  envoyé 
p^r  le  Roi  y  vint  &ire  sa  cour  à  la  |tieine-Mère  à 
Afjptk ,  où  de  Rosan ,  so^  frire ,  le  suivit  bientôt 
après ,  et  fit  appeler  en  duel  le  vicomte  de  Tu* 
renne*  CeUû-qi.  sortit  de  la  viUe  de  grand  matin  , 
et  le  ren^i^  sqr  le  Gmvîer  inen^int  avec  lui  Sali» 
go^  y  f9^  lui  servir  de  second.  Les  Dura»  ne 
taçdàfeni  point  à  p^^îue.  Ou  se  bauit^  ^e  vicqmia 
atvec  Rosfin ,  ^  Ducas  contre  Salignac.  Quoique 
les  àtux  frètes  Cussent  maillés ,  dit-on  ^  aous  leura 
bAbits  j  ils  n'eurent  point  Vavantagç  ;  le  vicomte 
peraûl  à  Ro^an  de  se  relever,  et  Salignac  ^ 
Duras  de  changer  d'épée.  Dans  ce  moment ,  neuf 
k  dix  hommes  armés ,  cachés  sous  les  arches  du 
Pont-Long  actuellement  démoli  j  fondirent  sur 
le  vieomte ,  et  le  quiftèrent  ponr  mort  j  percé 
de  coupA  au  dos,  où  ceps  qui  se  battent  en 
duel  ne  s'atteignent  ^eres.  Turenne^  cepen- 
dant y.  ne.  mourut  point  des  suites  de  ses  blessures^ 
et  depuis  ^  eut  la  générosité ,  bien  qu'il  se  fut 
c^abood- piaint  de  cette  trahison  dans  un  écrit  pu- 
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blic  y  d'intercéder  pour  ses  ennemis  auprès  de  la 
Reine-Mère^  qui  fut  .outrée  de  ce  lâche  assassinat  ] 
il  faut  néanmoins  que  les  deux  maisons  de  Tu- 
renne  et  de  Duras  n'aient  point  tardé  à  se  récon- 
cilier dans  la  suite ,  puisque  le  fils  de  Rozan 
épousa  bientôt  une  fille  de  Henri  de  La  Tour^ 
duc  de  Bouillon  ,  vicomte  de  Tureune ,  dont  il 
est  ici  question  ,  et  qui  était  parent  de  la  Reine- 
Mère. 

Mort  de  Jean  de  Montluc  ,  évéque  de  Valence, 
et  frère  du  maréchal.  Il  honora  autant  que  lui 
notre  Province ,  par  les  services  qu'il  rendit  à 
FEtat;  dans  les  cours  étrangères.  11  fut  quinze 
fois  ambassadeur,  dit  Bramome^^  et  eut  un  esprit 
fin ,  déli^ ,  rompu  et  corrompu.  Taxé  d'être 
protestant  dans  le  fond  de  son  cœur ,  ou  courtisan 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours;  il  était  venu  saluer  la 
Reine-Mère. 

Puymirol ,  en  vertu  d«s  conférences  de  Nérac, 
avait  été  accordé  au  Roi  de  Navarre  ^  comme  place 
de  sûreté  ,  et  pour  servir  de  gage  à  l'exécution  de 
l'édit.  Cette  ville  devait  être  sous  les  ordres  d'un 
gouverneur  nommé  par  le  Roi  de  Navarre,  et 
agréé  par  la  Reine.  Ce  traité  ^  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  ayant  été  confirmé  par  le  Roi,  aigrit 
les  ligueurs  contre  Henri  III  j  et  ne  rassura  pas  les 
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Protestans^  qui  se  tinrent  plus  ^ue  jamais  sur 
leurs  gardes  ;  ensorte  que  ,  sans  remédier  à  rien , 
il  ranima  toutes  les  haines. 

On  s'était  néanmoins  flatté,  k  la  Cour  de  France, 
que  les  conférences  de  Nérae  calmeraient  les  es- 
prits des  Réformés , .  lorsqu'il  aurait  fallu  se  pré- 
cautionner contre  eux ,  et  prendre  à  leur  égard 
de  sages  et  salutaires  mesures.  Comme  on  ne  se 
pressait  point  d'exécuter  ce  qui  avait  été  réglé , 
les  Protestans  ne  tardèrent  pas  à  soupçonner  qu'on 
ne  cherchait  qu'à  gagnçr  du  temps ,  «t  décidèrent, 
contre  l'avis  des  plus  prudens ,  qu'on  réprendrait 
les  armes.  Ce  fut  la  septième  guerre  civile^  entre- 
prise sous  prétexte  de  religion  ,  et  dont  TA  gênais 
fut  le  théâtre.  On  la  nomma  la  guette  des  amou- 
reux j  parce  que  l'intrigante  Marguerite ,  aidée 
de  la  belle  Fosseuse,  d'une  antre  fille  appelée 
Xainte  y  aussi  aimée  de  Henri ,  et  des  maîtresses, 
des  )eunes  membres  du  conseil ,  avait  beaucoup 
contribué  à  la  faire  éclater.  La  Reine,  animée 
par  des  projets  de  vengeance  contre  son  frère  et 
ses  £aivoris,  auxquels  elle  reprochait  des  propos 
oflfensans  sur  son  compte ,  fut  parfaitement  se- 
condée dans  cette  occasion.  Les  Réformés,  toujours 
mécontens ,  toujours  inquiets  ,  se  lev^ent  eq 
masse  au  premier  signal  ;   et  dans  un  instant  Tin-r 


cendie  s'^l^iidit  dsope  tautte.la  Province.  Au  cesie, 
celte  guerre  si  légèremeiH  réseltti^ ,  n'eijit ,  comme 
les  précédentes ,  aucun  ré^uJita^  déowf  >  et  fiait 
dans^rutnée»  L'indolenoade  Henri  lU  U  F?|»0U9sa; 
instrait  des  pfféfiaraûfe  du  Roi  d^  Na^arv^ï  ^  il 
éerîiYii  fortejiimt  ï,  sa  sceur  >  pow  qu^ôUe  détoqç- 
nài  «OkQi  inari  de  aca  projets  hoatile»  ;  et  ee  ne  fui 
qu'après  soft  Befts ,  qu'il  recourut  ^  d/œ  moy^hs 
plus  efficaces.^  qu'il  envoya  Bican  ei^  Guieik^e 
av^e  des  fiwees  imposaapives^^ 

Cfi  général  j  résolu  de  féW^et  ^  gviecse  aveç^ 
vigii0Uff)  le  témoigna  dèe  soni  ndrii^ée.  Sien  qoe 
lefi  tvoupes  qu'il  a^yait  a»enées  fos^skt  dé^ai^Qm- 
breuses  ^  il  ae  hâta  d'en  lerrer  i'dMMU  to.Àgei^i^) 
les  réunit  à*  Marmaiide  et  partit  pojxr  Bwdesux;  y 
oà  îl  alla  oheffokeip  de  TartiUeriew  Pa»^  eet  inief- 
valle  )  le  Rôb  de  Nayarxse  y  après  arvoir  Unght«tip^ 
déitbélciéy  entreprit  le  siège  de  Cahû».^  dont  il 
s^empava  de  vire  féree  y.  apris  vmw  eonns  lespVnfr 
grands  danger»»*  Jaloux  de  conserver  If  iniàatire,.  il 
se  rendis  ensuite  h  Toniieins  y  peuif  âlre  fius  ^ 
poftée  de  harceler  BiroAk.  On  tjreuiiait  alon  y  st 
demi-liieoe  de  B^aniKai^de  j  un  grand  beia  ,  à  rât- 
i:vciii|L%é  duquel,  sus  un  rvûsseau  nan  gnâ^ble 
pouf  la  earaleiée ,  il  esjîslaitr  un  pont  en  piierre  : 
ce  lieu>^  paraissant  ][iropre  au  Rei  de  Na^avre  pom 
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une  embu/Bcade ,  il  parlai  de  Tottoeins ,  «vaBl  fe 
j<n»r  *  9  avec  ses  troupes  ei  platça  daafir  le  koi»  3oa 
chevaux  avec  doKx  compagnies  de  ses  gaidest.  IL  fit 
ensuite  mettra  ventre  k  terre  à  cent  anp^riMMiers, 
et  donna  Perdre  k  Lusignain  de  prendre  vingt-^ânq 
cavaliers  de»  mieux  montés  y  avec  leacpiele  il  de«* 
vait  se  préseivier  devant  Bfannaiide^  afin  d'attirer 
lea  ennemis  hors  des  murames.  Luslgnan  devait 
alors  ^  par  une  fbibe  situtlée  y  ceodnire  let  soldat» 
de  Biron  au^delk  du  rùisaeau ,  afin  qu*on  put  les 
envelopper^  quand  ils  serai^it  tombes  dans  le 
pÎQge.  €ei  dispositioms  prises  ^  et  la  déftnse  ex^ 
presse  de  ne  pas  cembatmre  étant  renevivelée ,  Lu- 
signan  s^'ahranee  h  l'improvisto  jusqu'aux  portes  de 
Marmande^  où  il  surprend  quelques  soldats  et  un. 
petic  nombre  d'habitans,  qu'il  oidonne  de  fusiller. 
Cependant,  le  bruit  de  la  mousqueterîe  ayant  fait 
sortir  quelques  cavaliers,  qti  vinrent  reeennaitre 
les  assaïUansy  Lu^ignaji  ifeint  de  se  retirer^  aussitôt 
un  ccwps  de  cavaleaie  sort  de  la  ville ,  précédé  de 
treis  tiompettes  ^  et  s'avanee  vers  sa  petite  troupe, 
il  «st.  même  provoqué ,  selon  le  goàt  dis  temps  ^  k 
rompre  quelquies  lances  ^  eu  ^  comme  on  dit , 
le  coup  de  pistolet  en  fweur  des  belles  ; 


^  Méi».  lie  SàHy^  t.  i.  ,  p.  iS&. 


—  412  — 

Biais ,  ne  s'arrétant  point  à  répondre  à  cette  ga-< 
lance  invitation  y  il  continue  sa  retraite ,  lais- 
sant derrière  lui  quelques  soldats  à  cheval  pour 
la  protéger.  Tout  allait  bien  jusque-lèi ,  et  les 
ordres  de  Henri  étaient  parfaitement  exécutés; 
mais  les  ennemis  continuèrent  tellement  leurs 
bravades  ^  qu'ils  firent  perdre  patience  au  com- 
mandant de  rarrière*^rde.  Cet  officier,  d  ailleurs, 
vit  dans  les  rangs  des  catholiques^  un  boinnie 
avec  lequel  il  avait  eu  quelque  différend ,  et  qui 
ledéfiait  avec  audace,  en  lui  proposant  de  vider 
sur-le-champ  .leur  querelle  par  un  combat  singu- 
lier ,  sous  les  yeux  de  leurs  camarades.  Il  est  sans 
doute  difficile ,  en  pareille  occasion  j  d'être  in- 
sulté j  et  d  ajourner  la  vengeance  ,  ce  fut  alors 
impossible  à  Tofficier  protestant  ,  il  oublia  mal- 
heureusement son  devoir  ;  il  combattit ,  tua  son 
adversaire  qui  n'avait  atteint  que  son  cheval, 
et  s'enfuit  hi  pied  pour  rejoindre  sa  txoupe  ^  et 
passer  avec  elle  le  pont  qui  n'était  qu'à  peu  de 
distance.  Cependant  ^  les  cavaliers  de  Marmande, 
irrités  de  la  mort  de  leur  camarade  ,  tombent  sur 
le  détachement  de  Lusignan  à  bride  abattue:  une 
section  s'engage,  sans  que  ce  Seigneur  puisse  y  met- 
tre ordre;  les  cavaliers  des  deux  partis  passent  le 
^ont  péle-méle ,  les  gens  de  l'embuscade  n'osent 
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bouger,  et  ceux  de  Marmande  les  ayaui  aperçus,  se 
retirent.  Ainsi  fut  manquëe  une  mesure  si  bien 
prise  par  Henri  ^  qu'elle  semblait  d'une  réussite 
assurée.  Il  ne  perdit ,  cependant  alors  ,  que  sept 
à  huit  honimes  et  quelques  chevaux  ;  mais  il  eut 
le  mal  au  cœur  de  voir  sa  petite  armée,  saisie 
d'une  terreur  panique^  fuir  jusqu'il  Tonneins, 
dans  une  déroute  complète ,  sans  qu'aucun  en- 
nemi la  poursuivit. 

Peu  de  temps  après  cette  échaufîourée  ,  Biron 
arriva  de  Bordeaux,  menant  avec  lui  de  nouvelles 
troupes,  et  beaucoup  d'artillerie;  en  sorte  que 
le  Roi  de  Navarre  ,  ne  se  trouvant  plus  en  état  de 
lui  résister  ,  fut  obligé  de  rentrer  dans  ses  places 
fortes.  Goniaud^  petite  ville  voisine  de  Tonneins, 
et  qui  appartenait  \  Biron ,  fut  la  première  que 
ce  général  attaqua.  La  brèche  était  faite ,  lorsque 
Lalimardie ,  l'un  des  plus  braves  de  toute  la  no* 
blesse  du  Périgord  ,  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
tiré  de  la  place  ^.  Biron ,  désespéré  de  cette  perte^ 
ayant  fait  donner  Tassaut  sur-le-champ ,  s'empare 
de  la  ville  et  fait  pendre  aussitôt  le  malheu- 
reux eanonnier.  Gontaud  fut  saccagé ,  ses  ha- 
biians  passés  au  fil  de  l'épée ,  et  la  ville  même 

*  Mém.  d6  Thou  ,  IW.  2>^. 
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bîeoidi  rédmîte  en  cendres ,  hormis  la  seule  mai- 
son d'un  booHne  appelé  Cattoon  ^  et  qui  même 
setrait  dans  Tafâiie  caiholiqua.  Le  seuteni»  de 
eet  af&^nx  étëtiemeni  se  oonsermit  encore  ^  il  y 
a  quelques  années ,  dans  une  anciexme  chanson^ 
ou  plutAt  une  complainte  ^  dont  je  vappoite  ici 
trois  vêts  ;  le  dernier  «tait  lameMableraem  r^écé 
k  la  fin  de  ciiaque  couplet  : 


Im  dvDos  que  soQn  snl  raiii|>Art , 
CridoD  monn  Pîou!  biergë  Mario  ! 
Âdioo  9  ConUou  !  tiilo  ionlio  ! 


On  rapporte  cet  événement  au  i3  de  juillet  de 
cette  année. 

la  reddition  de  Tonneins  suivii  de  prés  k  ca- 
tastrophede  Gontaud  ;  maiaClairacdemetti?»  fidèle 
au  Roi  de  Navanre  ^  et  sa  garnison  couûuua  U 
petite  guerre  y  qui  ne  ftit  pas  tou|ouss  heureuse  j 
notamment  dans  l'occasion  suivante  :  Bernard  du 
Bouaet ,  seigneur  de  Roquepine ,  eommaudaît  à 
Tonneins.  Le  bacon  d'Arros^  gouveinti^wr  de  Oal- 
rac  j  vint  un  jour  le  harceler  ^  pour  Tatti^er  daûs 
une  embuscade  ;  mais  Roquepine  et  Podenas  son 
*rere  ,   sortirent  si  brusquement  sur  ses  gendar- 
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mes  ^  qu'ils  tes  ittèretit ,  a^ant  qu'ils  puMMU  ve>- 
jd4^^  l^'embasoade^  oà  ils  désiraient  ks  attirer  ♦. 
Cei|[)«ïidam ,  fiîroii  ^  maître  da  pays-,  aprts 
aveit  "passé  là  Gatxmne  ^  entra  dans  ht  duché  «['Ai« 
hve^  y  et  s'appi^ehà  de  Nërac  y  séfout  oïdinaine 
de  la  tèifie  Mafgtfeirite.  CSette  Frincesse  avait  oIm 
tenu  <du  Roi  son  fràre  ^  que  la  viilesevait  inspectée 
{>ar  ses  troupes  ;,  et  ^qne  sa  «eutmlité  B'étendmaîi 
MIT  xin  »ytm  de  tinm  Heues,  pourvu  que  le  Roi  de 
9ïàVari^  ne  fftft  pasdftns  ms  mur».  Biron,  qui  avait 
i^u  des  lustructtens  k  eet  égard ,  s'avança  néan<^ 
moins  k  la  tête  de  son  amiée  y  et  la  rangea  en  ba- 
taille sur  les  hauteufs  qui  devninent  la  viile  j  où 
il  savait  que  le  Roi  <de  Navarre  se  trewivait  alors* 
Ge  Prince  avait  défendu  k  la  Noble^^  qui  Tœ^ 
ooDspa^ait  de  sortir  k  ^ebeval ,  et  n'tfvah  méwÊ» 
laissé  ouverte  «que  les  petits  -gnlîcheu  des  portes  , 
parce  «que  noyant  que  peu  de  monde ,  et  voûte 
Varmée  ennemie  étant  en  bsfiaille  dans  les  vignes^ 
atrwlessus  de  la  vifile  j  il  ue  voulait  pas  engager 

^  Cette  entreprise  mal  concertée ,  eAt  fait  earager  Montlac , 
qaî  ,  par  bonbear  ,  an  reste ,  n'était  déjà  plus  :  le  mauvais  succès 
dont  elle  fat  arcompagnée ,  notM  rftpçelle  aussi  de  vieilles  guerres  : 
qa*oa  me  pardonne  ici  de  consigner  en  principe ,  qn*en  pareille 
occasion  .  une  emhuscade  n*est  jamais  placée  qu'à  certaine  distance 
de  ta  garnison  ;  «t  que  ,  font  y  mieux  aitîreV  'Petincfifri ,  «ti  doit 
toujours  se  retirer  par  le  chemin  de  V embuscade  :  autrement,  si 
quelquefois  pis  n'arrive  ,  on  se  fait  du  moins  couper  la  retrait^ 
et  tailler,  comme  on  dit  parfois  •,  les  croupières^      (  Bâte  de  tééit.  ) 


une  action  mal  h  propos.  Quelques  troupes  sorti- 
rent néanmoins  pour  harceler  Biron  ,  Tescarmou- 
che  fut  vive^  mais  finit  bientôt  [^ar.la  rétraite  des 
soldats  de  Henri  ^  qui  ne  pouvaient  tenir  contre 
une  armée  aussi  nombreuse  que  celle  qui  venait 
les  braver.  Au  reste  y  Tintentioi;!  du  chef  de  cette 
armée  était  assez  manifeste  h.  cet  égard  ,  et  l'on  ne 
pût  en  douter  lorsque  se  trouvant  à  portée  ^  il  fit 
pointer  sur  la  ville  et  tirer  sept  k  huit  coups  de 
canon  vers  les  remparts  où  Marguerite  et  plusieurs 
dames  de  sa  suite  avaient  été  voir  défiler  Tarmée 
du  Roi.  On  a  dit  que  Biron  avait  commis  cette 
étourderie^  à  causedecertains propos  ofFensansque 
la  Rosine  et  le  Roi  de  Navarre  avaient  tenus  sur  son 
compte  *.  Quoiqu'il  en  soit ,  un  boulet  alla  jus- 
qu'au château ,  où  il  tomba  presqu'aux  pieds  de 
Mai^uerite.  Elle  donna  ordre  qu'on  le  ramassât^ 
et  bientôt  après  il  servit  à  faire  perdre  le  gou- 
vernement de  la  Guienne  h.  Biron  ^  malgré  les 
excuses  qu'il  envoya  faire  ^  la  Reine ,  et  qu  elle 
ne  voulut  pas  recevoir. 

1881. 

Conférences  de  Fleix  ^  château  situé  auprès  de 

*  Mém.  de  Sully ,  lom.  I,  pag.  4^* 
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Sainie-Foi  en  Périgord  ;  elles  doivent  être  regar- 
dées comme  la  suite  de  celles  de  Nérac,  Ces  confé* 
rences  définitives  sont  imaginées  par  le  duc  d'An- 
jou^ qui,  voyant  notre  Henri  pressé  de  toutes  parts, 
et  prêt  à  succomber  ^  s'interposa  pour  donner  enfin 
la  paix  au  royaume.  On  convint^  dans  cetteassem- 
blée,  de  plusieurs  articles  qui^  bien  qu'arrêtés  à  Né- 
rac,  n'avaient  pas  reçu  leur  exécution  ♦.  Puymirol^ 
selon  M.  de  Thon  ^  fut  alors  accordé  aux  Protes- 
tans  :  bien  qu'Argentoa date  cette  cession  de  i5^g 
après  les  conférences  de  Nérac ,  on  doit  présumer 
qu'elle  n'avait  point  alors  été  esoécutée.  On  pré- 
tend au«si  que ,  par  un  article  aecrOt  du  traité , 
Biron  ^  à  la  sollicitation  de  la  Aeine  de  Navarre , 
fut  dépouillé  de  squ  gouvernement.  Edoiin ,  d'a- 
près un  autre  article  du  même  xtaixé  ^  il  fut 
cojuveuitt  qu'on  ea^errait  dans  la  Prpvince ,  des 
nvembres  du.  Parlement  de  Paris ,  pour  y  rendre 
la  )ustioe  à  la  place  de  la  Chambre  mi^partie  éta^ 
blxe  à  AgiBu.  Ces  Comm^saires  arrivent  Tannée 
suivante.  Us  étaient  cosapçsé^  de  4ouze  Conseil- 
lers laïques  ,  et  de  deux  Copseillers  clercs  y  aux- 
quels le  Roi  dpnna  pour  Président  Antoine  Se- 
guier.  Loisel  et  Pithou  étaient  :  le  premier  avocat, 

*  Mëm.  dé  Thou ,  l.  71-74» 
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Cl  le  second  procureur-général  ;  les  deux  conseil- 
lers-clercs furent  Coqueley^  Bourguignon,  homme 
d'un  profond  savoir ,  et  l'illustre  Auguste  de 
Thou  ,  que  cette  compagnie  avait  chargé  d'aller 
saluer  le  prince  de  Condé  àSaint-Jean-d'A.ngely, 
et  la  Reine  de  Navarre  à  Nérac  ♦. 

I»B2. 

De  Thou  s'étant  acquitté  de  sa  commission ,  ec 
ajant  passé  quelques  jours  h,  Nérac  ,  vint  à  Agen, 
où  il  fut  reçu  magnifiquement  par  Secondât  de 
Roques ,  qu'il  dit  originaire  de  Bourges.  Ce  gentil- 
homme y  dont  la  famille  ,  h  qui  Ton  doit  le  grand 
Monstesquieu ,  et  qui  tient  encore  un  rang  dis- 
tingué dans  la  Province  ^  avait  épousé  la  tante  de 
Joseph  Scaliger^  sœur  d'Andiète  de  Laroque- 
Louhejac  :  il  en  avait  eu  même  plusieurs  enfàns  y 
dont  quelqucf^uns  prirent  le  parti  des  armœ,  entre 
autres  Paul  de  Secondât ,  tué  au  siège  d'Ostende  , 
quinze  jours  avant  la  reddition  de  la  place  ^  dont^ 
à  ce  qu'il  paraît,    il  fut  gouverneur.    Il   avait 
alors  avec  lui  le  frère  aîné  de  Joseph  Scaliger  ^ 

*  Le  i*'  septembre  i58i  ,  Louis  de  Stuer  de  Gaussade  est  ias' 
iallé  dam  sa  baronnie  de  Tanneins.  L.  F.  La^arde,  p.  67  et  6S. 

(  J^o/e  de  Vidit  ) 


—  419  — 

nommé  Sylvius,  pour  qui  Jule»  Scaliger^  leur  père, 
avait  écrit  sa  poétique.  Ce  Sylvius  était  fort  doux^ 
et  avait  de  Tiustruction.  Gomme  il  s^entretenait 
un  )our,  avec  de  Thou^  des  commentaires  de  son 
père  sur  l'histoire  naturelle  des  animaux  d'Aris* 
tote  :  de  Thou  le  pria  de  les  revoir  et  de  les  pu- 
blier. Sylvius  en  ayant  fait  la  promesse  y  y  satisfit 
en  partie  dans  la  suite  ,  et  donna  le  dixième  livre 
de  cet  ouvrage  qu'il  dédia  k  Duranti,  premier 
Président  du  Parlement  de  Toulouse.  Après  sa 
mort ,  le  reste  de  son  travail  tomba  dans  les  mains 
de  son  frère  Joseph ,  qui  l'emporta  en  Hollande  ; 
puis,  Joseph  le  quitta^  par  testament,  à  Daniel 
Heinsius  son  élève  ;  mais  dans  un  si  grand  désordre, 
que  Heinsius  écrivant  ensuite  &  Casaubon^  lui  dit 
qu'on  ne  peut  pus  espérer  d'en  jouir. 

Nous  nous  sommes  permis  ici  cette  petite  di^ 
gression  en  faveur  des  amis  des  lettres^  et  de  ceux 
qui  portent  encore  quelque  intérêt  au  nom  d'un 
homme  qui  répandit  sur  sa  patrie  adoptive  une 
partie  de  l'illustration  dont,  il  fut  comblé  dans  le 
inonde  savant  ♦. 

*  Que  sera  devenu  le  reste  de  cet  ouvrage?  Heinsius  n'a  laissé, 
k  l*^ard  de  Joseph  Scaliger^  qoe  deux  discours  ou  panégyriques 
sur  la  mort  de  son  ami.    Casaubon  n'a  publié  que  divers  petits 
ouvrages  de  Joseph  Scaliger,  D*après  Felier  ^  on  sait  que  ce  der- 
nier légua  sa  bibliothèque  k  l'université  de  Leyde  ^  dont  la  plupart 
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Les  Commissaires  du  Parlement  de  Paris  s^a^^ 
journent  h  Bordeaux  j  pour  venir  ^  aptes  la  saint 
Martin  y  tenir  leurs  séances  a'  Agen  ,  oh  ils  arri- 
vèoient  le  3  octobre ,  suivant  le  frère  Eiie.  De 
Thou,  Thuméri  et  Pitou  y  arrivèrent  vers  la  fin  du 
même  mois,  fort  avant  dans  la  nuit,  à  la  lueur  des 
flambeaux,  que  Secondât,  inquiet^urleurxrOmpte^ 
fit  poner  au-devani  d'eux.  Ils  aVaâent  diné  au 
Port-Sainte-Marie  ^  lieu  connu  ,  selendeThou^ 
pour  ses  bons  vins»  Leurs  valets*  les  ayant  tioor^ 
tels  sans  doute ,  s'y  enivrèrent  compiéteméni  :  de 
sorte  que  le&  maîtres  n'en  partirent  que  fort  tard  ; 
mais,  prévenus  quUl  n'y  avait  que  deux  lieues 
pour  se  rendre  à  Agen  j  ils  étaient*  à  cet:  égard 
sans  inquiétude  ;  elle  les  aaendait  en  chemin* 
Ces  deux  lieues  ne  finissant  point,  ils  désespé'^ 
raient  d'arriver  ,  quand  ils  aperçurent'  les  flam- 
beaux^ avec  lesquels  Secondât  venait.  Ii  leurser 
cours. 

Comme  ils  se  plaignaifent  amèrememde  la  loii>- 
gueur  de  cette  roùie  ^  Se<»ndat ,  pour  en  abréger 


des  ouvrages  grées  et  lalins  sont  commentés  et  enrichis  de  notes 
de  sa  main.  Pour  Sylpttis  ^  il  est  bien  rarement  citldSinls  la  ré- 
publique des  lettres;  él,  celte  espëcé  dé  bonne fortahip,  vandraH 
peut-étreia  peine  de  faire  quelques  recherches  à  £^/^^ ,  par  rap- 
port au  reste  dé  son  travail,  sur  les  Commentaires  dé  raîsioitt 
Neiiirdh  des  animaux  tP'Arisidié,  (  Nhte  de  fiait,  ) 


Tennui  y  se  mit  à  raconter  rnveiUure  ,  analogue  à 
la  leur,  du  neveU'Oadapetit-fikd'AdamFuDiéey 
ministre  et  jadis  médecin  de  Louis  XI.  Ce  neycu 
ou  ce  petit-fils  nommé   Martin  ,    seigneur   des 
Roches ,  et  garde-des-sceaux  de  France  sous  Louis 
XI  etiGharles  VIII  (selon  Tillet)  venant  h  Agen 
pour  des  afTaires  d'Etat ,  fut  si  mécontent  d'avoir 
été  indait  ejn  .erreur  sur  cette  même  route,  dans 
laquelle  il  s'étdit  .engagé > trop. avant  dans  la  soirée^ 
si  fatttguc.K  I»  fois^  e^t  desi  maûvaisehumeur  en  arri- 
vant à  Agen,  où  il  ne  parvint  que  vers  minuit  ; 
qu^il  reçut  fort  mal  les  complimens  des  magistrats^ 
et. qu'au  le^emain^  n'étant  point  encore  revenu 
de  sa  colère  à  l'ouverture  de  son  audience  ,  il  or- 
danâa  qu'il  l'avenir  ,  pour  ne  point  tromper  les 
voyageurs ,  on  compterait  six  lieues  du  Port-Stc.* 
Marie  à  Agen.  Malgré  cette  sage  ordonnance  de 
Martin ^Fumée  ,  les  deux  mortelles  lieues^  si  jus- 
tement proscrites,  se  sont  maintenues,  par  l'usage, 
jusqu'au  décretsur  les  mesures  itinéraires  qui  fixa 
définitivement  cette  distance  à  cinq  'lieues  et  de- 
mie de  poste  ;  le  chemin  d'ailleurs  mal  entretenu 
alors  j  ne  traversait  pas  la  plaine  en  ligne  droite 
de  Safim-Hilaire  à  Colayrac  conune  aujoiii*d'hui  ; 
il  se  prolongeait  sur  la  base  du  coteau  de  Montréal, 
passait  à  Saint-Cyr^  et  ne  reprenait  sa  véritable 
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direction  qu'au-dessous  du  Bédat,  ce  qui  1  allon-^ 
geaii  de  plus  d^un  quart  de  lieue.  * 

1585. 

La  Chambre  de  Justice  quitte  Agen  pour  aller 
tenir  ses  séances  à  Périgueux.  Cette  Chambre  , 
pendant  huit  mois  de  séjour  en  Âgenais  ,  avait 
rétabli  Tordre  et  le  calme  dans  le  pays  **. 

Concile  de  Bordeaux.  Invention  de  la  Période 
Julienne  ^  par  Joseph  Scaliger  ,  il  avait  alors  4^ 
ans. 

Mort  de  Bernard  Pàlissy  y  qui  honore  égale- 


*  Lâs  Mss,  ii  Lakrunie  nenlionDent  cette  année  un. Synode 
prptestiot  à  Nirac.  Coras  ,  ministre  de  CasUimoro»  ,  refuse  d'o- 
béir \  cette  assemblée ,  qai  veut  le  forcer  \  quitter  sa  femme  ac- 
cosée  d*aduUère  :  Question  d'ordre  sans  doute ,  mais  décision  ar- 
bitraire, que  certaines  opinions  d'intérêt  social  devaient  repousser. 

(Note  de  tédU.) 

**  Le  II  octobre  i58a  et  a6  mai  i583,  Antoine /^f/^/»  de  son 
temps  avocat  célèbre  et  jurisconsulte' profond  ,  débite  iVonvetlnre 
de  la  cour  de  justice  dans  notre  ville,  deux  discours  ou  remoaS' 
fronces  ,  comme  on  disait  alors.  ..  remonstranees  donc  ;  où  l'on 
remarque  les  principes  de  droit  politique ,  an  moyen  desquels  cet 
aTOcat  célèbre  démontre  assez  bien  qu'il  est  prodent,  qnelquefoîs, 
de  pardonner  \  des  rebelles  :  cependant ,  i.l  est  aussi  parfois  \ 
craindre  ,  ce  nous  semble  ,  qoe  la  rébellion  ne  dégénère  en  rérolte; 
et ,  de  la  révolte  ài  la  résolution ,  il  n'y  a  qu'on  pas  de  pliif  en 
avant. 

Jean  Frégose ,  évéqae  d'Âgen  ;  l'évéque  ^Atqs  ,  Darfort  de 
Bajaumont ,  alors  sénéchal  d'Agenais  ;  le  président  de  Nort  ,  6U 
du  bon  homme  de  Nort ,  si  célèbié  par  Montlncdans  ses  Goainicn-: 
taires  et  les  Consols  d'Agen  ,  assistèrent  ensemble  k  cette  Cour  de 
justice.  (  Extr.  des  Mss.  de  Labrunie.  )  (  Note  de  redit-  > 
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menl  sa  pairie  ^  d  abord  simple  polier  de  terre  , 
il  porta  depuis  le  titre  àHns^enteur  des  rustiques 
JiguUnes  du  Roi  :  cet  illustre  Âgenais  dut  à  sou 
géuie  d'échapper  au  massacre  de  la  Saiut-Barthé* 
lemy  :  il  peut  être  aussi  regardé  comme  le  doyen 
des  naturalistes  finançais. 

Nous  devons  rappeler  ici  le  discours  que  Pithou 
prononça  le  36  mai  de  cette  année  à  la  clôture  des 
séances  de  la  Chambre  de  Justice  j  en  requérant 
sa  translation  ii  Férigueux.  Ce  magistrat  fameux 
par  sa  grande  érudition ,  tira  le  premier  de  loubli 
notre  histoire,  dont  il  développa  savamment  dans 
ce  discours  les  principales  époques.  Ce  n'est  qu'un 
aperçu  rapide  ;  mais  qui  justifie  complètement 
ce  qu'on  a  dit  de  lui  :  Quilcoimaissaitl Histoire 
de  F  ronce  y  comme  un  homme  bien  entendu  con- 
naît ses  affaires  particulières.  (  Voir  ce  discours 
publié  avec  ceux  de  Loisel ,  pag.  61 .  ) 

1084. 

C'est  au  commencement  de  cette  année ,  ou 
vers  la  fin  de  la  précédente ,  que  la  Reine  de 
Navarre  dut  à  ses  galanteries  un  peu  trop  publi- 
ques^ d'être  chassée  de  la  Cour  du  Roi  son  frère, 
où  elle  était  revenue  ;  puis  d  être  arrêtée  y  en  plein 
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Jour  y  par  un  capitaine  des  gardes  ,  qui  la  priva 
des  dames  de  sa  suite ,  et  lui  tint  des  propos  in* 
jurieux.  Le  Roi  de  Navarre ,  qui  n'aimait  pas  plus 
sa  femme  qu'il  n'en  était  aimé ,  se  montra  néan- 
moins d'abord  sensible  )i  Téclat  de  cet  affront.  11 
en  demanda  raison,  et  dans  une  lettre  à  son  beau- 
frère  et  par  l'organe  de  Duplessis-Momai.  Celui- 
ci  alla  joindre  le  Roi  de  France  à  Lyon  ^  et  loi 
représenta  avec  éliergie  _,  qu'une  pareille  insnite 
exigeait  une  prompte  réparation.  Mais  Henri 
III  fit  toujours  des  réponses  éVasivcs;  et  le  Ma- 
réchal de  Matignon,  se  renforçant  de  plus  en 
plus  dans  la  Province ,  le  Roi  de  Navarre  trop 
faible  pour  lui  résister,  fut  obligé  d'^ajoumer 
ses  plaintes  :  on  finit  par  lui  dire  crûment  que 
le  Roi  de  France  n'était  comptable  de  sa  conduite 
envers  personne  ,  et  qu'il  eût  à  reprendre  sa 
femme  ,  laquelle  en  effet  revint  à  Nérac. 

188». 

Mai^erite  de  Valois  ^  ou  mécontente  de  son 
mari  qui  la  reçut  froidement ,  ou  pour  continuer 
ses  galanteries  avec  plus  de  liberté ,  quitte  Nérac 
et  se  retire  à  Agen.  Méditant  de  se  venger  de  Wn- 
jui*e  que  son  frère  lui  avait  faite  ,  eHc  entre  dans 
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le  parti  de  Ja  Hgue ,  qjii,  par  r«mbition  deaGirise, 
se  renforçait  ohaipie  jour.  A  peine  fm^Ue  ar^ 
rivée,  que ,  dans  une  assemblée  générale  de  tons 
les  ordres  ,  eonroquée  .à  cet  ellfet ,  ^et  après  un 
long  discours  ,  le  se,rment  de  fidélité  lui  fut  prêté 
avec  enthousiasme  par  les  habitans.  t£lle  se  fait 
livrer  ensuite  les  elefâ  d.e  la  porte  du  Fin ,  en  éîie 
le  commandement  an  capitaine  Mofio  ,  qui  lui 
était  suspect  j  «t  le  donne  au  capitaine  Falaohon  ^ 
sur  qui  el)e  compte  davantage.  Bientôt  elle  va  phis 
loin  ;  étie  met  aussi  des  troupes  à  la  portedu  Pont- 
Liong^  0om  les  ordres  de  Duras,  aprÀsa  voir  chassé 
le  sergent  commis  à  sa  garde.  Ce  poste  était  surtout 
important  par  le  voisinage  de  la  rivière.  Non  sa- 
tisfaite de  ces  mesures^  qui  ne  pouvaient  an- 
noncer que  des  intentions  hostiles  ^  cette  Princesse 
cherche  k  s'emparer  de  Tonneins,  et  de  Ville- 
neuve *.  La  première  de  ces  villes  est  ^eccmrue 
par  le  Roi  de  Navarre  ^  qui  bat  et  disperse  les 
troupes  de  la  Reine  ;  la  seconde  échappe  a  Mar- 
guerite j  par  le  coumge  héroïque  de  son  premier 
magiatrst  que  j'ai  signalé  avec  détail  dans  ma 


*  i^broaie ,  d'aprti  Argenton  pcat-étre  ,  dit  q«c  Marsu«rtit 
avait  déjà  rësasi  k  jeter  des  tt oo^es  àvM  ViUeaeuçe ^  et  MoiiKe«, 
dans  Phist.  de  cette  Princesse  ,  rapporte  qoc  c'était  dans  Touneins*. 

(  Noie  de  Pédii.  ) 


—  4»  — 

lo**  noûoe  sur  les  anliquités  du  déparlement  *^ 
Enfin ,  Maigaeritc  donne  la  commission  à  Mau-< 
léon  de  lerer  an  régiment  dlnfanterie  pour  rester 
en  garnison  a  Agen  ;  et ,  poor  mieux  s'assurer  de 
cette  ^ille,  die  entreprend  d'y  Êdre  bâtir  une  ci- 
tadelle. On  démolit  en  conséquence^  pendant 
trois  JOUIS  ^  les  maisons  situées  entre  la  Forte- 
Neuve  et  le  couyent  des  Jacobins.  Toute  la  ville 
est  bouleversée.  Les  babitans  murmurent  et  font 
bientôt  éclater  leurs  plaintes.  Ces  entreprises ,  et 
les  exactions  multipliées  exercées  au  nom  de  Mar- 
guerite pa  r  la  duchesse  de  Duras  et  ses  favoris,  aigris* 
sentau  dernier  point  les  esprits,  et  les  disposent  à  la 
révolte.  Alors^  Marguerite  qui  venait  d'échapper, 
comme  par  miracle,  à  une  conspiration  dont  Vob)et 
était  de  Tenlever,  et  de  la  remettre  en  puissance 
de  son  mari  **  ;  voyant  d^ailleurs  le  maréchal  de 
Matignon,  chargé  par  Henri  IIl  de  se  rendre  maître 
de  sa  personne,  et  de  s'approcher  de  la  ville,  Mar-r 


*  Cette  diiiène  et  dernière  notice  fat  déposée  k  l'Instîtat,  du 
▼mut  de  son  aotcnr  et  ptr  Ini-némc.  (^oj.  tom.  I,  p.  34^  do 
présent  oofrage,  (Nmie  deJUit.) 

**  Nos  Mss.  disent,  en  effet,  qae  d'intelligence  otcc  an  certain 
Morio  ,  qui  commandait  une  partie  de  la  garnison  d*Acen  ,  le  Roi 
de  NaTarre  avait  formé  le  projet  d*enleTer  sa  femme  ;  lorsque  en- 
taché lai-roéme  de  trahison ,  cet  officier  se  crut  aossi  trahi ,  per« 
dit  la  tête  ,  se  démasqua  lui-même  et  fit  échouer  Pentreprise* 

(  Nûie  de  redit.  ) 
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guérite^  ai-jtf  dit,  fit  de  sérieuses  réflexions  sur  IV 

venir  dont  elle  était  menacée  :  elle  prit  doncleparti 

de  céder  à  l'orage  ,  et  de  se  retirer  en  Auvei^e  ^ 

au  cbâteau  du  Girlat ,  dont  Tun  des  frères  Li- 

gnerac ,  son  amant  ^  était  gouverneur  ou  proprié- 

uire.  Bien  que  dès-lors  décidée  à  la  fuite ,  elle 

délibérait  encore  sur  le  moyen  d'effectuer  sou 

projet  de  retraite,  quand  un  événement  imprévu 

vint  en  hâter  l'exécution.  Les  Agenais ,  résolus  de 

recouvrer  leur  liberté,  et  s'étant  réunis  au  nombre 

de  trente,  parmi  lesquels  on  comptait  Gardés, 

Corne,  Trenque  et  Baulac^  les  Agenais,  dis-je,  se 

saisirent  de  la  porie  du  Pin,  dont  ils  chassèrent  la 

garde  vendue  à  la  Reine  de  Navarre*  Attaqués  eux-> 
mêmesrinsiant  d'après,  il  y  eut  à  ce  ite  porte  un  com-» 

bat  très-vif  et  qui,  avec  des  succès  divers,  dura  pen- 
dant quatre  heures.  Toutefois,  les  gens  de  la  Reine 
ayant  mis  le  feu  à  la  porte,  montrèrent  tant  de  ré- 
solution^ que  la  plupart  des  assaillans  se  retirè- 
rent intimidés  :. seulement  j  huit  ou  dix  d'entre 
eux  continuèrent  le  combat.  L'entreprise  pa- 
raissait manquée ,  et  le  petit  nombre  de  braves , 
qui  persistèrent  dans  cette  attaque,  allait  être 
écrasé ,  lorsque  Dufranc  survint  à  leur  secours 
avec  un  renfort  de  troupes  ramassées  à  la  hâte. 
Ainsi ,  le  combat  recommença ,  les  gens  des  deux 
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partis 'aecourureiUide  tous  oàciés ,  .ei  Taf&ire  de- 
tintgénérole.  Les  Agenais s^ poitèreiu  aaoombfe 
de  plus  de  mille ,  dit  le  bcm  frère  £lie  y  qui  y  té* 
moin  oculaire ,  comptait  sans  dente  aussi  les  ^peo- 
tatcuis.  Quoiqu'il  en  soit  ^  cette  .  yi^e  et  san- 
glante échauffourée  se.tennioa  par  ila  prise  de  la 
porte  du  Pin,  la  d^éroute  des  partisans  de  Mar- 
guerite et  son  départ  iprécipité. 

^Quelles  tristes  réflexions  ^ne  doit-on  pas  faire 
sur  le  pitoyable  état  oà  Tiiiconduite  et  Tin- 
considération  de  cette  iPri-acesse.  IWait 'réduite  ! 
Fille,,  sœur  ^  épouse  de  Roi;  belle,  spirituelle^ 
charmante  sous  tous  les  rapports  ^  elle^taît  tc»a- 
bée  dans  un  tel  discrédit ,  iqu'elle  ne  nkéritaijl 
même  plus  cet  intérêt  de  pitié  qu'on  accorde 
toujours  au  malheur.  A  peine  si  ^  dans  ce  «mo- 
ment de  tumulte  ,  on  trouva  un  ébeval  piwir  Ja 
dame  de  Duras,  secrétaire  de. son  cabinet;  k  peiae 
eut-elle  même  le  temps  de  sauter  ein  ^«mpe, 
déguisée  en  simple  bourgeoise,  derrière  Ligneiac, 
à  qui,  par  suite  de  la  gaieté  de  son  caractère, 
elle  ne  laissa  de  donner  le  nom  de  Chevalier  de 
belle  fleur.  I^a  plupart  de  ses  filles ,  dit  un  au- 
teur contemporain  *,  la  suwaient^  qui  sans  mas- 


Coste ,  ëloge  des  dames  illustres,  \,  3>  P*  ^oi.  i 
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qi$ef  4fm  siUM  devantiery.  eiteUe  suns  doute 
le^  deux.  EUe  était  aôqomtpagnéB  pat  i/uelque 
noblesse  mal  har  naehée ,  moitié  à  pied ,  meiiié 
sans  boUes»  C'en  ainsi  que  la  Reine  de  Navarre 
soïtit  df Agea ,  le  25  septembre,  pour  n'y  plus 
reparaître.  Princes^  déchue  du  lr6ne  j  laissons 
Marguerite  sfadkemmer  à -gcdiides  et  pénibles  jour* 
nées ,  vers  les^  montagmes  d'Auvengne ,  où  son 
ultrà'galantisme  y  si  on  peut  hasarder  cette  ex** 
pression^  ne* cessa  d'augméntbr  sa  célébrité ,  jus- 
qu^b  œ  que  ^dernier  rejeton  des  Valob  j  retirée 
à  Paris ,  et  dans  ^Én'&ge  avanee  ,  son  dernier  sou* 
pir  y  mit  un  t^rme^ 

Quatre  oeiltsî  hommes  cependant  protégèrent 
sa  retraite. 

Brantôme  ,  au  reste  j  raconte  la  chose  difTé- 
remment  :  Il  dit  que  le  maréchal  de  Matignon 
prit  occasion  du  méconteniement  des  Agenais , 
tt  ponrfaire eintfepoise lirla  Ville;  qiie  lé  Roi  \t  lui 
»  coBûimfUida  pour  aggiraiver  de  plus  eh  plus  sa 
))  soeur;  q^e  celte  enlrepnuseniafiquatla  première 
»  Um  (  ce  qui  se  'rapporte  sans<  doute  'h  la  conspi-» 
))  ration  dont  nous  avons  parlé  )  ;  mais  qu'à  la 
))  seconde  elle  ibt  maniée  si  dextrement  par  MaJ- 
»  tignon  et'les  habiians ,  que  la  ville  fut  forcée.  » 
Nous  avotts  préféré  le  récit  du  frère  EUe  à  celui 
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de  Brantôme^  attendu  qu'il  était  témoin  oculaire  ; 
que  sa  relation  est  de  plus  conforme  à  celle  de 
deux  autres  écrivains  contemporains  ;  enfin^  parce 
que  Matignon  ne  vint  k  Agen  que  le  lendemain 
de  l'action ,  qu'il  y  vint  seul  y  et  que  si  la  ville 
avait  été  forcée  ,  il  est  probable  qu'il  se  fût  passe 
de  plus  grands  désordres  :  que  la  Princesse  et  les 
Dames  de  sa  suite  eussent  été  insultées  y  ee  qu'on 
ne  dit  pas. 

Le  maréchal  de  Matignon,  qui  sans  douteavaii 
excité  la  révolte  ,  entra  /comme  nous  l'avons  dit, 
k  Agen  immédiatement  après  le  départ  de  Mar- 
guerite. Il  loua  beaucoup  le  courage  des  habitans 
dans  cette  circonstance ,  et  leur  fit  distribuer  une 
somme  de  53o  écus  par  Darasse  ,  son  trésorier. 

IS86. 

L'Agenais  devient  le  théâtre  de  la  guerre.  Le 
vicomte  de  Turenne ,  qui  s  était  joint  au  Roi  de 
Navarre ,  arrive  avec  un  petit  corps  de  troupes. 
Le  duc  de  Mayenne  quitte  le  Querci  ^  se  rend  à 
Villeneuve ,  puis  à  Aiguillon.  A  son  approche , 
le  Seigneur  de  l'Etoile ,  qui  était  à  Tonneins  avec 
quelques  soldats ,  et  le  capitaine  Melon  y  qui 
commandait  à  Meilhan^  abandonnent  leurs  pos- 
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tes.  Damazan  est  également  déserté  par  lé  ca'bi- 
laine  Parabère  ,  qui  gsigne  Montauban.  Les  peu-, 
pies  de  l'Agenais,  du  Condomois  et  de  rÂrma''nac. 
voyant  avec  effroi  la  guerre  civile  se  renouveler 
dans  leurs  fertiles  contrées  ,  au  moment  de  la 
moisson,  supplient  Matignon  de  disposer  ses  trou- 
pes dé  manière  à  protéger  les  travaux  de  la  cam- 
pagne. Ce  général  y  consent ,  et  la  récolte  s'ef- 
fectue partout  librement  et  sans  trouble  :  signe 
évident  qu'on  était  enfin  lassé  de  la  guerre,  que  les 
discordes  publiques  touchaient  h,  leur  terme^  et 
qu'elles  commençaient  à  se  calmer  d'elles-mêmes. 
Cependant,  pour  ne  point  demeurer  oisif  avec  le 
reste  de  son  armée  durant  cette  espèce  de  trêve,  le 
Maréchal  ordonne  de  fortifier  une  partie  de  la  ville 
de  Tonneins,  où  furent  placés  3oo  hommes, 
pour  empêcher  les  garnisons  de  Clairac  et  dé 
Cauaiont  d'inquiéter  la  ville  et  de  ravager  les 
environs  *. 


*  Cependant,  le  Roi  de  Navarre ,  de  ^etoar  it  Nirac ,  n^y  s^ioornc 
qae  denxîoars,  prendie  chemio  de  Barbasie ,  tourne  vers  Z>tf* 
mazan ,  retient  sur  CasMfaioux  ,  gagne  Caumoni  ,  ne  fait  que 
longer  les  fortifications  de  Étarmande ,  et  marrbe  sur  la  Sauveiai- 
d*^yme1 ,  pour  se  rendre  \  Sainie^Foi  i  il  y  arrive.  Ces  contre- 
marches f  austi  rapides  que  savantes  ,  étonnent,  avec  raison  ,  l'en- 
nemi. Sor  ces  entrefaites  pourtant ,  le  doc  de  Mayemue  assiège 
Moniigaa C'te^ Comte ,  qui,  peu  fortifié  et  mal  défendu  ,  se  rend 
^  loi*  Sainie-Bazeilte Q^Sainie-Sasile ,  comme  dit  Duphix^  suit 
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Blort  de  Janus  Frégose  ,  éyéque  d-Â^n.  Ami 
de  Montluc  ^  il  lempéra  souvent ,  par  sa  douceur 
et  sa  justice,  les  mouvemeas  du  caract^e  fou- 
gueux et  colère  de  ce  général ,  dont,  il  avait  toate 
la  confiance.  On  lui  rep^ocjbie  de  n^avoir  rien  &it 
durant  son  épiscopat  de  2t8  an&^  pour  réformer 
la  vie  liceaoLcieuse  des  ecclésiastiques  de  son  dio- 
cèse, ni  pour  &ire  observer  les  canons  du  Concile 
de  Bordeaux  y  auquel  il  avait  assisté. 

Mentionnons ,  en  passant ,  le  fameux  duel  dont 
fut  Tobjel  Anne  de  Caumon  >  fille  unique  et  hé- 
ritière de  Gréofroy ,  b^ron  de  Gaumont  ^  marquis 
de  Frorisac«  Son  mariage  récent  avec  Jean  Des- 
cars ,  prince  de  Careney  ,  fils  du  vicomte  de 
Lavauguyon ,  excitait  la  jalousie  de  Charles  Biron, 
qui  ^  Payant  aimée  ^  ne  pouvait  souffrir  que  Ga- 
reney  lui  eût  été  préféré.  Comme  au  temps  d'Ho- 
mère y  on  employait  s^Iqts  volontiers  la  voie  des 


Pezemple ,  aussi  funeste  qn*iné?ilahle ,  de  Moniignac ,  el  capitule  : 
cette  ville,  eu  effet,  n'avait  d^autres  remparts,  dit  un  autear 
contemporain ,  que  les  maisons  de  ses  habitans ,  la  plupart  cons- 
truites de  bois  y  de  bauge  ^i  de  tapis  :  lé  sieur  DâspaciÙes  y  com- 
msàdait;  le  Roi  blàoka  sa  conduite,  et  le  fit  mettre  hnilîoarsen 
prison,  3i  Berf;erac;  en6»,  ce  Priniee,  >laa)0 ors  fertile  ea  bons  ei- 
pédîensy  toit  qu'il  ne  peut,  avec  sa  petite  armée,  vaiucre  ni  fiire 
tète  K  tant  d'ennemis  àia  fois  •  ce  Prince  donc,  )eUe  sublLemeot  iti 
munitions  et  des  gens  de  guerre  dafts  Moasêgur,  Casiillon ,  SaiaU- 
Fei ,  el  s^acbemine  aussitôt  vers  Pomis  ,  Si^-^Jean-d' Aagelf  ,  La 
Rochelle  ,  etc.,  etc.  (  Voyet  la  suite  de  cette  campagne  dà  as  Its 
Mémoires  da  temps.  (^ote de^tédiU) 


—  455  — 

armes  pour  vider  ces  sortes  de  différends.  Le  com- 
hat  eut  lieu  près  du  faubourg  Saint-Marcel ,  à 
Paris.  Les  champions,  ayant  chacun  deux  amis 
pour  seconds  ^  se  battirent  trois  contre  trois.  Bi- 
ron ,  Laugnac  et  Génissac  furent  vainqueurs  :  ils 
laissèrent  leurs  adversaires  morts  sur  la  place 
et  noyés  dans  leur  sang.  Amour,  voilà  tes  crimes  ! 
La  nouvelle  Hélène^  au  surplus,  fut  ensuite 
enlevée  par  le  duc  de  Mayenne,  qui  la  voulait 
pour  son  fils  aîné.  Ce  mariage  ne  s'étant  point  ef- 
fectué, elle  épousa   depuis   François  d'Orléans 
comte  de  Saint-Paul,  en  faveur  duquel  Louis 
Xlfl  érigea  en  duché  le  marquisat  de  Fronsac. 
Guerre  des  trois  Henri  ;  savoir  :  Henri  III  j  chef 
du  parti  royaliste  ;  Henri ,   roi  de  Navarre  ^  chef 
des  huguenots ,  et  Henri ,  duc  de  Guise ,   chef 
de  la  ligue.  La  France  est  déchirée  de  toutes  parts. 

i«87. 

Le  maréchal  de  Matignon  s'empare  de  Meilhan, 
abandonné  depuis  Tannée  dernière.  Il  fait  ensuite 
une  tentative  sur  Layrac ,  qui  ne  lui  réussit  pas  , 
attendu  que  Mornai^  prévenu  d'avance,  avait 
trouvé  le  moyen  de  jeter,  pendant  la  nuit^  200 
arquebusiers  dans  la  place. 

2% 
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De  son  côté,  le  vicomte  de  Turenne  prend 
€astillon  en  Perigord  par  escalade  ;  puis  ^  revenu 
sur  leslK)rds  de  la  Garonne ,  il  attaque  le  fort  de 
Nicole  près  d^Aiguillon  ,  où  il  est  blessé.  Le  fort 
se  rend  le  lendemain.  La  blessure  du  vicomte  exi- 
geant des  remèdes ,  rend  momentanément  le 
calme  k  PAgenais. 

Rupture  des  conférences  du  Roi  de  Navarre 
avec  la  Reine-Mère.  Bataille  de  Coùtras^  ë^gP^^ 
par  Henri  sur  Joyeuse  qui  perd  là  vie.  Une  partie 
deTarmée  victorieuse  se. retire  à  Sainte-Foï-sùt- 
Dordogne.  L'amour  de  Henri  pour  la  comtesse  de' 
Guiche  le  ramène  en  Béarn  j  et  lui  fait  perdre  le 
fruit  de  sa  victoire, 

La  tour  de  Moncrabeau  où  s'était  logé  Olivier 
de  Roque|nne,  est  attaquée  pai*  les  trois  fils 
du  marquis  de  Trans^  de  l'illustre  maison  dé 
Foix  ;  le  seigneur  de  Gondrin ,  allant  joindre  le 
maréchal  de  Matignon  Si  Francescas ,  se  détourne 
pour  secourir  Roquepine  ;  les  trois  frères ,  avertis 
de  son  approche  j  vont  k  sa  rencontre.  On  se  bat  ; 
les  trois  frères  restent  sur  la  place;  Monerabéau 
est  délivré.  r  . 

On  instruit  Henri  HI  des  projets  de  la  faction 
des  Seize,  qui  He  tendaient  a  rien  moins  qu'à  lui 
ôierla  couronne  et  la  liberté.;  mais  ce  prince  indo- 
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lent  h«  fait  aucune  attention  à  celle  révélation  im- 
portaMe: 

1888. 

Le  Roi  de  Navarre  j  après  avoir  donné  quelque 
temipl,  et  trop  sans  doute,  à  1  amour^  revient  à  Né- 
ra6]^iafur  Continuer  la  guerre.  Matignon  s'était  ap- 
pr<^ché  de  t;etté  ville  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breu^ev  Action  cttaude  entre  les  troupes  d'Henri 
et  cielles  du  Matéchal  \  le  Roi  de  Navarre ,  pour 
sauver  ie  reste  de  son  infanterie,  qui  avait  été  mal- 
tmitée,  chargli  avec  quelques  braves,  se  jette  dans 
ia  mêlée  et  reçoit  une  mousquetade  qui  emporte 
lé  tàloû  de  sa  botte. 

Matignon  se  défiant  de  SaintrCbamarand ,  qui , 
Vannée  précédente,  avait  succédé  à  Durfort  de 
âafiinont>  dans  la  cbarge  de  Sénéchal  d'Âgenais, 
ne  se  coiiteme  pas  de  lui  faire  prêter  un  nouveau 
serment  de  fidélité  :  il  met  quatre  compagnies  de 
Suisses  en  garnison  à  Âgen  ;  il  s'assure  encore  du 
seigneur  de  Lusignan ,  dont  il  se  méfiait  aussi ,  et 
ne  lui  rend  la  liberté,  qu'après  Tavoir  recommandé 
à  la  survjeiilance  de  Charles  de  Montluc.  Il  main- 
tint ^  par  ces  mesures,  la  paix  dans  le  pays. 

États  de  Blois  ;  assassinat  du  duc  de  Guise  et  du 
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Cardinal  son  frère.  Montpezat^  seigneur  de  Lau^ 
gnae,  joue  un  rôle  très-actif  dans  cet  événement. 
De  Thou ,  contre  le  sentiment  commun  des  his- 
toriens,  semble  cependant  Tezcuser,  du  moins  en 
partie   :   il  dit ,    a  que   Laugnac  voyant  venir  à 
))  lui  le  duc  de  Guise  déjà  blessé ,  les  bras  ouverts 
T)  et  les  poings  fermés ,  comme  pour  l'attaquer ^  il 
))  lui  présenta  son  épée  sans  la  tirer  du  fourreau  ^ 
))  et  le  renversa  sur  le  tapis  de  pied  de  la  chambre 
})  du  Roi  y  sans  connaissance  ,  et  que  le  Duc  ex- 
»  pira  aussitôt.  »  La  réputation  de  Montpezalne 
nous  a  pas  été  transmise^  par  ses  contemporains^ 
sous  des  couleurs  avantageuses.  Ce  Seigneur  Age- 
nais ,  d'une  excessive  vanité^  était  détesté  de  ses 
vassaux  et  de  ses   voisins.  Il  gaussait  *  tout  le 
monde ^  est-il  dit,  dans  le  Scaligerana  ,  page  200  ; 
d'ailleurs  très-brave,    Montluc  qui  s'y  connais- 
sait^ lui  avait  confié  la  garde  de  Puymirol,  dans 
les  derniers  troubles.  Il  était  devenu  premier  gen- 
tilhomme delà  chambre  du  Roi  ♦♦^  et  capitaine  de 

*  Pour,  il  raillait;  ici  peut-être?  Gausser,  focari  ^  raiîier  , 
plaisanter;  et  non  gaudfre ,  se  réjouir. 

{Note  de  redit.) 

**  Le  père  Maimhourg ^  dans  son  histoire  de  la  ligue,  prétend 
en  effet ,  que  Laugnac  fut  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  ; 
mais  les  quarante-cinq  ,  dit  Voltaire ^  étaient  une  compagnie  qoo- 
telle,  formée  par  le  duc  à*Epernon.  Aucun  de  leurs  noms  irc  s» 
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la  garde  dite  des  quarante-cinq,  lous  Gascons  dé-- 
terminés.  Disgracié  quelque  temps  après  ^  il  per- 
dit ses  gouvernemens  de  Touraine  et  d'Anjou ,  et 
se  retira  dans  son  château  de  Liaugnac ,  où  il  fut 
tué  d'un  coup  de  pistolet,  comme  il  sortait  pour 
aller  à  la  chasse ,  par  un  gentilhomme  de  ses  voi- 
sins^ avec  lequel  il  avait  autrefois  pris  querelle. 
Lia  terre  de  Laugnac,  passée  ensuite  dans  la  fa-^ 
mille  de  Chaseron^  hranche  cadette  de  celle  de 
Montpezat^  éteinte  en  1695^  est  aujourd'hui  pos- 
sédée par  M.  lé  duc  de  Cerestc^  marié  h  l'héritière 
de  cette  maison. 

Sixte-Quint  lance  une  excommunication  ful- 
minante contre  Henri  III ,  k  l'occasion  du  meurtre 
du  cardinal  de  Guise.  La  sentence  devant  être 
affichée  aux  portes  des  cathédrales  de  Poitiers , 
d'Agen  et  d'Orléans^  Nicolas  de  Villars ,  notre 
évéque^  après  avoir  assisté  à  la  publication  de 
cette  sentence  k  Meaux,  l'envoya  k  Âgen,  où  elle 
fut  publiée  dans  toutes  les  églises.  Cette  ville , 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus^  était  entrée  dans  la 
6aînte  union  ;  mais  après  une  émeute  excitée  à  Bor- 

troufc  parmi  ceux  des  gentilshommes  de  la  Chambre.  Laugnac  et 
SCS  compagnons  étaient  de  pantres  gentilshommes  gascons ,  gens, 
de  main  et  de  service  ,  comme  on  les  appelait  alors  ,  a)Oule  Vol- 
iMÎre  (  de  la  France  sous  Henri  III.)  {Notederédii.) 
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deaux^  en  faveur  de  ce  traité  religieux,  et  qui  fut 
réprimée  par  Matignon ,  lescDgneurd'JBscassefon, 
frère  d' Amaud-de-Pontoi*,  évoque  de  Bazas,  s'en- 
fuit à  Agen  ^  et  y  réveilla  les  ligueurs  qui  commeD- 
oaient  à  sommeiller.  «  La  ville  ^lois  se  proBonea  j 
pour  la  seconde  fisis^  av^c  beaslco^p  d'énergie^  et 
se  prononça  formellement  pour  Henri  liL  Nul 
doute  qoe  Nicolas  de  Villars ,  a^sté  par  les  lé- 
suites,  n'ait  beaucoup  contribué  ïi  oet  événement. 

Dès-lors^  tous  les  esprits  furent  agités. et divis 
dans  TAgenais.  On  força  le  sénéchal  Saint-i 
maraud  ^  réformé  très-ardent,  et  suspect  d'être  dâ» 
voué  au  Roi  de Navare^ àsortir'd'Agen.  Lesiéies 
s^exaltèreat  :  Turenne^  Favas ,  Lusignan ,  et  d'à»* 
très  partisans  de  Henri ,  voalant  signaler  lew  va- 
leur par  une  action  d'éclat ,  îmaginàeiit  de  le^r 
prendre  Agen,  et  vinrent  assiéger  le  taLwhowcg 
du  Passage.  Les  jeunes   Agenais^  non  umm 
vaillans ,  se  portèrent  avec  courage  à  la  défens» 
de  leur  territoire.  Ils  se  jetèrent  dans   oe  fan* 
bourg,    élevèrent  à    la   bâte   quelques   retran- 
chemens  et  mirent  de  finies  barricades  à  toutes 
les  avenues.  On  construisit  aussi  un  pont  de  bois 
sur  la  Garonne^  pour  communiquer  facilement 
avec  les  assiégés  et  leur  faire  passer  les  seooiusL  né- 
cessaires ;  enfin ,  des  b^teries  de  coulevrines  ,  fu- 
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reat  établies  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve^  Le  • 
faubourg  meQacé  était  dailleuxs  pourvu  avec  pro- 
fusion de  toutes  les  provisions  de  guerre  et  de 
bouche  y  dom  les  assiégés  pouvaient  avoir  besoin. 
Ces  précautions  et  le  courage  des  habitans^  soute- 
nus de  ceux  d'Agen  ^  firent  urainer  le  Mége  en  lon- 
gueuf  •  La  place ,  ai  on  peut  lui  donner  ce  nom , 
raffraîcbie  à  chaque  instant  et  remplie  de  tout  ce 
qui  lui  était  nécessaire  pour  résister ,  soutint  avec 
vigueur  j  pendant  onze  )ours  ,.lies  assauts  des  assié- 
geons qui  n'a(vaien^  pu  Tentamer  y  lorsque  Tarri- 
vjée  du  marquis  de  Villars,  avec  quelques  troupes^ 
Içs,  força  de  se  retirer.  Ainsi  se  termina  une  expé- 
dition IjiostiLe  y  digne  de  chevaliers  errans  y  contre 
^f3X  village,  d'aucune  importance ,  et  qui  ne  méri- 
tait jr  à  vrai  dire ,  ni  d'être  attaqué  ni  d'être  dé- 
£^ndu^.  C'est  qe  qm  Labenaisi^  nomm«  le  siège 
dfjtgenj  dans  son  histoire  manuscrite. 

Cependant ,  si  cette  ville  ne  fut  point  assiégée  , 
la  confusion  y  était  alors  k  son  comble.  Des  Moi- 
nes séditieux  faisaient  retentir  les  temples  de  ser- 
moœ  incendiaires ,  et  nulle  autorité  ecclésiâsii- 
qoe  ni  séculière  ne  pouvait  leur  imposa  silence. 
Les  Consuls  rasseijablaîent  souvent  le  peu^le^  et 
lui  faisaieût  les  exhortations  les  pl'us  propres  à 
maïntenir  la  concorde  et  la  paix.  Mais  les  têtes. 
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ëtaient  si  exaspérées^  que  la  voix  des  magistrats 
comme  celle  des  vrais  ministres  de  la  religion^ 
n'étaient  plus  écoutées.  Il  fallut  donc  laisser 
cette  effervescence  se  consumer  elle-même,  et 
dans  cette  anarchie  passagère,  s^en  rapporter 
aux  circonstances  fortuites ,  qui  pourraient  ame- 
ner les  chances  d'un  sort  plus  heureux  ;  c^est- 
ii-dire^  attendre  le  secours  du  temps  ^  qui  sert 
quelquefois  si  hien  ceux  qui  savent  prendre  pa- 
tience. En  effet,  le  peuple  fatigué  de  cet  état 
violent  trop  prolongé,  comprimé  d'ailleurs  par 
les  troupes  qui  cernaient  la  ville  de  toutes  parts^ 
ouvrit  enfin  Toreille  aux  conseils  de  la  raison  j  anx 
avis  de  la  sagesse.  Les  fsuctieux  gagés  par  la  ligne , 
qui  les  poussait  à  la  révolte ,  ne  les  nourrissait 
point,  et  ne  leur  procurait  pas  le  travail  qui  pou-' 
vait  les  faire  subsister,  les  factieux^  dis-je^  se 
calmèrent  par  degrés,  et  la  misère,  qiiî  ne  tarda 
point  hi  les  menacer,  fit  le  reste  *. 

*  Lesliabitans  d*Âgen,  Tàp^orit  ZaSruaie ,  acceptent  oëan m oîos 
U  même  trêve  que  Les  dépotés  du  Querc/,  de  Rouergue  et  de  VAu- 
pergncy  éuient  venus  offrira  M.  de  Matignon.  Sur  ces  entrefaites, 
ce  Maréchal  ayant  voulu  nommer  M.  de  Requepine  gouverneiir 
à'Agen^  à  la  place  du  sieur  Malbes  ,  il  le  propose  aux  babitans,  qui 
ne  veulent  pas  de  gouverneur,  désirant  se  garder  eux-mêmes. 
Nonobstant  cette  réponse  :  M.  de  Saini-Chamarand»  déjk  sénéchal 
^' A  gênais^  est  pourtant  nommé  à  cet  emploi,  sans  qu*il  paraisse  avoir 
osé  Poccoper  de  suite;  par  la  raison ,  sans  doute ,  qu*il  avait  été  forcé 
de  quitter  la  ville  depuis  très- peu  de  temps.         (  Note  de  l'édif,  ) 
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« 

même- qui  eut  paît  au  meuii^re  du  duc-  de  Gui9fv 
Bayle  ,  qui  fait  cette  demande  ^  ae  le  oroit  point  ; 
bien  plus  ^  ildû  tiè^-positi^èment  que  uoii ,  et  que 
ce  seigneur  n'éudt  plus  k  la  Cowur ,  Ion  de  Tassas»-! 
nai  de  Henri  HI.  G^^^idauji,  comme  ^ue  assertioA 
est  déimée  de  pceuwes,  on  peut  doute*  eneoie;  il  ésl 
possible^  ^|j  effet,  qu'il  était  rentré  e»  grâce  alors^ 
et  qu'il  ne  fmt  h»if même*  assassiné  y  qu  après  ceue 
époque»  Quoiqu'il  easoit,  la  mort  inopiaee  d'Hen- 
ri m  donna  lieu  a  de  aouyeaux  troubles  dans  TÉ^ 
tat  y  auxquels  PAgeniais  dut  partioiperw  Le  Roi  de 
Fiance  avait  nommé  en  mourant  son»  successeur  ; 
mais  les  Ligueurs  n'étaient  jpoint  de  bonne  foi.  La 
religion  du  iégiûme  héritier  de  la  couuonne  sei^- 
vit  de  préie&te  aux  ambitieux ,  pour  se  maintenir 
à.la  ftéte  ^es;  afiaires.  Us  opposèrent  k  Henrl^  le 
cardijtal  de  Bourbon ,  son  oncle.  Be  nouveaux 
prédicateurs  exhortèrent  partout  le  peuple  h  kù 
obéîr.CependaÂt^  leRoi  de  Navarre  comptait  aussi 
de  BOiabreux  partisans  j  surixmt  dans  nos  contrées!, 
9%  qu«<l;ea  edd  des  Moines  né  séduisaient. plus.  Ge 
Prince «vait  été  re^'oonu  par  ses*  co^reiigîonnaiires 
et  beaucoup  de  Catholiques.  Néanmoins  les  esr 
prits  se  subdivisèrent  encoire ,  et  chacun  à  peu 
prè&,  suivit  ses  UttéJcéts  partie olÂers.  Bans  le  pe^ys^ 
quelxiiAes  Sciigneurs  levèrent  des.  troupes,  il  y  eut 
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un  combat  trè^vif  près  de  Condom^  entre  Ber- 
nanl  de  Besoles,  seigneur  de  la  Graule  en  Arma- 
gnac y  qui  tenait  pour  la  ligue  ^  et  le  régiment  du 
comte  de  Paujas  qui  s'était  posté  dans  un  chemin 
creux,  le  long  de  la  petite  rivière  de  Losse,  pour 
éviter  le  combat  :  quoique  Besoles  n^eût  avec  lui 
que  vingt-5ept  maîtres  et  douze  arquebusiers  a 
cbeval ,  auxquels  il  fit  mettre  pied  à  terre  j  il  atta- 
qua Poujas  si  brusquement,  avec  tant  d^audace  et 
de  bonheur,  qu'il  lui  tua  tous  ses  soldats,  à  la  ré- 
serve d'un  seul,  qui  se  sauva  dans  la  bagarre.  On  ne 
vit  jamais  mieux,  que  la  fortune  seconde  quelqae- 
foisla  témérité,  et  combien  le  poltron  qui  se  cache 
peut  aggraver  son  sort.  Ce  Besoles  était  Tun  de  ces 
héros  Gascons  que  Duvignau  célèbre  dans  ses 
intéressantes  notes  historiques  sur  Téloge  de  fii- 
ron^  et  qui  se  distinguèrent  tant  dans  nos  guerres 
civiles. 

Nous  avons  dit  qu'après  la  révolte  ouVémeute 
de  Bordeaux,  en  faveur  de  la  ligue ^  le  marédial 
de  Matignon  l'avait  dissipée  et  punie;  mais  nous 
devons  revenir  sur  les  suites  de  cett  e  émeute  qui 
procura  h  la  ville  d'Agen,  l'a^^antage  de  recevoir 
les  Jésuites  dans  ses  mars.  En  effet,  le  Clergé 
ayant  pris  beaucoup  de  part  dans  le  mouvement 
populaire  qu'il  avait  excité^  et  le  Maréchal  dcsi- 
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rant  le  ménager^  se  contenta  de  chasser  les  Jésui-' 
tes,  principaux  agens  des  factieux.  Ces  bons  Pères 
se  réfugièrent  h,  Âgen,  où  ils  furent  bien  accueil- 
lis, ainsi  qu'à  Villeneuve,  et  Ik  réchauffèrent^ 
comme  on  Ta  vu ,  le  zèle  aveugle  du  peuple  pour 
la  sainte  union. 

IB90. 

Cependant^  k  la  mort  de  Henri  HI,  plusieurs 
partis  divisèrent  les  chefs  de  Tarmée.  Les  uns  au- 
raient volontiers  vu  le  Roi  de  Navarre  sur  le  trône^ 
s'il  eût  été  Catholique,  et  le  repoussaient  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  abjuré;  d'autres  le  rejetaient  absolu^ 
ment'et  lui  préféraient  des  Princes  étrangers;  d'ai^ 
très  enfin ,  lui  restaient  fidèles  :  c'est  avec  ces  der- 
niersqu'il  conquit  ses  Ktats.  Oncomptaitdausleurs 
rangs  le  duc  de  Montpensier ,  le  grand  prieur  de 
France^  le  comte  d'Auvergne,  Arnaud  de  Biron, 
maréchal  de  France^  Charles  son  fils,  Lanoue, 
Charles  de  Montmorenci  (Dauville) ,  Chatillon , 
Rieux ,  etc.  Henri  fait  avec  eux  le  siège  de  Paris , 
qu'il  est  bientôt  obligé  d'abandonner.  Il  s  éloigne^ 
et  va  porter  la  guerre  en  Normandie.  Mayenne  le 
suit  avec  une  armée  trois  fois  plus  nombreuse  que 
la  sienne  :  enfermé  à  Dieppe ,  où  il  attend  des  se- 
cours d'Angleterre  qui  n'arrivent  pas,  il  est  pressé 


par  Mayvm» ^  sa.posUion  devient  Achèiise^  Que 
fen-^t-il  dans  cette  extrémité?  tentera-t4I  l^sort 
des  armes?  trai^ecseca-t-il  la  Mandic  pour  aller  aa* 
devant  des  ttonpes  qu'Elisabeth  lui  a  promis  ?  Plu- 
sieurs membres  du  Conseil  sont  de  cet  avis  ;  mais 
cette  démarche  aurait  l'air  d'une  fui'tey  Henn  ne 
peut  s'y  résoudre  ;  le  maréchal  de  Biron  achève 
de  l'en  dissuader.  On  se  décide  à  combattre ,  et  la 
journée  d'Ârques^  où  le  Roi  de  Navarre^  arec 
nooo  hoûimes,  défait  Mayenne  qui  commande 
3o,ooo  soldats,  rétablit  ses  affaires.  Il  matchs  vers 
Paris,  attaque  les  faubourgs  de  la  Câ^ital^  et 
s'en  empare.  CepencUut'>  Mayenne  arrive  avec 
des  forces  supérieures  ;  Heufci  se  retire  ^  puis  i«- 
vient  sur  l'armée  ennemie  dans  la  plaine  dl?ri> 
oti  la  victoire  signalée  qu'il  remporte  >  lui  ouvtQ 
encore  une  fois  lé  chemin  de  la  Capitale. 

Pendant  que  le  Roi  de  Navarre  faisait  ainsi  h 
guerre  dans  cette  partiedutloyaume,  ilgen  et  pres- 
que tout  TÂgenais  s'étaient  déclarés  pour  le  cardi- 
nal de  Bourbon,  malgré  les  sages  précautions  du 
Parlement  deBordeaux,  et  di^Matignon^pourque^* 
dans  cette  circonstanee  délieate^  on*  n'enùcipài 
rien  sur  les  événemens ,  on  ne  laissa  pas  de  célé- 
brer l'avènement  au  trâûe  du  vieux  Cardinal  *  ^ 

^  Chronique  da  frère  Élie. 
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par  des  réjouissancies  publiques  à  Agen  ^  le  S  fé* 
vrier  de  cette  année.  Bientôt  après  ^  ce  vieux  fan- 
tôme de  Roi,  ce  prétendu  ChaHes  X,  si  peu 
capable  du  rôle  quW  lui  faisait  jouer ,  dit 
Voltaire  ^  histoire  du  Parlement,  tome  36, 
page  147^  meurt  au  château  de  Chàtenai  en  Poi- 
tou. Il  en  résulte  un  embarras  de  moins  dana  les 
combinaisons  politiques  du  moment ,  encore  trop 
compliquées,  bien  que  trè»-aisées  ïk  dénouer.  Il 
parait  j  au  reste  ^  que  le  Cardinal  ne  s'était  laissé 
déclarer  roi  ^  par  la  ligue  ^  que  pour  conserver  la 
couronne  à  son  neveu.  Sixte  V  meurt  aussi ,  ditn 
on  y  désabusé  de  la  sainte  union,  mais  toujours 
l'implacable  ennemi  d'Henri  IV. 

I»01. 


Le  marquis  de  Villars ^  commandant  en  second 

dans  la  Province  j  assemble  un  corps  de  troupes 
à  Agen,  pour  le  conduire  au  camp  du  duc  de 

de  Joyeuse  *  qui  assiégeait  Villeneuve.  Le  départ 

'de  ces  troupes  est  ajourné  par  un  événement  in- 

nattendu,  bien  qu'il  fût  possible  de  le  prévoir, 


*    Antoine  Scipion  de   Joyeuse  ,   frère  de  celai   qui  perdit  la 
bataille   etla  vie  k  Coutras.  {Note  de  l'édif,) 
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même  de  le  prévenir  avec  un  peu  de  précaution 
et  quelque  surveillance. 

.  Saint-Ghamarand ,    sénéchal   d' Âgenais ,    zélé 
Protestant^  et,  comme  tel^  partisan  d^Henri  IV, 
vers  le  commencement  de  cette  année ,  forma  le, 
projet  y  avec  le  comte  de  Larroche ,  de  s'emparer 
d'Âgen^  d'où  il  avait  été  chassé  depuis  deux  ans. 
A  cet  effet ,  après  avoir  ramassé  quelques  trou- 
pes y  auxquelles  se  joignirent  les  habitans  de  Lay- 
rac  ;  Fagés ,  alors  pétardier  fameux  et  lieutenant 
du  Comte ,  s'introduisit  dans  la  ville ,  déguisé  en 
.paysan,  et  conduisant  un  àne  chargé  de  choux  : 
il  y  reconnut  ainsi  à  loisir  les  endroits  qu'on  pou- 
vait attaquer  avec  plus  de  succès.  Bien  fixés  à 
cet  égard,  Saint-Ghamarand  et  Larroche,  vin- 
rent furtivement,  le  5  janvier^  a  deux  heures 
après-minuit^  se  présenter  k  la  porte  du  Pont-de- 
Garonne  ,  depuis  dite  du  Poiit-Long.  Un  premier 
pétard  fit  sauter  cette  porte ,  un  second  élargit  la 
brèche  ,    quelques    soldats   montèrent    ailleurs 
avec  des  échelles^  et  se  répandirent  sans  résis- 
tance, dans  les  rues  de  la  ville  ^  alors  ensevelie 
dans  le  plus  profond  sommeil.  Ils  enfoncèrent 
les  portes  de  quelques  maisons,  et  tuèrent,  dans 
cette  première  surprise,    une  cinquantaine  de 
personnes.  Cependant ,  le  bruit  des  armes ^  les  cris 
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èù  ceux  qu'on  égorgeait,  éveillèrent  biemôt  les 
liabitans.  Ce  ne  fut  d'abord  que  désordre  et  confa- 
èion.  Le&rues  alors  sans  réverbères^  n'étaient  point 
éclairées  :  dans  une  nuit  très-obscure,  on  s'en- 
trechoquait sans  se  connaître  ou  sans  pouvoir  s'é- 
viter ;  on  ne  savait  où  se  réunir,  jusqu'à  ce  que  les 
consuls  Trenque  et  Mathieu,  hommes  fermes  et 
résolus^  eussent  rallié  autour  d'eux  un  certain 
nombre  de  citoyens  déterminés  i  se  défendre.  Us 
envoyèrent  aussitôt  ,  bien  qu'un  peu  lard,   une 
partie  de  cette  troupe  i  la  garde  des  portes  et  des 
murailles,  et  marchèrent  avec  l'autre  pour  recon- 
naître et  combattre  les  assaillans  *.  Déjà  ceux-ci 
s'étaient  emparés  de  l'Hôtel-de- Ville  et  d'une 
coulevriue  qu'ils  avaient  traînée  jusqu'au  cou- 
vent des  grands  Carmes,  situé  à  l'entrée  de  la  rue 
de  la  Porte-du-Pin.  Les  deux  partis  se  renconlrè- 
rent  sur  ce  local.  On  s'y  battit  avec  acharnement, 
tandis  que  le  peuple  élevait  dos  barricades ,  tant 
aux  avenue&dela  grande  place,  qu'à  l'exlrémité  de 
la  rue  de  Garonne,  vers  l'emplacement  où  l'on 
voit  aujourd'hui  l'horloge  de  la  commune.  Les 
nuits  sont  très-longues  dans  celte  saison,  et  dans 
certains  quartiers,  on  fut  long-temps  à  se  recon- 

39 


^  4S0  -- 

naître,  seulement  au  point  du  jour,  le  combat  de- 
vint partout  fort  animé.  On  enlèndii  alors,  de 
toutes  parts,  le  bruit  des  armes  k  feu ,  mêlé  au  cri 
de  guerre  à  mort,  sans  réservé  et  sans  pitié. 
Ce  fut  principalement  vers  le  couvent  des  Carmes, 
où  se  trouvait  le  gros  des  ennemis  et  où  la  pin» 
grande  partie  de  la  population  s'était  portée , 
qu'on  se  battit  avec  le  plus  de  rage ,  et  qu'il  y  eut 
le  plus  de  sang  répandu.  Lk,  dès  que  l'obscurité 
fut  dissipée,  on  se  joignit  corps  k  corps ,  et  l?bn 
combattit  sur  des  cadavres,  avant  que  la  victoire, 
long-temps  indécise,  enfin,  se  prononçât.  Cepen- 
dant ,  Sainl-Chamarand  et  son  fils,  apdt  été  tués 
par  le  consul  Trenque  ,  les  ennemis  commencè- 
rent k  perdre  courage  ,  ne  tardèrent  pas  à  se  met- 
tre en  retraite,  prirent  k  revers  les  barricades,  et 
sortirent,  vers  dix  heures  du  matin ,  par  la  même 
porte  où  ils  étaient  entrés  huit  heures  aupara- 
vant. Ils  ne  furent  pas  poursuivis  ;  mais  cftUe  le- 
çon ne  fut  point  perdue ,  sans  doute ,  pour  les 
Agenais  :  les  portes  de  la  ville  furent  k  l'avenir 
mieux  gardées ,  et  le  comte  de  Larroche  apprit ,  à 
SCS  dépens,  k  calculer,  dans  la  suite,  les  chan- 
ces d'une  pareille  entreprise ,  avec  moins  de  légè- 


reie. 


On  compta  i5o  k  200  morts,  sur  la  phcc,  de 


pan  ou.d^autre  :  du  côté  d^s  as^AiUaw,  le  s^nécjbal 
Saint-Chamarand  avec  son  fils,  et  le  frère  du 
CQiutfi  de  Pauj?j5,.  colonel  d'un  régiment  au  service 
d^Henri  IV  ;  du  côté  des.  Agewais ,  on  ei^t  à  regret- 
ter MM.  de  Naux,  de  Rancq,  Dupeyrat,  le  consul 
Mathieu^!  Cori^e,  sergent-major,  et  quelques  au* 
très,  disentles  manuscrits  des  Cordeliers  e t  de Male- 
bayssç.  Ensuite,  on  rechercha  ceux  qui  pouvaient 
avoir  été  d'intelligeùce  avec  les  ennemis.  On  fit 
p^dre  deux  soldçits  et,  qu?itre  paysans  qui  ne  s'é- 
taie^t  pa^  défendus ,  et  le  sieup  Boudonnier  eut 
la  tptc  trai^chée,  pour  avqir  aidé  les.  ennemis  à 
s'emparer  de  la  vUld, 

fondation  du  Collège  d^Àgen ,  confié  aux  Jésui- 
tes. I/acte  est  passé  le  i3  juillet,  régnant  en 
Fréj^nc^  JesuS' Christ  ^  étant  lieutenant-général 
cfe  VEtat  très^haut  et  très-puissant  prince, 
Charles  de  Lorraine^  duc  de  Mayenne.  LaJReine 
Marguerite  de  Navarre ,  comtesse  d'Agenais^  ayant 
provoqué  rétablissement  de  ce  Collège^  et  donné 
quelques  fonds  pour  le  commencer ,  est  aussi 
regardée  çompaes^  fondatrice.  Le  surplus  de  la  dé  ^ 
pgi)se  est  fourni  parTEvéque ,  les,  deux  chapitres; 
de  Sa,in|-£^ienne  ef.  de  Sai^t-Çaprais ,  et  surtout 
par  lesi  Consftls,  qui  conscryèreni  Iqs  droit?  dç 
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sùrveillauce  sur  renseignemisnt  dans  les  classés,  ei 
le  litre  de  patrons. 

De  Thou  place  rétablissement  des  Jésuites  k 
A^^en ,  après  qu'ils  eurent  été  chassés  de  Bordeaux, 
en  1589;  Dupleix  recule  cet  établissement  de  six 
mois  ;  à  la  vérité^  ils  se  sont  trompés  tous  deux^ 
mais  sur  un  fait  d'assez  peu  dHmportance. 

Audace  des  5eÎ2e^  qui  proposent  à  Philippe  If^ 
roi  d'Espagne,  le  mariage  de  sa  fille  avec  le  jeune 
duc  de  Guise  ^  qu'ils  Voulaient  nommer  Roi  de 
France.  Ces  hommes  féroces,  en  l'absence  du  duc 
de  Mayenne  ,  font  pendre  le  président  Brisson , 
Larcher  ,  conseiller  au  Parlement^  et  Tardif^ 
conseiller  au  Chàtelet  ^  qui  leur  étaient  suspects. 
Le  Duc,  a  son  retour,  fit  aussi  pendre  quatre  de 
ces  scélérats  j  ce  fut  le  premier  coup  décisif 
porté  a  la  tyrannie  des  Seize,  dont  le  crédit ,  de- 
puis  cette  époque,  diminua  de  jour  en  jour.  L'in- 
fluence de  la  ligue  s'affaiblit  aussi  en  Àgenais* 

Henri  IV  est  blessé  au  combat  d'Aumale'.  C'est 
la  seule  blessure  qu'il  ait  reçue,  bien  que  souvent 
il  combattit  en  simple  soldat.  Le  duc  de  Parme, 
venu  au  secours  de  la  ligue ,  oblige  le  Roi  de  lever 


le  siège  de  Rouen  ^  prend  Caudebec^  où  ilaui^ 
bras  cassé.  Siège  d'Ëpernay  par  Henri  :  il  y  perd 
le  marécbal  de  Biron,  qui^  par  ses  talens  militair 
res ,  ^ouit  encore  aujourd'hui  d'une  grande  célé-^ 
brité  :  Biron  maniait  la  plume  aussi  bien  que 
Vépée.  Le  brave  Lansac  le  regardait  comme  le 
premier  capitaine  de  son  siècle.  M.  Duvigneau  de 
Montcrabeau ;  a  publié  son  éloge  historique^  a c- 
coTnpagné  de  qoies  instructives. 

I»95. 

Toute  la  Guieuneest  en  armes.  Matignon  forme 
le  siège  de  la  citadelle  de  Blaye,  vaillamment  dé- 
feadue  par  Lussan  qui  demande  du  secours.  Cas- 
telnau^  gouverneur  de  Marmande^  fait  partir 
800  hommes  déterminés^  sous  la  conduite  de  trois 
capitaines  expérimentés.  Ils  s'emparent . de  queK 
ques  bateaux  à  Preignac  y  traversent  Tescadre  An- 
glaise stationnée  à  Bordeaux^  en  évitent  une  autre 
^u  Bec-d'Ambcs,  débarquent,  battent  et  disper* 
sent  les  paysans  des  communes  environnantes^ 
prennent  un  fort ,  élevé  par  les  assicgeans,  et  s'in- 
troduisent dans  la  place.  Ce  dernier  acte  de  vigueur 
détermine  Ma^tignon  à  lever  le  siège  bientôt  après. 
États  convoqijés  à  Paris  ^  parle  duc  de  Mayenne 
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^i  s'y  voit  forcé.  Les  Espagnoïs'y  proposent  sé- 
rieusement de  ne  point  reconnaître  le' Roî,  lors 
même  qu'il  se  ferait  Catholique,  et  de  déclarer 
rînfente  d'Espagne,  Reine  de Trance;  ces  extra- 
vagantes propositions' excitent  une  itidignation  gé- 
nérale. 

Conférences  deSurenne,  entre  les  Gathaliques 
divisés  d'opinions  politiques.  Henri  IV  fait  ison  ab- 
juration le  25  juillet ,  entre  les  mailis  de  1  arche- 
vêque de  Bourges.  La  Satyre  Ménipee  parait,  et  le 
ridicule  achève  de  décréditer  la  ligue  ** 

.  Paris  ouvre  enfin  ses  portes  au  Roi ,  le  22  mv». 
Charles  de  Montluo ,  petit  fils  de  Biaise  et  séilé- 
chal  d' Agenais ,  négocie  avec  les  principaux  haLi- 
tans  d'Agen^  pour  traiter  avec  Heiiri  et  chasser  le 
marquis  de  Villars^  gouverneur  de  la  Guieûne  et 

*  P!usieQrs  éditions  de  ce  tabieaa  inirlescfoe^^cs  Etats deParis» 
en  1593,  ont^  il  est  vrai,  pour  date  cette  même  année  ;  mais,  oa 
«roit  cependant  que  cet  ouvrage  ,  fort  singulier ,  "ne  parut  qu^en 
1594  ;  c^est-ii-dire ,  «près  Pentrëe  d^Henri  IV  à  Paris»  f^û/,  Jour^ 
nal  des  Saçans  (mai  i83oV  Le  style  de  cette  relation,  9  disait 
Anfueiil^  en  i8o5,  iom.  Vil ,  p,  d^i^  df  sûJt  Aishiteé^  Ftatue^ 
n'a  guère  vieilli  depuis /^/^crj  de  deux  cents  ans.  »  An  liea  dt  prhs  ^ 
el^tendons  an  peu  plus  ;  car  ,  en  rifei^  en  iSoS,  il  j  avait  'dé)li 
111  ans  ^ue  cjct  ouvrage  avait  M  publié,  &  Paris,  cnez  Jmme^ 
Métayer,  (  Kotc'de'rédif.  J 


Bommé  par  la  ligue^  Il  y  réussit.  Agen^  filar- 
mande ,  Villençuve ,. Penne  ^  etc. ,  se  souinetteat. 
Henri  leur  accorde ,  au  mois  de  mai ,  un  ëdii 
en,  dix-«ept  articles ,  par  lequel  il  pardonne  leur 
égarement,  et  conserve  leui^  privilèges.  Condom 
était  réalité  fidèle  au  Roi.  Les  factieux  en  furent 
chassés  après  la  retraite  de  Montgoméry.  Mouve- 
ment deu  réformés  de  la  Province  j  occasioné  par 
le  changement  de  religion  de  Henri.  Us  s'assem- 
bleint  à  Sainte-Foi-sur-Dordogne ,  et  prennent  des 
icQsoluûons  séditieuses.  Le  Roi  leur  promet  cepen- 
dant l'abolitiion  générale  de  tous  les  actes  dliosti-- 
lités  faits  jusqu'alors. 

L'abjuration  de  Henri  avait  porté,  Tannée 
dernière ,  un  coup  mortel  à  la  ligue  ^  son  cou- 
ronnement à  Chartres ,  le  37  février  de  cette  an- 
uée  j  achève  de  Tabattre.  Il  ne  reste  plus  a  ce 
PrincQ  d'autre  ennemi  à  redouter  ^  que  la  Cour  de 
^ome  ^  dont  sa  persévérance  ^  et  le  zèle  de  ses 
n^inistres  9  doivent  le  faire  triompher. 

L'Âgenais  ayant  appris  que  ses  députés  avaient 
été  reçus  ayec  bonté  par  le  Roi ,  fit  éclater  bien- 
tôt; les  témoignages  de  la  joie  la  plus  vive.  Mont- 
luc,  maintenu  dans  sa  charge  de  sénéchal,  fit 
aussi  entendre  ^  à  Agen ,  le  premier  cri  de  vwe 
le  Rôi!  qui  fût  répété  par  une  acclamation gé- 
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nërale.  Un  seul  Jésuite  ,  le  Père  Gauterius^  y 
recteur  du  Collège  ^  ne  prit  aucune  part  a  Fal-^ 
légresse  publique.  On  lui  représenta  vainement, 
que  le  Roi  avait  fait  abjuration  ;  qu'il  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  \  Rome  ;  '  que  sa  foi 
ne  pouvait  plus  être  suspecte  :  il  fallut  un  ordre 
du  Père  Aqua^iva  ,  général  des  Jésuites ,  pour 
mettre  à  la  raison  cet  homme  orgueilleux  et 
rebelle.  Il  était  incorrigible  ;  car  on  doit  soup- 
çonner que  ce  Gauterias  de  nos  manuscrits  est  le 
même  que  Gauterfj  continuateur  de  Thistorien  de 
Thou^  et  qui  prêchant  devant  Henri  IV,  en  i6io^  h: 
Saint-Gervais ,  lui  demandait  au  nom  du  Ciel,'' 
disait-il ,  Tcxtcrmination  des  Protestans  ,  qui  re- 
gardaient notre  Saint-Père  le  Pape,  comme  PAnte^ 
christ. 

Cependant^  malgré  le  changement  survenu 
dans  rétat  des  choses  ,  et  la  chute  absolue  de  li 
ligue  ^  le  fanatisme  n'était  pas  éteint  dans  tous  les 
esprits  ;  et  déjà  pour  victime  ^  on  avait  désigné 
Henri.  L^an  passé  ^  Barrière  voulut  attenter  à  ses 
jours  j  celui-ci ,  Jean  Chatel  le  blessa  d'un  éoup 
de  couteau  à  la  bouche,  et  lui;  cassa  une  dent  \ 


*  Que  de  fois,  am  re4U,.n*4V4iUonpu  attenté  ^  U  vie  éece  ^ran4 
et  bon  Prince  !  On  lit  dans  une  leHre  d*Henri  IV,  d  la  belle  Corysaaéii 
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Ce  jeune  fanatique  étudiait  chez  les  Jésuites  ^* 
^ui ,  pour  d'aussi  bonnes  leçons  ,  furent  anssitôl 
bannis'du  Royaume  ;  mais  le  Parlement  de  Bor- 
deaux'n'ayant  pas  enregistré  Tédit  du  Roi  ù  cet 
égard ,  les  révérends  pères  ne  sortirent  point  d'A-» 
gen  ni  des  autres  villes  de  FÂgenais.  On  ordonna 
que  nobles,  eccl^iastiqués  et  principaux  habi- 
tans  se  rendissent  tous  devant  leurs  Juges  respec- 
tifsyafin  de  prêter  serment  de  fidélité  au  Roi,  sous 
peine  d'être  déclarés  coupables  de  lèse-majesté. 
Tout  le  monde  obéit,  à  Texception  du  père  Gau* 
terius ,  recteur  des  Jésuites  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

iS96. 

I 

Le  duc  de  Mayenne  rend  enfin  les  armes ,  et 
fait  la  paix  avec  Henri  IV ,  qui  lui  pardonne  en 
héros.  Le  duc  de  Joyeuse^  gouverneur  de  Lan- 
guedoc, se  soumet  aussi  ^  et  rentre  humblement 


H^Andonéfs^  sa  maîtresse  :  «  J*ai  découvert  un  tueur  pour  moi. 
Dieu m'enigardeia  iBl^t  vous  en  nnad^rai  bieolôt  dairanuge.  Ce  i3 
mars  i588.  »  Ce  monstre,  Lorraia  d'origine,  comme  ^assassin  de 
Cftligni,  et  sans  d^uie  (nroyë  par  les  Prêtres  de  la  ligue  ',  iut  décou'- 
Ycr^  à  Nérac. 


Tfntdefielentre-t-il  daQS  Tame....!.  ! 

LEAC. 

(  Hôte  de  Ndit.  ) 


BOXLEAC. 
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chez  les  C capucins  ,  d'où  la  ligue  l'avait  Uré  loi:^ 
que  son  frère  ^  après  avoir  levé  le  siège  de  Y ille^ 
neuve .^  et  s'être  fait  battre  à  Villemur^  se  noya 
dans  le  Tarn.  Le  duc  d'Epernon ,  visant  a  Findé- 
pendance ,  loin  d'imiter  ces  escemples ,  persiste 
dans  sa  révolte  en  Provence ,  dont  il  était  gouver- 
neur. Henri  lui  oppose  le  je^ne  duc  de  Guise , 
qui  ^  par  ses  succès  ^  Ibrce  l'impérieux  d'Epernon 
à 'se  soumettre.  Le  Iloi^  toujours  généreux  ei; 
grand., le  fait  colonelrg^néral  de  rinfaatçtie fran- 
çaise* Lé  12  mai  de  cette  année,  Charles  de' 
Montluc ,  sQ^éiîlial  d'Agenais ,  est  t^ué  au  siège 
d'Ardrcs^  qu'il  défendait  contre  l'archiduc  Albert 
d'Autriche.  On  l'inhuma  dans  l'église  des  Corde-* 
liers  d'Agen  ,  où  long-temps  on  a  pris  son  tom- 
^^av^pour  celui  de  son.gi'andrpère  I 

Célèbre  édit  de  Nantes ,  en  faveur  des  Prêtes- 
tans  y  qui  devaient  bien  avoir  leur  part  dans  la 
paix  générale.  On  renouvelle  dans  cet  édit  les.  ar- 
ticles des  Conférences,  de  Néràc  et  deïleix^  dV 
près  lesquels  on  autorisait  le  libre  exercice  de  là 
religion  réformée  dans  les  lieux 'désignés  par 
redit  de  i^"]'] ,  et  où  il  était  permis  de  bâtir 


dès  temples.  L^ariîcle  3 1  porte  qti^il  sera  établi'  k 
Bordeaux  et  a  Néjàc  ttâe'  Chambre  de  Justicemi- 
partie,  compôséede detixPnéstdesns,  Tan  eathô^ 
îique,  et  l'autre  protestant:  ;  de  doute  Goiiseil* 
léts  éh  nombre 'ëgal  des  deùr  relîgibns^  pris  dans 
4ês  autres  Céurs  iM)UY^aines  ^  >  avec  •  les  mêmes  ga^ 
geSy  prérogatives  et  autorité.  Le  célèbre  Loîsel 
exerça  les  fonctions  d'avocat-général  h.  Nérac.  Par 
un  article  secret  de  cet  édit ,  il  fut  stipulé  que 
rekercîee  public  de  la  religion  réformée  ne  serait 
poitit  rétâbli-h  Agen^  bien  qu'il  dût  Tétré  d^apirès 
redit  de  1577,  ^^  qu'on  doit  attribuer^  sans  donie^ 
ii  l'influence  du  Clergé.  Les  Seigneurs  de  Laforce 
et  'du  Refuge  sont  nommés  commiissaires,  pour 
rexécuiî&n  de  cet  édit ,  en  Agenais. 

1S90. 

Le  màî^feage^d*Hellri  IV  avec  Marguerite  de 
Valois  est  annulé  "par  le  légat  du  Pape,  et  du 
consentement  des  parties. 

Cette  ménie 'BB-née  est  signalée  dans  nos  ^  fastes 
par  une  grande  ^inondation  de  lâ'Gardnne.  Ses 
^WL  s^élevèrent  très-haut ,  et  renversèrentle mur 
de  la  ville  qui  fermait'  Tenceinte  méridionale  du 
jardin  des  Cordeliers  d'Agen.  Le  souvenir  de  cet 
événement  est  retracé  dans  une  longue  inscription, 


y 
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en  tïès^mauYais  vers  laiins  ,  qui  fui  placée  dans 
la  partie  du  nouveau  mur  que  les  Consuls  firent 
élever  pour  réparer  la  brèche.  Le  même  événe- 
ment s'étanl  renouvelé  par  la  même  cause ,  le  8 
janvier  177^,  rinscripûon  barbare  fut  long-temps 
après  retirée  des  ruines^  et  passa  bientôt  dan^ 
ma  cdUection. 

1600. 

L'érection  en  duché-pairie  de  Tancienne  bar 
lonnie  d'Aiguillon ,  en  faveur  d'Henri  de  Lor- 
raine ,  fils  du  duc  de  Mayenne ,  date  de  Tannée 
précédente,  mais  ne  fut  enregisirée  que  cette 
année  an  Parlement  de  Paris.  Le  boQ  Roi  s'ex- 
prime ainsi  dans  ses  lettres-patentes  données  à 
Blois  *  :  «  Pour  convier  davantage  ,  dit-il ,  Henri 
»  de  Lorraine  à  lui  rendre  service,  il  Tbonore 
»  du  titre  de  Duc  et  Pair,  et  érige  à  cet  effet  en 
»  duché-pairie  les  terres  d'Aiguillon,  MonVpezat, 

»  Sainte-Livrade  ^  Madaillan  ,  Dolmayrac ,  et 
»  autres  terres  a  lui  appartenantes  dans  TÂgenais. 
»  La  ville  d'Aiguillon ,  ajouie-t-il ,  étant  bonne 
X»  ville  y  isomposée  de  grand  nombre  dliabitans 
»  riches,  asùse  à  la  rencontre  de  deux  belles 


*  Le  ^rc  Aosclae,  liùl.  à%  {r.  •ff.  et  la  CMrMBCp  loa-  3, 

r-  4y». 
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»  Triivièrés  navigsibles ,  Qa^onnè  el  Lot ,  où  se 
))  peuCétablir  na  grand  commerce  pour  le  bien  et 
»  rutilité  de  ses  sujets  de  Languedoc ,  Quercy  , 
)}  Gascogne  et  Agenaîs  ,  et  incok*porant  et  villes 
)>  et  baronïiies  de  Montpesat  première  barohnie 
»  de  FAgenaîs  ^  Sainte-Livrade,  etc. ,  pour  n'être 
))  à  Tavenir  qu'un  territoire  érigé,  sous  nous  ^  de 
))  pairie  et  duché  /  avec  tons  les  honneurs  dont 
))  jouissent  les  antres  Ducs  et  Pairs  de  France  : 
»  appellation  de  ressort  immédiat  des  appeUa- 
))  tidns  du  Bailli  ou  Sénéchal  ducaL  ou  sonXien- 
»  tenant^  qui  sera  établi. à  Aiguillon,  et  de  ses 
)>  Lieutenans  particuliers,  qui  seront  pareille- 
»  ment  établis  en  titre  d^ofEce  ducaux.  Lesquelles 
»  appellations  seront  relevées  en  la  Cour  du  par- 
»  lement  de  Paris ,  pour  ce  qui  regarde  les.  fiefs 
»  d'Henri  de  Lorraine^  etc.  »  L'influence,  de 
rilhistre  famille  du  duc  de  Mayenne^  fit  lever 
toutes  les  difficultés  qui  pouvaient  s'opposer  à 
renregistrement  des  lettres^pa tentes ,  qui  eut  lien 
le  2  mars  de  cette  année  1600  ^.  On  y  ajouta  cette 
clause  :  u  Qu'arrivant  le  défaut  d'enfâns  màles , 
))  Aiguillon  et  les  autres  terres  comprises  dans  ce 
»  duché-pairie ,  ne  seraient  pas  réunies  à  U  cou  « 

*  DeThou^liY.  ia3. 


»  ronae  &ôlon  les  loi$  du.  Royaume?  y  mai$  pjus&e- 
»  raient  aux^  plusi  proches  béritif^  ;  le  titre  de 
n  Pairie  deoieuFaai  éteint >  mai^  en  mèma^temps^ 
»  cminte  que  cette- Êiveur  ne  s'étendit ,  par  la 
»  suite^  &  trop  de  personnes ,  et  qu'ellç»  ne  perdît 
»  de  son  prix^  on  arrêta  que  S-  M«. serait  suppliée 
»  de  confirmer  les  anciennes  Iqîs  du  Royaume 
»  sur  oet  article.  »  Gesxep résentaûons  n'eurent  au^ 
cun  succès^  puisque  Henri  de  Lorraine  étant  mort 
sans  enfans  mâles  m  femelles-  en  163 1 ,  jtoi^is 
Xlli  érigea  de  nouveau  Aiguillon  en.  à\ic^- 
pairie*,  en  1634}  sur  la  tête  d'Antoine  de  L|ige^ 
seigneur  de  Puylaurens  ;  et  celui-*ci  étant  aussi 
mort  sans  enfans ,  la  même  faveur  fut  acconjee^ 
en  1.638^  Il  M^^  de  Combalet,  nièce  du  cardinal  de 

m 

Richelieu  *.  Cependant,  la^ reine  Marguerite,  corn* 
tesse  d'Agenais^  croyant  ses.  droits  lésés. par  cette 
institution  récente  j  avait  présenté  une  regnetf^ , 
le  â3  décembre  i6o3^  tendante  à  ce  que  Vérectàon 
d^Âiguillon  en  duché-^pairie  fut  cassée  ^  et  qu'elle 
seule  fût  maintenue  en  possession  des  foys ,  Aoni- 
mages  et  justices  y  qui  lui  appartencdent  à  cause 
de  son  comté  d'Jgenais.  Elle  ne  put  obtenir 
tout  ce  qu'elle  réclsimait  ;  on  lui  accorda  seule- 

*  Le  père  Anselme^  ièÛk 
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mertt ,  le  !i8  février  i6d4 ,  la  jouissance  de  Ik 
jmiiee  et  autres  droits  et  dewirs  ^  même  du 
droit  d*hommage  et  vasselage  qni  lui  apparte- 
nait sur  la  terre  d'Aiguillon,  et  il  fut  stipulé 
qu'on  n'y  établirait  aucun  siège  ducal.  Cette 
dernière  clause,  au  reste,  ftit  sans  effet;  une 
femme  impérieuse  a  obtenu  depuis ,  h  cet  égard>, 
tout  ce  qu'elle  a  voulu.  Elle  a  feit  ériger  depuis , 
a  Aiguillon ,  nn  siège  ducal ,  qui  a  longtemps 
attesté  Vabus  de  la  faveur  et  de  Tinfluence  qu'elle 
exerçait  auprès  des  ministres  de  cette  époque. 
D'après  un  manuscrit  que  j'^ai  sous  les  yeux  , 
rédigé  par  un  ancien  subdélégué  de  rintendance  * 
et  que  j'ai  copié  :  ce  L'an  iSgg^  les  baronnies 
))  d'AigmRon ,  de'Montpezat ,  de  MadaiUan, 
»  Sie.-Livrade  ,  etc. ,  furent  érigées  en  ducké^ 
))  pairie  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Mayenne.  » 
Ces  jurisdiclions  et  paroisses  furent  lors  démem*- 
brées.^  pour  former  de  la  sénéchaussée  d'Agenais^ 
le  duché  d'Aiguillon  ,  dont  les  appellations  d^ 
vaient  ressortir  au  Parlement  de  Paris  ;  mais  la 
sénécKaussée  de  Bordeaux  ayant  fait  des  remon- 
trances à  ce  sujet ,  en  î6oi  ,  le  Roi ,  par  de  nou- 
velles lettres-patentes,  attribua  la  connaissance 

*  M.  diarriëre ,  ancien  coiutliter  k  IVIectîon^ 
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des  appels  au  Parlfemeot  de  Bordeaux.  IL  est  a  ob^ 
server ,  continue  récrivam  ^ ,  que  les  Officiers  du 
sénéchal  d'Agen  ne  voulurent  jamais  sereJàcha 
sur  cç  démembrement,  et  que  le  duehé  d'Ai- 
guillon ayant  passé ii  Marie  de  Wiguerod  en  i638^ 
TafTaire  fut  décidée  au  Parlement  de  Paris .  où 
nos  Officiers  obtinrent  un  arrêt  içn  leur  faveur  y 
ensorte  que  le  duché  n'eut  qu'un  ordinaire. 

Cependant^  Henri  IV  est  enfin  reconnu  dans 
iout^  l'Europe  pour  Rjoi  de  IlranpQ ,  et  par  droit 
de  conquête  et  par  droit  de  naissafice.  On  ira- 
vaille  à  rétablir  peu  2i  peu  Vordre  dans  le  Royaume. 
La  tranquillité  règne  en  apparence  ^  excepté  dans 
certains  esprits  remuans  et  factieux^  dont  les  pas- 
siens  restent  Ion  g- temps  à  se' calmer.  L'attentiou 
du  Gouvernement  se  porta  d'abord .  sur  la  religion 
catholique  ,  presque.éteinte  dans  plusieurs  villes 
de  TAgenais^  Celle-  de  Glairac  fut,  k  cet  égards  la 
première  secourue  ;  elle  était  sans  église  :  léça\aU 
abbatial  et  l'église  paroissiale  avaient  été  détruits* 
Les  Commissaires,  pour  Texécution  deVédiide 
Nantes ,  ordonnèrent  qu'on  relèverait  celle  du 
faubotu'g,  dans  laquelle  on  célèbre  encore  au- 
jourd'hui le  culte.  Depuis  cette  époque,  Louis 
XIV  établit  h  Clairac  une  mission  de  jésuites 
dans  l'ancienne  citadelle  ,  où. l'on  bâtit  une  se- 
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conde  église  qui,  bien  que  petite,  était  avec 
]a  première  ,  plus  que  suffisante  pour  le  nombre 
de  catholiques  qui  la  fréquentaient.  La  réaction 
à  cet  égard  se  manifestait  partout  ;  les  autels  ren- 
versés sont  enfin  relevés ,  et  de  nouvelles  églises 
reconstruites ,  la  plupart  k  grands  frais.  Le  zèle 
religieux ,  en  reprenant  son  essor  ^  se  signale 
en  tous  lieux  ,  ou  par  des  fondations  pieuses  ^  ou 
par  des  congrégations ,  ou  des  confrairies  de  pé- 
nitens  de  toutes  couleurs ,  qui  datent  du  règne 
d'Henri  lU  ^  et  qui  ressuscitent  dans  nos  provinces 
méridionales ,  avec  des  pratiques  plus  ou  moins 
austères ,  des  démonstrations  publiques  et  qui 
n'ayant  en  elles-mêmes  rien  que  de  louable  ^  peu- 
vent paraître  néanmoins  ridicules  h  des  yeux  non 
prévenus.  En  général  j  tous  les  hommes  veulent 
se  distinguer,  dater  de  quelque  chose  dans  la 
société,  et  fixer  sur  eux  les  regards  du  public.  A 
la  suite  des  guerres  intestines  ,  après  de  longs 
troubles  dans  l'état ,  si  de  grands  ambitieux  com- 
plottent  encore ,  souvent  pour  ramener  les  dissen- 
sions civiles  et  se  remettre  en  scène ,  les  gens  du 
peuple,  forcés  de  rentrer  dans  Tombre ,  changent 
alors  d'enseignes  ;  après  avoir  figuré  dans  les 
clubs,  ils  s'enrôlent  dans  les  congrégations ,  ils 
quittent  le  casque  et  la  cuirasse  pour  le  sac  et 

3o 
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le  masque  de  pénitent.  C'est  à  peu  près  ainsi 
que  va  le  monde,  au  moins  dans  nos  petites 
villes  y  et  quHl  ira  toujours. 

Henri  IV  épouse  "Marie  de  Médicis,  fille  de 
François,  grand  duc  de  Toscane.  * 

1601. 

Les  Protestans  s'efforcent  d'empêcher  l'exéca- 
tion  de  Tédit  de  Nantes ,  et  s^assemblent  à  Sainte- 
Foi-fiur-Dordogne.  Duplessis-Momai  y  le  plus  sage 
d'entre  eux  j  refuse  de  s'y  rendre ,  mais  pourtant 
donne  son  avis  par  écrit.  Les  Réformés  y  font  di- 
vers réglemens ,  qui  tous  annoncent  les  principes 
républicains  dont  ils  sont  animés»  Les  ducs  de 
Bouillon  et  de  la  Trimouille  sont  les  chefs  secrets 
de  ce  nouveau  parti  :  instruit  de  leurs  projets j 
le  Roi  dissimule. 

Naissance  du  Dauphin ,  depuis^  Louis XIU. 

1«05. 

Pierre  CSharron  j  théologal  de  Condom  j  et  qui 
l'avait  été  d'Âgen,  meurt  subitement  dans  les 

^  V"**  l*  ^«cbesse  d* AifvîUoa  aicar I  ;  cUc  est  inluiBiéc  ^  Sois^ûBS . 
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rues  de  Paris.  Il  est  l'auteur  du  Traité  de  la  Sa- 
gesse^ ouvrage  estimé.  *  Elisabeth^  reine  d'An- 
gleterre ,  meurt  aussi  cette  année.  Le  président 
Héuaud  a  dit  de  cette  reine  :  que  F  Angleterre  la 
compte  au  nombre  de  ses  plus  grands  Rois.  Flo- 
rimond  de  Rœmond  ou  Rémondj  dont  les  ou- 
vrages sont  connus,  et  conseiller  au  Parlement 
de  Bordeaux,  avait  terminé  sa  carrière  dans 
cette  ville ,  Tannée  précédente  **.  Les  Jésuites 
sGïLt  rappelés  eu  Francis. 


♦♦♦ 


♦  Ses  prédicatioiM  en  Gas€<»ie  lai  ? alorent  bien  d'toUes  héni^ 
fices.  C^arroa  fat,  de  pins,  thëolûgalde  tectoore.En  an  chanitre 
ifi  son  ■Ubire  eu  U  satyre,  Vollaire  parait  a'étonner  «i*oo  ait 
parfow  calomnié  cei  esprit  fort  dans  la  répablîqae  des  lettres  •  ce 
n*csk  pas  noas  qui  ftoerionsftoîonrd'km;  nais  tl  tst  ums  nromv< 
qn'en  cerUins  passages  de  son  tiutfXiitvXiraHé  de  la  sagesse  nf^xx^ 
théologal  s'efforçait  telleaent  dSinitcr  Mtmtaigmê^  que  sàuveaiefois 
il  le  copiait  &assi  mot  poor  root.  L'aatenr  Gucon ,  il  est  Trai  éuit 
assez  riche  de  son  propre  fonds,  ponr  snbir  encore,  cet  emprunt 
de  U  p*rt  de  «on  élève.  (NotederéduJ) 

♦*  Son  histoire  de  la  naissance,  progrès  et  décadence  de  PAé^ 
rêsie  de  ce  sâcle  ^  a  été  plusieurs  fois  réimprimée  ,  et  traduite  de 
plos  en  laiia  ,  comme  aossi  en  aUemMnd^  contimiée  ensuite  par 
Tan  de  $ts  fils,  et  même,  depuis  encore,  par  Claude  Malingre 
écrivain  fécond,  mab  trèa-médiocre  :  historiflfrapbe  de  Frmce  et 
mauvais  cbronologue  :  d^une  flatterie  insipide  et  même  dangereuse 
nu  dire  de  cerUins  antcnrs ,  qui  ne  le  Ifaitte&t  gn^re.  ' 

***  Eemoatrance  de  Scaligfit  au  R<ri ,  snr  le  rétablissement  de  ces 
bons  pères  :  «  si  je  ne  me  trompe,  dit  Scaliger ^  l'auteur  est  de 
nos  quartiers  de  Gavonne  :  »  aomme  tonU ,  dit^il  plus  bas  dans 
cette  lettre,  «  il  ne  faut  que  mal  faire  e«  France ,  ponr  avoir  da 
bien;  mais  faire  dn  bien  pour  avoir  da  bien,  il  yalong^temps 
je  crois,  que  la  contume  en  est  perdue.  »  * 

Jacques  Dâlruet ,   sieur   de  Lagarde ,   nommé  gouverneur  de 
Tonneins ,  le  16  novembre ,  £.  T,  Lagarde.        (  Notes  de  Ndit,  ) 
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1604. 


L'Abbaye  de  Glairac ,  dont  le  revenu  égalait 
celui  de  révêchc  d'Agen  ^  est  réunie  au  Chapitre 
de  Saint-Jean-de-Latran. 

160». 

Alors  que  plusieurs  Coiirs  étrangères  s'intéres- 
saient en  faveur  du  duc  de  Bouillon ,  complice 
du  comte  d'Auvergne ,  dans  la  conspiration  qui 
avait  conduit  le  maréchal  de  Biron  sur  réchafaud 
en  i6o2 ,  le  Roi  fut  averti  que  les  amis  de  ce  duc 
cherchaient  à  faire  soulever  quelques  provinces. 
Le  supplice  du  Maréchal  leur  servait  de  prétexte  : 
c'était  y  disaient-ils  ,  pour  se  venger  du  traître 
Lafin  ,  qui  avait  révélé  le  secret  de  la  conspira- 
lion  ;  leur  véritable  but  était  de  recouvrer  ce 
qu'ils  appelaient  la  liberté  ,  dont  ils  se  croyaient 
dépouillés ,  parce  qu'on  avait  réprimé  la  licence 
dont  ils  avaient  abusé.  Quelques  Seigneurs  Àge- 
nais  étaient  entrés  dans  le  complot^  entre  autres, 
Jacques  de  Vesins  ;  de  Charri  y  seigneur  de  Lu- 
signan  ,  et  Jean-Charles  de  Carbonnières ,  sei- 
gneur de  la  Cappèle-Biron.  Un  maître  de  requêtes 
fut  envoyé  en  Querci ,  pour  informer  à  ce  sujet  ; 


^  4©^  — 

OH  apprit  que  la  Cappele-Biron  devait  lever ,  avec 
Bompadonr ,  4^^^^  hommes  de  pied  j  5oo  che- 
vaux et  quatre  pièces  de  canon ,  avec  lesquels  on 
devait  s'emparer  de  VilleiHieuve-sur-Lot^  tandis 
que  les  autres  conjurés  agiraient  de  leur  côté  dans, 
la  province.  La  Cour ,  instruite  à  temps ,  prit  si 
bien  ses  mesures  j  que  plusieurs  coupables  furent 
arrêtés  et  décapités  ensuite  h.  Limoges  :  on  exposa 
leui3.  têtes  sur  des  piques  aux  portes  de  cette 
yille.  La^  sentence  prononcée  contre  eux  y  portail 
que  leurs  châteaux  seraient  rasés ,  leurs  enfans 
déclarés  roturiers  et  privés  ,  à  l'avenir  ,  de 
posséder  aucune  charge  ni  emploi  dans  le 
Royaume. 

1006.-  1008. 

Jean  Darnalt  fait  imprimer^  à  Paris ,  chez 
Hùby  y  ses  antiquités  d'Agen.  11  existe  peu  d'ou- 
vrages dont  le  plan  soit  aussi  bizarre.  C'est  une 
remontrance  ou  harangue  solennelle  prononcée  à 
l'ouverture  des  séances  de  la  Cour  présidiale ,  et 
dans  laquelle ,  dit-il  j  il  salue  la  ville  ^  le  port 
et  havre  dfjgen.  Certainement  une  pareille  ha- 
rangue n'a  jamais  été  pronouccc  ;  sa  division  en 
chapitres ,   sa  longueur  excessive ,   son  ejutréme 
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difïusîon  nous  en  répondent.  Sous  le  nppott  his- 
torique ,  Touvragc  de  Darnalt  est  d'aiUems  fort 
incomplet  :  il  ne  dit  mot  de  ia  gnerre  des  Alii- 
geois  y  ne  fait  que  glis^r  ^  pour  ainsi  dire ,  sur 
celle  des  Anglais ,  dont  il  ne  développe  ni  les 
motifs  ni  les  suites ,  et  ne  donne  pas  même  un 
détail  exact  de  ce  qui  s'est  passé  sous  ses  yeuî  lors 
des  discordes  cirrles,  dont  il  fut  le  contempontin. 
Ecrit  sans  goût,  sans  érudition^  sans  criti^e^ 
cet  ouvrage  a  été  néanmoins ,  faute  d'autre , 
mis  &  contribution  par  Duchénè,  Moreri^  La- 
martinière ,  Piganiole  de  La  Force ,  etc. ,  et , 
par  ses  erreurs  accréditées  sousla  plumé  de  ces 
écrivains ,  il  a  malheureusement  fait  très^od 
tort  à  notre  histeire  *. 

1009. 

Joseph  Scaliger ,    appelé  k  Leyde  en  i5g3  y 
avec  l'agrément  de  Henri  IV ,  par  les  cutaieurs 


^  Le  maréchal  ^Ornano^  t\  M»  de  Moniespan  ,  de  U  nuisoiàe 
Gondritt'Pardaillan^  ont  à  Ageo  une  vite  dispute  ^  mais  on  dëWUie 
si  long-temps,  et  Tpn  met  de  plus  tant  de  cérémonie  poar  désipicr 
le  lieu  du  combat ,  qu*un  courrier  du  Roi  eut  le  temps  dVriTcr, 
pour  empêcher  le  duel  qui  devait  en  résulter. 

Pierre  Dumoulin  ayant  eu  dispute  aussi  contre  Tilkuus  ,  pr^ 
fesseur  à  Sedan  ,  sur  les  effets  de  V union  des  -deun  natures  en 
JésuS'Christ  :  le  synode  national  de  Tonneins  c*  preted  cmtDiB' 
sance  et  renvoie  cette  affaire  \  Duplessis-Mornay ,  qui  la  ter- 
mine !  !  !  (  tfote  de  Hdif.  ) 
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de  Tuni versité  ^  meurt  dans  cette  ville  le  a  i  jan- 
;       vier  ^  et  laisse  l'Europe  savante  pleine  de  sa  re- 
nommée. On  grave  sur  sa  tombe  Tépitaphe  qui 
suit  : 

D.  Q.  M. 

Et  œtcrnœ  memoriœJos.  ScaUgerijuL  cœs* 
fiUi  j  Principium  veronensium  nepotiSj  viri  qui 
ins^icto  ardmo ^  una  cum  porentOjheroe  maximo 
contra  fortunam  assurgens  ,  ac  jus  suum  sibi 
persequens  imperium  majoribus  ereptum  ;  in- 
genio  excelso^  labore  indefesso,  eruditione  inu- 
sitatâ  in  Utterarid  Republicâ  quasi  fataUter 
récupérant. 

Gasaubon  y  Juste-Lipse  et  Joseph  Scaliger  ^  ont 
été  nommés  les  Triumvirs  de  la  république  des 
sciences  de  cette  époque. 

Gassendi  mconte  ^  dans  la  vie  de  Peiresc ,  que 
Joseph  y  en  mourant ,  témoigna  le  regret  de  finir 
sed  jours  loin  de  sa  terre  natale  y  et  de  ne  point 
mêler  ses  cendres  à  celles  de  son  père ,  inhumé , 
comme  on  sait^  dans  l'église  desÂugustin^  d'Âgen. 

1610. 

Henri  iV  fait  sacrer  et  couronner  la  Reine  ^  son 
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épouse^  à  St»-Denis,  le  i3  mai.  Le  jour  sui- 
vant j  k  quatre  heures  du  soir ,  ce  Prince  est  as- 
sassiné de  deux  coups  de  couteau  dans  le  cœur , 
par  Ravaillac  ! 

La  Reine ,  par  le  moyen  du  duc  d'Epernon  y 
est  déclarée  aussitôt  régente  du  Royaume. 

1611. 

Procès  des  Jésuites  avec  TUniversiié  de  Paris. 
Fameux  plaidoyer  de  Lamartinière  qui  les  démas- 
que aux  yeux  de  PEurope.  La  Chambre  de  Védit 
de  Nérac ,  selon  le  Père  Davrigni ,  proscrivit  ce 
plaidoyer  par  un  arrêté  ;  c'était  alors  une  grande 
affaire. 

1614. 

Louis  XIII  est  déclaré  majeur.  Les  Aéformés 
tiennent  un  synode  général  à  Tonneins  ;  Jacques , 
roi  d'Angleterre  ^  qu'Henri  IV  appelait  Maître 
Jacques  j  y  envoie  un  député.  Les  ducs  deRohau 
et  de  Bouillon  écrivent  au  Président  du  synode. 
On  y  forme  le  projet  de  rassembler ,  en  Zélande, 
les  Députés  des  églises  réformées  d'Angleterre , 
d'Ecosse  ,  de  France  ,  etc.  ,  pour  y  travailler ,  à 
la  réunion  de  toutes  les  communions  protestantes, 
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avec  les  Luthériens.  Ce  projet ,  difficile  à  réaliser 
sans  doute^  est  toujours  resté  sans  exécution. 

La  Reine  Marguerite ,  comtesse  d'Agenais^  ter* 
mine  sa  carrière  a  Paris.  Elle  finit  ses  jours^  dit 
Mongés  y  dans  un  mélange  bizarre  de  dévotion  et 
de  galanterie.  Dupleix  assure  qu^elle  vécut,  ces 
vingt  dernières  années,  danji  unA  profonde  soli- 
tude, qu^elle  abandonna  les  plaisirs  grossiers 
pour  de  plus  délicats.  Qu^on  lise  sa  vie ,  et  Ton 
jugera  de  la  véracité  de  cet  écrivain  ,  qui  fut 
pourtant  son  secrétaire.  Au  surplus ,  ajoute  Mon« 
gés  ^  elle  réunit  toutes  les  vertus  et  tous  les  dé- 
fauts des  Rois  de  la  branche  des  Valois.  Elle 
protégea  les  guerriers  y  dont  elle  aimait  la  valeur; 
lessàvans^  qu'elle  était  en  état  déjuger,  et  les 
artistes  ^  dont  elle  estimait  les  talens.  Elle  était 
d'une  beauté  surprenante,  éclipsait  par  ses  grâces, 
son  enjouement  et  le  don  de  plaire^  toutes  les 
femmes  qui  auraient  pu  rivaliser  avec  elle  par  la 
finesse  de  leur  taille ,  et  la  délicatesse  de  leurs 
traits.  Elle  avait  le  teint  animé  ,  les  cheveux  du 
plus  beau  noir ,  le  regard  voluptueux  et  tendre , 
la  taille  grande ,  bien  proportionnée  et  la  démar- 
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che  AoUe.  Hargiverice  joignait  à  tous  ces  avanta- 
ges, un  goût  ac^U  dans  le  choix  de  sa  patate  ^  et 
beaucoup  d'esprit.  Ses  ouvrages  sont  connus  *. 

L'Agenais  est  réuni  à  la  couronne. 

Louis  XIII  vient  k  Bordeaux  ;  il  y  épouse  ^Ânne 
d'Autriche*  Les  Protescans  y  à  l'occasion  de  ce 
voyage^  s^assemblent  en  armes  aux  environs  de 
Ste.-Foi.  Ne  pouvant  empêcher  Farrivée  du  Aoi 
en  Gttienne,  ils  se  replient  sur  Tonneins,  au 
nombre  de  3,000  fantassins ,  et  de  4 00  chevaux, 
sous  les  ordue»  ded  marquis  de  Laforce  et  de  Favas. 
Le  Roi  leur  envoie  la  Brosse  y  pour  savoir  de  quelle 
autorité  ils  avaient  ainsi  pris  les  armeis  y  et  qaels 
étaient  leurs  projets.  Le  duc  de  Rohan  répond 
qu'ils  se  sont  réunis  pour  leur  propre  d^ense  et 
celle  dti  saint  Evangile.  Le  duc  passe  ensuite  la 
Garonne  h,  Tonneins  avec  ssl  tioupe  y  s'empare  de 
Damazan  y  et  va  faire  le  siégé  du  Mas-d'Agenais. 
Cette  place  était  alors  divisée  en  ville  proprement 
dite  y  et  en  faubourg  qui  renfermait  le  château. 
Le  sieur  de  Labarthe  y  nommé  gouverneur  par  le 


*  Ce  qui  l'est  trop  peat-étre  :  c'est  que  J.  Godèfroy ,  eni7i3,eii 
pnblît  une  é£«îon  in-So^  Augmentée  de  VEh^de  eetie  Reine  ^  de 
celui  de  Bus  si  et  de  Id  fortune  de  là  Cour  ;  par  Pierre  Dammartin. 
K/ytet  tôm.  r,  p.  i3§/  Um.  //,  p.  376  ,  et  inm.  MV^  p.  5o5 
da  puu  ano.  et  Pseud.  ,  par  M.  Barbier.  Seconde  édition.  ) 

iNoUderddU.y 
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Priemr  du  Ckacpit»  da  Mas  y  les  'ûfificiem  nmiit* 
cipaux  et  le  Roi ,  ordonixenA  de  fortifier  la  ville  et 
défendent  h.  ceux  au  château  y  suspects  dUntelli- 
genceavec  les  assaillans^  d^  paraître  en  armes.  Le 
siège  traîne  en  longueur ,  et  le  Conseiller  du  duc 
a  le  temps  et  le  bonheur  de  calmer  les  esprits. 
Cependant ,  Rohan  somme  le  château  de  se  rendre. 
Les  assiégés  y  sont  disposéSyViais  la  ville  ne  Test  pas 
moins  k  se  défendre.  On  négocie.  La  tour,  agent  du 
duc  j  délégué  par  lui ,  consent  h  lever  le  siège , 
pourvu  que  les  fortifications,  entre  la  ville  et  le  châ- 
teau 9  soient  rasées.  Le  Prieur  se  refuse  à  signer  ce 
traité.  Sur  ces  entrefaites,  Callonges^  gouverneur 
du  château,  forme  une  entreprise  sur  la  ville;  il  est 
vigoureusement  repoussé  par  Laharthe.  Le  duc 
de  Rohan ,  revenu  à  Tonneins^  après  une  course 
infructueuse  en  Armagnac ,  écrit  une  lettre  fort 
dure  k  ce  capitaine ,  et  ne  pouvant  mieux  faire , 
ordonne  la  levée  du  siège. 

1016. 

Traité  de  Loudun ,  assez  favorable  aux  Protes- 
tans.  Moment  de  calme;  le  prince  de  Condé^ 
goavemeur  de  la  Cmienne^  est  subitement  arrêté. 
Partout  ou  se  prépare  à  la  guerre.  Richelieu, 
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éyéqne  de  Luçon ,  est  fait  secrétaire  d'état  pas  le. 
crédit  du  maréchal  d'Ancre. 

Les  trou})les  du  Rpyaui^e  cessent  par  la  mort 
de  ce  favori. 

Comète  prodigieuse^  dit.Labenaisie  :  elle  c'tait 
chesfelue.  Ilajuuie^  (ju^on  vity  cette  annéQy  d^s 
étoiles  en  plein  midi.  Tout  phéjaomène  II  part , 
c'était  sans  doute  la»  planète  Vénus  qui,  lors- 
qu'elle est  en  opposition  avec  le  Soleil^  paraît 
quelquefois,  daijs  le  Ciel  avec  cet  astre.  La  Ga- 
ronne sort  de  son  lit.  Le  duc  de  Mayenne  entre  a 
Âgen. 

Suivant  l'un  de  nos  manuscrits^  dont  je  mç 
garderai  bien  d'altérer  ici  l'originale  et  précieuse 
naïveté,  «  le  17  avrils  dernière  fête  de  Pâques^ 
»  M.  le  comte  de  Laugnac  *  épousa  honnête 
»  dame  Séréne  de  Bajamont  5  mais  ce  jour  leur 
»  fut  fatal  à  l'un  et  à  l'autre ,  à  l'occasion  d'un 


(  Jyo/e  de  rédil.  ) 
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w  moine  de  Notre-Dame-de^Bon-Encontre,  nom- 
»  -me  le  père  Nadal ,  lequel  fit  un  caractère  dont 
))  ladite  dame  fut  possédée  du  malin  esprit.  Le- 
))  dit  Moine  ayant  été  mis  en  prison  ^  sa  procédure 
»  fut  faite  par  M.  Delpech  ^  lieutenant-criminel 
»  au  siège  présidial  de  cette  yille  d'Âgen  y  et  avec 
}>  sa  procédure,  ce  Moine  lut  conduit  h,  Bordeaux, 
»  où  j  par  arrêt  de  Messeigneurs  du  Parlement ,  il 
))  fut  condamné  à  être  pendu ,  p.t  aoti  corps  mort^ 
»  ard  et  brûlé,  au  mois  de  juillet.  Après  Texé- 
))  cution  de  ce  malheureux  magicien,  ladite 
})  dame  fut  conduite  par  dévotion  h  Nôtre-Dame 
»  de  Garaison ,  où  elle  fut  exorcisée  et  délivrée. 
))  Deux  servantes  furent  aussi  possédées  du  malin 
»  esprit-,  celui  qui  possédait  Marie ^  se  nommait 
))  jiucuhay  et  celui  d'Antoinette ,  Mahon.  Elles 
»  furent  exorcisées  un  an  entier  k  Agen,  sans 
»  pouvoir  être  délivrées.  » 

Le  même  événement  est  aussi  mentionné  dans  le 
manuscrit  des  Ermites^  maisun  peu  différemment; 
quant  aux  noms  des  personnages,  celui  des  diables^ 
bien  que  très-essentiel,  étant  omis.  Le  bon  frère , 
rédacteur ,  cite  d'ailleurs  :  a  Des  mémoires  fort 
»  assurés  d'un  sieûr  Rédays,  notaire  à  Âgen,  le- 
})  quel  escrivait  de  sa  propre  main,  pendant  toute 
»  sa  vie ,  année  par  année ,  tout  ce  qu'il  vit  lui- 
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»  même  se  passer  dans  Agen.  Ses  parens^  ajou- 
»  te-^^il,  nous  baillent  ces  mémoires  escriies  dans 
»  un  livre.  »  Voilk  qui  est  bien  authentique.  Ve- 
nons au  fait.  L^Ërmite  continue  : 

«  En  1618,  il  arriva  qu'un  mauvais  chrestien 
»  estranger ,  natif  du  côté  du  Lyonois ,  par  le 
»  mojend'une  fleur  y  rose  ou  œillet ,  ce  malheu- 
»  reux  homme  estant  magicien  ou  sorcier,  donna 
»  du  Démon  dans  le  corps  de  madame  la  corn" 
»  tesse  de  Làugn€iCy  jeune  femme;,  et  à  deux  de 
»  ses  servantes  :  Tune  nommée  Marie  ^  un  peu 
))  boiteuse,  et  l'autre  nomimée  Guillemette, 
»  aussi  fort  accorte  et  de  bonne  composition. 
))  Cette  dame  demeura  possédée  pendant  trois  ans 
»  ou  environ ,  et  Dieu ,  par  Tintervention  de  la 
»  Vierge,  la  délivra  de  ces  mauvais  hostes  et 
»  mauvais  esprits,  dans  la  saintes-chapelle  de 
yy  Nostre^Dame  de  Garaison ,  au  diocèse  d*AacIi, 
»  et  despuis  ce  miracle ,  cette  Dame  vescul  (ori 
»  bien  et  honorablement  en  bonne  chrestiénne 
»  tout  le  reste  de  sa  vie ,  comme  si  jamais  elle 
»  n^usse  esté  possédée  ;  pour  les  servantes  vcscu- 
»  rent  longues  années.  Elles  furent  long-temp  et 
))  fort  souvent  exorcisées  par  les  plus  grands  ser- 
»  viteurs  de  Dieu^  qu^on  put  trouver  de  ce  temps; 
»  entre  autres  par  monsieur  Galibert ,  prebstre  et 
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• 

n  curé  de  Oérac,  par  monsieur  Lamothe ,  curé 
))  de  Sainte-Foy ,  et  autres.  On  ne  pust  jamais  les 
»  délivrer  entièrement.  Guilleotieite  mourut  la 
»  première  ^  et  Marie  lui  survescut  quelques  ane- 
»  années.  Pour  le  personnage  qui  avait  donné  le 
n  maléfice ,  il  s'enfuyt  et  se  sauva.  Il  avait  un 
»  compagnon  qui  feusi  condamné  de  mourir  au 
»  Parlement  de  Bourdeaux.  n  II  serait  superflu 
de  faire  observer  que  ces  deux  écrivains,  égale- 
ment ingénus  y  et  pour  ainsi  dire  témoins  oculai- 
res de  la  pieuse  farce  quHls  racontent  j  s^accordent 
parfaitement  sur  un  fait  qui  caractérise  émi- 
nemment la  crédulité  de  nos  pères  k  cette  époque. 
Si  le  bon  Ermite,  en  transcrivant  l'espèce  de 
procès-verbal  du  notaire^  ne  nomkne  point  le 
moine  de  Bon-£ncontre ,  on  doit  supposer  que 
tenant  lui-même  au  clergé^  dont  il  était  auxi* 
liaire ,  il  a  voulu  sans  doute  le  ménager  en  cette 
occasion ,  mais  il  désigne  fort  bien  ce  moine  ^  eh 
parlant  du  compagnon  condamné  à  mort  par  le 
Parlement  de  Bordeaux.  Au  reste ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain  y  de  mieux  avéré  dans  cette  bistoire , 
c'est  que  ceux  qui  croyaient  alors  aux  sorciers  et 
qui  les  faisaient  pendre,  ne  l'étaient  point.  * 

*  Il  j  SI  deux  ans  qa^ofi  voyait  eBcore  ,  dam  Pane  des  salle»  de 
U  iBaifton  MarHaelH ,  deax  bMtes  en  bas-reliel,  éTidemment  en 
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1610. 

La  grande  comète  àhes^eUie  >  observée  Tannée 
précédente  ^  cessa  de  paraître  au  mois  de  janvier. 
Il  est  inutile  de  dire  qu'elle  fut  regardée ,  par  le 
vulgaire  ^  comme  le  présage  des  plus  grands  mal- 
heurs j  puisqu^en  1680 ,  il  ne  fallut  pas  moins  que 
toute  la  logique  de  Bayle  pour  rassurer  les  esprits 
de  la  capitale  sur  une  semblable  apparition. 

La  comète  n^y  était  sans  doute  pourrien  ^  maib 
rhorizon  politique  parut  néanmoins  s'obscumr 
vers  le  début  de  cette  année.  Le  duc  de  IVlayenne 
vint  à  Agen ,  et  y  séjourna  pendant  to^t  le  carê- 
me. Il  y  reçut  l'ordre  du  Roi,  de  lever  des  soldais, 
pour  assiéger  dans  Angouléme ,  la  Reine  sa  mère 
et  le  duc  d'Epernon ,  qui  avait  aidé  cette  Prin- 
cesse &  s'évader  du  château  de  Blois.  Le  duc  de 
Mayenne  se  hàta^  d'autant  plus,  enfin,  de  recru- 
ter son  armée ,  que  ^  n'étant  pas  bien  a\ec  d'Ê- 


méme  personnage.  Ne  seraient-ils  pâ«  nne  espèce  àiexpotot^'fsA' 
moire  de  cet  exorcisme  singulier  ? 

Ces  deaz  figures ,  d'un  extëriear  assez  peu  édifiant ,  portent 
l*one  et  l'autre  ^  en  guise  de  ceinture  ,  VAnge  exorcisaieur  \  U 
place  du  malia  esprit ,  dont  le  Père  NadalvàxnX.  maléficié  le  corps 
'^honnête  dame'Séreae  de  Baf amont  ^  comtesse  de  Laugnac, 

An  reste  ,  on  peut  douter  encore  ;  mais ,  cette  œuTre  de  la  pins 
bixarre ,  comme  aussi  de  la  moins  élégante  eaécntion  ,  est  anjoar- 
d'hui  en  plein  air ,  adossée  contre  un  mur ,  au  fond  du  jardin  de 
M.  D ,  k  Agen.  {Note de Pédit.  ) 
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|>eriicm ,  il  trouvait  dans  cette  occasion  ^  celle  dé 
contrarier,  et,  peut-être,  de  nuire  h  ce  favori, 
lise  mit  donc  en  inaiche  avec  son  armée;  mab 
ayant  bieniot  appris  que  Louis  XIII  et  sa  mare 
s'étaient  réconciliés  ^  il  congédia  ses  troupes  et  se 
rendit  à  Tours,  aupsès  du  Roi. 

D^un  autre  côté ,  le  duc  de  Mayenne ,  gouver- 
neur de  la  Ftovince ,  et  le  maréchal  de  Roque- 
laure ,  lieutenant  de  Roi  dans  ce  gouvernement  > 
n^étaîent  pas  bien  ensemble.  Leur  mésintelligence 
édatail  à  tout  propos;  elle  se  manifesta  principale- 
ment  cette  année,  au  sujet  du  canon  de  la  Réole, 
dont  Tun  voulait  disposer  contre  la  volonté  de  Tau-^ 
tre.  Us  s'aigrirent  mutuellement;  et  ce  fut  au  point, 
qu'ils  levèrent  des  gens  de  guerre  pour  soutenir 
leurs  prétentions.  Le  maréchal  renforça  de  900 
hommes^  au  i&  juillet ,  la  garnison  de  La  Réole , 
qui  n'avait  été  jusque-là^  que  de  neuf  hommes  en 
temps  de  paix.  À  cette  nouvelle ,  Talarme  se  ré- 
pandit dans  toutes  les  villes  voisines  ;  la  noblesse 
prit  le  parti  du  maréchal  Contre  le  Duc.  On  éuit 
à  la  veille  de  voir  renaître  les  discordes  civiles  dans 
l'Agenais  j  lorsque  le  Roi  chargea  le  Parlement  de 
Bordeaux  de  pacifier  ces  différens.  Deux  conseil- 
lers vinrent  k  cet  effet ,  k  Âgen ,  où  les  attendait 
le  duc  de  Roquelaure  ;  puis  à  Nérac ,  où  le  duc  de 
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Mayenne  s'était  tendu  -,  ilsparlèrtnttaison,  furent 
écoutés^  on  s'arrangea  :  la  garnison  de  La  Réole  fut 
rcûrée,  et  tout  rentra  dans  Tordre.  Peu  de  temps 
après,  les  États  de  la  Province  s'assemblèrent  a 
Ageii ,  et  pendant  ces  États .,  on  vit  le  Duc  et  le 
Maréchal  se  donner  récâproqoepient  les  marques 
d'une  réconciliation  parfeitev  Ainsi  se  terminè- 
rent ,  assez  proiUptemem  ^  les  "démêlés  qui  pou- 
vaieiit  compromettre  la  tranquillité  pid^lique  et 
qui  commençaietil  k  inquiéter  la  Cour. 

Le  poète  Théophile,  né  vers  iS^o,  k  Sainle- 
Radégonde-de-Boussèi«es  ^  près  d^A^illon  ^  ou  à 
Glairac  *  j  persécuté  par  les  Jésuites^  qui  le  firent 
bannir,  se  retire  en  Angleterre ,  d'où  il  revint 
dans  la  suite.  Sa  famiUe  existe  encore  en  Agenais. 

Mouvement  des  Réfennés  dans  tout  le  Royau- 
me. Ils  troublent  le  calte  catholique  h  Duras.  Ar- 
genton  rapportece  fait  delà  manièiiesni  rante*^  : 


*  Ms5.  d'Âr genton. 


**  L'abbé  Gou/fi  crait  que  ce  ^t  ).  BqufSfreSx  «te.,  et  Théo- 
phile^ au  restée  le  dit  luf-méme  danVsoîi  apologie  latine^  comme 
aofsi  daB5  une  épitre  à  5Dh  frère  :      . 

»  Quelque  lac  qui  me  soit  tendu 
»'  Par  de  si  subtils  Advef  saii%s  >  '    . 

(Le  përe  Garasse  et  Voisin), 

»  Encore  n'ai-j-e  pas  perda  '  <      ■'  ; 
»  L*espérancc  dé  Toir  Bouss^res^  ». 
L*an  de   ses'  oncles  eut ,   sous  Henri  tV,   le  gôuternemenl  de 
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Le  Curé  de  Saint-Ayrand  faisait  k  l'ordinaire  ta 
procession  le  25  avril ,  jour  de  saint  Marc  :  comme 
il  voulut,  suivant  la  coutume^  se  rendre  à  la  cha- 
pelle y  située  dans  la  ville  et  dans  la  maison  du 
Prieur,  pour  y  dire  la  messe,  il  rencontra  une  op- 
position séditieuse  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas. 
A  peine  la  prooesaîon  fut-elle  arrivée  aux  portes  de 
là  ville  ^  que  Jàqueline  de  Miramont,  femme  de 
eonfiaUce  du  :  marquis  de  Duras  ^  parut  avec  les 
:  Consuls  et  «utres  personnes  armées.  Cette  femme 
audacieuse  adressant  la  parole  au  Curé  ^  qu'elle 
ahrait'saisi  par  le  pluvial  *j  lui  dems^ndsi  de  quel 
droH  il  faisait  ces  drôleries.  Le  Curé  lui  répon- 
dit qu'il  agissait  d'après  le  rit  de  son  église  ;  que  les 
seigneurs  dé  Dura^  avaient  vu  de  tout  temps  ces 
processions  sans  en  être  scandalisés.  Alors  Jaque- 
line  lui  signiâa  qu^elle  était  autorisée ,  par  les  ma- 
gistrats, à  lui  refuser  Tentrée  de  la  ville.  Elle  fît , 
en  mâoae  temps  ^  fermer  les  portes ,  en  le  mena* 
eant  de  faire  main-basse  sur  tous  les  Catholiques  ^ 
s'ils  ne  se  retiraient.  A  ces  mots ,  le  Curé  n^étant 
pas  le  plus  fort  ^  et  voulant  éviter  le  désordre ,  prit. 


^  De  pluçiaïis ,  ancien  manteatt  que  les  ecclésiastiques  de  toutes 
its  classes  portaient  poar  se  garantir  de  hjf/uie,  quand  ils  allaient 
k  la  campagne  of&cicr  ou  administrer  les  sacremens. 

(Notederédii,) 
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le  parti  de  revenir  sur  ses  pas.  11  porta  plainte  à 
VÉvéque.  J'ignore,  ajoute  Ârgenton ,  ce  qui  s'en- 
suivit. 

1690. 

Ligue  nouvelle  entre  la  Reine-Mère  j  les  Prin- 
ces et  le  duc  de  Mayenne,  contre  le  Roi.  Ce 
Prince^  malgré  sa  Cour,  avait  dit  connétable  de 
France^  Luynes^  déjà  son  &vori.  Le  duc  de 
Mayenne  lève  une  armée  de  aa^ooo  hommes; 
il  est  contraiié  dans  ses  projets^  par  le  maré- 
chal de  Thémines ,  qui  congédie ,  par  ordre  da 
Roi  y  le  régiment  du  comte  de  La  Soze ,  nevea  àa 
duc  de  Mayenne ,  et  en  garnispn  à  Ifoiasao.  Aossi- 
tôt  que  le  Duc  eut -appris  ce  licenciement,  il  fit 
déloger  son  armée  dés  environs  de  Bordeaux  ) 
pour  lui  faire  passer  la  Garonne^  tandis  çue  son 
artillerie  remontait  ce  fleuve.  Arrivé  à  Mar- 
mande,  le  20  juillet^  un  message  inaliendu qu'il 
y  reçut  de  la  part  des  Consuls  d'Agen ,  changea  ses 
plans  de  campagne.  Ces  magistrats  Tinvitaientà 
venir  dans  leur  ville  pour  prendre  communica- 
tion des  lettres  missives  que  M.  de  Baj amont, 
envoyé  par  le  maréchal  de  Thémines^  avait  ap- 
portées aux  Consuls.  On  ignore  ce  qu'elles  contç- 
naient  j  mais  le  duc  de  Mayenne ,  iFort  empressé 
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flans  doute  de  le  sàroir  ^  partit  à  huit  Iteiires  du 
soir  de  Mariuande ,  chei^Mcha  toute  la  nuit  et 
arriva  a  six  heures  du  niatin  à  Agen.  On  lui  donna 
connaissanoe  des  lettres  ^  et  il  fut  loger  à  Véyéehé^ 
où  il  prit  quelque  repos.  Ses  équipages  arrivèrent 
ensuite  ;  pendant  huit  à  dix  jours ,  il  fit  «pprét#r 
des  munitions  de  guerre  et  de  houche  ;  puis  par- 
tit le  3  août  y  avec  deux  pièces  de  canon  ^  se  diri- 
geant vers  le  Qaerci ,  dans  Tintention  d'aller  as* 
siéger  Moissac.  Ses  projets^  à  cet  égard ,  ne  purent 
encore  s'effectuer.  Â  peine  arrivé  à  Puy-FÊvéque^ 
il  apprit  que  le  Roi ,  vainqueur  de  la  ligue  au 
pont  de  Ce ,  venait  de  se  réconcilier  avec  sa  mère^ 
par  la  médiation  de  Richelieu.  Mayenne ,  à  cette 
nouvelle ,  licencia  son  armée  et  se  rendit  en  toute 
hâte  à  Poitiers,  auprès  du  Roi.  La  paix  venait  d'y 
être  conclue.  Le  mariage  de  Marie  de  Wignerod  , 
nièce  de  Richelieu,  avec  Combalet,  neveu  de  Luy- 
nés ,  était  le  gage  de  ce  traité ,  entre  deux  hon^* 
mes  également  ambitieux  de  titres  et  d^honneurs, 
La  satisfaction  étant  générale  à  la  Cour ,  Mayenne 
y  fut  aussi  bien  reçu  qu'il  pouvait  le  mériter , 
après  la  levée  de  boucliers  qu'il  avait  faite.  Il  sui-^ 
vit^au  mois  de  septembre,  Louis  XIII  k  Bor- 
deaux, où  ce  Prince  destitua  trois  jurats  qui 
avaient  pris  part  a  la  ligue.  Le  Roi  partit  ensuite 
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le  Mercure  de  France  ;  mais^on  ne  lit  plus  main- 
tenant le  premier  de  ces  ouvrages ,  encore  moins 
le  second,  devenu  même  assez  rare.  Us  seront 
pourtant  quelquefois  mes  guides  ;  mais  )e  suivrai^ 
surtout,  les  manuscrits  du  frère  Elie  et  delà  famille 
Malebaysse,  écrivains  contemporains  dignes  de 
foi ,  qui  rapportent  seuls  les  faits  de  notre  hiscoîre 
.  locale  j  et  qu^ Argenton  avait  s9us  les  yeux  quand 
il  cherchait  k  tirer  quelques-uns  de  ces  faits,  des 
épaisses  ténèbres  où  ils  étaient  ensevelis.  ' 

Depuis  quelques  temps ^  les  Réformés  médi- 
taient de  secouer  le  joug  de  Tautorité  Royale ^ 
lorsque  le  rétablissement  de  la  religion  catholi^ 
que ,  en  Bearn^  parut  à  leurs  yeux  nne  aiscrn  lé- 
gitime de  prendre  les  armes.  On  a  cm  que  leur 
arrière-pensée  était  de  réduire  la  France  en  répu- 
blique, de  la  diviser  en  huit  cercles^  dont  ils 
donneraient  le  gouvernement  aux  seigneurs  de 
leur  parti.  Cette  idée  peut  avoir  passé  par  la  lêie 
de  quelques-uns  d'entre  eux  ;  mais  son  exécution 
semble  trop  chimérique  pour  avoir  jamais  paru  di- 
gne d'être  tentée  aux  bons  esprits.  Ils  étaient  cepen- 
diort  alors  si  compléiemem  exaltés ,  qu'il  est  possi- 
ble que  cje  projet  exiravag&Bt  ak  existé.  On  patk 
même  d'une  médaille  frappée  à  ftScHitauliaB,  qui  le 
pnmv^rait  ;  on  aj<Mie  môme,  qu'ii  en  fut  que»* 


lion  aux  conférences  de  La  Rochelle^  tenues  cette 
anpée;  maUil  est  clair,  du  moins,  qu'il  n'y  fut 
donné  auciine  suite ^  et  que  cette  allégation  a  tou- 
jours manqué  dis  preuves  directes.  Nous  devons 
donc  ^  à  ce  qa*jil  paiatt  ^  la  regarder  comme  un  de 
ces  bruite  calomnieui:,  qu'on  se  permet  trop  vo- 
Ipniiers  contre  ses  ennemis ,  et  qui  sont  principa- 
lemeat  tFès-<:ommuBs  durant  les  dissensions  civi- 
les,  où  la  fureur  de  l'esprit  de  parti  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Quoiqu'il  en  soit,  la  défense  des 
Pcotestans  de  l'^genais  ayant  été  confiée  au  mar- 
quis de  La  Force,  par  rassemblée  de  La  Rocbelle, 
celiiirci  n/e  tarda  point  à  s'acquitter  de  sa  mission^  et 
de  montrer  combien  il  était  digne  d'elle^  en  exci- 
tant partout  d^s  troubles  dans  le  pa^  s .  Le  duc  de  Ro- 
ban>  arrivé  en  Guienne  presque  en  même  temps  ^ 
pour  faire  adhérer  les  Réformés  aux  décrets  des 
conférences  de  La  Rebelle ,  acheva  de  porter  le 
désordjce  à  son  comble  ;  bientôt  le  feu  de  la  révolte 
éclata  de  toutes  parts  :  cependant,  le  Roi,  instruit 
de  ces  mouvemens ,  se  met  en  marche  avec  une 
armée  ifeombrei:fôe,  prend  Saint» Jean-d'Angely , 
Rayan  ^  etc.  ^  et  s'avance  vers  la  Guienne,  où  tout 
était  en  armes*  Nérac,  l'une  des  villes  les  plus 
considéraidfis  du  parti  Prostestant ,  fut  aussi  celle 
où  s'alluna  le  pcei^ier  feu  de  la  révolte.  Cette 


ville  ^  alors  capitale  de  l'Albret^  était /comme 
nous  l'avons  dit ,  le  siège  de  la  Chambre  de  jus- 
tice ,  connue  sous  le  nom  de  Chambre  de  l'édit. 
Rohan^  dans  cette  ville ^  redoutait  son  influence, 
et  qu'elle  ne  s'opposât  à  ses  desseins.  Ses  appré- 
hensions à  cet  égard  n'étaient  pas  mal  fondées.  En 
effet,  Loyac,  membre  de  celle  compagnie^  et  con- 
seiller au  Parlement  de  Bordeaux ,  avait  fait  pro- 
mettre avec  serment  h,  tons  les  habitans,  de  ne  point 
recevoir  Rohan  lorsqu'il  se  présenterait.  Néan- 
moins, promesses  et  sermens,  tout  fut  oublié  quand 
il  parut,  et  malgré  l'opposition  des  meilleures  têtes, 
les  représentations  des  plus  sages  citoyens,  la  ville 
reçut  avec  empressement  les  décrets  de  l'assem- 
blée de  La  Rochelle.  Alors ,  tous  les  of&cîers  de  la 
Chambre  de  l'édit ,  tant  Protestans  que  Catholi- 
ques ,  se  retirèrent  secrètement  ;  les  uns  ^  pour 
éviter  le  soupçon  d'avoir  favorisé  une  mesure  aussi 
hasardeuse^  les  autres,  par  prudence  et  pour  ne 
rien  anticiper  sur  les  événemens. 

11  restait^  à  la  vérité^  le  château  avec  lequel , 
peut-être  ^  on  eût  pu  contenir  le  peuple  dans  le 
devoir.  Pichon^  le  président,  s'y  était  d'abord  ren- 
fermé, eiLaporte^  qui  en  était  gouverneur,  lui 
avait  promis  de  ne  laisser  entrer  ni  Rohan ,  ni  au- 
cun autre  rebelle;  mais^  la  garnison  n^étant  com- 


posée  que  de  quelques  soldats  envoyés  chaque^ 
soir  par  les  Consuls^pour  garder  le  château  pen- 
dant la  nuit ,  et  ces  soldats  étant  aux  ordres  des 
Oiagistrats  dévoués  au  duc  de  Rohan ,  il  est  impos- 
sible de  se  retrancher  et  de  tenir  ferme  dans  une 
semblable  position.  En  conséquence ,  Pichon  ré- 
solut de  se  retirer,  mais  il  avertit  Mayenne  de  ce. 
qui  se  passait  dans  cette  partie  de  TÂgenais» 

Sur  ces  entrefaites  j,  Rohan  quitte  Nérac  ^  et 
laisse  le  vicomte  de  Gastets  pour  y  commander  : 
Vignples  y  informé  de  ce  qui  s'y  passait ,  s'était 
avancé^  avec  un  corps  de  troupes^  jusqu'à  Da« 
mazan  ;  il  y  fut  instruit  du  départ  de  Rohan  ,  et 
se  mit  sur  ses  traces  ^  dans  Tintention  de  se  me- 
surer avec  lui  j  mais  son  avant-garde  l'ayant  ren- 
contré ,  fît  halte  au  lieu  de  charger  vivement  ^ 
ce  qui  lui  donna  le  temps  de  se  poster  sî  bien , 
qu'il  fut  ensuite  impossible  à  Vignoles  de  le  com- 
battre avec  quelque  espoir  de  succès.  Après  cette 
fausse  démarche ,  Vignoles  se  retire  à  Marmande, 
et  Rohan  s'arrête  à  Calonges^  auprès  du  Mas- 
d'Âgenais. 

Le  duc  de  Mayenne  était  alors  à  Bordeaux ,  re- 
tenu par  une  fièvre-quarte  opiniâtre.  La  révolte 
de  Néraç  ,  suivie  de  la  retraite  de  la  Chambre  de 
|..'édit,  lui  firent  juger  la  grandeur  du  mal^  et  corn-. 
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bien  il  réclamait  àa  présence.  En  effet  donc, 
et  malgré  sa  maladie ,  il  ne  perdit  point  de  temps, 
leva  six  régimens  d'infanterie,  aVec  autant  de 
compagnies  de  cavalerie  ,  rappela  le  duc  d^B^ét- 
non ,  qui  était  en  Béarn ,  où  il  commandait  un 
corps  de  troupes  considérable  ^  écrivit  à  sels  Vas- 
saux du  duché  d*Âiguillon^  de  i^ssëmblèr  àutàut 
de  soldats  qu'ils  pourraient  daUs  ses  teri^,  t\ 
manda  toute  la  noblesse  du  pays  j  en  réclamant 
ses  services,  en  un  besoin  aussi  pressant.  Ces 
dispositions  étant  faites ,  et  Sans  iuême  attendre 
qu'elles  fussent  toutes  effectuées ,  après  avoir  fait 
venir  du  oanon  d'Aiguillon  et  d^Agen ,  il  marclia 
vers  Nérac ,  suivi  de  sa  maison  et  de  dix  h  douze 
gentilshommes. 

Cependant  j  les  ordres  de  ce  Priùee  ftirent  exé- 
cutés aussi  promptement  qu^l  pouvait  le  sou- 
haiter. Les  maréchaux  de  Roquelaùtè  et  d'Aube-* 
terre  j  avec  plus  de  huit  cents  geutilshomuiés , 
vinrent  le  joindre  devant  Nérac.  Malgré  ce  ren- 
fort, Mayenne  n'était  point  encore  en  mesuré 
d'entreprendre  un  siège  ;  il  lui  manquait  de  Vin- 
fanterie  ;  sa  cavalerie  d'ailleurs  ne  lui  suffisait  pas 
pour  investir  la  ville.  Elle  ne  le  fut  donc  qUé  du 
côté  du  couchant ,  ce  qui  laissait  aux  assiégés  la 
faculté  de  recevoir  des  vivres  et  des  secours  de 


toute  espèce  par  la  rivière.  Deux  cents  hommes 
y^Kkus  de  Clairac  s'étant  introduits  par  cette  voie, 
la  garaison  devint  aloiB  plus  nombreuse  que  Tar* 
mé^  des  aseiégeans. 

Les  Réfi>rméS)  qui  n^ignoraient  pas  le  petit 
nombre  des  catholique»  conduits  par  Mayenne^ 
cherchèrent  encore  à  les  affaiblir  en  les  divisant, 
Aimé ,  troisième  fils  du  seigneur  de  La  Force  ^ 
s'étant  mis  k  la  tête  de  1 5oo  hommes ,  s'empara 
de  Cftumont.  Cette  ville  y  assise  sur  une  émineoce 
qiù  domine  la  Garonne  j  était  importante  par 
ses  fortifications,  et  située  d'ailleurs  sur  la  rivière^ 
elle  pouvait  nuire  encore  au  commerce  de  Bor- 
deaux j  et  gêner  les  communications  en  temps  de 
gmerre.  Sa  perte,  ainsi  que  l'avaient  pcBsé  les 
Réformés  ^  dérangea  les  projets  de  Mayenne  j  et 
fit  languir  les  opérations  du  siège  de  Nérac.  Ce- 
pendant ,  comme  d'Estourville ,  gouverneur  de . 
Caumont ,  tenait  encore  dans  le  château ,  où  il 
se  défendait  avec  courage^  il  fut  résolu  en  conseil 
de  guerre  de  le  secourir. 

On  laissa  donc  Vignoles  devant  Nérac,  avec  les 
gens  de  pied,  pour  continuer  le  siège  ;  et  Mayenne, 
h,  la  tête  de  sa  cavalerie  ,  ayant  été  joint  en 
chemin  par  deux  régimens  d'infanterie ,  se  pré- 
senta devant  Caumont.  Il  était  temps  d'arriver  au 
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secours  du  château.  Vivement  pressé ,  les  vivres 
commençaient  à  manquer  ;  il  était  réduit  aux 
seules  provisions  que  Dondas-Montviel ,  seigneur 
Âgenais  ^  y  avait  introduites  ^  ce  général  ayant 
trouvé  le  moyen  de  pénétrer  dans  la  place^  malgré 
les  barricades  élevées  par  les  assiégeans  sur  la 
pente  de  la  colline. 

Après  avoir  reconnu  les  fortifications ,  Mayenne 
jugea  quUl  fallait  d^abord  entrer  dans  le  château  , 
dont  Toccupation  pouvait  décider  enfin  du  sort  de 
la  ville.  Pour  réussir,  il  fallait  enlever  trois  retraU" 
chemens  établis  sur  la  déclivité  assez  rapide  du  co- 
teau ,  ce  qui  ne  pouvait  s'exécuter  qu'avec  beau- 
coup de  résolution  et  de  courage.  Ni  Tun  ni  Tautre 
ne  manquaient  dansTarmée.  Mayenne  ordonna  dV 
bord  k  deux  régimens  d'attaquer,  chacun  de  son 
côté  y  les  retranchemens  ;  il  fit  mettre  ensuite 
d'autres  troupes  dans  des  bateaux  dont  les  bords 
étaient  bastingués.  Ces  troupes,  ainsi  postées  au  mi* 
lieu  de  la  rivière,  devaient  soutenir  de  leur  feù  les 
assaillans  en  tirant  sur  les  ennemis  qui ,  sur  le 
penchant  du  coteau^  se  découvraient  à  la  vue  de 
ces  troupes^  et  ne  pouvaient  échapper  à  leurs 
coups.  Après  ces  dispositions^  le  combat  com- 
mença j  il  fut  opiniâtre  et  meurtrier  ;  les  ré- 
voltés  ne  purent  tenir   contre  la  mousqueterie 


des  bateaux;  forcés  d'abandonner  les  barrica- 
des, Mayenne  entra  dans  le  château.  Ce  pre- 
mier succès  obtenu  y  il  se  préparait  à  l'attaque  de 
la  ville  ,  quand  un  événement  imprévu  Ten  rendit 
maître. 

Les  révoltés  avaient  mis  leurs  chevaux  dans 
réglise ,  qui  leur  servait  aussi  de  grenier  et  de 
magasin  à  poudre.  N'espérant  point  conserver  la 
ville  y  après  la  perte  du  château  j  ils  voulurent 
du  moins ^  en  se  retirant,  priver  leurs  ennemis 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  qu'ils 
étaient  forcés  d'abandonner.  A  cet  effet,  une 
traînée  de  poudre  avait  été  disposée  jusqu'à  une 
mèche  qui  devait  s'allumer,  et  finir  en  faisant  sauter 
l'église.  Le  temps  avait  été  mal  calculé  :  la  mèche 
fut  consumée  avant  que  tous  les  chevaux  j  et  même 
tous  les  hommes ,  fussent  sortis  ;  ensorte  que  la 
poudre  ayant  pris  feu ,  l'édifice  sauta  avec  une 
explosion  épouvantable ,  et  tout  ce  qu'il  conte- 
nait fut  enseveli  sous  ses  ruines.  Aimé  de  La  Force 
s'était  déjà  replié  sur  Gasteljaloux ,  avec  une  par 
tie  de  ses  troupes.  Il  y  fut ,  au  reste ,  assez  mal 
accueilli,  les  habitans  n'ayant  voulu  le  recevoir 
qu'avec  deux  cents  hommes  seulement ,  sans  au- 
tres armes  que  leurs  épécs.j  Piqué  de  ce  procé- 
dé j  il  s'emporta  jusqu'à  la  menace  ;  les  habitans 
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résolus  &  résister  9  robligèrent  de  s'éloigner,  et, 
dans  sa  détresse  ^  lui  refusèrent  l'hospitalité. 

La  prise  de  Gaumont  jeta  la  oonsternadon  dans 
le  cosar  des  rebelles  de  la  Province.  Plusieurs 
places  rentrèrent  dans  le  devoir ,  d'autres  n'os^ 
reni  se  déclarer.  Pour  augmenier  la  terreur  que 
cet  éTénement  produisait  ^  May^me  ordonna  ^ 
peu  de  temps  après  ^  la  démolition  de  la  ville  et 
du  château ,  en  dédommageant  loutefins  la  com- 
tesse de  Sl.*Paul  ^  à  laquelle  iq>partenaiile  <^- 
teaii. 

Les  habitans  de  Néiac ,  inftemés  de  l'expédi* 
tion  de  Mayenne  ^  n'avaient  rien  omis ,  pendant 
son  absence,  pour  obliger  Vignoles  à  lever  le  ûége. 
Us  ne  cessaient  de  faire  des  sorties^  et  de  harceler  sa 
petite  année.  Mais  leur  courage^  sans  tactique  et 
sans  discipline ,  se  perdit  en  vains  efforts ,  contre 
un  ennemi  qui  les  attendait  en  sùi«lc  ^  de  pied 
ferme,  derrière  de  bons  retranchemens^  et  qm  ne 
les  poursuivait  même  pas  dans  leur  retraite  après 
les  avoir  repoussés.  Le  comte  de  la  Suse  étant  ar-* 
rivé  sur  ces  entrefaites ,  avec  un  renfort  de  5oo 
hommes  j  augmenta  les  forces  des  assiégeans  :  ils 
purent  dès4ors  investir  la  ville  du  câté  du  levant^ 
et  le  Duc ,  victorieux  k  €aumont ,  étant  revenu 
devant  Nérac ,  il  fut  aisé  de  prédire  la  «diate  pro- 
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chàine  de  la  place,  que  TâbBenoe  momentanée 
de  Sfa;feiine  n'atail  tait  qne  retarder.  En  effet  ^ 
leè  ûsêiégé^f  auxquels  les  vivres  commençaient  à 
nkttttqiiet  y  informés  d'ailleoi^  de  rarrivëe  dn  Roi 
et  dn  prinee  de  Cottdé  avec  une  puiMante  armée  j 
leb  aasiëgéft^  dis^je,  prêtèrent  l'oreille  aux  of- 
fres qu«  leur  fit  Mayenne ,  et  capitulèrent  le 
7  înillet,  selon  M.  de  Villeneuve;  la  manus- 
crit de  Mulebaysse  dit  le  8 ,  b  des  conditions 
trèfr-avaûtâgeusee^  On  leur  rendit  toua  les  heê- 
tiaux,  tous  les  ttf^s  pris  dam  leurs  métairies; 
les  privilèges  de  la  yille  furent  maintenus^  ainsi 
que  le  libre  exereice  de  la  religion  réformée; 
les  mrmies  et  les  munitions  de  guerre  restèrent  aux 
habitans  ;  les  prisonniens  furent  rendus  de  part  et 
d^àutre>  l'entier  oubli  du  passé  fut  promis  ;  enfin  ^ 
le  comte  de  Castex ,  resté  dans  la  place  pour  la 
défendre ,  en  sortit  avec  armes  et  bagages ,  sa 
troupe  tômbour  battant^  enseignes  déployées  , 
balle  en  bouche  et  mèche  allumée  **  Ensuite ,  le 

^  Les  vivres  maDqatienl  :  on  n'insista  pas  k  vouloir  que  la  gar- 
nison se  rendit  prisonnière,  il  eût  fallu  songer  k  la  faire  subsister; 
Gomme  elle  s*était  d'ailleurs  bravement  défendue ,  il  était  aussi  ra- 
tionné! de  ne  pas  trop  lui  contester  les  honneurs  de  la  guerre  ;  ainsi 
donc,  Considéré  sous  le  rapport  de  la  supériorité  des  moyens  of- 
fensifs, et  attendu  Piin possibilité  de  résister  plus  long-temps  à  une 
attaque  régulière  et  continue  ,  ce  siège  peut  désormais  figurer  dans 
nos  «BoaUs^  comne  sans  reproche  k  l'égard  des  partis  ennemis. 

(  Noie  de  tédil.  ) 
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duc  de  Mayeune  et  le  maréchal  de  Ro  quelaure 
prirent  possession  de  la  ville  et  du  château,  que 
leur  remit  le  seigneur  de  là  Porte.  Une  paix  pro* 
fonde  succéda  bientôt/  dans  ces  contrées ,  aux 
alarmes ,  au  tumulte  de  la  guerre.  Le  commerce 
y  fut  si  promptement  rétabli  qu'à  peine  s'aper-^ 
çut-on  de  l'interruption  qu'il  avait  éprouvée. 

Nous  devons  faire  observer  ici,  que  M.  de  Ville- 
neuve y  dans  son  intéressante  notice  sur  Nérac  ^  a 
commis  quelques  erreurs  ,  eji  traitant  des  événe- 
mens  de  cette  époque^  sur  laquelle  il  lui  a  été 
fourni  des  renseigaem<sns  inexacts.  Le  duc  de 
Mayenne  ne  quitta  point  le  siège  de  Monta uban 
pour  faire  celui  de  Nérac.  Il  ne  se  rendit  devant 
la  première  de  ces  villes ,  qu'après  la  reddition  de 
la  seconde.  Ce  Prince  était  à  Bordeaux^  et  malade, 
lorsqu'il  apprit  la  révolte  des  habitans  de  Nérac^ 
et  qu'il  se  détermina  à  venir  en  Âgenais.  S'il  était 
venu  de  Montaubàn ,  il  n'aurait  pas  fait  demander 
des  canons  à  Âgen  et  à  Aiguillon;  il  les  aurait 
3ris  en  passant  *.  M.  de  Villeneuve  ne  dit  mot  de 


♦  D*aatant  mieux  qu'une  arméâ  de  siège  n'est  réellement  puis- 
sante ,  qu'avec  de  V artillerie  et  tont  ce  qui  peut  y  avoir  rapport; 
qu'en  bonne  stratégie,  d'ailleurs,  le  Duc,  apparemment,  devait 
s'être  dirigé  sur  Nérac  ^  eu  passant  d'abord  par  Aiguillon  ^  ensuite 
par  Agen,  où  sans  doute  il  avait  laissé  un  fort  poste  d'observation , 
sur  la  route  de  Montaubàn,  {Note  de  Ndif) 
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Tattaque  et  de  la  prise  de  Caumont.  Cette  ville 
eut  pourtant  quelque  influence  sur  Tissue  du  siège 
deNérac.  *  Il  fait  partir  Louis  XIII  de  cette  ville, 
le  ao  octobre  1620^  pour  aller  investir  Montau- 
ban  y  dont  le  siège  n'eut  lieu  qu'un  an  après. 
Enfin  j  d'après  lui  ^  il  n'y  eut  alors  aucune  action 
bien  vive  devant  Nërac.  Cependant  ^  les  assiégés 
firent  plusieurs  sorties ,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
et  dans  Tune  d'elles  ^  le  duc  de  Mayenne  faillH 
même  h  perdre  la  vie.  On  s'y  battit  corps  à  corps. 
Le  Duc  courut  sur  deux  cavaliers  qui  conduisaient 
les  ennemis^  et  les  chargea;  mais  son  pistolet 
n'ayant  pas  pris  feu,  l'un  d'eux,  nommé  Castaing^ 
lui  mit  le  sien  sur  la  gorge,  et  lui  disant  :  Brasse 
Prince ,  je  np.n  veux  pas  du  vôtre ,  il  le  pria 
de  se  retirer.  ** 

D'après  M.  de  Villeneuve ,  le  siège  de  Mon- 
tauban  aurait  donc  commencé  plutôt  que  celui 
de  Nérac  ^  tandis  que .  c'est  précisément  le  con- 
traire ;  celui-ci  finit  le  <y  juillet ,  l'autre  ne  com- 
mença qu^k  la  mi-septembre.  En  général ,  M.  de 
Villeneuve  paraît  avoir  écrit  sa  Notice  avec  trop 

*  Nok.  bût.  sur  Nërac  ^  p.  118  et  119. 

**  Or,  Mayenne^  dit  Bassompierre ,  n'ayant  pas  de  plus  grand 
plaisir  que  de  faire  tirer  sur  lui;  il  Vatait  belle  cette  fois. 

{Note  de  Ndil.) 
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de  prée&pitation  >  et  $ur  de  mauvais  ménobes. 
Reprenons  le  fil  de  notre  chronologie. 

Le  6  novembre  de  cette  anniSe  y  Anne  d^Âu- 
triche^  reine  de  France,  fit  son  entrée  à  Agen. 
Celle  Princesse  venait  de  Moissac ,  où.  elle  était 
restée  pendant  le  siège  de  Montauban ,  qui  fut 
levé  bientôt  après.  Nos  Consuls  allèrent  la  recevoir 
k  Lafox  :  elle  repartit  le  8  du  mois.  Le  Roi  prit  la 
route  de  Gascogne  et  s'arrêta  à  Nérac  ,  où  il  sem- 
bla pardonner  aux  habitans  leur  dernière  révolte* 
On  le  croit  toatefois ,  dès^lors ,  prévenu  contre  eux 
par  le  due  de  Mayenne.  Il  était  arrivé  dans  cette 
ville  le  19  de  juillet,  selon  M.  de  Villeneuve. 
S'il  en  était  ainsi  ^  le  Rei  aurait  donc  quitté  le 
siège  de  Slontauban  plusieurs  jours  avant  le  dé- 
part de  la  Reine ,  ce  qui  est  démenti  par  l'Histoire. 
Nos  manuscrits  renvoient  le  passage  du  Roi  à  Né- 
rac ,  au  16  novembre  ^  ce  qui  est  même  un  peu 
trop  lot,  mais  pourtant  mieux  d'accord  avec  le 
journal  de  Bassompiertie. 

Le  lundi,  i5  novembie,  ce  général  vint  à  Ageo, 
stvec  une  partie  de  l^armée,  tandis  que  l'autre  partie 
marchait  sur  la  rive  opposée  de  la  Garonne^  après 
la  levée  du  siège  de  Montauban,  qui  n'eut  lieu  que 
le  1 3  de  ce  mois,  suivant  le  père  Daniel.  Bassom- 
pierre  avait  reçu  mission  de  préparer  l'attaque  de 
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Monlkeiirt  et  même  de  la  commencer.  Eu  consé- 
quence ^  il  demandait  aux  ConraU  de  grandes 
provisions  de  guerre  et  de  bouche  :  deux  milliers 
de  poudre,  600  pelles^  3oo  pics  et  3oo  hoyeaux ; 
des  serpes ,  de&  haches,  comme  aussi. mille  pains 
^ur Je^champ ,  et  dix  mille  dans  le  courant  du 
siège.  Ces  réquisitions  militaires  étonnèrent  d'a- 
bord les  Ccmsuls,  qui  résistèrent  un  peu  ;  mais,  le 
Roi  n'était  pas  loin ,  Tannée  était  I^ ,  et  les  canons 
sur  le  Gravier,  il  fallut  obéir.  Quand  tout  fut  ré- 
^  par  la  otédiation  de  Nort ,  Bassompierre  par- 
tit^ alla  coudier  h  Port-Sainte-^Marie,  puis  se  ren- 
dit à  Aiguillon ,  où  il  apprit  que  Monheurt  était 
déjà  presque  investi  par  le  régiment  du  marquis 
de  Grignan,  qui,  1«  même  jour,  avait  pris  un 
moulin  très-^voisin  de  la  ville  et  regaidé  comme 
uo  poslie  fort  important.  J'invite  iei  le  lecteur  à  sui- 
vre, dans  ks  mémodares  de  Sassompierre  ,  les  opéra- 
tÂon&de  ce  sâége^  dontoe  général  décrit  une  grande 
partie  avoe  détail  ;  il  me  suiBm  de  dire  à  pvéâeuBt, 
sauf  h  y  revenir  dans  la  suite,  qu  attaqué  par  l'ar- 
mée Aoyale^  IMimheurt  se  défendit  vaillamment 
jusqu^an  a3  décembre^  et  qu'enfin  il  se  rendit  au 
Roi«  Revesionsan  vc^agedecePirinoe  en  Guienne, 
4oiu  j'ai  parlé  an  commettcemeni  de  <;Qtte  ntwée. 
Le  Roi  idono  agaçait  sAom  avec  son  Aiwée  vietp' 
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rieuse,  et  les  rebelles  de  TÀgenais  osaient  se  prépa- 
rer à  lui  résister.  Une  assemblée  tenue  à  Glairac^ 
convoquée  et  présidée  par  le  duc  de  Rohan ,  avait 
décidé^  dans  sa  démence  et  son  aveuglement,  qu'on 
reprendrait  les  armes.  Boisse-Pardaillan  s^était 
néanmoins  opposé  de  toutes  ses  forces  à  cette  ré- 
solution-, Tournon ,  Tonneins^  Monflanquin  et 
Puymirol  ^  effrayés  àvt  danger  qui  les  menaçait  ^ 
avaient  envoyé  des  députés  au  Roi^  pour  lui  ju- 
rer obéissance  et  Tassurer  deleur  fidélité.  Ce  Prince 
les  avait  reçus  avec  bonté  ^  et  récompensa  ceux  qui 
avaient  porté  ces  villes  a  se  soumettre.  Le  sieur  Vi- 
vant eut  vingt  mille  écus  pour  avoir  rendu  Tour- 
non.  Lusignan,  qui  se  flattait  d'en  avoir  autant  pour 
Puymirol ,  fut  trompé  dans  son  espoir  ;  son  lieu- 
tenant livra  cette  place  au  Roi ,  sans  attendre  ses 
ordres;  et  Valence,  capitaine  au  régiment  des 
gardes,  fut  nommé  gouverneur  de  cette  ville.  Au- 
cune de  celles  qui  s'étaient  soumises  ne  fut  dé- 
mantelée; mais  il  leur  fut  défendu  d'élever  de 
nouvelles  fortifications. 

Cette  modération ,  de  la  part  de  Louis ,  n'ayant 
pu  déterminer  Clairac  à  suivre  l'exemple  que 
presque  toutes  les  villes  de  l'Âgenais  lui  don- 
naient, il  fut  agité  dans  le  Conseil  si  on  ferait  le 
siège  de  cette  petite  ville  assez  bien  fortifiée.  Plu- 
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sieurs  membres  étaient  d'avis  de  la  laisser  de  côté 
et  de  marcher  droit  à  Montauban ,  dont  la  prise 
devait  amener  la  reddition  de  toutes  les  villes  de 
la  Guicnne  ;  ils  représentaient  que  la  saison  était 
avancée,  et  que  si  le  siège  traînait  en  longueur^ 
on  n'aurait  pas  le  temps  d'aller  à  Montauban;  le 
Roi  fut  d'une  opinion  contraire  :  elle  prévalut. 

L'armée  s'achemina  donc  versClairac,  mais  assez 
lentement.  La  pluie  qui  tombait  depuis  quelques 
jours ,  inondait  les  campagnes  ;  toutes  les  riviè- 
res étaient  débordées ,  et  la  plupart  des  chemins 
si  remplis  d'eau,  que  les  soldats  étaient  parfois 
obligés  de  nager  pour  traverser  des  torrens^  et  que 
plusieurs  se  noyèrent.  Le  Roi^  pour  prévenir  le 
découragement  et  donner  l'exemple,  ne  voulut 
jamais  entrer  dans  son  carrosse ,  mais  il  resta  tou- 
jours à  cheval^  exposé  comme  le  dernier  de  l'ar- 
mée, à  toutes  les  injures  du  temps.  C'est  ainsi ^ 
qu'ayec  beaucoup  de  peine,  même  après  avoir 
couru  des  dangers,    accompagné  seulement   de 
quelques  gentilshommes,  il  parvint  à  Hautes-Vi- 
gnes, où  l'on  avait  préparé  son  souper.  Il  vint  le 
lendemain  à  Tonneins,  suivi  de  douze  archers  de 
sa  garde,  et  de  trois  ou  quatre  seigneurs  de  sa 
Cour.  On  avait  eu  la  précaution  de  placer ,  entre 
cette  ville  et  Clairac^  quelques  troupes.  Cette  me- 

TOME    2.  o 
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sure  était  ou  pouvait  être  nécessaire,  attendu  le  peu 
de  gens  de  guerre  qui  se  tlrouvaient  avec  le  Roi. 

Guillaume-du-Vair,  évêque  de  Lisieux  et  gar- 
de-des-sceaux  dé  France,  mourut  alors  à  Ton- 
neins.  Ses  talens  et  son  grand  caractère  Tont  fait 
comparer  k  Daguessau. 

La  ville  de  Clairac ,  dont  Louis  allait  faire  le 
siège ,  est  située  sûr  le  Lot ,  qui  baigne  ses  murs 
au  midi.  Un  fort ,  dont  l'accès  était  assez  ditti- 
cile ,  la  défendait  du  même  côté  ;  des  collines  for- 
tifiées pour  la  plupart^  et  des  ouvrages  extérieurs^ 
la  couvraient  du  liord  au  levant  ;  d'autres  ouvra- 
ges  plus  considérables  s'étendaient  au  couêliant. 
Sa  garnison  se  composait  de  2^000  hommes  d'ex- 
cellentes troupes  sorties  de  Nérac  et  de  Caumoût  ; 
ses  habitans^  d'ailleurs^  étaient  presque  tous  exer- 
cés au  métier  des  armes  et  familiarisés  avec  lôs 
dangers ,  depuis  nos  derniers  troubles  civils.  Qai- 
rac  avait  en  outre  pour  gouverneur  le  seigûeur  de 
Saint-Orse,  brave  et  ancien  militaire^  et  pôtir 
sergent-major,  un  cordonnier  qui  jadis  avait  p otte 
le  mousquet  en  Hollande^  espèce  de  fier  à  bras , 
qui  s*élait  chargé  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'in- 
tétïetîr  de  la  Ville  aveb  les  habitans.'  C'est  ainsi  ^ 
que  Claîrâc  vit  approcher  Louis  XIII  au  pied  de 
ses  niurailles.  La  gloire  d'avoir  soutenu ,  dans  la 


seconde  guerre  de  religion  j  un  siège  contre  trois 
lieatenans  de  Roi ,  l'aveuglait  et  lui  donnait  au 
moins  Tespoir  d'obtenir  une  paix  honorable. 

Pour  investir  la  ville  j  il  fallait  d'abord  s'empa- 
rer de  ses  ouvrais  eiaérieurs.  Dans  ce  dessein    le 
Roi  fi*  partir  Thermes,  marécfaaMe-camp ,  avec 
cent  hommes  du  régiment  des  gardes^  moitié  pi- 
quiers,    moitié  mousquetaires,  et   le   baron  de 
Ghaban  avec  pareil  nombre  de  soldats.  Ces  deux 
troupes  combinées  devaient  atuquer  les  retran- 
chexnens  sur  des  points  opposés.  Quatise  batail- 
lons embusqués  les  soutenaient  ;  ils  étaient  pos- 
tés an  pied  d'un  coteau  où  le  Roi  devait  mon- 
ter ,    pour  être  témoin  de  cette  première  action. 
Ces. mesures  bien  prises  furent  néanmoins  dé- 
rangées par  les  ennemis  ,  au  moment  de  leur 
exécution.   Us  s'éuient   avancés   par  des    che- 
mins creux  ,  sans  être  aperçus ,  et^  s'étant  lo- 
gés dans  des  masures  qui  se  trouvaient  là,  ils  fi- 
rent un  feu  très-incommode  sur  les  troupes  du 
Roi.   Les  enfans  perdus  *  ne  pouvant  alors  se 
cfonteuir ,  marchèrent  contre  eux  avec  le  mare- 


*  G*est  ainsi  qu'autrefois  oo  appelait  dans  les  siëges,  batailles 
ou  oonbats,  les  seMats  qui  conmençaient  l'attaque,  et  qu'on 
nomme  aujourd'hui,  tirailleurs ^  éclaireursy  etc.,  etc. 

(Jfote  de  Pédit,) 
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chai  de  Saini-Gcran.  De  Thermes ,  voyant  que  ses 
ordres  n  étaient  pas  suivis,  s'adressa  à  Lesdigniè- 
res,  grand  maréchal-de-camp,  et  lui  dit  :  Eh  bierij 
mon  père ,  que  dites-vous  de  cela  ?  Mon  fils ,  ré- 
pondit Lesdîguières,  c'est  une  chaleur  Jrançaise.  : 
Et  vous  encourrez  seul  le  reproche ,  répliqua 
Thermes ,  car  vous  nirez  pas  aux  coups  ;  mais 
y  Y  vais  exposer  mavie  ;  aussitôt  il  piqua  des  deux, 
se  mit  à  la  tête  des  enfans  perdus,  et  fit  rentrer  les 
assiégés  dans  leurs  retranchemens  qu'il  força. 
De  Thermes  paya  cher  cet  acte  de  courage  :  il  re- 
çut une  balle  qui  lui  cassa  le  bras  et  pénétra  dans 
la  poitrine.  Le  Roi  arrivait  déjà  comme  on 
remportait  ;  ce  Prince  lui  témoigna  la  part  qu'il 
prenait  à  sa  blessure  :  elle  était  mortelle  y  ensuite, 
il  reconnut  lui-même  la  place^  et  ordonna  d'élever 
deux  batteries  qui  produisirent  un  si  grand  effet, 
que  dans  cinq  à  six  jours  la  brèche  fut  praticable. 
Elles  commencèrent  à  tirer  leaS  juillet,  d'après  le. 
manuscrit  de  Malebaysse,  ei  tiraient,  dit-il,  douze 
cents  coups  par  jour.  Le  feu  d'une  artillerie,  si 
bien  servie,  abattit  enfin  le  courage  des  assiégés  ; 
mais ,  pour  obtenir  une  capitulation  avantageuse 
et  persuader  au  Roi  que  la  garnison  pouvait  en- 
core arrêter  quelque  temps  son  armée,  ils  tentè- 
rent une  sortie^  dans  l'espoir  que  peut-être  une 
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telle  audace  enfin  serait  couronnée  d^un  bon  succès^ 
mais  cette  noble  tentative  ne  réussit  point;  ils  fu« 
rent  bientôt  repoussés  avec  perte.  Entièrement  dén 
courages  parce  nouvel  échec,  ils  ne  songèrent  plus 
qu'à  se  rendre.  De  son  côté^  le  duc  d'Ângouléme,. 
qui  cherchait  tous  les  moyens  d  abréger  la  loun 
gueur  du  siège,  avait  gagné  un  des  principaux 
habitans  nommé  GaUnéy  auquel  il  avait  promis 
de  conserver  sa  maison,  pourvu  qu'il  travaillât  a 
faire  rendre  la  place. 

^  GaUné  fit  si  bien,  que  la  garnison  entra  dans 
ses  vues.  Déjà  presque  rebutée,  il  la  persuada  ai*- 
sément  de  quitter  les  armes.  Les  habitans  alors  ré- 
duits à  leurs  propres  forces,  et  voyant  leur  Cité  prête 
à  devenir  la  proie  du  soldat,  demandèrent  à  capi- 
tuler. La  réponse  du  Roi  fut  qu'il  ne  traitait  pas 
avec  des  sujets  rebelles  ;  qu'en  s'abandonnant  à  sa 
discrétion  et  à  sa  clémence ,  il  se  laisserait  peut- 
être  fléchir^  si  leur  soumission  était  prompte  et 
sincère.  Leurs  affaires  étaient  si  désespérées, 
qu'ayant  tout  à  redouter  de  la  justice  du  Monar- 
que, ils  n'avaient  d'autre  ressource  qu'à  tendre 
de  suite  leurs  mains  suppliantes,  et  s'en  remettre 
à  son  humanité.  On  vit  donc  arriver  bientôt  aii 
camp  j  le  ministre  Favières  avec  quelques-uns  deç 
principaux  habitans  vêtus  de  deuil*  A  peine  eur 
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rent-ils  aperçu  le  Roi^  qu'ils  se  jetèrent  à  ses 
pieds ,  et  c'est  à  deux  genoux  que  le  Ministre  ^  or- 
gane de  la  dépûtation  y  lui  demanda  grâce  pour  la 
ville  y  dans  une  supplique  fort  touchante ,  que  je 
supprime  ici,  mais  qui  finissait  par  ces  mots  :  «  Et 
»  tout  ainsi ,  que  nous  avons  été  les  plus  rebelles 
»  et  les  moins  dignes  de  votre  miséricorde^  nous 
»  serons  désormais  les  pins  fidèles  et  les  plus 
»   obéissans  de  vos  sujets.  » 

Ces  paroles  ayant  ému  le  Roi  ^e  compassion , 
ce  Prince  répondit  aux  députés  qu'ils  avaient 
pris  le  bon  parti  en  implorant  sa  clémence, 
et  que  leur  révolte  leur  ayant  fait  éprouver  sa 
puissance^  leur  soumission  leur  ferait  seutir  sa 
bonté.  Ensuite  j  il  les  envoya  au  connétable  de 
Luynes ,  qui  devait  leur  déclarer  plus  aniplement 
ses  intentions.  Favières  s'entretint  long-temps  avec 
de  Luynes  :  celui-ci  lui  dit  que  le  roi  pardonnait  gé- 
néralement aux  habitans ,  à  la  réserve  de  cinq  des 
plus  séditieux  qui^  par  leur  supplice,  devaient 
servir  d ^exemple  à  leurs  concitoyens  ;  que  S.  M. 
leur  permettait  de  racheter  leurs  biens  pour  la 
somme  de  i5o,ooo  francs;  que  les  soldats  de  la 
garnison  sortiraient  de  la  ville^  un  bâton  blanc  à  la 
main  ;  que  les  anciennes  murailles,  tours  et  por- 
tes^ resteraient  dans  leur  état  actuel,  maisqufi  les 
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nouvelles  fortifications  seraient  démolies ,  et  Té- 

......  .  .        ' 

gUse^  profanée  par  les  Religionnaires ,  rendue 
a  l'Abl^é.  Les  séditieux  qui  devaient  expier  le 
crime  de  l'entière  population ,  étaient  Lafargue  le 
pj^^  procureur  à  la  Chambre  de  Tédit^  et  son 
fila^  ministre  ^  Glairac ,  le  troisième  était  le  gen- 
dre de  JLafajrguey  1^  quatrj^ème  fut  le  cordonnier 
qui  fvaîit  fai|;  l|es  fpi^çtiox^s  de  sergent-major  pen- 
dant le  si^e  j  et  le  cinquième  un  médecin.  Les 
quatre  premiers  furent  pendus  ;  mais  les  médecins 
du  Roi]  obtinrent  la  gtàce  de  leur  confrère.  Ce- 
pendant^ les  soldats  y  irrités  4e  la  vive  résistance 
de  la  garnison  ^  se  préparaient  à  souiller  leur  vic- 
toire par  un  acte  de  crua^uté  qui  les  déshonora.  Ils 
se  seraienit  jetés  à  l'instant  sur  la  garnison  désar- 
mée ,  si  on  ne  les  avait  retenus ,  et  pour  la  dé- 
ro)>er:àleur  vue^  au  moment  du  départ,  on  fit 
passer  le  Lot  aux  troupqs  qui  devaient  se  retirer 
ailleurs.  Cette  mesure  j  dictée  par  la  prudence  et 
la  générosité,  s'exécutait^  lorsque^  par  malheur, 
on  tira  trois  ou  quatre  coups  de  ipousquet  dans 
le  camp.  Les  misérables  fuyards  ,  croyant  qu'on 
s'adressait  ^  eux  et  qu'ils  allaient  être  fusillés  en 
masse  j  se  jetèrent  si  précipitamment  dans  les  ba- 
teaux  qui  allaient  traverser  le  Lot  j  que  se  trou- 
vant surchargés,  ils  firent  eau  ^  chavirèrent  et  dis- 
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parurent  avec  plusieurs  de  ces  malheureux  qui 
périrent.  Toutefois,  revenus  de  leur  frayeur, 
ceux  qui  ne  s'étaient  pas  noyés  passaient  ensuite 
tranquillement  la  rivière,  h,  Taide  d^une  corde  ten- 
due d'un  bord  à  Tautre ,  et  se  sauvaient  pénible- 
ment ^  lorsque  trois  soldats  de  l'armée  Royale  s'en 
étant  aperçus ,  coupèrent  la  corde  de  salut  avec 
leurs  épées ,  et  provoquèrent  ainsi  la  perte  d'une 
quarantaine  d'hommes  qui  tombèrent  dans  l'eau 
et  se  noyèrent.  Le  Roi ,  informé  de  ce  désordre , 
fit  pendre  a  Tinstant  ces  trois  soldats  ^  croyant 
ainsi  mériter  ,  peut-être  ,  une  fois  de  plus  le  sur- 
nom de  Juste  y  qu^  l'histoire  lui  consacra  *.  Ce 
siège  dura  onze  ou  douze  jours  environ  ;  les  rebelles 
perdirent  plus  de  800  hommes,  les  submergés 
compris.  On  compta  dans  l'armée  du  Roi  au-delà 
de  :iOo  morts,  parmi  lesquels  plusieurs  officiers 
de  marque,  tels  que  le  baron  de  Thermes ,'  Am- 
boise ^  La  Rivière^  Mazole,  Fougerat  de  SufiTerte  ; 
Liancourt  et  Laferié-Imbaut ,  furent  blessés. 
Le  9  août ,  la  Reine  Anne-d'Autriche ,  qui  pen- 

*  Historiographe  de  France^  contemporaîn  trës^înstroît  et  Italien 
d^origine,  l'abbé  VHtorio  Siriy  rapporte  dans  ses  memorie  recondite  ^ 
d*après  les  écrits  originaux  les  plus  dignes  de  foi ,  que  <c  Louis  XIII 
»  eût,  dès  son  enfance,  le  surnom  de  Juste  ^  parce  qu^il  naquit 
»  sous  le  signe  de  la  balance.  »  Volt. ,  siècle  de  Louis  XIV  ,  page 
^36  et  33; .  {Noie de  rédil.) 


\ 
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dant  lé  siège  de  Clairac,  était  demeurée  h.  Ton- 
neins^où  le  Roi  se  rendait  chaque  soir,  fit  son 
entrée  à  Âgen.  Les  Consuls  portèrent  devant  son 
carrosse  où  elle  était  restée ,  un  poêle  de  satin 
blanc.  Elle  vint  faire  sa  prière  à  la  Cathédrale , 
puis  descendit  chez  M.  de  Roques ,  place  de  Mon- 
travel  ou  du  Palais^  et  maintenant  place  Royale. 
Le  jour  après  ^  Louis  XIII  arriva  pareillement  à 
Âgen^  vers  dix  heures  du  matin.  Ce  Prince  voulut 
être  reçu  sans  cérémonie  ;  il  fut  aussi  prier  k  la 
Cathédrale  y  et  puis  se  rendit  au  logement  qu'oc- 
cupait la  Reine.  Pendant  le  séjour  de  cette  Prin- 
cesse à  Âgen ,  on  lui  parla  du  frère  Eyméric ,  er- 
mite fort  considéré  par  les  Agenais  de  cette  épo- 
que y  et  qui  vivait  dans  le  rocher  de  St-Vincent , 
au-dessus  de  la  ville.  Soit  curiosité  de  voir  ce  saint 
personnage  j  ou  désir  de  connaître  le  local  qu'il 
habitait ,  elle  y  monta  un  jour  après-midi,  à  pied, 
avec  toute  sa  Cour.  J'ai  mentionné  ce  pèlerinage , 
avec  quelque  détail,  dans  ma  sixième  notice,  j  y 
renvoie  lé  lecteur. 

Le  1 2  de  ce  mois ,  le  Roi  partit  d'Agen  avec 
son  armée  et  vingt-huit  pièces  de  canon ,  pour  al- 
ler assiéger  Montauban.  Un  jour  après ,  la  Reine 
prit  la  même  route.  Translation  de  la  Chambre 
de  redit,  de  Nérac  à  Agen.  Etait-ce  afin  de  punir  la 
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prem^ière  j^  ces  vUles^  ou  ppur  éloi^per  cette 
chambre  de  Tinflu^çe  des  Réfofmiss^  en  Tappe- 
Um  ^u  jGQilipu  ji'nnj^  ppp^i^^io^  qui  leur  éi^^t 
lujoius  dévouée  ?  .  . 

Bientôt  le  duc  de  M^yeupe,  ^y^^nt  aclievé  de  sou- 
mettre les  yiUes  rebelles  deseiivirops^  Ywt^la  i4^ 
de  sQu  armée  joindre  celle  4u  Ijuoi^  4^y^^tjli(o|^« 
tauban.  On  s^it  qu'il  y  fat  tué ,  compati  iljre^- 
àdàt  par  usue  emjbrasu^ ,  et  qu'il  D^o];iijr;iakit  ^.q^iel- 
ques  seigneurs,  ses  amis^reffet  d'une  batterjjç  qji- jl 
avait  £3iit  élever  coptre  le  fai^pui^  dç  Yille-]^pu,r- 
bon»  Vm  balle  qui  perça  le  cbapçs^u  de  Roque- 
laure,  l'atteignit  alors  dans  l'œil  et  l'é^ei^di^  jpaort 
sur  la  pUce.  Ce  fut  un  yendre^di,  i8  sçpt^ipbre; 
MaJebayssç  dit  le  i6|  et  le  frère  E^ie  le  2p.  J'ai 
préjTéré  la  date  indiquée  par  Qassomp^erre  qui 
étaitau  siège  et  qi^i  en  donne  le  jqurnaL  Gp  P^rince 
fut  igrès-Tpgrettét  En  lui  s'étei^it  le  uqifi  de 
Mayenne  et  le  premier  tit^e  du  duché  d'Aig^il- 
lop.  ^  ,  . 

Le  mauvais  succès  du  siège  de  Mp9;HiubM^  y  qui 
fut  Je.vp  yei*s  JU  ^n  d'octobre,  avait  relevé  l'es- 
péraiiiçe  et  ranimé  le  courage  dqs  Réfbrn^és.  L^a 
plupart  des  villes  dévouées  à  leur  partie  et  qui 
venaient  de  se  soumettre,  levèrent  de  nouveau 
l'étendard  de  la  révolte.  Celles  de  SainterFoi-snr- 
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Dordogne  ^  de  MoJûLheart  en  Agenais,  Qqblièrem 
les  premières  k  fidélité  jurée ,  inalgré  le  soin  qi;c 
se  donna  BoisseJPardaillau,  polir  les  maintenir 
dans  le  devoir.  Ce  Pardaillan ,  dont  le  souvenir 
doit  être  rappdé  dans  notre  histoire,  y  figure 
comme  un  brave  dont  le  courage  était  épmouvé, 
On  a  dit  de  lui  qu'il  s'était  battu  vingt^deux  fois 
en  duel,  et  que,  toujours  victorieux,  il  n'avait 
jamais  accordé  la  vie  à  son  eomemi,  parjce  qQe>  di- 
sait^il ,  ce  serait  à  refaire.  Au  x^ste ,  il  finit  par 
être  assassiné.  Quelque  temps  après  le  marquis 
de  Mirabeau  son  fils ,  et  Tbéobon  son  gendre , 
deux  mauvaises  têtes,  fortifièrent  :  le  premier, 
Monheurt,  le  second,  Sainte-Foi  ;  mais  celui-ci 
ne  profita  point  de  sa  félonie,  La  Force,  plus  rusé 
que  lui  sans  doute,  le  rendit  suspect  aux  habitans 
de  cette  ville;  s'étantun  jour  absenté,  il  trouva 
les  portes  fermées  k  son  retour,  et JUa  Fonce  resta 
maître  de  la  place. 

Le  corps  du  duc  de  Mayenne  fut  porté ,  du 
camp  devant  Montauban,  h  Aiguillon*  Il  ne  de« 
vait  d'abord  y  demeurer  qu'en  dépôt ,  pour  être 
ensuite  inhumé  à  Soissons^  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres;  mais^  soit  négligence  ou  quelque 
autre  raison  encore  ignorée ,  il  était  resté  dans  l'é*- 
glise  des  Carmes  de  cette  ville ,  jusqu'à  la  révolu- 
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tionde  1789.  Malebaysse  décrit  fort  an  long  la 
magnificence  du  convoi  funèbre  lors  de  son  pas- 
sage à  Agen/  Il  était  accompagné  d'un  détache- 
ment  de  cent  hommes  d'armes,  le  corps  était 
porté  dans  un  char  traîné  par  six  chevaux  cou- 
verts de  velours  noir^  ainsi  que  le  char  drapé  de 
même ,  et  devant  lequel  marchait  le  cheval  de 
bataille  du  feu  Duc  ^  également  couvert  de  ve- 
lours noir  jusqu'il  terre ,  et  mené  en  laisse  par  des 
valets  de  pied ,  tenant  en  main  des  torches  allu- 
mées. Tout  le  clergé  de  la  ville  et  les  Pénitens 
bleus  ^  à  la  confrérie  desquels  appartenait  le 
Prince  y  allèrent  en  procession  se  joindre  au  cor- 
tège a  la  porte  du  Pin^  et  le  conduisirent  ensuite, 
dans  le  même  ordre,  à  la  porte  Saint4jreorges. 

Le  6  novembre ,  la  Reine  j  au  retour  de  Mois- 
sac  ,  où  elle  avait  resté  pendant  le  siège  de  Mon- 
tauban ,  repasse  à  Agen.  Le  Roi ,  revenant  du 
même  siège,  se  dirigea  vers  Lectoure  et  Nérac^ 
où  il  s'arrêta  deux  fois  vingt-quatre  heures. 

Nous  avons  déjà  mentionné  l'arrivée  de  Bassom* 
pierre  à  Agen ,  pour  se  rendre  à  Aiguillon  et  de- 
vant Monheurt.  Il  était  suivi  des  régimens  de 
Champagne,  de  Piémont^  de  Navarre  et  d'Es- 


tissac.  Le  Roi  survint  bientôt  aptes  avec  le  régi- 
ment des  gardes,  et  déploya  des  forces  imposantes, 
soutenues  par  une  artillerie  formidable.  Le  mar- 
quis de.  Mirabeau  ,  que  Bassompierre  nomma 
toujours  Mirabeau  ,  intimidé  par  ce  menaçant 
appareil ,  n'eût  pas  attendu^  pour  se  rendre, 
qu'on  commençât  le  siège ,  si  Labroue  ^  vieux  et 
brave  militaire  ,  qui  avait  beaucoup  de  crédit  sur 
Tesprit  de  la  garnison ,  ne  lui  eût  représenté  que 
c'était  témoigner  trop  de  lâcheté  que  de  se  ren- 
dre a  Vennemi  sans  Tavoir  vu  ^  pour  ainsi  dire  ; 
et  que ,  d^ailleurs ,  La  Force  promettait  de  venir 
au  secours  de  Monheurt  avec  5,ooo  hommes. 
On  reprit  courage  ,  et  personne  plus  ne  parla  de 
capituler.  Ainsi ,  la  présence  de  l'armée  Royale 
n'était  plus  capable  d'en  imposer  aux  Réformés. 
Depuis  la  levée  du  siège  de  Montauban  ^  toutes 
les  petites  villes  du  parti  se  flattaient  de  faire  es-^ 
suyer  un  nouvel  échec  à  Louis  XIIL  Sa  patience 
à  cet  égard  étant  épuisée  ,  il  fallut  faire  un  exem- 
ple ,  et  le  siège  de  Monheurt  fut  définitivement 
résolu.  La  ville  aussitôt  attaquée ,  tant  deçà 
qu'en  delà  la  Garonne  ^  opposa  d'abord  aux  as- 
siégeans  une  résistance  vigoureuse  ;  mais  la  mort 
de  Labroue ,  qui  fut  tué  sur  les  remparts ,  et 
l'effet  de  deux  mines  qui  firent  une  brèche  consi- 
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dérable^  chaîigèrent  la  disposition  des  esprits. 
Les  assiégés  ouvrirent  les  yeux ,  sur  le  danger  qui 
désormais  les  menaçait  :  on  parla  de  se  rendre  ; 
c'était  trop  tard ,  et  Ton  finit  par  implorer  la  clé- 
mence du  monarque ,  en  s'abandonnant  à  sa  dis- 
crétion. La  vie  fût  accordée  k  tous  ceux  qui  étaient 
dans  la  ville.  Les  gentilshommes  sortirent  avec 
leur  épéê ,  les  soldats  avec  un  bâton  blanc  à  la 
main ,  et  les  habitans  en  ckermse  et  tête  nue. 
Ensuite ,  après  avoir  mis  rhonnenr  des  femmes 
à  couvert  y  Monbeurt  fat  livré  au  pillage  y  puis 
briilé,  ensorte  qu'il  ne  resta  de  cette  malheureuse^ 
petite  ville  ^  que  ce  que  les  flammes  ne  purent 
dévorer.  Les  tnanuscrits  que  j'ai  sous  les  yeux  fixent 
cette  catastrophe  au  ni  décembre.  Bassompierre 
la  renvoie  au  23.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  Roi  ayant 
retiré  lés  troupes  qui ,  pendant  le  siège ,  avaient 
été  cantonnées  k  Puch  et  à  Gasteljalouz  y  rassem- 
bla son  armée ,  la  fit  marcher  vers  Bordeaux  ,  puis 
se  rendit  h.  Paris  où  il  arriva  avec  la  Reine,  au  com- 
meneementde  jânviet*. 

Moiiheùrt  tenait  encore  lorsque  le  connétable 
de  Luytieà  mourut  au  château  de  Longuevill^  y  où 
le  Roi  s'était  aussi  logé  pour  mieux  surveiller 
les  opérations  du  siège.  On  a  dit  que  ce  Seigneur 
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élait  mort  d^iinc  fièvre  pourprée  *  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'èët  quHl  ne  fut  regretté  de  personne^ 
pas  même,  peut-on  ajouter,  de  Louis  XIII  donc 
il  avait  été  le  ftlvori. 

Le  Maréchal  dé  Roquelaure,  après  une  grave 
maladie  dont  il  faillit  mourir  à  Bordeaux ,  se  dé- 
mit du  gouvernement  de  la  Guieikne^  dont  fut 
alors  pourvu  le  maréchal  de  Thémines.  ♦* 

1092. 

Les  Réformés  de  la  Province  ^  à  ce  qu'il  paraît, 
plus  irrités  qu'effrayés  de  la  prise  de  M onheurt  ^ 
n'avaient  attendu  que  le  départ  du  Roi  pour 
ourdir  de  nouvelles  trames  et  recommencer  les 
hostilités.  La  Force  ^  Théobon  et  les  autres  chefs 


■ 

*  On  a  dit  aassi ,  qae  le  Connétable  était  mort  de  chagrin  ,  d*em- 
pùitoniMineftl  ToloDtaire,  eu  d'empoisotmcmeiijt  encore  plnis  noir  , 
si  ce  fût  par  le  crime  d'aatrui ,  comme  on  ne  fit  d*ailleurs  qae  le 
sonpçonner  faute  de  preiit es.  {Noie  de  fédH^ 

^^  Le  jésuite  Voisin^  par  la  faveur  du  jésuite  Coussin,  obtient 
du  Ro&  un  décret  de  prise  de  corps  ^  cootte  Tbéophiie,  de  Ciai- 
rac  :  accusé  d'atbéisme,  celai-ci  prit  d^abord  Fa  faite;  bientAt 
aptes,  CQindaiBtoé  ^w  contum|ce,  il  fui  bràlé  en  efSi|^e;  surpris 
enfin  dans  sa  retraite  en  Picardie ,  on  le  chargea  de  fers  ;  de  U , 
mené  3i  Paris ^  il  y  resta  un  an  dans  le  cachot  de  Rapaillae* 
Poète  et  Gascon, ^^/itfj  irriiaèHe  çaium  eipasconum!  Théophile  p 
dans  ^t%  Ters,  piassa  pour  avoir  assez  maltraité  les  Jésuites  ;  ait 
rvtxt^ces  âaus.p^res  It  lui  rendirent  au  centuple,  en  le  faisant 
mourir  de  peine  et  de  chagrin.  {Noie  de  Ndit») 
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du  parti ,  se  répandirent  dans  TAgenais  y  pour  y 
ranimer  la  guerre  ciyile^  et  trouvèrent  le  moyen  de 
ramasser  assez  de  gens  armés,  pour  tenir  tête  au  duc 
d*Elbœuf  y  que  le  Roi  avait  laissé  ponr  comman- 
der dans  la  Province.  La  plupart  des  Seigneurs 
protestans  de  l'Âgenais  avaient  fortifié  leurs  châ- 
teaux, armé  leurs  vassaux^  et  faisaient^  ainsi 
que  la  garnison  de  Ste-Foi ,  des  courses  dévasta- 
trices dans  les  campagnes.  Castelnau ,  Vun  dea 
fils  du  marquis  de  La  Force  j  s^empara  de  Mon- 
flanquin  ;  le  marquis  de  Lusignan  y  excité  par 
ces  exemples^  piqué  d^ailleurs  de  n'avoir  pas  reçu 
les  5o,ooo  francs  promis  pour  la  reddition  de 
Puymirol  ,  voulut  se  montrer  sur  la  scène  et 
prendre  part  à  la  nouvelle  révolte.  11  pratiqua  des 
intelligences  avec  des  habitans  de  Clairac^  qui 
percèrent  le  mur  d'une  maison  voisine  du  fossé  , 
et  le  firent  entrer  la  nuit  par  cette  ouverture.  Ses 
troupes,  s'étant  alors  répandues  dans  toutes  les 
rues  de  la  ville,  taillèrent  en  pièces  plus  de  deux 
cents  hommes  de  la  garnison.  Le  capitaine  Mé- 
noire  succomba  Tun  des  premiers  ;  il  défendit  sa 
vie  en  héros  :  percé  de  dix  coups  de  piques, 
atteint  de  six  mousquetades ,  il  combattit ,  sous 
la  halle  ,  jusqu^à  la  dernière  goutte  de  son  sang. 
£nfin,  après  avoir  forcé  trois  barricades  élevées  à  la 
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Mte  et  défendues  par  Bachelier-Labarrière  et 
M alateste  y  le  marquis  obligea  les  habitans  h  ca* 
pituler  y  et  fit  le  reste  des  soldats  prisonniers  de 
guerre.  A  ces  détails  y  on  ajoute  qu'un  commis- 
saire nommé  Dubuc  y  conseiller  au  Parlement  de 
Bordeaux  y  et  arrivé  le  soir  même  pour  faire  dé-» 
molir  les  fortifications  de  la  place ,  s'étant  levé  au 
premier,  bruit  des  mousquetades ,  et  voyant  l'en- 
nemi dans  la  ville ,  résolut  néanmoins  de  se  dé- 
fendre ;  malgré  Tobscurité  >  il  y  dressa  une  forte 
barricade^  où  il  soutint  les  premières  attaques 
avec  six  de  ses  domestiques  ;  bien  que  blessé 
au  bras  d'un  coup  de  pique ,  et  que  trois  des 
siens  eussent  été  tués^  il  combattit  néanmoins 
pendant  deux  heures  y  mit  hors  de  combat  einq  à 
six  de  ses  ennemis,  et  ne  se  rendit  que  lorsqu'il  y 
fut  contraint  par  la  violence  du  feu  qui  consumait 
la  barricade. 

Un  Jésuite  fut  tiié  dans  la  mêlée»  L'abbé  y  le 
curé  de  Glairac  y  le  recteur  de  Subrebosc  y  et  deux 
autres  prêtres  j  furent  faits  prisonniers  de  guerre, 
et  on  les  retint  comme  tels  jusqu'à  ce  qu^ils  eus- 
sent payé  leur  rançon.  Le  Vaillant,  commissaire, 
et  Bachelier ,  gouverneur  de  la  ville ,  furent 
échangés  avec  les  filles  du  marquis  de  Lusignan , 
que  le  premier  Président  du  Parlement  de  Bor-' 

TOME   2.  3 
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deanx  avait  fiiit  arrêter  à  leur  passage  dans  cette 
Tille ,  et  qui  allaient  à  La  Rochelle ,  où  le  mar- 
quis les  envoyait  avec  son  a^nterie  et  ses  meu- 
bles les  plus  précieux. 

Avant  de  quitter  Oairac ,  le  commissaire  Da- 
buc,  aussi  habile  négociateur  que  brave  à  la 
guerre ,  s'étant  aperçu  ^  dans  ses  entretiens  avec 
Lusignan  ^  ^'il  entrait  plus  de  mécontentement 
que  d'esprit  derévcdte  dans  la  ecmdnite  de  ee 
Seigneov ,  Ini  piomit  y  pour  le  ramener  au  ser- 
vice du  Roi  et  achever  de'kftunettre  la  ville  qu^il 
venait  de  surprendre ,  que  lett  5o,oôo  francs  quHl 
réclamait  lui  seraieM  donnés ,  ainsi  que  le  gon- 
vamement  de  CSairao  ;  qu'il  s^emploierait  auprès 
du  premier  Président  pour  fidre  remettre  en 
liberté  M^^  de  LuÂgnan ,  et  iui.  donnei*  main- 
levée des  objets  saisis  ;  qu'en  outre ,  il  obtiendmit 
la  remise  des  i5o,ooo  francs  imposés  à  la  ville  de 
Clairac,  par  un  article  de  sa  capitulation^  et 
qu'enfin  il  pourrait  compter  sur  Tentier  ocâ>ii  du 
passé  ^  pourvu  qu'il  '_  rentrât ,  ainsi  que  la  ville  ^ 
dans  iê  devoir.  Le  C^nmiissaire,  ait  reste,  ne  pro- 
mettait pas  plus  qa^il  ne  pouvait  tenir  \  puisse  , 
sur  rengagement  du  Marquis  ^  il  porta  lie  flbi  h 
ratifier  dans  la  suite  tout  ce  qu'il  avait  |mHhis 
en  soà  nom.  *        '  ^  i 
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« 

L^ejxtrçpxjâe  d^,  I^usignau ,  sur  Clair ac  j  ay^tijt 
donc  compMtQinedi réussi  9  ce  ne  fut,  parmi  les 
PïTQie^ians  de  h  GuiQxine  ^  Qu'assemblées  seorètes> 
projet^  et  oomplou*.  Le  cjbàteau  de  La  Force  ,  en 
'£én^tàf.At»iuk^  r  (UideaHvaus.de  tous  les  méoon-»- 
téns.  y  et  Ja  quactifUTTgéoéial  de  la  xé¥olte.  he  dnè 
d'Elbœuf  sentit  bientôt  Timportance-  d^opposet 
une. digues  au  nouveau,  torrent'  qui  menaçait 
de  raTÀgeiU'À60iiii|i4«  Il  Stl^mpara  d^abecd  du  dià- 
teau  di^  Laiï^Qtoe  y  eVQS^ît.une^atnisonidans^celar 
de  Bi^ras^;  soit,  pour  oontenic  lajvdUe;,^  presque 
toute  mnplie  de  facûeux,  'sqit'po|ar  aseux^'âssarer 
dé  léura  dbefté        >  .       >  .  .  '  -  r    »  •  * 

La  chose  ^  au  reste ,  n'était-  pas  si  facile  que  le 
pensait  peut-être  le  duc  d'Elbœuf  ;  c'était  par- 
tout le  même  esprit  ;  le  ferment  de  Tinsurrection 
était  général ,  et  dans  toutes  les  villes  du  parti, ,  à 
la  presque  unanimité ,  on  implorait  d'un  même 
vœu  lé  déoQK)»  de  la  guerre.  Néanmoins  y  bien 
décidé  à  poursuivre.  se&  succès  ,  d'Elbœuf  avait 
ençoire  entrepris  le  siçge;  d^  .Montravel ,  lox^qu'il 
appri^j  qu,e .  Toniieins  et  Glai.rac  venaient  d'être 
occupés  par  les  rebelles.  L'importance  de  ces  deux 
places  le  décida  sur4e«cbamp  h  se  ivansporter  en 
Agenais(  ^  avec  son  armée  ^  afin  d'arrêter  les  pn>« 
grès  de,  la^. défection.  U  marche  à  grandes  jour^ 
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ûées  y  et  paraît  deYant  Tonneins.  J'ai  trâhé  du 
siège  de  cette  TÎlle  daas  une  notice  particulière^ 
et  me  réfère  à  ce  récit  pour  tous  les  détails 
qui  doivent  faire  envisager  y  comme  l^un  des  évé- 
nemens  les  plus  mémorables  de  notre  histoire ,  ce 
siège  qui  commença  le  i6  du  mois  dVvril  et  finit 
le  5  de  mai.  ^ 

Avant  cette  époque ,  et  le  i^  février ,  le  mar- 
quis de  Lusignan  se  remit  en  possession  du  <^- 
teau  de  ce  nom*  Il  y  rentra  vers  minuit  avec  ^oo 
soldats  ^  et  le  baron  de  Ifoncaut  lui  céda  la  place. 

Quatre  jours  après  ^  le  maréchal  de  Thémines 
fit  son  entrée  à  Agen ,  comme  gouverneur  de  la 
Province  ;  il  se  rendit  au  si^  de  Tonneins. 


*  Noos  aTOOs  déjà  parlé  de  celte  notice ,  iom,  i ,  p,  3^2  dt 
kos  ammalts  :  en  attendant  qoe  ce  petit  opnscnle  soit  enfin  nus  an 
jour,  on  ne  peot  qnc  lire  avec  beaucoap  d'intérêt.  Us  rteienies 
kisioriçmes  smr  la  çiUe  et  tes  aucUumes  èanamies  de  Tomueîms  , 
par  £.  F*  Lagarde^  apocat^  motaire'de  cetk  nÛe*  L'antenr  y 
raconte  aossi  le  siège  de  Tommeias  :  il  acconpa^c  son  récit  d*on 
trks^km  plan  des  anciennes  fortifications  de*  dcnx  villes  de  Tom- 
uàms  ^  levé  en  iGas  par  ordre  da  dac  ^Blkmmf\  ce  même  plan 
tdoit  anssi  figurer  comme  pièce  de  conviction  à  la  saite  de  la  no* 
tice  annoncée,  et  df  plus,  représenter  les  éTolntîons  militaires  des 
^ssiégeans  antonr  de  la  place,  ponr  donner  micnx  l'idée  des 
moyens  d*attaqne  et  de  défense  alors  usités.  3i3  ans  de  date, 
sont  qnelqae  chose  en  elfet;  et  si,  comme  dit  Bnonaparte ,  on  doit 
«iMngcr  de  tactique  tons  les  dix  ans ,  pour  conserver  k  la  guerre 
quelque  supériorité,  les  gens  de  Part  pourront  ne  pas  dédaigner 
res  petits  détails  muitaires  qui,  d*nn  seul  coup  d'oeil,  exposent 
assez  bien  les  faits  «  aident  la  mémoire  et  stimulent  ansû  la  pen- 
sée, iffaie  ik  rédSf.) 
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Un  M.  Agar ,  natif  d'Angouléme ,  et  domicilié 
à  Agen,  partant  pour  Bajamont ,  où  il  allait  cher- 
cher sa  fille  qui  avait  été  enlevée  par  M.  Galmeil , 
fat  rencontré  par  Fonde  du  ravisseur^  et  par 
M. .  de  Rance ,  de  Port-Sie.-Marie  y  qui  l'attaquè- 
rent auprès  du  couvent  des  Carmes.  Oà  M.  Agar  se 
défendit  si  bien ,  qu'il  tua  ses  deux  adversaires. 
D'abord  mis  en  prison^  il  en  sortit  bientôt  après, 
et  ne  subit  ainsi  qu'une  légère  détention.  On 

voit  qii'k  cette  époque  y  les  citoyens  insultés  et 
provoqués  au  combat^^  étaient  encore  autorisés, 
dans  certaines  occasions^  \  se  faire  justice, eux- 


mêmes. 


f  Cependant,  la  perte  de  Tonneins,  l'armée  du 
prince  de  Gondé  qui  s  avançait  en  Guienne  ^  et 
l'arrivée  prochaine  du  Roi ,  firent  songer  sérieu- 
sement à  La  Force  ^  que  l'heure  était  venue  de 
rentrer  dans  le  devoir.  Il  s'adressa  au  seigneur  de 
la  YilIe-aux-Clercs  ^  secrétaire^'état^  pour  l'en- 
gager k  prendre ,  auprès  de  la  Cour ,  les  intérêts 
des  Aéformés  de  la  Province.  Gelui-ci  lui  ayant 
&it  connaître  qu^il  valait  mieux  s'occuper  d'abord 
de  ce  qui  lui  était  personnel ,  le  Marquis  de- 
manda et  obtint  l'oubli  du  passé ,  le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  et  deux  cent  mille  francs 
de  gratification ,  s'engageant,  de  son  côté,  à  fairç 


—  58  — 

M  Koi  d'hambleei  excusés  \  ^  '  k  -prcfvo^er  la 
^oQtnîssioii  <{4fimiive  de  Stè>Fot  et  der  Monflafh- 

fies  Prûiestsns  vifemt  bien  alois  qa\k  ^nietit 
été  jfyaéê  par  iia  Fofcey  ^i  A'a^it  penâsé  ^a'à  tui  : 
ils  niurmoré^ent  ;,  iiiàWobéti^tV  1(  b  i'^^iV^  (té 
ceul  de  Sie^Foi  )  (fu^  l«cirs<ixillàistfi^  ènga^ékiêift 
à  ]^èi3Sistei^  d^&ft  la  Mtôlte.  1)ëjti^  le  j^iri^kèê^âè 
Condé,  qui  commandais 'raVà)àt-^g8[i^ed:e^aMié% 
Ro;^le  jt  s'était  aa&uré  en  pttMaift^  des  tilles  âe 
Gensac  y  de  Moncuq  eid^iE^tnét'^  donii  là  'fidéliié 
a^ii  été  suspectée.  Il  joignii  le  dae  d'Elboefuf  Ji 
Mon&égur ,  et  il  eut  j  dit-on ,  avec  lui  de  gtos^s&s 
paroles ,  parce  qa'il  n'aviait  pas  fbrcéla  garnison 
do  Tonneins  à  se  Tendre  à  discrétîoii^.  'lie  brait 
courait  alors  en  eifet  que  le  'due  ne  s^était  montre 
si  fadAe  dans  la  capiitllation  do  cette  ville  ^  que 
pour  dérober  la  gloire  dé  la  réduire  au  prince  de 
Gocidé.  Suppo^tion  d'ailleurs  asseâL  probaHoi.  « 
QuoiqU'^il  en  soit ,  les  armées  combinées  d'EIboçizf 
et  de  Condé  ^  avec  celle  que  le  Roi  cbudui^t  ea 
personne,  investirent  StCi^Foi  le  même  jour.  Iâ 
garnison   était    nombreuse  ,    les  habitans  très^ 

.    *  Mûiiéiéor  itogarie^  p-.  loa,  ^it  que  \i  Roî^  fiiigué  de  la  loÂ- 
l^aeqr  da  st^ce,  menaça  le  doc  tPElbœuf.  de  l'arrivée  de  M.  X^ 
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« 

aguerris  I  etjdisppMsà  sehienjdéfendre.  Pourdon* 
ner  Tidée  de  lear  résolution ,  ils  sortirent  hors 
4^  mu^illes^  et.sç^inirent  en  batâUle^  tandis 
qti,e.i)es:remppim. étaient  ^rn^$  de. goujats >  de 
feoxàÇ^Les  et  d'enfans  aiyi^és  pour  en  imposer  smx 
as^égeans.  Cet  appai^il^:  formidable  sa;ns  doute, 
x^,.  {tt'odw&îi^  cepeçdai^t  ixul  effet;  on  ne  s'y 
tfom^  pa(i^..LQ&  troupes,  du  Rot  s'étant  ay^in- 
cé^,  le' c^mibat  s'enga^^pa.  U^t  opiniâtre  et  san- 
glant à  la  vérité  ;  m^is  obligée  de  céder ,  la  gar- 
ni$on  fut  r^pousGîée  ^  d^ns  la  pl^ce ,  àve^  la  courte 
gloire  d'avoii^  uUt  instant  résisté;  à  des  ibrces  supé* 
rieuros. .  Aprèâi  le  mauvais. succès  die  celte  fanfa- 
ronnade,  la  ville  fut  bientôt  assiégée  dans  les 
fbrmes  :  le  Roi  fit  élever  des  batteries  ^  ouvrir  des 
tranchée^.  Cet  intervalle  de  calme  donna  le  temps 
aa  marquis  de  La  Force  d'exercer  toute  son  in- 
flue4ce/sur  les  kabitans,  et  de  reprendre  avec 
évi^  I^  negociàtioi^s  entamées  pour  le;s  engager  à, 
l\  âoumi^sion.  Âpr^  de  longues  conférences,  il 
y  réussit ,  et  la  ville  ouVrit  ses  portes  au  Roi  qui 
bai  accorda  une  capitulation  plus  avantageuse 
qu'elle  né  pouvait  respérer.  Ce  Prince  voulut 
aussi  épargner  à  Là  Force  la  honie  de  recevoir  son 
pardon  en  public  ^  et  Tadmit  h  le  lui  demander 
en  audience  particulière.  Le  Marquis  fit  ensuite 
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son  serinent  de  fidélité  ,  et  reçut  le  Mton  de  ma- 
réchal. 

Le  duc  d'Elbœuf  présente  an  Roi  ^  dans  cette 
ville  y  les  treize  drapeaux  pris  sur  les  rebelles  à 
Tonneins ,  et  la  cornette  enlevée  à  La  Force  dans 
le  combat  qui  précéda  la  reddition  de  cette  place. 

Louis  XIII  ayant  laissé  les  seigneurs  de  Beau- 
mont  et  d*Andirant ,  conseillers  au  Parlement  de 
Bordeaux ,  à  S  te  .-Foi  dont  ils  devaient  faire  dé- 
molir les  fortifications^  Louis  XIII,  ai-je  dit, 
part  le  a8  mai  par  Monségur ,  Marmande ,  *  Ai- 
guillon; passe  à  Clairac,  au  Port-Ste.-Marie  et 
arrive  à  Ageule  i^i^dumois  de  juin.  *  Le  marquis 


*  Le  lundi  3o  mai,  nous  passâmes,  dît  Bassompierre ^  devant  les 
Tonneins  ;  ruine t  ret  pied  rez  terre ^  comme  aassi  Monheuri,  Tel 
fat,  en  effets  le  triste  résaltat  de  \z./usiice  de  Louis  XIII i  qu'a- 
près un  siège' long  f  meortrier,  et  une  défense  glorieose,  le  vain- 
qaeur  imposa ,  néanmoins ,  pour  capitulation  aux  Taincus  :  <c  de  sor- 
»  tir  par  la  brèche,  vie,  armes  et  bagues  sauves,  il  est  vrai,  mais 
»  drapeaux  piofés  ^  mèche  éteinte ^  caisse  déiandée ,»  et  fit  mettre 
le  feu  aux  trois  pitiés  de  Tonneins  ;  Louis  XIII  enfin  ,  le  cruel ^ 
plutôt  que  le  fuste ,  ordonna  de  nV  plus  bâtir  désormais^  si  ce 
n*est  â  la  distance  de  trois  cents  pas  du  fleuve.  Bien  que  royal ,  cet 
arrêt  ne  demeura  pas  sans  appel  :  le  courage  des  habitans  de  Tonneins 
en  fit  justice ,  et  la  ville  fut  reconstruite  sur  %t%  anciens  fondemens. 
Aujourd'hui ,  florissante  par  son  industrie ,  on  y  fabrique  ,  depuia 
environ  deux  cents  ans,  le  meilleur  tabac  de  France  :  néanmoins, 
dans  son  Précis  de  Géographie  universelle  ,  Mattebrun  dit  aussi  que 
Çlairac-sur-Lot  rivalisait  autrefois  avec  elle«         (  Note  de  Védit.  ) 

*^  Il  y  séjourne  le  a,  s*en  alla  le  3  k  Malaase ,  le  4â  Mois-^ 
sac^  oii  il  demeura  le  3;  là,  dit  Bassompierre ,  dans  le  cloître  de 
V Abbaye  y  le  prince  de  Condç  qui  sans' doute  n*atmait  pas  M.  de 
Puisieux ^  me  peignit,  entre  autres,  ce  favori  comme  un  homme 
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de  Lasignan  avait  déjk  fait,  par  remremtse  du 
conseiller  Dabue ,  son  accord  avec  le  Roi ,  auquel 
il  ayait  remis  la  ville  de  Clàirac  :  ce  fut  à  Agen  ^ 
que. le  Marquis  et  les  Consuls  de  cette  ville  lui 
furent  présentés.  Dàbuc^  qui  s'était  rendu  leur 
caution,  les  introduisit- à  TaudieBce  Royale,  et 
prononça  un  long  discours ,  pendant  lequel  Lusi* 
guan ,  les  Consuls  et  les  principaux  habitans  de 
Clairac  restèrent  à  genoux.  Le  Roi  les  reçut  avec 
sa  bonté  accoutumée  ;  voici  les  noms  de»  babitans 
de  Claiiac ,  qui  avaient  souscrit  la  capitulation  de 
cette  ville  ^  et  qui  vinrent  à  Agen  faire  leur  sou- 
mission au  Roi.  Je  les  trouve  dans  le  Mercure  de 
France  de  i6aa,  page  634,  mais  si  défigurés, 
quHls  sont  en  grande  partie  méconnaissables.  Je 
les  ai  rétablis  d'après  les  manuscrits  du  temps  : 
Lusignariy  Pauquier,  La  Porte  y  de  Mauzac  , 
de  Claustes  et  Tursan^  consuls  *y  de  Gais  ^ 
Martin  ^  juge  ;  F.  Denis ^  Jacques  Cable%  ,  Hur 
gués  Duhroca ,  Megmé,  Roussanes  y  Dupouy , 
Caussines  ,  Despagnol^  La  Fenêtre ,  Fèrron  j 
La  Vigne  j  Baudon  j  Bégoule  ,  J.  M.  de  Labaty 
Dusolejr ,  PhiUppot ,  docteur  en  médecine  ;  de 


de plmme ^f ai meiiaitioui sens dessBS  dessous-  «  Sur  cent  farorîs 
»  des  rois  ,  auatre-?îngt-qainie  ont  été  pendus ,  a  dit  Buoaapariejn 
Celui-ci  ne  fut  que  disgracié,  (I^oie  derM'/.) 
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hit  Caze^yJ.  LaBevnardSsj,  D'JJlàgre  DtàcS" 
sUanges,  y  >  Aridré , .  Baudon^  ^^  ck  "  *  Cazè'€Lux  : 
Utofsè  Bicàtier:,  paUàûndeVéQliéedaClaîrM^Y 
fiùnisilKf  du  saiit  Mviàig^  àxL 

Dieik  vivant,  Pète,  iF^ls.et  Sbitâ;*E9prii'>  de. vivre 
etmoàrir  fid^>  loyal/ et. dbéiaaaixt 4:1a 'dLvi^^ 
nia jefté , .  qt  )àa  Hûi  Ijoiûs.  .régtfa^it  ^^r  f sa;  gràcQ  ^ 
Fâvîèce^  pabtenr  de  Té^ise  de  C3atnic>  sfûvit.  uu 
siiiel^eaçemplè.  . 

r  Lejbarqviis  de  LuAgctaii  fal.  exaietemeiit  pi(yé 
dés  56^oba  liwes'  cpt  l«i  avaient  iéié  jmiiaibes  ; 
mais  le  koniaandemQbt.de  €laînbc;^at!â^aberd 
dbnné  à  Soyëceoiri^  'gentiikclmine!  Pioajrd:,  Javi^o 
revdre  d'y  bàtîc  une  'loitàdelk^  et  le  sei|[aettr  de 
BbiumDidBt  én^btmt.ensuitQ  lelgo.uverj&emQnt. 

Durant  le  séjour,  que  .fît  le  Roi  à  Agen,  ce 
Prince  Sonna  audience 'au  nonce  dû  JP^pe  et  à 
d'antres  àmbatoadeurs.  Ge  fut  encore  dans  cette 
ville  y  sûivac^tle  Merèure  de  France,  ^u'il  s-as- 
sura  de  Ilgeac ,  Cardéîllàc  /  Càdenac  et  Gatiac  en 
Querci*  ... 

Lie  marquis  de  Théobôn .  suivit  Téxempleque 
La  Force  et  Lusignan  lui  avaient  donné  .et  rendit 
Monflanquin. 

Le  Roi  partit  ensuite  à  cbeval,  accompagné,  dit 
un  manuscrit^  de  la  plus  belle  noblesse,  parmi  la- 
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quelle  étaient  le  prinicedeCondë,  Joinville  etBas- 
sompierre.  H  alla  coacbër  ieValence^  et  sortit  d'A- 
genpar  la  Porte-Neuve.  Le. manuscrit  dit  aussi 
qîxé Tàrtilterie  dii  Roi,  cômjKyééé  de'v{i§gt4ibit 
pièces  de  canon',  trârtà^qôelqiiés  jours  svn^  le^a- 
vîér^  gainée  pariSjOOd^Strîs^seï)  :i^ooo'pioiinl^. 
Enfin,  d'après  le  même  manuscrit,  au  xûbik  de 
juillet  àèbèttèàiiiiécv  la  Vîlle  de  LayràcfuiÀé- 
înantëiéë  p^  brdi^e  Àà  'marëbÛkl  de  Rô^àélaiîrè , 
et  en  juillet^  lé  fort  de  SatÎTeiêrre  fût  tâsé;  lèi 
Consùtà  d'Agen  ëtànt  cômihis^irèà  délëgu'â 
pour  cette  double  opëratiôn.  Les  ïbrtiffektioixs  dé 
Nérac ,  de  'Clainic  et  de  Càumont  fôreht  àtisbt 
détruites';  céilé  même  àiinéé ,  celles  dé  Mbhcra- 
béaix,  de  Gast^aîoux  et  de  plusieurs  iifiit^es  villes, 
actuellemeiît  du  département  des  Landes^  eurent 
le  même  sort. 

Le  30  septembre ,  la  maréchale  de  Thémiiiés 
vint  h.  Agen,  et  fut  loger  chez  M.  de  Roques, 
eu  étaient  descendus  le  Hoi^  Les  Princes  et  les 
Princqsftcs  à.  leux*  passage,. .  CTélait  l^^uçien  palais 
dé  la  R.eine  Marguerite  de  Valois^  démoli  de  nos 
jours.  * 

*  A  ctflte  ipocrtie ,  M.  àé  Gelas ,  notre  ëvéqne ,  voulant  parge» 
les  légendaires  de  son  église ,  des  xftiiies  qu'on  y  avait  insérées  ,  fi| 
apàôliccr  la  fête  de  saint  Gaprais^  sons  le  titre  de  Martyr  non  Év^ 
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iffilS. 


Lie  doc  d'Ëpemon  y  gouyemeur  et  lieatenant- 
général  pour  le  Roi ,  en  Guienne ,  fit  son  entrée 
à  Agen ,  et  alla  pareillement  loger  chez  M.  de 
Roques.  ... 

La  même  année  j,  ^ne  conférence  sur  l'Eucha- 
ristie entliea  an  château  de  Laroque  près  Sainte- 
Foi  ,  entre  le  Père  Sixte  Récollet  et  Pierre  Hespé- 
rien^  minbtre  de  TEglise  jréformée*  L'un  et  Vau- 
tre^ comme  c'est  Tordinaire  dans  ces  sortes  de 
disputes,  sortirent  souvent  de  leur  thèse,  diva- 
guèrent beaucoup ,  ne  prouvèrent  rien  et  s'atiri'» 
bjoèrent  chacun  la  victoire»  Le  seigneur  de  Laro- 
que  qui ,  pour  éclaircir  $e$  doutes^  avait  provoqué 
cette  discussion  oiseuse^  resta  plus  incertain  que 
jamais. 


fue.  L«  cspriu  sVunt  ëchâafffs  sor  #eUc  Baiîèrc,  Sauveur,  ex- 
curé  de  Sainl-Âniaiidy  mais  depuis  Vicaire-fënéral  de  Clsirac,  pré- 
tendit en  effet,  dtns  nn  petit  livre  intitulé  :  Briefrecueîi  de  this- 
ioire  de  saint  Caprair  tjgn,  que  ce  martyr  n*aTait  jamais  été 
évéqae,  mais  un  soldat,  qo*on  arait  ensuite  confondu  avec  saint 
Capraîs,  abbé  de  Lerins  ;  il  soutenait  que  «  saint  Caprais  le  martyr 
»  était  un  jeune  homme  et  presque  un  enfant,  comme  on  en  peut 
»  juger,  dit-il,  par  la  peiUesse  de  son  test  y  qu'on  garde  encore  \ 
*  Agen.»  «  Cet  ouvrage  attaquait  une  vieille  erreur ,  par  qoelqoes 
»  bonnes  raisons  et  beaucoup  de  mauvaises ,  dit  Argenton.  »  Mais 
une  vieille  erreur  a  presque  toujours  plus  de  crédit  qu'une  vérité 
nouvelle.  {If oie  ^Pédii.) 
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La  Cour  de  Téliection  fut  établie  h  Âgen ,  le  ao 
décembre. 

Le  froid  fut  excessif  vers  la  fin  de  cette  année 
et  le  commencement  de  la  suivante  ;  la  Garonne , 
entièrement  gelée  dès  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre, resta  dans  le  même  état  jusqu'au  mois 
de  février,  pendant  lequel  la  température  devint 
encore  plus  rigoureuse.  On  observa  que  ce  redou- 
blement de  froid  coi^imença  le.  3  de  ce  mois ,  jour 
de  la  pleine  lune.  Les  chevaux,  les  voitures  char- 
gées, traversaient  la  Garonne  glacée  et  sur  laquelle 
on  allumait  du  feu.  Une  prodigieuse  quantité  de 
neige  couvrit  la  terre  pendant  trois  semaines  :  les 
lauriers,  les  cyprès,  les  figuiers ,  les  romarins^  les 
noyers ,  furent  totalement  gelés  ^  ainsi  que  pres- 
que toutes  les  vignes.  Ce  froid  excessif  ressemble 
beaucoup  à  celui  du  rude  hiver  que  nous  avons 
éprouvé  en  passant  de  1829  h,  i83o.  ^ 


*  Téo^iiU  00  Fiëudàt  Clairac,  eiwil  dit,  p«  aa5,  des  Fastes 
Uniperseis ,  poète  élëKÎaqae ,  donne  le  premier  des  ooTrages  mélës 
dé  prose  et  de  rers.  TiophUe^  en  ce  genre ,  aura  donc  précédé  Cha/f" 
pelle ^  aimable  épicarien  qoi  vécut  peu  de  temps  après ,  et  qui ,  de 
société 
\ 

notre  atentoreus  compatriote,  bien  qu'il  n*ait  jamais  été  connu  que 
par  ses  malheurs,  la  vivacité  de  son  esprit  et  la  facilité  de  ses  im- 
promptus .  (  NoU  de  Féélt*  ) 
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1684. 


Concile  de  Bordeaux^  présidé  par  le  cardinal 
de  Sûurdis,  Archevêque  de  cette  ville.  Sauveur, 
théologal  d'Agen ,  fut  Tun  des  secrétaires  *.  Notre 
Eglise  y  députa  aussi  Balthazar  Gélas^  grand  ar- 
chidiacre et  chanoine ,  et  les  chanoines  Joachin 
de  Bourges^  J.-Girardin-Bernard  Daurée  et  tin- 

hert  Roquier.  Les  canons  de  ce  Concile  ont  été 

■  »   /" 

imprimes. 

Suivant  le  frère  Elie  ^  le  mardi  2JI  juin  ^  le  ma- 
réchal deThémines  était  assiégé  dans  uû  château 
du  Querci^  par  des  soldats  licenciés  ou  déser- 
teurs y  auxquels  s^étaient  réunis  des  paysans ,  et 
qui  y  sous  le  nom  de  Croqauns  j  parcouraient  les 
campagnes  au  nomhre  de  10  à  13,000.  Il  ajoute 
que  le  Maréchal  avait  fait  tuer,  quelques  jours 
auparavant ,  4>ooo  ^^  ^^  hrigans ,  sans  compter 
les  blessés»  Que  devinrent  ces  Croquans?  Com- 
ment Thémines  se  retira-tril  de  leurs  mains  >,  et 
comment  ce  rassemblement  si .  dangereux  pour  la 
uanquillité,  publique.^  fuviJ- dissipé?  Je  v^e  le 
trouve  nuUe  part  daxis  nos.  manuscrits  ^  et  n^ai 

•  'I         .  '    '      '  *  '  i'       -     V     t  '   -  .        >         ".    ' 

*  Mss.d'ArgentonJ 
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même  aucun  garant  de  ces  faits  j  que  l-écrîi  du 
bouErmtte. 

Mort  du  duc  de  Roquelaure.  La  Chambre  des 
comptes  de  Néjrac  est  réunie  à.  celle  de  Pau.  Le 
duc  d'Epecnon  mç^  u:pe  .garni^n  au  chàjteau  4^ 
Lusignan.  .       . 

La  t|ràT6'accoidëe  anï  Prolestàns^  pour  trois 
ans ,  'est  rMnpiae  par  Rohan-^Mibise  «{« ,  au  mois 
d'avril,  <  ravage  le  Medoo*  Lés  plaintes  sont 
d'ailleurs  réciproques  ;  les  Réformés  reprochent 
&  la  Cour  de  ne  point  tenir  ses  promesses  et  de 
manquer  à  la  foi  jurée  dans  leg  tiiaitési  -Au 
mois  de  j  ûin ,  le  duc  d'Ëpernon  vieni  k  Âgen  et  'y 
séjourne  douze,  jours.  Il  y -organise  une*  armée 
pour  :allev  faire  le  i2^^l  vefs  i|aiHaubaii.,Ily 
rassemble  ,r  dans  cette  vue^-  toute  la.  noblesse  du 
pays  y  et  fait  contribue^^  en  hommes  eten^ârgent, 
toutes  les  juridictions' 'de  UAg^nab.  Là  ville. d'Â^ 
gen  lui  fournit  une  compagnie  de  cent  hommes  à 
sa  solde ,  ainsi  qu'une  troupe  de  pionniers.  D'Ë- 
pernon se  fit  ensuite  devancer  par  quatre  pièces 
de  canon  ^  et  fut  commencer  le  dégât  le  2*]  du 
susdit  mjois>,  etfii^  le  dii^^eisnéwr.  ébaWte  les 
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belles  maisons  de  campagne  ,  de  plaisance  ^ 
couper  au  pied  les  bois  et  les  garennes  et  ar*- 
racher  les  vignes.  Après  un  pareil  exploit,  d'E- 
pernoû;  sans  se  reposer  sur  ses  lauriers,  vint 
s'emparer  du  château  et  des  terres  du  marquis 
de  Lusignan,  qui  pour  la  troisième  fois,  avait 
manqué  à  sa  parole  et  violé  ses  sermens.  Cette 
affaire  fut  sérieuse  pour  lui  ;  non-seulement  il 
perdit  ses  propriétés  foncières ,  ses  rentes ,  etc. , 
mais  ses  meubles  furent  vendus  à  l'encan  ;  il  fut 
ausai  condamné,  par  arrêt  de  la  Chambre  de  Tédit 
séante  à  Agen^  à  avoir  la  tête  tranchée ,  comme 
atteint  et  convaincu  du  crime  de  lèse-majesté,  et 
coupable  d'inhumaine  félonie  au  premier  chef; 
tels  sont  les  termes  de  Tarrét.  En  conséquence , 
il  fut  dégradé,  de  la  noblesse  >  déclaré  roturier^  ses 
maisons  rasées  :  enfin,  ses  bois  et  garennes  coupés 
au  pied ,  etc.  ;  ne  pouvant  faire  tête  à  l'orage ,  le 
Marquis  disparut,  et,  le  !i5  novembre,  fut  pendu 
en  effigie  sur  la  place  d'Agen ,  k  une  potence  où 
son  portrait  re^a  quinze  jours. 

1626. 


Mort  du  poète  Théophile  de  Viaud ,  à  Paris  ^ 
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dans  rhôlel  Montmorency ,  où  il  avait  trouvé  un 
abri  conlfe  la  persécution  des  Jésuites.  * 

Publication  de  la  paix  avec  l'Espagne  et  avec 
les  Réformés.  La  Cour,  livrée  aux  cabales,  occu- 
pée d'ailleurs  du  mariage  de  Monsieur ,  frère  du 
Roi,  avait  conclu  ces  traités ,  pour  ne  pas  avoir 
à  la  fois ,  dit  Bassompierre  ^  tant  de  quenouilles 
h  filer. 

1627. 

Commencement  du  siège  de  La  Rochelle.  Lé 
cardinal  de  Richelieu ,  au  faite  de  la  faveur,  est 
créé  surintendant  de  la  navigation  ,  ce  qui  élait 
plus  que  grand  amiral,  puisque  sa  juridiction  s'é- 
tendait sur  les  fleuves  et  comprenait  \  la  fois  la 
navigation  extérieure  et  intérieure  du  Royaume. 
Grand  débordement  de  la  Garonne. 

t6ft8. 

Reddition  de  La  Rochelle.  On  allume  des  feux  de 
joie,  on  chante  le  Te  Deum  à  Âgen  ,  en  action 
de  grâces. 


*  Cetinfortonë  jeane  homme  ne  fut  pas  auteur  sans  quelque  mi- 
rite,  si  l'on  en  croit  Mairei^  qui  publia  sa  correspandance  sous 
le  titre  de  Noupeiies  auprès  de  M.  Téophile ,  composées  Hexcel'- 
lentes  î étires  latines  et  françaises  ;  mais  fans  nui  intérêt ,  peut-être, 
aujourd'hui..  (  Kote  de  redit.  ) 

TOME    2.  L 
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Le  prince  de  Condé  passe  k  Âgeoi^  le  2g  noyem- 
hve.  Il  n'est  reçu  par  aucun  Consul^  loge  h.  Tau- 
berge  et  part  le  lendemain  de  grand  matin  pour 
Bordeaux.  Premiers  symptômes  de  la  maladie 
t^ontagieuse  qui  fit  ensuite  tant  de  ravage  k  Agen.  * 

1699. 

Cette  maladie  est  déclarée  pestilentielle  ;  ses 
progrès  sont  effrayans.  Au  mois  de  mars,  la  Gham«- 
bre  de  Tédit  alla  tenir  ses  séances  à  SazOSy  le  Pré- 
sidial  fut  tenir  les  siennes  à  GrandrFonds^  com- 
mune de  CastelcuUet,  et  la  Cour  prdinaire>  tribu- 
nal de  première  instance ,  les  siennes  à  la  Table- 
Ronde  y  juridiction  d'Agen.  Fresque  tousles  pror 
priétaires  de  cette  ville  se  réfugpièrent  d9,ns  leurs 
maisons  de  campagne.  Les  rues  étaiept  désertes  ^ 
rherbe  y  croissait  partout.  Il  ne  resta  guère  que  des 
moines  et  des  médecins  déuoucs.  Les  premiers  ^ 
t^ouvertsdesàcs  de  toilegrise;  les  seconds,  ensurtout 
de  treillis  lioir ,  un  bâton  blanc  k  la  main,  précé- 
dés les  uns  %l  les  autres ,  par  des  Appariteurs , 
pour  éloigner  le  peuple  :  ils  portaient  les  secours 
spirituels  et  corporels  aux  malades.  Bientôt  le 

*  Cëuit  apparemment  la  même  qui  fit  alors  périr  Si  fyon,  pins 
de  6o>ooo.liabitans.  FasUs  Unhcrsels.  (Noté  de  tédii.) 
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nombre  de  ces  deniers  s'accmi  tellement  qu'il 
fallat  1«»  faire  camper  hors  des  tnun  de  la  ville. 
On  di«88a  des  tentes  et  des  baraques  auprès  de  la 
chapelle  Renaud,  où  les  médecins  étaient  logés , 
ainsi  que  les  Corôeawjr.  chaînés  des  inhumations! 
Ensuite,  ayant  pourvu  auunt  qu'il  leur  avait  été 
possible,  k  tout  ce  qui  pouvait  adoucir  le  sort  des 
malades ,  ou  contribuer  à  leur  guérison ,  les  Con- 
suls invoquèrent  la  miséricorde  Céleste,  et  firent 
un  vœu  k  l'ermitage  de  Saint-Vincent  :  ils  y  offri- 
rent chacun  une  chandelle  et  un  écu,  pour  être 
employés  aux  réparations  de  l'ermitage  ;  ils  pri- 
rent, au  nom  de  la  commune,  l'engagement  pour 
leurs  successeurs,  de  renouveler  cet  acte  solennel 
k  perpétuité  le  6  novembre  de  chaque  année   ce 
qui  au  reste  s'est  pratiqué  jusqu'en  1789.  De  plus, 
la  grosse  cloche  de  la  Cathédrale  sonnait  chaque 
jour  k  une  heure  après-midi  ;  c'était  le  signal  de  la 
prière  :  on  réciwit  alors  le  Sedçe  pour  les  malades  • 
et  ce  pieux  usage  n'a  cessé  qu'k  la  révolution.  Enfin  ' 
le  saint  frère  Eyméric ,  après  avoir  prodigué  long- 
temps jour  et  nuit  les  soins  de  toute  espèce  aux  pes- 
tiférés, excité  par  son  ardente  charité,  soutenu  par 
sa  foi  vive  et  sincère,  se  transporte  k  Notre-Dame 
de  Roquemadour,  y  dépose  son  vœu  particulier. 
Revenu  de  ce  pèlerinage,  il  eut  la  satisfaction. 


—  52  — 

disent  nos  manuscrits ,  de  trouver  Taffreùse  con- 
tagion presque  apaisée.  Je  n'ajouterai  pas  d'au-- 
très  détails  sur  cette  déplorable  époque  ;  au  sur- 
plus, il  ne  parait  pas  que  cette  funeste  épidémie 
se  soit  répandue  en  Agenais.  ^ 

1630. 

Les  Consuls  d'Agen ,  se  rendent  à  Noire-Dame 
de  Bon-Encontre ,  accompagnés  du  concours  des 
habltans.  Ils  offrent  k  l'église  une  belle  lampe 
d'argent^  et  rendent  grâces  à  Dieu  pour  la  cessa- 
tion du  fléau  dont  la  ville  venait  enfin  d'être  déli- 

.  r  • 

vrée.  On  ne  peut  retracer  le  souvenir  de'  cette 
cérémonie  vraiment  toucbante,  sans  admirer 
l'antique  bonne  foi  de  nos  pères  et  sans  la  regret- 
ter sous  plus  d'un  rapport.  Nous  ferons  observer 
cependant ,  que  la  colère  céleste  n'était  point  en- 
core suffisamment  calmée,  et  que  des  pluies  trop 
abondantes  et  continuelles,  dans  le  mois  de  mai ,  ' 
ruinèrent  entièrement  la  récolté  de  toute  espèce 
de  grains  et  produisirent  une  famine  qui  s'étendit 
sur  tout  l'Agenais. 


*  Aq  jour  de  Noël,  meurt  cette  année  M.  de  Gelas  (Glande  I*^'), 
Eféqye  d^Àgen  :  inhumé  dans  le  cfaœur  de  Saint-Ëtienoe,  à  cdté  de 
l'autel ,  on  suspend  son  chapeau  épiscopal  sur  sa  tombe  avec  une 
crosse  ds  fer  renversée.  (No/^  tte  Pédft%) 
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La  Cour  des  aides  de  Guienne  fut  établie  à 
Agen.  Le  Palais  de  Justice  actuel  fut  bâti  à  cette 
occasioo.  L'installation  du  nouveau  Tribunal  fut 
faite  à  THôtel^de-Ville^par  six  commissaires  du 
Parlement  de  Paris.  * 

1051. 

La  maladie  épidémique  et  contagieuse  recom- 
mença ses  ravages  ;  réunie  à  la  famine  qui  durait 
encore^ elle  fit  un  grand  nombre  de  vielimes,  et  ne 
cessa  totalement  qu'au  mois  de  février  de  Tanncç 
suivante. 

16311. 

Le  château  de  Castelcuillier  y  situé  à  une 
lieue  d'Agen,  fut  démoli  en  vertu  des  ordres  du 
Roi  ;  par  le  duc  d'Epernon.  Ce  château , .  comme 
)e  Tai  déjà  dit ,  était  de  quelque  importance  dès 
io49^  puisqu'il  est  nommé  cette  année,  dans  la 
cession  faite  par  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine  , 
de  la  paroisse  de  Saint-Amans,  au   Prieuré  de 

*  Pierre  Bienassis,  médecin,  natif  d'Agen ,  auteur  d'une  ârièf'e 
méthode  pour  se  conserver  en  temps  de  peste ,  la  fit  imprimer  en 
iGag^à  Toulouse,  alors  que  ce  fléan  terrible,  ne  régnant  plus  dans 
cette  ville,  était  venu  faire  d'affreux  ravages  k  Agen,  Aussi,  dédia- 
t-il  cet  ouvrage  aux  Agenais;  xèle  toujours  louable,  quel  que  fût 
^'ailleurs  le  talent  de  Pécrivain .  (Note  de  Pédit.) 
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Moirax  |  et  que  celte  paroisse  y  est  appelée  Pmv^ 
pia  Santi^Amansii  de  CastricuiUeri^  *  Jq  tirouve 
d'ailleurs  ce  château  désigaé  sws  W  nom  dl^  fort 
château  de  CasielcuiUer.  ,Noxi-«e«ilement  il  est 
cité  dans  Tacte  de  prestation'  de .  sermeoyi  de  TA* 
genais  à  PhiUppe4e-Hardi ,  en  1271 9  mais  il  fi-, 
gure  souvent  dans  nos  guerres  civiles  et  de  reli- 
gion. On  a  vu  ^  en  1393^  au  nomhre  des  griefs 
allégués  par  Philippe-le-Bel  y  dans  son  manifeste 
contre  Edouard  ^  roi  d'Angleterre ,  que  les  habi- 
tans^  ou  là  garnison  de  Gastelcmller^  avalent 
pendu  à  la  porte  de  lew  château  deux  de  ses  ser-^ 
gens  d'armes.  En  i3a4>  -Arnaud  de  Roçingha 
était  seigneur  ou  gouverneur  de  ChàstelcuilUer  y 

*  Catrum^CuUifiioji  Cuilifirii^  fut  apparemment  le  nom  p^mitiC 
de  ce  cbàtean  fort,  maintenant  rasé^  Dieu  merci  !  encore  appelé  de 
nos  joart,  ruines  de  Casielculier ^  et  qui  par  la  smU^  à  cause  de 
son  ancienne  importance  féodale^  a  dft  conserTèr  son  nom  à  la 
commune  qui  le  porte  aojtOurd*hiii# 

Habitant  du  joli  vallon  que  domine  CasielcnKer^  j\>se  eapU- 
qoer  \t\  Porigine  de  ce  nom  pour  la  première  fois.  Si  je  ne  me 
trompe  donc,  Castrum^CuiHeri ,  etc.j^  a  pu  dériter  de  Castrum^ 
casfeaz ^  castel ,  yillage.  bourg,  château;  et  de  CuiUerum ,txk^\i ^ 
ceuiUette,  cuiliette,  cuilaite  ou  cuillctte,  cnîlUë  :  cçUecHom  des 
tailles ,  perception  ttimpéts,  CoUectio  :  Glossaire  de  la  langue 
Romane ,  par  J.  B»  Jt.  Boçuefiui,  tom,  i,  p.%\^^  94^ ,  3aS. Qfa 
est  ainsi  autorisé  à  penser  que ,  peut-être  ^  CasteUnlier  fut  d^abord 
une  collection  de  taUles  y  une  perception  d'impôts ,  de  Cnilieram^ 
,  CoUectio  y  latin,  au  reste,  d*assez  bas  aloî;  et  que,  long-Umps 
après,  cette  collection  de  tailles ^  cette  perception  d impôts^  a  pu 
devenir  aussi  une  forteresse,  un  château  fort,  Castrnm  ou  Cjas^ 
ielluaty  durant  les  guerres  de  siège  «  dont  Castrnm  Cuilieri  et  ses 
alentours  paraissent  avoir -été  souvent  le  but.  Pobjet  et  le  théâtre. 

{NQifi  de  Pidi(t.\ 
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comme  aussi  de  FÏUeneuve-sur'Lot  :  il  étaii 
même  encore,  peut-étr^^  frère  ou  neveu  d'un  au-r 
tre  Arnaud  de  Ros^ingha ,  qui  par  son  attache- 
ment au  parti  de  Monfort^  attira  sur  son  diocèse 
tant  de  maux  lors  de  la  guerre  des  Albigeois.  Nec 
de  eo  quod  ipse  Régi  contrarians  et  rebelUs  et 
contra  Regem  adhœrensfuit  GalUcis  et  aJiis  Du- 
catum  Jquitania  ins^adientihus  y  et  lui  accoitle 
firmam  paçem.  Act.  Rimeri. 

Dans  le  XVII^  siècle ,  ainsi  que  je  Tai  rapporté, 
le  fort  de  Castelcuiller  étant  devenu  un  repaire 
de  voleurs  qui  désolaient  nos  environs,  Louis  Xm, 
sur  les  plaintes  des  habitans  de  la  contrée^  dut 
ordonner  sa  démolition  qui  commença  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année ,  et  ne  fut  achevée 
que  la  suivante.  Sans  doute  dédommagée ,  la  fa- 
mille de  Gourgues  abandonna  sa  propriété  qui 
devint  alors  une  chàtellenie  possédée  parla  maisoi> 
dUAubeierre ,  jusqu'k  la  révolution. 

Deux  maréchaux  de  France  périrent  cette  an- 
née sur  Féchafaud  :  le  maréchal  de  Marillac  et  le 
duc  de  Montmorency.  * 

*  Le  maréchal  ShoMber$  mène  loi-méme  aa  château  de  Lec^ 
iourt^  poar  y  être  gardé  à  rne,  le  doc  de  Montmorency ,  récem- 
ment atteint  de  dii-sept  hlessnres  et  fait  prisonnier  de  guerre  et  dV~ 
tat  au  comhat  de  Casielnauiarj,  Ce  noble  Duc  ne  sortît,  comme 
OQ  tait^  de  fpn  étroite  prison,  que  pour  être  ramené  à  Toulouse , 
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1634. 


La.  duché-pairie  d'Aiguillon,  éteinte  par  la 
mort  d'Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Mayenne,  sans 
postérité ,  fut  rétablie  sous  le  titre  de  Puylauren^, 
en  faveur  d'AntoiAe  de  Lag^  y  61s  de  René  y  sei- 
gneur de  Puylaurens,  espèce  d'aventurier  dont 
rhistoire  est  peu  connue  ;  la  voici  :  D'abord  élevé 
chezi Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII ^  en 
qualité  d'enfant  d^onneur ,  nom  qu'on  donnait 
alors  aux  pages,  il  sut  si  bien  gagner  les  bonnes  grà-' 
ces  de  ce 'Prince,  qu'il  devint  premier  gentil- 
homme de  sa  Chambre  et  son  favori.  Attaché , 
comme  on  voit^  au  sort  de  Gaston  ^  il  le  suivit 
en  Lorraine  et  à  Bruxelles,  ce  qui  le  fît  déclarer 
criminel  de  lèse-majesté.  Après  avoir  long-temps 
vécu  dai^s  les  intrigues  des  Cours  étrangères,  et 
résisté  au  cardinal  de  Richelieu  qui  cherchait  à 
rengager  dans  ses  intérêt^ ,  il  finit  par  écoute^  les 
propositions  de  ce  premier  ministre,  et  parla  Gas- 
ton à  se  réconcilier  avec  Iç  Roi  son  frèrç.  En  rcr 


qà,  plus  malheureux  que  coupable,  il  fut  jugé  et  condamné  par  an 
tribunal  pour  ainsi  dire  ihcompélent,  à  perdre  la  tête  devant  la. 
statue  de  Henri  IV ,  que  feu  son  père,  le  connétable  de  Moaimo^ 
rencf,  avait  autrefois  si  bien  servi.  Foy.,  Hist.  géaér,  du  Long.  ^ 
tome  "^^  pag^  Z%^  et  suivantes,  {^liote^ePédit*)i 
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Gounaissanoe  de  ce  service^  on  acheta  pour  lui^  de 
la  princesse  Marie  de  Gonzague^  la  seigneurie 
d'Aiguillon  qu'on  érigea  en  duché-pairie ,  sous  le 
nom  de  Puylaurens^  au  mois  de  juin  de  cette  an- 
née. Sa  faveur  était  déj^  trop  ancienne,  dès  son 
aurpre  ellç  touchait  à  son  terme.  Il  fut  en  effet 
hientôt  arrêté  et  conduit  h  Vincennes  ,  sous  pré* 
texte  qu'il  entretenait  la  discorde  dans  la  famille 
Rpyale.  Le  malheureux  Puylaurens  trouva  la 
mort  dans  sa  prison ,  le  l'y  juillet  de  la  même  aur 
née ,  sans  laissicr  d'enfans ,  et  la  duché-pairie  ^dé- 
teignit alors  pour  la  seconde  fois.  * 

^e  duc  d'Epernon  ,  gouverneur  de  la  Province  ^ 
établit  sa  demeure  h  Agen.  Lia  place  du. marché^ 
qu'il  y  fit  dépaver,  servit  de  carrière  à  la  noblesse, 
pour  courir  la  bdgue  le  jour  du  mardi-gras ,  dans 


*  Le  16  atril  de  i634i  fut  *nssî  publié  ï  Aceo ,  conne  partout 
en  France,  d*aiUears,  un  ëdit  somptuaire  qui  défendait  à  qui  que 
ce  pftt  être,  de  porter  passemens  etbroderiea,  cordons,  pendaos 
d*ëpée ,  clc, ,  d*or  ou  d'argent.  Les  dépenses  du  luxe  ont ,  il  est 
trai,  quelque  chose  de  fi^cheux,  mais  elles  font  aussi  tratailler 
certaines  classes  d'ouvriers  ;  c'était  proscrire  l'industrie.  VauBan  ^ 
par  système  d'économie  politique,  fit  mieux  ce  me  semble,  quand  , 
pour  châtier  le  luxe  des  énormes  coiffures  de  son  temps ,  il  ?oi|-> 
lut  très-pls|isamment  qu'on  mit  un  impdt  sur  \t%  perruques , 

(  Note  de  rédii.  ) 
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l'enceinte  d'une  barrière  qu'il  y  avait  &it  élever. 
Le  ptremier  dimanche  du  carême  j  on*  vit  recom- 
mencer de  nouveaux  jeux  du  même  genre  ^  où 
ceux  qui  coururent  étaient  masqués  et  s'appe- 
laient Agenor  ou  les  Chei^aliers  de  Gloire.  Tels 
étaient  alots  les  grands  plaisirs  du  carnaval  pour 
la  belle  compagnie  ;  aujourd'hui ,  ce  sont  des  bals 
où  Vtm  sautille  ^  des  tripots  où  Ton  se  ruine ,  et 
des^rspas  à  s'enivrer  dans  les  vins  les  plus  déli- 
cieux. 

La  Cour  des  aides  de  Guienne  quitte  Agen ,  et 
va  tenir  ses  séances  à  Libonrne. 

Émeute  k  Bordeaux ,  le  i4  mai,  au  sujet  des 
impôts  qu'on  voulait  mettre  sur  les  vins  et  au- 
tres denrées  dans  la  Province.  Plusieurs  personnes 
y  perdent  la  vie ,  et  rHôteWe-Ville  est  en  partie 
incendié. 

La  révolte^  sous  le  même  prétexte,  fut  encore 
plus  terrible  à  Agen  ^  où  elle  éclata  le  1^7  juin.  Le 
peuple  s'y  porta  aux  plus  grands  excès.  Nous  n'en- 
trerons dans  aucun  détail  sur  ces  déplorables  évé- 
nemens ,  .auxquels  notre  plume  se  refuse  ;  il  nous 
suffira  de  dire  ici ,  que  le  duc  d'Epemon  avait 
mandé  à  Sembel ,  vice-sénéchal  d'Agenais,  de  se 
rendre  auprès  de  lui  h  Bordeaux,  où  devaient 
se  trouver  tous  les  vice-sénéchaux  de  la  Province 
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avec  leurs  archers  y  ei  i,5oq  gemilshommes  ar- 
més. Ces  mesures,  qui  pouvaient  urètre  que  de 
sûreté^  parurent  si  hostiles  au  peuple  d'Agen, 
quHl  se  souleva  en  masse  et  se  jeta  avec  fureur 
sur  tous  ceux  qu'il  soupçonnait  être  partisans 
des  nouveaux  impôts.  Des  désordres ,  des  pillages, 
des  incendies^  déd  meurtres  ^  des  crimes  de  toute 
espèce,  furent  commis  durant  trois  jours  consécu- 
tifs pat  la  popukce ,  que  rien  ne  put  câliner  si  ce 
n'est  la  fatigue  de  ses  propres  excès.  Au  reste,  cette 
émeute^  dans  laquelle  des  femmes  surtout  se  dis- 
tinguèrent par  des  actes  d'une  horrible  cruauté , 
finit  comme  toutes  celles  dont  l'histoire  nous  con- 
serve le  souvenir  :  par  le  supplice  de  quelques 
misérables.  Stipendium  pecati  mors  ,  s'écrie  La- 
brunie  k  ce  sujet. 

On  observe  que  les  cloches  de  la  ville  ^  k  cette 
douloureuse  époque^  furent  treize  jours  sans  se 
faire  entendre.  *  Celles  de  la  campagne ,  au  con- 
traire ,  sommèrent  constamment  le  tocsin  ;  à  deux 
UeiieSjà.la  ronde,  les  paysans  s'attroupèrent,  brù- 


^  La  svpeTsfitîon  attachée  an  nombre  treize  ^  date ,  comme  on 
saît^  de  la  Pà^ue ,  k  1 -occasion  da  treizième  apôtre  Judas.  Mai* 
le  silence  mystérieui  et  solennel  de  nos  clocnes ,  dorant  treize 
jours:,  nous  xxiX  remarquer  ici  que  la  fausse  croyance. attachée  au 
nombre  treize  ,  peut  aussi  dépendre  quelquefois  de  la  ^olouté  du 
carillonneur.  {NoU  de  téé't») 
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lèrent  plosicurs  maisons  et  commirent  de  grands 
désordres. 

1636. 

La  Garonne  surmonte  ses  bords  et  s'élèi^e ,  à 
Âgen  y  hi  la  hauteur  de  la  porte  du  ponl  anjourr 
d'hui  démolie. 

E^it  4^  Roi  qui  hausse  la  valeur  des  monnaies 
î|insi  qu'il  suit  : 


Valevb  ahcienke. 

£cnd*or,  4  ^-  >^  *- 

Éctt  à  la  Reîoe  ^  3  fr.  1 5  s. 

Double  dacat,  9  fr. 

Pistole  d'Espagne  I  9  fr. 

7^e/n  d'Italie ,  8  fr.   10  s. 


Vauvk  vovnvLz. 

5fr. 

4 

S. 

4 

fr. 

4 

8. 

10 

fr. 

iO 

fr. 

9 

fr. 

12 

8. 

La  pièce  de  16  sous  en  valut  ao)  la  pièce  d'Es- 
pagne ,  le  teston  ^  le  demi*^eston  ^  le  teston  d'O- 
range ^  celui  de  Lorraine  ^  le  réal  de  France ,  etc. , 
furent  augmentés  de  valeur  dans  la  même  propor- 
tion. On  doit  présumer  que  le  concours  simultané 
de  toutes  ces  monnaies  devait  produire  quelque 
embarras  dans  le  commerce. 
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Emeute  en  Périgord ,  où  le  peuple  écrasé  de 
contributions  se  révolte  ;  il  s'attroupe  à  Bergerac , 
prend  les  armes  et  se  donne  des.  chefs.  Le  duc 
d'Ëpernon  envoie  son  fils  Lavalette ,  pour  réduire 
les  insurgés.  Trois  régimens  d'infanterie  arrivent 
exprès  de  B^iyonne.  Les  rebelles  se  retirent  k  la 
Sauvetat-d'Eymet.  Ils  y  sont  attaqués  par  Lava- 
lette,  qui  perd  600  hommes  dans  le  combat^  mais 
qui  force  le  village  et  le  brûle ^  h  la  réserve  de  l'é- 
glise. Ces  rebelles  sont  désignés  sous  le  nom  de 
Croquons.  Ils  se  dispersent. 

16S8. 

Le  prince  de.  Gondé>  gouverneur  delà  Guien^^ 
ne  ^  est  reçu  comme  tel  à  Agen;  les  Consuls  le 
haranguèrent  à  la  tête  de  la  troupe  bourgeoise  sous 
les  armes,  au  bruit  des  coulevrines ,  au  sondes 
cloches,  etc.  Il  part  le  lendemain  pour  Toulouse, 
revient  quelques  jours  après  pour  se  rendre  à 
Bordeaux,  d'où  il  va  faire ^  au  mois  de  juillet,  le, 
siège  dé  Fontarahie.  Ce  prince  resta  devant  la 
place  deux  moia  et  demi  ;  il  y  perdit  beaucoup  de 
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monde  :  toute  la  Provinee  fat  appelée  k  lui  four- 
nir des  soldats.  L'Agenais  en  envoya  /^oo  qui>  s^é- 
tant  mis  en  marche,  apprirent  quelques  jours 
après  que  le  siëge  était  levé ,  s^en  retournèrent  et 
revinrent  poser  leurs  armes  à  Agen. 

Naissance  de  Louis  XIV.  Réjouissances  II  cette 
occasion  dans  tout  TAgenais.  Vive  altercation  à 
Agen  y  entre  l^véque  et  les  Consuls  y  au  sujet 
d*un  feu  de  joie;  elle  alla  jusqu'au  Aeandale.  Le 
Prélat  soutenait  affirmativement  son  droit  k  l'allu^ 
mer  le  premier  ;  les  Consuls  Ten  empêchèrent  :  les 
procédés  ordinaires  de  l'honnêteté  furent  oubliés 
de  part  et  d'autre.  Le  champ  de  battaille  resta  aux 
Consuls  qui ^  soutenus  de  la  milice  bourgeoise^ 
étaient  les  plus  forts*  H  faut  entendre  ici  les  do- 
léances du  bon  frère  Élie  :  Dieu  sait .  dit  ce  bon 

* 

Ermite,  comme  est/ait  le  peuple  d*jigeny  et  si 
Monseigneur  eût  passé  outre  ce  qui  fut  arrivé 
de  sa  vie  / 

Aiguillon  est  érigé  de  nouveau  en  duché^pai- 
rie,  en  faveur  de  Marie-Madeleine  de  Wignerot , 
fille  de  René  de  Wignefot  et  de  Françoise  Du* 
plessis^  sœur  du  pardipal  de  Richelieu,  veuve 
d'Antoine  de  Beauvoir^a*Roure ,  seigneur  de 
Combalet,  tué  ail  siège  de  Montpellier,  et  dont  elle 
n'avait  point  eu  d'enfans.  Cette  érection  est  faite 
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avec  cette  clause  expresse  et  singulière  :  «  Pour 
»  en  jouir  par  ladite  Dame,  ses  héritiers  et  suc- 
))  cesseurs,  tant  mâles  que  femelles ,  tels  qu'elle 
»  voudra  choisir.  »  En  vertu  de  cette  clause^  Ma- 
rie-Madeleine appela,  par  son  t^tament^  en  16749 
au  duché  d'Aiguillon^  Marie-Thérèse  de  Wigne- 
rot  sa  nièce  ^  h,  laquelle  fut  suhstitué  son  petit 
neveu  Louis,  marquis  de  Richelieu^  dont  le  fils  a 
été  déclaré  duc  d* Aiguillon,  par  arrêt  du  Par- 
lement, contradictoire  avec  tous  les  Pairs  de 
France. 

1659. 

Convocation  du  han  et  de  l'arrière-han  (des 
bourgeois  et  de  la  noblesse)  ^  pour  renforcer  Tar- 
mée  de  Condé,  pendant  la  guerre  d'Espagne. 
Cette  année  est  mémorable  par  sa  grande  séche- 
resse. Cinq  mois  entiers  se  passèrent  sans  pluie  : 
tous  les  puits ^  toutes  les  sources  tarirent;  les 
moulins  restèrent  trois  mois  sans  moudre,  tous 
les  fruits  de  la  terre  furent  perdus.  A  Tissue  d'une 
procession  faite  îi  Téglise  de  Sainte-Foi  d'Agen , 
pour  demander  la  cessation  du  fléau ,  il  survint 
tout-à-coup  un  $i  violent  orage,  il  plut  tellement 
que  tout  fut  inond^  et  que  la  foudre  tomba  sur 
plusieurs  clochers  ^  notamment  sur  celui  de  la  ca« 
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thëdrale  Saint-Etienne.  Louis  XIll  a  six  armées 
sur  pied. 

1640. 

f 

La  Chambre  de  Pédil  est  transférée  k  Bordeaux. 
On  accuse  TEvêque  d'y  avoir  contribue  pour  se 
venger  de  l'afîront  qu'il  avait  reçu  des  Consuls 
d'Agen,  à  Toccasion  du  feu  de  joie  ,  deux  ans  au- 
paravant. Cette  allégation  est  d'ailleurs  dénuée 
de  preuves.  Ce  Prélat  s'occupant  du  clergé  de  son 
diocèse^  fit  des  réglemens  obligatoires  dans  un 
synode ,  par  lesquels  tous  les  ecclésiastiques  de- 
vaient récuser  les  juges  séculiers  ez  causes  per- 
sonnelles^ et  après ^  ajoutait-il,  a\foir  rendu 
honneur  à  la  justice  ^  ils  devaient  demander  leur 
déclina toire  et  en  donner  avis  à  FEvéqùe ,  s'ils 
éprouvaient  un  refus. 

1641. 

Débordement  de  la  Garonne.  Le  maréchal  de 
Schomberg,  gouverneur  du  Languedoc,  vint  à 
Agen ,  en  qualité  de  commandant  de  la  Province. 
Il  resta  dans  cette  ville  pendant  quelques  mois  et 
jusqu'à  Tannée  suivante. 
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1642. 


Moi^t  du  duc  d'Epernon  ^  au  château  de  Loches 
en  Touraine.  Il  fut  inhumé  à  Cadillac ,  avec  la 
magnificence  d^un  puissant  monarque.  C'est  le 
seul  des  grands  du  Royaume  qui  ne  fléchit  jamais 
sous  Tabsolue  autorité  du  cardinal  de  Richelieu. 
Le  6  de  juin ,  il  commença  y  disent  nos  annalistes^ 
de  pleuvoir  si  abondamment  et  si  constamment 
jusqu^au  i4  de  juillet >  que  la  récolte  fut  totale- 

• 

ment  perdue.  La  noblesse  fut  mandée  au  siège  de 
Perpignan  y  .qui  ne  se  rendit  qu'au  bout  de  trois 
mois.  La  Reine  Marie  de  Médicis  meurt  à  Colo- 
gne^ k  Vàge  de  soixante-huit  ans  et  dans  la  der* 
nière  misère.  Cette  Princesse  nous  rappelle  la . 
mémoire  dlsabeau  de  Bavière ,  épouse  de  Char-* 
les  VI  ^  et  qui  mourut  aussi  dans  un  abandon  gé« 
néral  mérité  par  sa  conduite. 

Marie-Madeleine^  veuve  Combalet,  nièce  du 
Cardinal ,  premier  ministre  j  acquit  cette  année 
l'engagement  du  paysd'Agenais,  compretiant  le 
Gondomois,  pour  la  somme  de  60,000  fr.  en  sus 
du  prix  d'un  précédent  engagement  des  justices 
fait  en  particulier  a  Jean  Dureau,  avocat  en  Par- 
lement j  pour  la  ^omme  de  i^5,5oo  fr.  ^  tant  en 
TOME  2.  ^  5 
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principal  d'enchère  que  sol  pour  livre ,  comme 
on  s'exprimait  alors.  Les  cadets  de  la  maison  de 
Richelieu ,  ducs  d'Aiguillon  ^  possédèrent  donc , 
jusqu'à  la  révolu tion,  cet  engagement  pour  la  mo- 
dique somme  de  a35,5oo  fv.  ;  en  conséquence  ^ 
les  aines  de  cette  branche  prenaient  le  titre  de 
<x>mtes  d'Agenais. 

Le  cardinal  de  Richelieu  meurt  le  4  décembre, 
âgé  de  cinquante-huit  ans*  Ce  qui  proutq  ^  a-t-on 
dit,  le  génie  de  cet  homme  extraordinaire ,  c'est 
que  la  Cour  demeure  aussi  soumise  aux  volontés 
de  ce  ministre  après  sa  mort^  qu'elle  Pavait  été 
durant  sa  vie.  On  peut  néanmoins  répondrç  à 
Larochefoucault ,  qui  fait  cette  réflexion,  que 
tous  les  actes,  tous  les  projets  de  Richelieu, 
n'ayant  pour  objet  que  l'agrandissement  de  Vau* 
torité  royale,  la  Cour  devait  tout  naturellement 
rester  fidèle  à  ses  principes»  « 


'^  Louis  tPAstarae ,  marquis  de  FontMM^s ,  est  tutoyé  eii  Êspa- 
cne,  le  i3  mars  i&4?»  pour  y  signer,  aa  nom  de  Gastqn^  do  dqc 
de  Bouillon  et  de  Cinç-Mars^  ce  fameux  traite  q«i  fit  décapiter 
cl  le  îeoi^e  ^Efiftt  Cinq-Jif^s  et  de  Thou  :  d^i^  cette  cpiv»^ 
piration  ourdie  contre  Richelieu ,  cet  ambassadeur  rusé  fit  si  bien  , 
dit  rhisloire,  qu'il  ae  lauta  p^^fu^r  s^^fl  dtq  t^os  le«  ^vi^plie^.^* 
et  qu'il  fint  eqsuite  passer  joyeusement  le  reste  de  ses  Jours  dans' 
une  de  ses|  terres  ^v^^ik&^Âgen^  oii  il  faisait  iAs-kcmneclà^s  avec 
ses  %ûiis  :  il  en  avait  beancou]^  et  les  traitait  fort  bien.  Personue^ 
dît  Brichne  dans  ses  mëmôires,  ne  ni^à  /ùmais  mle^x  rigaêt; 
mais  quoique  sa  ta^le  fui  excell^fe,  sa  ctmver^saiion  me  fflui 
encore  daçantagci   et  comme  il  Uii  racontait ,  en  buvmnt,  ta  san- 
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1643; 


Mort  dé  Louis  XIII,  à  Saint-Germain,  à  Tàgé 
de  quarante- un  ans^  dont  il  en  avait  régné  trente- 
trois.  On  observe  qu'il  fut  fils  et  père  de  deux 
dé  nos  plus  grands  Rois  ;  qu'il  afTermit  le  trône 
ébranlé  j  et  prépara  les  merveilles  du  siècle  de 


Îlante  tragédie  de  Ciaç^Mars /•.»•.  après  un  in&tant  d^ëmotion  : 
h        ^  '  '"  -     • 

ehani 
dit- 

Hed  puer^  scyphofâ, 

MoM  de  SivigiU  laisse  entreToir  aussi  dans  ane  de  ses  charman- 
tes lettres ,  qae ,  racontant  ad  Jour  certaines  particularités  de  sa 
négociation  d*Espa§tte ,  ce  Fontrailles  ^  par  une  sorte  de  fie  ordi- 
naire k  beaucoup  de  gens,  ànonnait  toujours  le  mot  e/kosâ 

choie i  tons  ^MttÀt  jadiiis  dire  le  n'om  du  roi  d^Espagnè,  dont  il 
avait  beaucoup  de  peine  à  se  ressouvenir. 

la  circotistartcè  aé  sa  retraite  éix  eiJTÎ^ofis  ^Agen ,  où  il  mou- 
rut ;ea 
contrées 


près ,    .  ,  4  '       "      .   '  ' 

sons  le  rapport  de  la  beauté  des  formes,  ce  gentilhomme  gascon 
était  aa«moiosd<mé,  par  compensation ,  d*àn  ton  leste  ^  ▼if.d^fagé 
dans  la  conversation  ^  et  surtout  d*une  rase  estréme  dans  le  mal- 
ftei^rypônr  se  Mober  âni  «oups  de  \t  iùtitakt. 

Bernard  de  lAfôtffcfjtde ,  Agênaif  tX^pehificaieur  latin,  pan 
blie  cette  a^ née ,  \  Paris ,  son  Hortutns  reirogradorum  carminum 
et  anàgrarhaiaià  ,  pénibles'  bagat^flés  \  la  louange  de  ^tiel^diftf 
grands  seigneurs.  Le  cardinal  de  Richelieu,  son  Mécène^  ▼  tient 
le  premier  rang;  on  y  voit  aussi  que  notre  Lafourcade  i^'pnè 
instamment  d'affranchir  %%%  vers  de  la  critique  des  lecteurs;  pré- 
caution inatile,  puisqu'il  avoue  eosoite  lui-même  ^u*Hs  ne  va- 
ieni  pas  grand  chose,  Yôyet  Hartaltti  ^  efCy ,  p.  a  ,  3  ,  ^ ,  efc, 

{Nott  de  redit) 
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Louis  XIV  ;  mais  eût-il  atteint  ces  grands  résul- 
tats j  s'il  n'avait  pas  eu  Richelieu  pour  premier 
ministre  ? 

Le  38  octobre,  le  nouveau  duc  d'Epernon, 
ayant  succédé  à  la  lieutenance  de  Roi ,  dont  son 
|)ère  était  revêtu,  fit  son  entrée  k  Âgen.  La  ha- 
rangue des  Consuls  en  robe,  à  la  tête  de  la  troupe 
bourgeoise ,  né  lui  suffit  pas  ;  encore  plus  vain , 
plus  avide  d'honneurs  que  le  feu  duc  et  que  toute 
sa  famille;,  il  voulut ^  il  exigea  une  réception  plus 
pompeuse  et  plus  d'appareil.  Pour  y  réussir ,  il 
ne  ménagea  point  sa  peine.  En  effets  après  avoir 
diné  le  1 7  avril  de  Tannée  suivante ,  au  couvent 
des  Capucîiis^  il  sortit  incognito  par  la  porte 
Neuve^puis,  en  ttaversant  les  champs,  gagna  la 
chapelle  Renaud ,  où  le  cortège  le  trouva ,  le  com- 
plimenta, le  salua  d'une  triple  salve  de  mous- 
queterie  et  d'artillerie  j  ensuite  il  fit  le  tour  de  la 
ville  pour  être  reçu  en  très-grande  cérémonie, 
avec  de  nouvelles  harangues  k  la  porte  du  Pin.  Le 
reste  se  passa  comme  à  la  magnifique  entrée  du 
maréchal  de  Richelieu ,  qui  voulut  nous  donner 
une  copie  de  cette  représentation  publique  en 
1.759.  * 

*  Cette  âonëe  les  Coasols  d^Àgén  font  planter  une   alUe  d*or- 
fDeaox,  depuss  lt/'^i7/-^if-<rtfr<9^isr^  jusque  derant  la  toge-'Henaud • 


I 
I 

I 
I 
I 
I 
I 
I 


—  6»  -- 

1B44. 

Les  doubles  deniers  aux  armes  d'Urbain  VUI  ^ 

portant  trois  abeilles  et    fabriqués  k  Avignon, 

étant  devenus  extrêmement  communs  en  Agenais, 

sont  décriés,  ainsi  que  ceux  aux  armes  du  prince 
d'Orange. 

164». 

La  Garonne  surmonte  ses  bords  et  s^élève ,  dans 
la  ville  d^Agen,  beaucoup  plus  haut,  dit  le  ma- 
nuscrit de  Malebaysse^  qu'elle  n'avait  fait  jus- 
qu'alors. Toute  la  plaine  est  inondée. 

Mort  de  Jean  d'Estrades.  Labrunie  soupçonne 
que  nos  écrivains  parlent  ici  du  membre  de  cette 
famille  Agenaise  y  dont  le  père  Anselme  rapporte 
la  mort  après  i635^  et  dont  il  parle  en  ces  termes  : 


fH.Bassi^ûc,  seigneur  de  la  Maurelle ,  y  donna  des  soins  par- 
ilcaliers;  ces  arbres,  de?enns  prodigieusement  gros  durant  plus 
d*un  siècle  y  forent  abattus  en  1756  on  $7,  et  remplacés  de  suite 
par  ceux  qu'on  Yoit  encore  aujourd'hui  sur  le  même  local. 

Voici  l'inscription  qu'on  lisait  autrefois  au  pavillon  du  Pont- 
Long^  concernant  les  ormeaux  plantés  en  i643  : 

Has  aimas  paiulas  ^  saluii  aut  non 

deliciis  populi^  siudentes  ordine 

ponicurarutti  propidi  consules . 

Anno  saluHs  M,  de  XUII» 

Plus  courte  que  magnifique,  elle  est  de  beaucoup  postérieure  k 
la  plantation  dont  elle  retrace  l'origine;  ce  qui  le  donne  à  pen- 
ser ,  du  moins ,  c'est  l'épithète^tf/ir/tf/.  Mss.  de  la  çilled^Agen» 

{Notedefédii) 
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«  François  d'Estrades,  dit-il •  était  fils  de  Jean 
»  d'Estrades  ^  seigneur  de  Bonnel^  et  d'Antoinette 
»  Arnaut;  il  fut  pèr^  4vt  fis^meuiç  Qo^çCi^Qy^  ipa- 
»  réchal  de  France,  qiVAifgçnW»  feit  n?fttre  à 
»  Agei^  vers  i6o5 ,  son  pèï^  aya^^pojus^ Suss^n^ç 
»  de  Secondât  de  Roquei^,  le  iS.oçjo.Ve  1,604.  » 
Quoiqu'il  en  soit ,  François  fut  un  des  hommes 
les  plus  sages  et  les  plus  valeureux  de  son  temps> 
11  porta  les  armes  pour  Henri  IV  ^  contre  la  ligue  ^ 
suivit  ce  Prince  en  plusieurs  expéditions ,  ei  fut 
fait  gçn^ill;ioinme  de  sa  chambre.  Louis  XII)- le  fit^ 
en  1630,  gouvei;neurd,es  comtes  de  IVJlpret,  ensuite 
des  ducs  de  Mercœuir ,  de  Bjeaufort,  de  Nemours 
et  d'Aumalç  ;  il  fut  depuis  capitaine  et  gouver- 
neur de  la  ville  et  du  duché  de  Vendôme,  a  la 
place  du  sieur  de  la  Courbe ,  enfin ,  maréchal  dç 
France  le  i5  février  î6oi.  Il  se  trouve  employé 
pour  3,000  francs  djç  pe»sjion  di;i  Ççi^  cja^s^l'^tat 
de  i635  j  en  qualité  de  niaître  d'hôtel  du  Rpi ,  ^t 
paraît  sur  cet  état  avec  le  titre  de  seigneur  de 
Bonnel  et  de  Ségougnac^  G'e&t  l'un  des  hommes 
les  plus  illustres  auxquels  l'Agenais  ait  donpé  le 
jour.  * 


^^François  de^  Comàefis,^  de  MarxQ^pde,  savait  et  lf^riei](x 
compilateur,  achevait  de  traduire  alors  p}qsiei|rs  bons  oiiy^rages 
de   religign  :  il  éuù  Dominicain.  Ce  frère  passe  pour  avo^r  mis 
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1646. 


L'ediâcé  tcWnn  h  Agea ,  sou»  le  nom  dès  Eou^ 
rlés  âitù  Roi  y  fut  coiistiftiit  par  Tordre  dfa  duo 
d^Epernon,  alors  accusé  d'avoir  imposé  sûr  lé 
pays ,  et  dd^  sà  propre  auièrité  ^  la  somme  de 
So^ooo"  fraiics.  Le  parlement  de  Bordeaux  fit  à 
cet  égard!  des  remontrances  au  Roi^  Vannée 
suivante. 

1647. 

La  duèhesse  d'Epernon  vient  de  Cadillac  à 
Agen,  par  eau.  Les  Consuls  lui  avaient  envoyé  un 
bateau  ponté  dont  la  chambre  était  élégamment 
pieninte  en  hleu  avec  des  fleurs  de  lis  rouges  y  ce 
qui  devait  sans  doute  alors  être  un  ornement  du 
mmlleur  go^t  :  c'était  celui  du  temps  ;  il  serait 
aujourd'hui  détestable.  Les  habitans  y  sous  les  ar- 
mes^ reçurent  la  Duchesse  au  Gravier  y  et  la  con- 
duisirent en  pompe  au  logement  de  son  mari. 
Celui-ci ,. quelques  jours  après,  lui  donna  le  speo- 


«frjotr ,  en  i645 ,  (pielq^es  fràgttCDs  de  saM  Cirù»siSme ,  en- 
core inédits  k  cette  époqne  ;  service  rendu  à  la  chaire  Eiangéliqne; 
mais  GoMbefis  en  rendit  tant  d'antres  à  L*£glise  ,  qu'on  ne  peut 
guère  ici  tous  les  ënumérer.  Voyez  les  dirers  ouvrages  fibliogra^ 
g^îques p  où  ce  Religieux  est  toujours  honorablement  cilë. 

(f^ oU  de  r fiait:) 
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tacle  d'un  carrousel.  On  y  vit  sept  quadrilles 
composés  de  seigneurs  masqués^  et  qui  de  plus 
couraient  la  bague  dans  la  rue  Daurée.  Le  Séné- 
chal de  Toulouse  reçut  le  prisç  des  xx^iins  à,e  Is^ 
Duchesse. 

Jean  d'Estrades ,  fils  de  François  d'Estrades  et 
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de  Susanne  de  Secondât ,  ci-desisus  mentionné , 
pass^  de  Fçyéché  de  Périgueux  à  celui  de  Cour 
dom-,  il  possédait  aussi  Tabbaye  de  Boj(mefoi]^({ 
dans  le  Comminges. 

Charles  Daubus  ou  Daubas,  m.inistre  de  V&i 
glise  réformée  à  Nérac^  publie  son  ouvrage  initi-i 
tulé  :  VEbionisme  des  Moines.  Ce  livre  contient 
sans  doute  ses  principes ,  avoués  par  les  esprits 
raisonnables,  sur  la  mendicité  jadis  tolérée,  com^ 
mandée  même  par  les  règles  de  certains  ordres 
monastiques  ;  mais  fallait^il  prodiguer  aux  Moines 
de  sottes  inj  ures  ^  les  appeler  Marmousets  avec 
des  barbes  de  bouc ,  les  désigner  comme  des  fre- 
lons ,  des  guêpes  paresseuses  qui  volent  à  Feutrée 
des  ruches  h.  miel  pou^  dévorer  le  travail  des 
abeilles?  Et  cependant  cet  ouvrage,  présenté  aii 
pynode  de  Sainte-Foi^  en  i644^  avait  été  regardé j^ 


^  75  — 

sur  le  rapport  des  ministres  Ferrand  et  Hicotier  ; 
comme  devant  servir  à  l'édification  des  églises. 
Pent-ôn  mieux  caractériser  Tesprit  du  temps  ? 

Commencement  de  la  guerre  civile  connue 
sous  le  nom  de  la  Fronde.  L'emprisonnement  du 
président  Blancniesnil  et  du  conseiller  Broussel^ 
que  le  peuple  force  la  Cour  à  relâcher^  donne 
le  signal  de  cette  guerre  dont  le  bien  public  n'est 
que  prétexte^  mais  dont  la  véritable  cause  est 
l'ambition  de  quelques  grands^  et  leur  haine 
pour  Mazarin.  ^ 

1648. 

Le  36  de  février^  ouverture  des  Etats  de  l'Agée 
nais,  dans  une  des  salles  du  couvent  des  grands 
Carmes  à  Agen.  Aucun  de  nos  majauscrits  n'indi-r 


'^  Rangouxe ,  de  Vtllenea?e-sur-Lot  en  Âgeneis  ,  victime  de  Tin- 
gretitade  d'un  Moine,  son  débiteur  et  devenu  EvAqae,  se  venge 
amëremeot  de  ce  personnage,  dans  une  épltre  fort  piqaante  qn'oD 


trouve  parmi  ses  lettres  héroïques  ^\k panégyriques  aux  héros  delà 
France^  ouvrage  d*abord  imprimé  sans  pagination  en  1648»  \  Paris  : 


gemioa.  Licence  d*anteur  nouvelle  ! 


Scipion  Dupletx,  de   Condom,  publie  ses  Histoires  dé  France 
etRomaiae.  son  Cou^s  de  philosophie  %  Fastes  universels. 

■  {Note  de  rééit.) 
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qme  Voh^eii  de  oetie  s^saeiaU^e  ni  le  nom  de  son 

Fowtentwtj  dv<ee  qM^el^ue  méthode^  dans  k 
nouvelle  cftvviiàre  qm  sWvve  mit^inteittni  devant 
iKiuft^  et  donner  nn  piea  d'iniérél  atizévâieiBeQs 
de  cette  é^oejp»  y  j^  dois  rei)cionter  dam  no&  annar 
le^i  et  re|HmadM  les  ebeses  de  pl^  luant^ 

Beroavd  de  Nogaret)  fik  di^duc  d'Epernon  et 
de  Maiguerite  deToUfGaA4ak>  avaijUjrçonjMne  je 
l'aû  déjk  dit  j  succédé  Si  aoni pare  dans  le  gpuv-eraae'*- 
ment  de  Guienne.  Bientôt  aprè»'^.  disgracié  pa,r 
le  cardinal  de  Richelieu,  qui  l'accusait  d'avoir 
trempé  dans  la  conspiration  de  Corbie ,  il  ne  re- 
vint en  France  qu'à  la  mort  de  ce  ministre  vindi- 
catif. Il  obtint  alors  la'  permiâsioti  de  se  purger 
de  l^accusatibU'  qui' lui  avait  été  imputée,  et  fut 
rétabli  dans  son  gouvernement^  en  i643;  B^nard 
reçoit,  à  son  arrivée  à  Âgen,  ainsi  que  je  Tai  rap- 
porté ,  uti  si  bon  accueil',  que  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville  il  fait  planter,  de  belles  prome- 
nades publiques ,  fait  bâtir  les  écuries  du  Roi  et 
d^autres  édifices ,  dispense  les  habitant  du  lôgie- 
menti dts' gens  de  guerre,  et  gagne  complètement 
Taflfection  du  peuple^  auquel  d'ailleurs!  il  procu- 
rait de  Touvrage.  Mais  le  temps  s'écoule  et  tout 
change  avec  lui. 
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Le  ^^ve9^.  duc  d'£p,çi:noA  fit  réclatante 
épçe^Y^  4e  çet,iç  véa;ï\é  ;  biqn  ^u^cnpé  de  t,ia- 
vw%  ^^i}!^%  Mi  devinjt  éperduiwent  amp^areiix 
d'une  Âgenaise  qui  devait  lui  aliénei;  ^^esp^t  dç 
sçç.  Qç^^tripiic;^.,  Cei.tQ  l)eUe,  i^ommée  Ma^aou 
^KHS^i  Qji)  ^W?9i  Mauj;ez^^  prit  bientôt  sur  lui 
i^^  e^pif^ç.  absplu^.  C'est  pour  elle  qu'il  embellit 
le/$.  jjg^diiAf  dQ  9i[aJiepntf3,  dom  il  fit  uA  lieu  de  dé-r 
tiçf  ^  ;  ç'esj^  fç^r,  ellq  ^^ssi^  qm'ijt  doxui^  ces.  brillan- 
te^  fêtj^^.qui  ^jopi^laîjeiit  avoir  étét  préparées  ppuv 
rec^voir.l^  Duclies^^  k  son,  airrivée  dajjis,  leçi  xxmx» 
dj'Ageiji,:  ef,  ç^&  carqou^elsj,  ojùj  Vp^  accpurait  dp 
tous  les  points  de  la  Provii^ce^  n'avaient  d'autre 
pt>jetique  la  bell^  Ma^çi^  Oa  ^pte  surtout ^  ai; 
Qpml^^  df^  ces  fét^  1/çs^p^us  remarquablqi^,  le  kc^lr 
l^t  ai  i^pt  entrées,^  4o9A  la  rj^ajiio;i;i{  fut  iqiprimé^ 
inrA^.  k  Agen,,  cbjç:^  Ga,yau^  en,  i,64f5„  ^\  la  co^^pQ 
de  ba^e^  ^r  Ift.^^nde  place^  pu  sp  diptinguèrçqjt 
les^çigjiep^.AgçWèS  sQU3.l€.  npça  à'Jgei^rSi  on 
dq  Ch^y^jy^erp  dq  .^irç  ,^  et  Iç  carr^o^usçl  d^i  1^  rufl 

DauR^.^.  Qu  1^«».  wimes  prp»?;  diispujtj^^ut  k  prii^ 
dée^4pAr  la,Dufih.^8fi^,.à,Mp»ji*isson^  cïéuéqhat 
de  Toulousfi,  qui  Vaw*  ^§  doutfi  i»éjrit^i  pa.^ 
soA.adrc^e  à  manier  et  a&lance.et  son.QOui!^er« 

Daw  qes  fôtes^  Lusignan^,  Montviel^  Blpnfiaut, 
d'HaiaterivQ  et  plwftieqfis  autr€i§^  geutilshpimn/es , 
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jouaient  les  principaux  rôles,  et  soupiraient,  en 
galans  chevaliers,  pour  les  dames  de  leurs  pen- 
sées. Mais  ces  divertissemens  devaient  avoir  bien- 
tôt un  terme. 

La  France  était  déjk  divisée  par  les  factions  des 
Frondeurs  et  desMazarins.  Le  feu  de  la  discorde  s'é- 
tait rapidement  communiqué  de  la  Capitale  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume ,  et  la  Guienne  était 
une  des  provinces  où  Tincendie  politique  avait  fai  t 
le  plus  de  progrès.  Elle  était  la  première  qui  avait 
adopté  le  fameux  édit  dHinion,  que  par  orgueil 
autant  que  par  ambition ,  le  duc  d'Epernon  avait 
signé  dans  l'origine  ;  fier  de  sa  descendance  ma- 
ternelle qui  lux  donnait  pour  aïeux  les  anciens 
comtes  de  Foix;  plus  fier  encore  ^  peut-être  ^  de 
Talliance  que  lui  proposait  le  cardinal  Mazarin , 
en  donnant  une  de  ses  nièces  au  duc  de  Caudale 
son  fils ,  il  traita  avec  une  si  grande  hauteur  et  la 
noblesse  et  le  Parlement  de  Bordeaux  y  il  souleva 
si  fort  les  habitans  de  celte  ville  contre  lui ,  que 
désobéi,  bravé  même  dans  toutes  les  circonstances^ 
il  prit  le  parti  de  s'éloigner.  De  là  vint  la  guerre 
civile  entre  d'Epernon  et  le  Parlement ,  guerre  ci- 
vile, au  reste^  où  les  Âgenais  se  déclarèrent  hosti- 
lement pour  ce  dernier.  Les  seigneurs  eux-mêmes, 
qui  avaient  fait  au  Duc  la  cour  la  plusassi'^'if  à 
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Agen,  qui  s'étaient  le  plus  montres  ses  partisans , 
entraînés  par  Texemple  des  gentilshommes  Borde- 
lais, devinrent  ses  ennemis  inde  irœ.  Le  Duc ,  ir- 
rité^ envoya  un  gros  détachement  de  ses  gardes  à 
Agèn  ^  et  les  y  fit  loger  Jt  discrétion  chez  les  habi- 
tans,  sans  distinction  de  rang  et  sans  égard  pour 
les  places  qu'ils  occupaient,  ni  pour  leurs  préro- 
gatives. Il  fit  arrêter  plusieurs  personnes  qui  lui 
étaient  suspectes  ^  et  mettre  en  prison  quelques 
gentilshommes  >  notamment  le  baron  de  Moncaut 
qui  lui  était  si  dévoué.  Il  fit  ordonner,  enfin,  un 
désarmement  général  dans  toutes  les  maisons  de 
la  ville.  La  noblesse ,  qui  n'avait  guère  alors  d'au- 
tre occupation  que  la  chasse  privée,  ses  ar- 
mes et  même  ses  chiens ,  se  vit  presque  réduite  à 
cabaler  par  désoeuvrement.  Devenu  surtout  Vim- 
placable  ennemi  du  marquis  de  Lusignan  ^  d'E- 
pernon  fit  saisir  son  château ,  et  brûler ,  pendant 
la  nuit,  des  moulins  à  nef  que  ce  seigneur  avait 
sur  la  Garonne.  Un  pareil  procédé  devait  avoir  des 
suites.  Le  fils  de  Lusignan  reprit  bientôt  le  châ- 
teau de  vive  force  sur  les  soldats  du  Duc^  dont  le 
capitaine  fut  tué.  Cependant  ^  le  fort  fut  rendu 
peu  après  à  Marin ,  sur  la  promesse  qu'il  ne  serait 
pas  démoli  \  ce  qui  fut  néanmoins  effectué  l'an- 
née suivante.  Ainsi  l'affection  mutuelle  entre  les 
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Agenais  et  le  duc  d'Epernon ,  lolfa  d*être  à  Té- 
preuve  du  temps  ^  s^évanôuit  dans  lé  fktaj  creuset 
des  discordes  civiles. 

Fendant  ces  vexations  d'une  part ,  et  ces  réac- 
tions de  Vautre ,  la  Cûuir  dés  aides  vitit  h  Ageti 
pour  la  seconde  fois.  Le  Duc  s'y  tendit  aussi. 
Chassé  de  Bordeaux ,  il  revenait  à  Agen  prendre 
des  mesures  contre  ceux  que  son  despotisme  avait 
révoltés  dans  le  chef-lieu  de  son  gouvei^ilement^  et 
sur  nos  foyers  j  pour  y  Jouir  dû  plaisir  dé  la  ven- 
geance. Cependant,  Tamour  plus  puiôôaût  cétlfe 
fois  chez  lui  que  la  colère ,  suspendit  (Juelque 
temps  Texécution  contré  les  Bôrdelaiïs.  Toùjoùw 
plus  épris  des  charmes  dé  sa  tiiàî tressé  y  il  perdit 
auprès  d'elle  des  momens  que  les  hahitans  dé 
Bordeaux  employèrent  k  se  mettre  éii  état  dé  lé 
bien  recevoir.  Sa  passion  pouf  cette  fille  était  ai 
forte,  elle  avait  pris  sur  loi  tin  tel  a5(ceiidant^ 
qu'il  ne  pouvait  s'en  éloigner,  qu'elle  était  de 
tous  ses  voyages  et  qu'elle  devint  ïnémé  la  dispën-î 
satrice  des  grâces  qtiHl  accordait  au^  officiers  de 
Tinfanterie  française ,  dont  îï  était  éolôïfeî-géûéJ^ 
rai.  Partout,  dans  la  Provinèe^  tés  dàiiifes' dtt  pïàs 
haut  parage  étaient  obligées  dé  céder'  lé  pa^  ï 
Manon  Lartigue  j  enfin ,  comme  il  était  Inén  en 
Cour,  la  Reine  même  recevait  cette  fille  db.ei  elle, 
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et  le  cardinal  Mfazarin  qui  ne  la  négligeait  pas  , 
entraînait^  par  son  exemple,  les  seigneurs  du  plus 
haut  rang  a  lui  prodiguer  les  plus  grands  égards. 
Manon  Lartigue  n'était  toutefois  ^  dit-on ,  ni  très- 
jolie,  ni  très-spirituelle;  mais  elle  possédait,  au 
suprême  degré,  Tart  de  plaire,  surtout  h  son 
amant  devenu  son  esclave ,  et  avec  lequel ,  disent 
les  manuscrits  de  cette  époque ,  elle  fit  une  fot^ 
tnne  de  plu^  de  deux  millions. 

Pendant  le  séjour  de  d'Epernon  à  Âgen^  où  il 
dormait  au  lein  des  voluptés,  tout  était  en  armes 
à  Bordeaux ,  et  le  peuple ,  demandant  le  prince 
de  Condé  pour  gouverneur^  y  assiégeait  le  châ- 
teau Trompette.  Lusîgnau,  pour  empêcher  qu'il 
n-y  entrât  du  secours ,  s^était  emparé  de  Poden-< 
sac ,  de  Tile  Saint-George ,  et  se  répandant  aux 
environs,  désolait  la  campagne.  Le  parti  de  la 
Fronde  grossissait  insensiblement;  Tapproche  an 
danger  réveille  enfin  d^Epernon  ;  revenu  de  sa  lé» 
thargie,  il  sort  d'Agen  ^  réunit  autour  de  lui  quel- 
ques troupes  et  se  présente ,  mais  trop  tard ,  pour 
&ire  lever  le  siège  du  château  Trompette  ;  il  est 
pris  soUs  ses  yeux  après  deux  mois  de  siégé ,  et 
d'Epernon  se  retite  tranquillement  k  Agen.  Ct^ 
pendant ,  lé  peuple  de  Bordeaux  encourage  par 
ses  succès ,  se  constitue  en  révolte  ouverte  et  lève 
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un  corps  d'armée  qui  s'orgauise  dans  ses  murs  ^ 
lorsque  Fincarcéralion  du  prince  de  Gondé ,  pour 
avoir  courageusement  soutenu  les  intérêts  des  Bor- 
delais, acheva  d'exaspérer  les  esprits.  Alors  acheva 
même  de  s'allumer,  dans  la  Province,  un  feu  qu'il 
eût  été  d'abord  assez  facile  d'éteindre ,  mais  qui , 
négligé  dans  le  principe,  causa  de  grands  troubles 
dans  l'Etat  et  6t  couler  beautoup  de  sang. 

Pour  donner  plus  d'importance  et  plus  d'éclat 
k  cette  révolte^  les  ducs  de  Bouillon  et  de  Laro- 
chefoucault  qui  l'entretenaient,  engagèrent  la 
princesse  de  Condé  à  quitter  Montrond  en  Berri , 
pourse  réfugiera  Bordeaux.  Elle  y  consentit  :  l'inté- 
rêt que  sa  présence  inspira ,  renforça  bientôt  son 
parti  de  tous  ceux  qui ,  retenus  jusqu"alors  par  la 
crainte  ou  la  politique,  n'avaient  encore  osé  se  dé- 
clarer. Un  grand  nombre  levèrent  le  masque  et  se 
prononcèrent  ouvertement  en  sa  faveur.  Duras, 
(iauzun^Castelmoron,  laChapelle-Biron,  et  beau- 
coup d'autres  seigneurs  de  l'Âgenais ,  se  rendirent 
auprès  d'elle  et  s'attachèrent  à  sa  fortune.  Les  ha- 
bitans  d'Âgen ,  devenus  plus  audacieux ,  lui  firent 
connaître  la  résolution  qu'ils  avaient  prise ,  de  se 
défaire  du  duc  d*Epernon  à. la  première  occasion 
favorable  qui  se  présenterait,  et  la  prièrent  de 
compter  à  cet  égard  sur  leur  zèl^. 
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Celui  de  tous  les  Ageaais  qui  se  distingua  le 
plus  dans  cette  guerre^  fut  le  marquis  de  Lusi- 
gnan  :  inquiet  et  turbulent  par  caractère^  il  était 
encore  piqué  au  vif  de  la  démolition  récente  de 
son  château,  et  avait  juré  à  d'Epemon  une  haine 
étemelle^  La  princesse  de  Gondé  ne  manqua  pas 
de  profiter  d'IUne  disposition  si  favorable  à  ses  in- 
térêts; elle  employa  plusieurs  fois  très- utilement 
ce  Seigneur^  soit  Qn  renvoyant  dans  TAlbret^ 
pour  lors  au  duc  de  Bouillon  ^  soit  dans  ses  négo- 
ciations avec  l'Espagne,  soit  encore,  les  armes  à  la 
main  ^  à  la  tête  de  ses  troupes  :  quelquefois  mal- 
heureux dans  ses  missions  diplomatiques ,  il  ne 
réussit  point  k  Nérac;  d'Hauterive^  capitaine  de 
cavalerie,  y  fut  envoyé  à  sa  place ^  avec  Tordre  de 
se  saisir  du  chàtéaU  et  de  lever  ^  dans  le  pays , 
\ûx  régiment  d'infanterie  ;  mais  il  n'eut  pas  plus  de 
succès.  Les  habitans  de  Nérac  ^  qui  n'avaient  pas 
éprouvé  la  tyrannie  de  d'Epernon,  et  qui  s'étaient 
d'ailleurs  tant  de  fois  compromis  dans  lés  précé- 
dentes guerres  civiles,  ne  se  montrèrent  pas  dis- 
posés k  prendre  part  à  celle  qui  se  préparait;  ils 
refusèrent  constamment,  argent,  vivres.et  soldats, 
comme  aussi  de  laisserjoccuper  leur!  château»  Us 
dirent  nettement  qu'ils  ne.voulaient  pas  attirer  la 
guerre  chez  eux;  que  le  Duc  leur  avait  formelleuient 
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promis  de  ne  point  mettre  de  ^mison  dans  leur 
ville ,  et  qu'ils  n^étaient  pas  d'humeur  k  se  mê- 
ler d'une  gueire  qui  ne  les  regardait  pas.  Cbite 
résolution  judicieuse  en  apparenee ,  q'ètait  que 
mensongère  en  réalité.  D'Hauterivé,  dupe  de  ees 
propos^  eut  à  peine  quitté  la  ville ;^  que  ses  hafai* 
tans ,  d'accord  avec  d^Epernon  y  et  qui  lui  avaient 
demandé  des  troupes,  les  refurent  à  bras  ouverts  : 
la  Princesse  leur  en  témoigna  son  ressentiment. 
Privée  enfin  de  cette  ressource  ^  ne  sachant  même 
plus  sur  qui  pouvoir  compter^  il  fut  alors  question 
de  trouver  qudque  autre  ville  de  TAgenais,  où 
son  parti ,  mal  secouru ,  put  se  mainieâir ,  et 
servir  de  quartier-général  à  sa  petite  armée^  On 
parla  tour^t-^tour  de  Sainte-Foi,  de  Marmande, 
de  Tpnneins,  de  Qairac^  d'Aiguillon.  Le  Mas 
envoya  dis  mille  francs  levés  dans  le  duché  d'Alr 
bret;  mais  cetite  somme  était  Imi  de  auffire  pour 
tenter  une  entreprise  ^  force  ouverte  ;  éi  la  voiie 
de  la  négociation  ayant  écbobé ,  on  se  décida  à 
repren4re  comme  aussi  à  poûrsiiivre  les  opéra*- 
tiens  entaimées  k  Bordeaux.  Cette  <léterminatÎ0ii 
parut  amener  biemiidt  éie  plus  èumreux  résultats. 

En  effet,  rarmée4'e  la  Princesse,  à  Bordeaux  , 
jointe  k  cdie  du  PaiAement ,  inquiétait  vivement 
lu  Geor*  Aiazarin  ^^  préi«k>yant  que  les  troubles  al-* 
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laiem  se  propager ,  et  devenir  aérîeux  si  ou  n'y 
portail  remède  sans  ic^urd ,  .décida  la  Reine  à 
tiaiter  avec  lés  Bordelais.  Un  commissaire  de  cette 
Princesse  vint  à  Bordeaux;  le  peuple  soulevé  me- 
nace bientôt  ses  jours;  Lusignan^  bien  que  dé- 
signé pour  victime  par  le  Ministre ,  lui  saava 
]f^  vie.. De  longs  pourparlers  alors  s'établissent ^ 
o^is  ppe  produisent  aucun  rapprochement.  La 
ville  «st  assiégée;  elle  se  rend  après  s'être  bien 
défendue.  Une  amni&tte  y  dans  laquelle  Lusignan 
eau  compris,  termine  la.  guerre. 

jQ^çndant)  lors  m^e  que  la  princesse  de 
Ççnàdé  se  soumettait  au.  vainqueur ,  ses  partisans 
concertaient  entre  eux  les  moyens  de  rompre  une 
paU  qui  laissait  au  fond  de  leur  coeur  le  trait  dont 
il  élaH  blessé.  Le  prince  de  Condé  était  toujours 
retfinu  prisonnier  >  et  les  Bordelais  >  ^  la  caufiie  des- 
quels ijl  était  /sacrifié;^  n'osaient  plus  se  prononcer 
en  SjBi  fipive^r.  Dans  ce»  circçNOistances  j  les  seigneurs 
méeoA^eiifi  firent  néanmoins  un  dernier  efifort  qui^ 
tout  déseqpéré.  qu'il  paraissait^  pouvait  aiiiener 
quelque  cbanoe  favojajblo.  L'entreprise  ét^it  à  la 
fina  téméraire  et  déli^te  :  il  s'agissait  d'envoyer  JLu- 
signan  aolUcitec  à  la^Cour  de.  Madrid  de  nouveaux 
secours  y  et  de  le  munir  d'une  lettre  de  créance 
dpnt  on  surprendrait  la  signature  à  la  Priiu^ess^  >. 
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aux  habitans  d'Agcn^  au  milieu  de  la  grande 
place ^  tête  nue,  à  deux  genoux  ei  les  fers  aux 
pieds  ;  ils  furent  de  plus  bannis  de  cette  Tille 
pendant  dix  ans ,  payèrent  mille  livres  d'amende 
et  les  frais.  On  trcmverfr  dans  cette  semence  ab 
irc^iù  y  que  les  yaleis  supportèrem  peùt^ice  une 
trop  grande  f^rt  de  la  disgcàce  ^e  leur  maître 
avait  encourue;  Les  vers  incriminés  étaient  d'aî^ 
leurs  pitoyaBles  et  ne  méritaient  que  le  mépris. 

Revenons  à  la  )oie  des  Agenais/  lorsqu'ils  ap^ 
prirent  la  mise  en  liberté  des  illustres  prisonniers, 
et  que  le  prince  de  Coiîdé  était  nommé  gouver- 
neur dé  la  Guienne. 

lia  nouvelle  de  ces  éirénemens  parviiit  à  Âgim 
le  3  mai  i65 1  ^  et  te  jonr  après  la  réception  du 
marquis  de  Saint-Luc ,  oomnuindant  de  la  Pxô^ 
vince.  Rien  ne  saurait  donner  11)dée  de  Valléig^esBe 
qu'elle  exqita  subitement  daoïs  la  ville.  Apeîneest- 
elle  répandue,  qu'aussitôtl^audiencedestribnnaux 
est  interrompue  au  son  des  violons  et  des  fifrea;  les 
plaideurs  sont  renvoyés  pour  toute  la  semaine  et  la 
suivante.  Tous  les  ordres,  tous  les  corps^  tons  les 
âges  se  confondent  dans  la  manifestatieoi  d'une  joie 
générale;  les  ProcureniB^  les  Â voeatsy les. Juges,  ks 
Consuls,  les  Nobles  >  les  Rotuiâers  dansent  esh 
semble  et  parcourent  >  en  lomguesfar&Bdciles,  les 
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rues  et  les  pkces  piibliqucf^ ,  tandis  que  rariille-^ 
rie  ioxme,  ^ué  toutes  les  cloches  sont  à  la  volée , 
que  kB  temples  re.têntissent  d'actions  de  grâces , 
que  les  boiitîqiifs  se  ferment  et  que  des  feux  de 
joie  y  des  îlluiliinatidns  se  préparant  pour  la  soi- 
rée. Vie  telle  iyréssé,  un  tel  délire  ^  ne  césseht 
poiilt  aveb  la  journée  :  à  TépreruTe  de  la  fatigue 
qui  suit  d'drdiiutire  toute»  les  ânoiions  violentes , 
ik  se  perpétuent  encore  avec  une  égale  force,  non- 
seulemelit  le  lendemain^  mlais  les  jouib  suivans,  et 
se  signalent  par  de  yéritalïles  esitràyaganices.  QuW 
permette  ici  cette  expression  ati  froid  et  sévère 
aponaiôste  qui  retrace,  h  téie  reposée,  j^resque 
defdx  siàcles  de  notre  bistoire.  Âprès^une  telle  efifer- 
ve^eence  populaire,  ce  rapide  aperçu  paraîtrait- 
il  exagéré?  Qu'on  lise  ce  qui  vasisivre,  et  Ton 
verra  eombien  les  Amenais  prolongèrent  et  surent 
varier  les  témoignages  de  leurs  sentiinens  dans 
cette  circonsiaiàGe.  En  èfiet,  huit  joufs  après  ^ 
les  ré^nissiiiiceiB  n'avaient  encore  perdu  ni  de 
levii  énéi^^  ni  deleuir  activité.  Tont-à*coup,.vers 
le  soir^  les^àtitorifés>>  suivies  à^vtn  peuple  inunense, 
se  Mndent  à  rennitage  sur  le  coteau  de  Saint* 
Vi^cetft,  qui  démine  la  ville;  on  y  chante  un 
Te  t>êUti  iwprovi^sé ,  précédé ,  suivi  de  chan* 
sons  k  la  gloii^e  des  Princes,  et  même  accoinpa- 
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gné  de  brnjanies  fanfares.  On  dresse ,  sub  die , 
un  banquet  éclairé  par  le  soleil  couchant  ; 
puis  un  énorme  feu  de  joie  brûle  sut  lé  som- 
met de  la  colline  ^  et  porie  au  loin  la  mani- 
festation de  Tallég^esse  publique.  Il  est  salué  pa^r 
des  fusillades  répétées ,  et  la  foule,  avee  la  nuit, 
s'achemine  vers  la  ville.  Y  tiouvé-t-elle  enfin  le 
repos?  Non  :  cent  dames  ou  demoiselles  accueil- 
lent le  cortège  à  son  retour  y  vêtues  de  blanc ,  pa^ 
rées  de  rubans  tricolores,  isabelleSy  blancs  et 
rouges  h  la  livrée  de  Condé ,  elles  répandent  des 
fleurs  et  chantent  en  choeur  des  couplets  analo- 
gues à  la  fête.  La  danse  aussitôt  a  recopamencé  ;  le 
comte  de  Lasserre  (  d'Esparbés  ) ,  grand  sénéchal 
d'Âgenais^la  conduit;  elle  parcourt ,  sur  les  pas 
de  ce  grave  personnage ,  les  rues  de  la  ville  spon- 
tanément illuoiinées,  jusqu'à  ce  que  l'épuisement 
des  danseurs  les  force  de  se  retirer  peu  à  peu , 
chacun  dans  son  domicile ,  car.  il  faut  finir  par  là.. 
J'extrais^  au  reste,  ces  faits  dont  j'abrégjé  beau- 
coup les  détails  ^  d'une  relation  authentique  cq 
vingt-huit  pages  in-4^,  imprimée^  à  cette  époque, 
i^dx  Jean  Fumadère  y  imprime w  du  Roi  et  de 
la  ville  ^  et  que  Labrunie  rapporte,  presque  en  en- 
tier. Cette  curieuse  relation  se  termine  par  la  des- 
cription d'une  soirée  donnée  à  cette  occasion  par 
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le  Présidial^  et  que,  d'après  ce  que  )'ai  .déjà  dit , 
je  ne  puis  passer  sous  silence.  Cette  soirée  remar- 
quable eut  lieu  sur  la  place  dli^  Pt^iaiSy  ajourd'hui 
place  Royale,  aon^.  une  seule  et  même  tente  con- 
vertie en  un  ya^te  salon.  On  y  remarquait  un  arc 
de  triomphe  à  l'enirée  de  toutes  leis  mes  aboutis- 
santes,  et  un  autre,  plus  élevé ^  plus  orné^  de- 
vant la  porte  dp  palais  de  Ju^jiice.  La  décoration 
intérieure,  était  d'ailleur$  assez  in^n  entendue  ;  les 
portraits  du  Roi  >  de  la  Reine-Mère  et  des  Princes, 
y. paraissaient  entourés  de  guirlandes^  d'inscrip- 
tions et  de  devises,  selon  le  goût  du  temps;  le» 
rubans  isabelles,  rouges  et  blancs,  s'y  voyaient 
partout^  les  flambeaux,  les  girandoles,  les  lustres 
y  étaient  très-multipUés ,  ainsi  que  les  rafraîchis*^ 
semens  de  toute  espèce.  Des  distributions  de  vi- 
vres-se  faisaient  à  l'extérieur,  où  coulaient,  pour 
le  peuple,  des  fontaines  de  vin.  Al  l'issue  d'un 
banquet  splendide  de  cent  vingt  couverts ,  s'éleva 
tout-a-coup  un  grand  théâtre  au  milieu  de  la 
salle  et  sur  lequel  fut  exécuté  un  ballçt  dramati- 
que fait  pour  amuser  beaucoup  Içs  spectateurs.  Il 
était  composé ,  dit-on ,  de  douze  entrées  ;  suivant 
l'imprimé ,  la  plupart  de  ces  espèces  d'intermè- 
des avait  des  titres  assez  bizarres  j  et  représentait 
des  sujets  burlesques^  copime  l'indique  le  titre 
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de  rheureux  courrier ,  des  de»x  ràr€9  frita^ 
seurs  )  de  deuoi  ecoHers  ^  de  dêux  cuisiniers , 
d'im  imprimeary  à^un  procureur  ùr^atté^  ete* 
Nous  appretiofi»  atrsM  qiie,  lors^  de  €fbai|tië  etittée, 
on  adressai^  aux  dames  de»  t€^  gatan»  et  iftème 
parfois  trè^^gaii»  Où  eu  )ug6ra  pat  ceuift  ^ise  débite 
rimptifiieur,  et  que  le  bô^  ewé  Litbmme  s*(^ 
fait  tffl  plaisir  de  rapporter^  Je  les  ii^atlsém  ici 
d'après  lui^  Si  rou  trouvé  que  f  afltèiffè  âéttUmobiB 
h  la  dignité  de  Tbistoire  y  )e  me  cùtxfté  dé  l'aide 
de  mon  auteur;  au  i^iBj  je  ne  pense.pàs déroger 
à  la  gravité  de  Tbistorien  en  rappelant  quelques 
vers  conservés  dans  nos  annales ,  et  qui  pettt^étre 
mériteront  tout  au  plus  un  sourine  piissdger. 
Quoiqu'il  en  soit ,  les  voiei  : 


I/IMPBIMEUR^  AUX  DAKES. 


Adorables  objets  dé  mon  affection^  ' 
Je*  vous-  fais  une  offre  eÎTile  : 

Si  ma  presse  TossefiJt  ntUe^ 

Ëtalee  yos  produetîoDs. 
T0Q8  nos  meillears  esprits,  dan»  ce  ^our  d'allëgressB) 
Confessent  hautement ,  sans  en  être  jaloux  ^ 
Qu'on  ne  saurait  mettre  à  la  presse 
De  plus  beaux  ouvrages  que  vous. 
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Taiidis  ^e  la  ProTÎiice  se  livrait  à  la  jùie^  le 
prince  dfe  Condé  y  devenu  su8(pect  an  deux  partit 
qui  dîvisaieiLt  laC^mit,  et  cràîipiiam  pont  A  lih 
berté,  s'éÊiît  d'abord  ine tiré  ii  fu^l^oo.diiiancedb 
Paria;  loaSs  il  ne  se  criit  bulle  paît  plus  to  aùrfet^ 
que  dans'  son  gibovècueideiiit  de  Guienné.  tl  y 
trouva  y  au  Parlement  et  dans  le  peuple  de  Bov« 
deaux-^  une  afiG^câiou  déj^  ^teox>njàé&  et  qm  u'ai« 
tendait  que  roocaatôn  de  aè  dédaiteren  sa  faveur^ 
Empressé  de  lui*  doiliièr  unfi  preuve  de  aeo  :atta* 
ohâBueni^leBademèatserhàta  de  puUier  un  ar- 
rêt d'union  ,  par  lequdl  il  BmKMifait  qfa'il  faisait  > 
envera  et  contre  tcms^  eàtseï  coÀlmune  avec  le 
Prince;  Cet  arrét'^;envoyé  daim  toute  la  Province  y 
arriva  bientôt  k  Aigeu  y  oà  y  oonune  ou  vient  de  le 
voir  y  le  Prince  ne  liianqukit  pa»  die  puxftiàansj  Cet 
anret^  véritable  déilaiation  de.^enre,  aera^ftHil 
adopté  .'par  lès  Agenais?  Les  trois  ordrési  fiurent 
ponvoqués,  on  délibéra;  la  réceptioo  passa mal^ 
gré  Fopposiiion  de  .quelques  bonnes  téies  qui^ 
pour  l'ordiuairë;,  sont  Les  iqioins  écoutées.  Eatsuâae 
^  Prince'  ae  reifdit  à  Jkgen  le  6  jootefare  de  lu 
même  umée  i6di^  ^on  Malèfaayteej  et  fiv  si- 
gner asn  trois;  ordres.^  o'est-^èikdirc  M  Qmgé  ^  au 
Présidial  et  k  la  Çcmimun® ,  Parréi  béstile  dMi  il 
^git')  exemple  qui  fut  suivi  dâés  toutesfksàu- 
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1res  villes  de  TAgenais.  D'un  autre  côté,  la  plu- 
part des  Seigneurs  du  pays ,  sans  attendre  Tarrét 
du  Pailement ,  ni  les  délibérations  des  tiuis  or* 
dres,  avaient  déjà  pris  Finitiative,  et  le  parti  du 
Prince  obtenait  une  supériorité  marquée  sur  celui 
de  la  Cour.  Cependant  la  défection  ne  fut  pas  gé* 
nérale ,  et'  nous  verrons  bientôt  qu'assez  de  bons 
citoyens  y  et  de  caractères  énergiques  restèrent 
à  Agén  pour  faire  échouer  des  projets  contraires 
aux  intérêts  de  la  ville  et  de  l'état. 
.  La  révolte  qui  s'annonçait ,  qui  s'était  même 
effectuée  dans  nos  contrées ,  ne  tarda  point ,  au 
reste  ^  à  réveiller  la  Cour.  Elle  se  transporte  à 
Poitiers^  d'où  le  Roi  écrit  une  lettre  aux  Consuls 
d'Agen,  dont  on  conserve  Torigihal  /  et  dans  la- 
quelle il  loue  leur  fidélité.  Cette  lettre  ^  conçue 
èh  termes  très*flattëurs  pour  lès  babitans  d'Agen, 
ayant  été  lue  aux  trois  ordres,  produisit  lé  meil- 
leur effet-,  il  fut  résolu,  h  l'unanimité,  de  vivre 
et  de  mourir  dans  l'obéissance  due  au  Monarque  ; 
sur  ces  entrefaites ,  le  Prince  de  Cohdé  ayant  an- 
noncé >  par  un  message  survenu  presque  au  même 
-instant^  qu'il  arriverait  à  Agen  le  38  décembre, il 
fut  décidé,  après  quelques  débats^  qu'il  serait  prié 
de  ne  pas  honorer  la  ville  de  sa  présence ,  dans  la 
situation  délicate  où  elle  se  trouvait  alors.  On  ajour 
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tait^à  la  vérité ,  que  si  son  Ahesse  refusait  d'accor- 
der cette  grâce  aux  Âgeaais,  elle  serait  reçue  avec  sa 
maison  seulement ,  sans  aucuns  gens  de  guerre^ 
et  a  condition  de  ne  mettre  en  cette  ville  ni  gar« 
nison  y  ni  gouverneur.  On  représentait ,  enfin ,  à 
ce  Prince  ^  que  le  grand  nombre  de  troupes  qu'il 
avait  aux  environs,  et  contre  lesquelles  on  ne 
voulait  ni  ne  pouvait,  au  reste,  se  défendre^  avait 
déterminé  cette  mesure  de  prudence  et  dicté  cette 
délibération.  La  réponse  n'étant  point  équivoque, 
le  Prince  insista  d'autant  moins  qu'il  allait  avoir 
bientôt  sur  les  bras  des  affaires  plus  importantes. 
Le  comte  d'Harcourt^  Henri  de  Lorraine  ^  frère 
du  duc  d'£lbœuf>  et  dit  le  Cadet^'lorPerle  ^  avait 
reçu  l'ordre  de  marcber ,  avec  une  armée ,  contre 
le  prince  de  Condé;  et  par  de  savantes  manœu- 
vres l'avait  précédemment  obligé  d'abandonner  la 
Saintonge  et  l'Ângoumois,  pour  se  retirer  qu 
Guiexme ,  où  il  le  suivait  maintenant.  Le  prince 
de  G>ati>  en  l'absence  de  son  frère  ^  y  commua- 
dait  une  petite  armée ,  que  Saint-Luc  >  ancien 
lieutenant-général  de  ce  Prince ,  mais  qui  ne  par« 
tageait  pas  son  opinion,  harcelait  depuis  long- 
temps. Coudé  j  venant  de  Bergerac  pour  chasser 
Saint-Luc^  passe  devant  Âgen ,  sans  s'^arréter^  et 
se  rend  k  AsuCfort,  où  il  trouve  son  frèrej^  Le« 
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Princes^  ayant  aloniëttnileurs^rces,  mascbent 
oontre  SaÎBt*Liie  qtkij  battu  et  mis  en  dâroute^ 
ae  réftigie  à  Leciouire;^  tandis  qne  Piélite  de  ses 
trocip<ôs  se  retire  k  Miradoux.  Cette  partie  de  son 
arBàée>  que  eomposiiit  ptesqut  en  entier  le 'régi-* 
ment  de  C^Lampagne,  commande  par  Lamotlie* 
Viftdel ,  son  colonel ,  renfermée  *  dans  cette  petite 
plfaoe^  y> soutint  nor si^  de  qninae  jours:,  contre 
Tataiée  des  Princea.  La  brèche  ^tait  fkite  et  prati- 
cable, la  yïWè  allait  être  pri$êinfiiilliblement, 
lorsque  le  courage  ei  la  bravoure  dé:|iarm  et  de 
Lamodie-Vedel ,  la  sauvèrent.  Ils  firent,  abattre 
les  maisons  situées  vi^^vis  la  Iwàelie^  .sur  rem- 
placement desquelles  dès  iosse^  profbndes  furent 
creusées  :  ces  fosses  étaient  :i:eniplies  dé  bois  et 
de  matièrea  combustUsles  y  ^destinées  à  prendre 
feu  au  moment  où  lés  isnnemis,  ayant  traversé 
la  brèche  ^  tenteraient  i  dei  pénétrer  plcis  avant. 
Des  '  reti^ncheBiens ,  élevés.  >  derrière  lea  fesses , 
étaient  aussi  ménagés  pour  *  repousser  ^énz  que 
les  flammes  n^arxéteni|ieut  points  Gc^  mesiiÛDes 
défj^nsivesî  ayant  neuWUse  les  altc^e^  des 
assiégeant.,  donnèrent  le  temps  att  duc  d'Hutr* 
court  d'arriver  et  ^^délivnsrla  place.  LesPrist- 
ces  se  replièrent  d'abord  aar  Âstafibrt^  où  ils  re»-* 
tèrenit  deus  jours'^  puis  versa  Agen^  dont  la  si-^ 
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InaitioU  sur  Ip  Garqnne  devait  fecilitér  leur  oonir» 
stonication  at^ac  Bordeaux^  m  lewr  officir  piusiesicB 
avantagés  pour  ^  fixer  teaipoiainiiieiit  leur  (jnar^' 
tierrgéxiéjQàl.  Dans  cette  intèmioa,  ils  firent  tra- 
veifser^  aATillagérdeBoé,  là  rivière  à  œu)  partie  de 
Ipur  année,  tandis  quç  Fautse  arrrrait  déjà  àii  Pasr« 
saged^Agçn  ;  ceUenci,  très  en  désordre  sana  doute  y 
étaitsuiTÂede  fort  près  :  en  efifet,  lenuinuscm  qni 
nôussect  iei  deguîsdeyditqu^uneocps  de  caii^alerie 
du  due  d'Harceurt,  joignitles  fuyards  au  Passagp, 
leur  ^nleça  forée  bardes  e$  60  pièces  de  ehe^ 
9als. 

Cependant^  quelques  iiabitara  d'Agea  sf^aper- 
Gucant ,  le  lendemain  y  à  Vouvertuve  des  portes^ 
que  la  yille  était  cnvimnnëe  de  gêna  de  guerre* 
Âofusitât  le  en  d'alarmé  aé  ûiit  emejndre^  les 
poais-leri&quiy^nBietud^lre  abattus  sontveleyés^ 
les faQiftiiques fera^ées 9  aides  barricades  établses 
<}ans  toutes  lès  xis^.  Toutefois,  le  Prince  dé 
C(Mid4  se  présente  ^  on  n'ose  le  lepousf/^r,  il  es« 
intimiuLt  et  va  d^<c^^r^  au  prieuré  de  Sainte 
GapiEis.  Quelques  mauiséffits  disent  qu'il  resta 
dix  joursr.a  Agén ,  mais  ce  qui  ne  pouvait  lâlre'^ 
eu  cette  bccasion ,  où  tn>p  d'événemens  se  piiesh 
saienit  autour  de  lui  pour  le  permettre.  IJi  n'avait 
pas  iw  moment  ^  peidre  dans  la  situatioi^  oi!^  il  ae 
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trouvait ,  et  bien  que  Topinion  publique  dût  lui 
éti«  assez  connue  pour  être  dispensé  de  la  con- 
sulter^ il  s^empressa  d  assembler  la  Jurade.  Mé- 
content des  difficultés  quHl  éprouve  à  la  faire 
entrer  dans  ses  vués^  il  convoque  les  Mages  des 
confréries  dont  il  n'est  pas  plus  satisfait;  enfin, 
les  capitaines  et  les  sergens  de  quartier ,  au  nom 
desquels  le  sieur  Bru  lui  parle  avec  beaucouj^  de 
fermeté.  Le  Prince ,  voyant  alors  qu'il  né  pouvait 
espérer  de  faire  entrer  des  troupes  dans  Âgen ,  à 
titre  de  garnison,  représente  à  la  Jurade^  que  le 
prince  de  Conti,  son  frère,  se  disposait  à  faire  sé- 
jour en  ville  ^  et  qu  il  demandait  seulement 
trois  cents  hommes  de  garde ,  ajoutant  que  leur 
nourriture  serait  à  ses  frais;  enfin,  que  pour  ne 
point  fatiguer  les  babitans ,  il  logerait  cette  troupe 
aux  écuries  du  Roi.  Ces  propositions  furent  paie- 
ment rejetées.  On  lui  répondit,  quesi  monseigneur 
le  prince  de  Gonti  restait  à  Âgen  ,  lès  habitans  se 
feraient'  un  devoir  et  un  honneur  de  le  garder 
eux-mêmes.  Lé  Prince  alors  ^  à  qui  tant  de  cotir- 
toirie  était  loin  de  plaire ,  fit  sortir  à  Tinstant 
de  l'assemblée  et  de  la  ville  quelqties  personnes 
qui  lui  étaient  suspectes,  et  se  retira;  Le  même 
jour  et  presque  au  même  instant ,  un  trompette 
envoyé  par  le  duc  d'Hàrcoùrt^  pour  sommer  la 
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ville  y  se  présente.  Les  affaires  se  compliquent  et 
deYiennent  de  plus^en  plus  embarrassantes;  mais 
la  présence  d'esprit  des  Agenais,  leur  énergie^ 
supplée  à  tout  pour  le  moment ^  on  fait  au  trom- 
pette une  réponse  évasive,  sauf  2i  nommer^  sous- 
main,  une  députation  h  son  général  pour  une  ex- 
plication confidentielle,  et  Ton  s'occupe  de  ce  qui 
presse  le  plus,  attendu  que  le  Duc  n'est  qu'au 
faubourg  de  la  ville ,  et  que  le  Prince  est  dans  ses 
murs.  Il  n'y  avait  en  effet  pas  de  temps  à  perdre 
avec  ce  dernier^  puisqu'il  persistait  dans  son  pro- 
jet, et  qu'il  venait  d'ordonner  au  régiment  de 
Gonti^  arrivant  de  Boé  où  il  avait  passé  la  nuit, 
de  se  présenter  k  la  porte  Saint-Antoine.  Causse  ^ 
chanoine  de  SainuGaprais^  qui  se  trouvait  h  la 
garde  de  cette  porie ,  s'était  vu  forcé  de  bais- 
ser le  pont-Ievis  :  nonobstant  cette  présence  d'es- 
prit, le  r^iment  entra  ^  et  le  Gbanoine ,  ainsi- 
que  sa.tronpe,  furent  prisonniers  de  guerre, 
après  avoir  été  désarmés.  Le  Prince  ^  arrivé  peu 
après ,  fait  relever  les  sentinelles  ^  quitte  le  gros 
du  régiment  à  la  porte,  et  s'avance  avec  deux 
compagnies ,  tambour  battant ,  mèche  allumée 
des  deux  bouts ,  et  balle  en  bouche.  Un  instant 
plus  tard,  le  sort  de  la  ville  était  décidé.  Mais  l'as- 
sismbléé  de  la  commune  se  disperse  k  la  hâte, 

TOME   2.  7 
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chacun  COUT  où  rappellent  d'aboïd  Tiniérét  de  la 
Gitë  ou  celui  de  sa  famille  ;  Fentière  (K>pulatioii 
3'électrifte  ;  les  Consuls  y  comme  ceux  de  Rome , 
quitteni'la  robe  pour  Vépëe;  ils  envoient^  quoique 
un  peu  tard ,  des  dëtachemens  armés  pour  garder 
les  murailles  ;  d'auti^  détaehemens  se  réunissent 
à  THôiel-de-Ville ,  où  les  munitions  de  guerre  se 
distribuent  y  tandis  qu^on  élevait  partout  des  bar- 
ricades, que  les  femmes  préparaient  des  VasesdWù 
bouillante  y  que  les  enfans  ramaSsAient  des  cailloaie 
et  les  portaient  sur  les  fenêtres  qui  w  garnissaient 
aussi  d'arquebuses.  Sur  ces  entrefaites  j  une  pdi*^ 
gnée  d'habitans  de  la  rue  Garonne,  armés  h  la 
bâte ,  sous  la  conduite  d»  bravé  Bru ,  sergent  de 
quartier  ,  ose  s'avâneer  vers  le  Prihce ,  dé jk  pat-* 
venu  au  débouché  de  la  rue  Saint-iAntoiiae.  La^ 
Bru  Tarréte ,  le  prévient  de  Tétat  d'exaspération 
K>ù  se  trouve  la  ville,  et  lui  dit  :  Prince,  retirez^ 
vous  'y  on  croit  même  avoir  lu  quelque  part,  que 
le  sergent  Bru  poussa  raudace  )usqu'k!porter  la 
pointe  de  sa  halldoarde  sur  la  poitrine  du  Prince. 
Ge  n'est',  au  reste ^  qu'un  souvenir  confus  ^  mais 
ce  qui  est  bien  attesté  par  tous  nos  mîanuscrits^ 
c^est  qu'un  coup  d'arquebuse^ parti' d'unefenétre 
de  quelque  maison  voisine^  perça  le. chapeau 
4u  colonel  La  Madelaine ,  k  côté  du  Prince ,  et 
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brisa  le  fusil  d'un  soldat  qui  se  trouvait  derrière 
lui.    Les  choses  prennent  alors  une  tournure 
sérieuse    et    délicate.'  Le   Prince  pouvait   sans 
doiite  brusquer  la  mesure ,   agir  de  vive  force 
et  se  faire  jour.  D'autres  que  lui^  peut«étre,  Tau- 
Paient  fait  ;  mais  il  n'avait  point  d'artillerie  ;  enga*» 
g^r  un  combat  contre  une  population  aguerrie  et 
préparée  Si  se  bien  défendre ,  c'était  fournir  au 
duc  d'Harcourt  roccasion  et  le  temps  de  le  pren* 
drè  à  revers  et  de  le  mettre'  entre  deux  feui;  d'ail- 
leurs ,  voulant  (aire  d^Agen  son  quartier-général 
et  le  centre  de  ses  opérations  niilitaires  ,  il'  ne  de- 
vait point  le  traiter  comme  une  ville  conquise,  ce 
qtii  pourrait  entraîner  sa  destruction  complète. 
Ces  réflexions  judicieuses  évitèrent  de  grands  mal- 
heurs aux  deux  partis,  ^is  le  Prince,  pour  ne  point 
reculer  devant  ce  quHl  appelait ,  peut^tre ,  une 
bouigeoisie  mutinée,  s^avance  accompagné  de|qua- 
tre  ou  cinq gentilshomimes ^et  parcourt,  à  cheval  > 
toutes  les  rues  de  là  ville  \  saluant  les  gens  du  peu-* 
pie  ,  et  leur  àdres^nt  tles  paroles  affectueuses.  La 
plupart  des  barricades ,  que  le  frère  Élië  &it  moii- 
ter  à  aii3 ,  s'ouvraient  devai^t  lui ,'  mais  se  refer- 
maient après  son  passage  ;  '  d'autres  restaient  fer- 
mées. Quelques  ciis  de  vive  le  Roi  et  M.  le  Prince, 
se  firent  entendre',  mais  faiblement,  et  presque 
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partout  régnait  un  morae  silence  Eu  dernier  résul- 
tat ,  cette  tournée  acheva  de  convaincre  le  Prince, 
que  le  parti  le  plus  sage  qu'il  eût  k  prendre  était  de 
se  retirer.  Il  n'y  avait  plus,  en  eÉfet,kbalan<îer;  lois 
qu'il  futrevenu  au  pointd'oùil  était  parti,  il  trouva 
la  rue   Saint-Antoine  pleine   de   gens   armés; 
les  deux  compagnies  de  son  escorte  s'étaient  re- 
pliées sur  le  corps  du   régiment  qui  occupait 
la  porte  et  contenait  la  bourgeoisie,  sans  toutefois, 
de  part  ni  d'autre,  la  moindre  démonstration 
d'hostilité.  Dans  cette  position  critique ,  une  seule 
«tincelle  eût  suffi  pour  produire  un  incendie 
dont  on  n'aurait  pu  calculer  les  suites.  Pour  évi- 
ter èette  caustrophe  inévitable,  le  Prince  convint, 
avec  les  Consuls,  que  les  troupes  sortiraient  delà 
ville  et  passeraient  la  nuit  dans  les  maisons  du 
fauboui^  &iint- Antoine,  où  il  leur  serait  fourni 
des  subsistances  ;  ce  qui  fut  exécute.  Le  lende- 
main ,  le  prince  de  Condé  se  rendit  de  bonne 
heure  à  Lusignan.  Le  frère  Élie  dit  que  la  troupe 
alla  loger  k  Clermont-Dessons.  he  prince  de  Cpnti, 
demeuré  k  Agen ,  y  fut  gardé  par  un  régiment 
que  les  Consuls  levèrent ,  et  dont  le  prince  de 
Condé  nomma  les  officiers.  Ce  régiment  devait 
aussi   faire  le   service  dans  quelques  fortifica-r 
lions,  qu'on  avait  construites  hors  des  murailles. 


Ces  fortifications 9  au  reste,  devaient  être  peu  im-s 
portantes  ;  car  Âgen  n'était  plus  susceptible  d'être 
sérieusement  défendu  depuis  l'inTention  de  L'ar* 
tillerie. 

Cependant,  le  prilicedô  Gôndé-,  en  s'éloignam, 
laissait  après  lui- un  parti  nombreux  très-dévoué , 
et  qui  ne  négligea  rieu  pour  lui  prouver  son  zèle. 
Ce  partie  presque  tout  composé  de  nobles  ou  d'an- 
ciens militaires^  se  donna  même  tant  de  mouve- 
ment dans  les  premiers  jours^que^  soit  par  ses  in- 
sinuations y  soit  par  ses  largesses^  le  peuple  était 
revenu  sur  le  compte  du  Prince ,  regrettait  ce  qui 
s^était  passé  j  était  enfin  sur  le  point  de  le  rappe- 
ler ;  les  Consuls  ne  purent  l'en  détourner  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Sur  ces  entrefaites ,  le  duc 
d'Harcourt  qui,  toujours  campé  au  Passage^  ne 
cessait  d'insister  pour  être  reçu  à  Agen ,  plus  que 
jamais  renouvela  ses  instances.  Il  y  joignit  des  me- 
naces. On  ne  pouvait  plus  retarder  une  réponse 
définitive;  les  trois  ordres  furent  convoqués.  Des 
gens  armés  ^partisans  de  Condé ,  s'introduisirent 
dans  Tasseoiblée,  pour  interrompre  ou  troubler 
ses  délibérations.  Elles  furent  très-orageuses,  et 
pour  la  première  fois  j  peutrétre  j  k  Agen ,  au  mi- 
lieu des  cris  confus  de  vive  le  Roi^  vive  M.  le 
Prince ,  des  vœux  pour  la  Uberté  se  firent  enten- 
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Are.  On  délibéra  néanmoins  dans  le  tumulte^  que 
ni  le  Prince ,  ni  le  Duc  ne  seraient  admis  avec 
leur  troupe  dans  la  ville,  dont  la  neutralité  devait 
être  reconnue  par  les  deux  partis^  et  défcùadue 
contre  tous  à  main  armée.  Les  Seigneurs  de  ]^ar« 
daillan  j  de  Laugnae ,  de  Gralapian  e(  de  Moncam, 
principaux  agens  de  Ciondé,  voyant  alors  s'éva- 
nouir leurs  espérances ,  abandonnent  Ag^,  Peu 
de  jours  après  y  la  tranquillité  s'y  étant  un  peu 
rétablie  ,  le  duc  d'Harcourt  entra  suivi  seulement 
de  ses  gardes ,  fit  prêter  k  tous  les  habitans  serment 
de  fidélité  au  Roi,  dans  uAe  assemblée  générale, 
k  la  maison  commune  ,  puis  se  retira  k  son  quaiv 
tier-général  pour  continuer  les  opérations  de  là 
campagne^  et  l'agitation  populaiire  aùheva  de  se 
calmer  les  jours  suivans. 

En  écrivant  ces  lignes,  )e  méditais  sur  l'extrême 
inconstance  de  la  faveur  populaire^  dont  toutes 
les  révolutions  nous  fournissent  tant  d'exemples. 
Les  mêmes  réflexions  ont  dû  sans  doute  se  préseu-^ 
ter  k  l'esprit  du  lecteur,  lorsqu'il  a  vu  le  peuple 
d'Agen ,  après  avoir  fait  sou  idole  du  prince  de 
Coudé,  le  proscrire  ensuite  k  main  armée.  Néan- 
moins y  toute  contradictoire  et  blâmable  que  pa- 
raît d'abord  cette  conduite,  on  ne  peut  s'empê- 
cber  dp  l'excuser  et  même  de  lui  donner  des  élo* 
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ge»*  A  la  première  époque,  le  Prince  venait;  de 
sortir  4e  la  prison  ,  qa'il  avait  due  à  son  attache* 
ment  pour  les  JBord^elàis;  il  avait  été  malheureuac, 
sacrifié  k  une:  intrigue  de .  Cour  ;  rien  de  plus  na- 
turel et  déplus  juste  que  Tintérét  que  lui  témoir 
gnècent  akm.les  Âgenais.  Mais  lorsque  les  circons- 
tances eurent  changé  ^^  qu'au  milieu  des  troublés 
de  VEtaiiy  l^pi^uple  avait  pris  le  parti  d'une  tacite 
et  fage  iieutralité;  quand  le  même  Frince  veut 
r^âtac  k  la  révolte  pour  servir  sa  haine  contre 
Màsbarin ,  il  £stut  avouer  que  le  peuple  d'Âgen  mé^ 
rite  alors  d'être  loué  pour  son  énergie,  sa  fermeté, 
et  que  sa  versalité  n'a  pas  toujours  été  si  bien  mo- 
tivée. 

Malgré  la  retraite  de  Coudé ,  une  partie  de 
TAgenais  était  encore  en  proie  aux  discordes 
civiles.  Quelques  gentilshommes ,  partisans  de 
<Je  Prince ,  s'éuient  jetés  dans  Nérac  ;  ils  y 
étaient  investis  par  des  Royalistes  en  nombre 
aupérieur ,  avec  lesquels  ils  s'entretenaient  en  état 
d'hoaUlité  par  des  escarmouches  journalières. 
Dans  le  deriuer  de  ces  combats^  un  coup  de  mous- 
quet atteignit  François  de  Saint* Amans  j  qui  mou- 
sutbienJtât  après  de  sa  blessure ,  au  château  de  Né- 
rac, où  il  avait  été  transporté  ;  il  y  fit  son  testament 
qui  fut  envoyé  a  Sérène  de  Mellet,  sa  veuve.  Uu 
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malheur^  dit-on,  n'arrive  jamais  seul.  Ce  proverbe 
se  vérifia  dans  cette  occasion.  Le  porteur  du  testa- 
ment fut  rencontré  vers  Sérignac^  sur  la  route 
d'Âgen,  par  un  parti  de  gens  armés:  amis  ou  en- 
nemis ,  on  rignore  ;  mais  à  coup  sur  composé  de 
brigands ,  puisqu'ils  volèrent  le  messager ,  qu'ils 
s'emparèrent  du  testament,  Iç  déchirèrent  et  Je 
rendirent  ainsi  de  nulle  valeur^  suivant  la /e^m- 
prudence  de  cette  époque.  Cependant ,  les  frag- 
mens  de  l'acte  ayant  été  soigneusement  recueillis, 
un  arrêt  du  Présidial^  vu  la  force  majeure  et  Vé-^ 
tat  de  guerre  oîi  se  trouvait  le  pays ,  décida  que 
les  volontés  du  testateur  seraient  exécutées 
comme  si  l'acte  n'avait  pas  été  lacéré.  Ce  fait ,  par 
lui-même,  sans  intérêt^  atteste  que  l'Agenais^ 
après  le  départ  du  prince  de  Condé,  fut  encore 
livré  aux  dissensions  civiles.  D'un  autre  côté  ^  le 
duc  d'Harcourt  assiégeait  Villeneuve,  depuis  qu^il 
avait  quitté  les  environs  d'Âgen.  Il  avait  ouvert  la 
tranchée  du  côté  d'Eysses ,  tandis  que  Sâim-Luc , 
avec  lequel  il  avait  réuni  ses  forces,  dirigeait  les 
attaques  sur  le  bord  du  Lot.  Cette  ville ,  défendue 
par  Théobon  de  Pardaillan  y  fit  une  héroïque  ré- 
sistance durant  sept  semaines'  consécutives.  Les 
assiégés  signalèrent  diverses  fois  leur  courage  par 
de  vigoureuses  sorties,  dans  l'une  desquelles  le 
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« 

brave  Lamothe-Vedel,  colonel  du  régiment  de 
Champagne,  fut  tué.  Il  est  à  regretter  que  nous 
n'ayons  pas  d'autres  détails  sur  ce  siège  qui  doit 
avoir  été  fécond  en  beaux  faits  d'armes.  JNfous  savons 
seulement  que  les  populations  voisines  mirent 
beaucoup  de  zèle  et  d'empressement  k  fournir  des 
subsistances  à  l'armée  Royale  j  et  que  la  ville  de 
Clairac,  alors  commandée  par  J«  Labat  de  Vivens; 
se  distingua  surtout  à  cet  ^ard,  elle  expédia  ^ 
à  Tinstigation  et  par  les  soins  de  ce  militaire  y  di- 
vers envois  de  grains,  et  d'alimens  de  toute  espèce 
anx  assiégeans  ^  ce  qui  est  attesté  dans  plusieurs 
lettres  adressées  par  le.  duc  dllarcourt  y  tant  à  la 
ville  qu'à  son  brave  commandant ,  dont  le  cœur 
ne  battait  que  pour  la  France  et  pour  le  Roi  : 
Chevalier  de  Malte,  il  nous  est  encore  désigné 
comme  premier  capitaine  au  régiment  du  vieux 
Créqui ,  comme  gouverneur  de  Clairac ,  du  duché 
d'Aiguillon ,  et  mérite ,  sous  tous  les  rapports , 
une  place  dans  nos  annales. 

On  a  dit ^  au  reste,  que  peu  après  la  levée  du 
siège  de  Villeneuve^  par  l'armée  Royale,  dans  le 
courant  du  mois  d'août ,  le  comte  de  Vaillac  avait 
obtenu  ^  par  la  voie  de  la  persuasion ,  ce  qu'on 
avait  tenté  vainement  par  la  force,  et  qu'au  bout 
de  trois  jours  de  conférences  avec  les  principaux 
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chefs,  la  ville  abjurant  sa  révolte ,  s'était  soumise 

au  Roi. 

Ainsi  s'apaisèrent  peu  à  peu  les  deraiecs  trou^ 
Ues  deTÂgenais,  k  l'occasion  de  la  Fronde.  ;  No- 
tre histoire  locale  se  fond  alors,  pour  ainsi^  dire, 
dans  celle  de  la  France^  et  n'offre  plus,  < ou  près* 
que  plus  y  que  des  faits  :conimuns  k  toutes  les  par^ 
ties  du  Royaume.  Que  dis-r]e?. avec  ses  petits 
détails ,  ses  faibles  résultats',  son  peu  d'intéiiêi^é^ 
néral  même  particulier,  elle  cesse  désormais 
d'exister  :  Louis  XIV  parait ,  et  tout  se  confond 
dans  sa  gloire.  Après  avoir,  trop  impai&itemeat 
sans  doute  ^  retracé  dans  c^  essai  les  quatre  épo* 
ques  principales  des  fastes  de  l'Agenais  ,  les  guer-^ 
res  des  Albigeois ,  des  Anglais,  de  Religion  et  de 
la  Fronde ,  je  dois  à  présent  me  borner  à  mention^ 
ner  des  événemens  obscurs  €A  locaux>  ^à  rappeler 
des  souvenirs  historiques  universellement  connus; 
je  ne  ferai  ^  le  plus  souvent ,  que  les  indiqaer. ,  et 
je  regarderai  la  tâche  que  j'avais  osé  m'imposer 
comme  à  peu  près  terminée.  * 

*  Le  frëre  ermiit ^JS/mér/c  Roudhii^^i  vers  la  finda  i6«  siècle, 


sèment  embelli ,  qoe  pour  venir ,  dans  Agen ,  terminer  one  vie 
toute  pleine  de  grâces  et  dt  iainteté« 
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OBSERVATIONS  GÉHÉRALES. 

« 

Les-  quatre  derniers  sièclea  se  sont  signalés  par 
des  découvertes  et  dés  inventions  qui  ont  ét^du 
le  nijon  de  rintelligence  humaine  ou  £|[ciUtë  ses 
progrès.  L'imprimene  y  ainsi  que  nous  l'avons  ob- 
servé,  avait  multiplié  les  livres  et  répandu  des 
lumières  qui  ne  s'éteindront  plus.  Guidés  par  kt 


Pierre  Dupuy ,  historien  compiUieur ,  et  que  pont  cette  rai-^ 
Min,  peat-ltrc,  Voitmrt  n*a  pat  cosptl  parmî  lea  ëcriTains  da 
siècle  de  Louis  XIY,  Yécut,  pourtant,  sept  ans  environ  soos  le 
rè^ne  de  ce  Prince ,  fot  de  son  conseil  privé  et  garde  de  la  Siblio- 
thèaae  Rojale.  19ë  k  Âgen  en  iSSa,  il  mourut  à  Paria  en  i65i. 
On  lîi  néanmôîiis  dan»  le  Pkthnnéiire  historique  et  èiitiogrmphi- 
ff^f  par  X.  G,  Peignoi^  que  Pierre  Dupuy  naquit  et  mourut  \ 
Paris;  mais  ce  f>ictionnarre  lui-même,   qui 'Yit  le  jftur  sous  le 


de  son  temps,'  et  mort  en  i654,  a  écrit  la  vie  de  Pierre  Dâpu/; 
son  grand  ami.  ËHe  se  trouye  dans  an  recueil  im-i^,  imprimé  k 
Londres,  sons  le  titre  de  Vitœ  seieetee  1681.  ^igmuH  doit  y  par- 
ler, ce  me  semble,  de  ia  patrie  de  son  ami/  Morery  n'en  dit  mot  ; 
mais  Joseplk  Scmiiger  assare  positiTement  qu'il  étail  d'Agen  :  Pe^ 
irus  Puieanus  naius  Aginni,  Pierre  Dupuy  compila ,  dorant  cin- 
qu^te  ans,  nn  vaste  recueil  de  mémoires  exacts  et  tout-à-fait  in- 
dispensablcsvk  ceux  qui  veulent' écrire  Thistoire  de  France,  Dans 


particnlier,  vindexàt  tons  les  noms  propres  qui  s*y  trouvent  la*- 
tinisés,  Suumcui^ue^Oîk  a  dit  que  Pierfé  Dupuy  était  redevable 
^  son  frère  Jaeques ,  de  la  plupart  de  %t%  ouvrages.  £n  qualité 
de  copiste ,  peut-être  ?  Il  en  faut  aux  compilateurs. 

(NokdePidii.) 


—  1Ô8  — 

boussole ,  on  a  vu  les  Portugais  explorer  les  côtes 
occidentales  de  TAffriquè ,  et  trouver  la  route  des 
Indes  Orientales  par  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
Les  Indes  Occidentales  étaient  aussi  devenues  la 
conquête  et  le  patrimoine  des  autres  nations  de 
l'Europe;  et  la  France  s'était  appropriée  sous 
ces  latitudes  lointaines,  St. -Christophe,  la  Mar- 
tinique^ la  Guadeloupe^  Marie -Galante,  etc. 
Dans  cette  ère  nouvelle ,  l'industrie ,  alliée  au  gé- 
nie  j  commençait  k  se  manifester  :  elle  promettait 
déjà  les  merveilles  qu'elle  enfanta  dans  la  suite  ; 
le  commerce  prit  surtout  un  essor  inconnu  jus- 
qu'alors. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  général,  nous 
voyons  l'Âgenais^  comme  toutes  les  provinces 
limitrophes,  rester  à  peu  près  stationnaire ,  et 
jusqu'au  XVII^  siècle,  ne  faire  presque  aucun 
progrès  dans  la  carrière  de  la  civilisation.  On  y 
brûlait  encore  les  sorciers ,  on  y  exorcisait ,  non- 
seulemet  les  possédés  du  démon,  mais  aussi 
les  rats  ,  les  hannetons ,  les  chenilles  et  les 
sauterelles  y  bien  que  nous  n'en  ayons  pas  de  preu- 
ves, sans  doute.  Quelle  religion  !  Gomme  ailleurs  on 
devait  y  faire  juridiquement  des  procès  criminels 
^\xx  cochons  j  aux  âne  s  y  slmx  mulets^  aux  taureaux 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  quelque  meur- 
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tre  volontaire  9  et  qu'on  pendait  ensuite  pour 
Texemple.  Quelle  justice!  Si  notre  population 
parait  n'avoir  jamais  donné  dans  «n  tel  exoèsde 
turpitude,  bien  près  de  nous^  cependant,  elle  ne 
s'était  pas  moins  étrangement  corrompue.  A  Ca* 
hors,  un  professeur  s'écriait  vers  la  fin  du  i5^  siè- 
cle :  Beù  me  !  quid  dicendum  de  muUerïbus  hu^ 
jas  temporis  quœ  ferce  nudatœ  a  parte  ante 
usque  ad  fémur  j  et  de  rétro  fera  usque  ad  re- 
nes^curruiU  per  cwitatem  jUvenes  invitantes 
ad  amorem ,  luxurians  et  pessima  desideria^ 
Quelles  mœurs  !  Bien  que  nous  n'ayons  vu  dans 
nos  annales  rien  qui  ressemble  à  un  si  hon- 
teux débordement ,  nous  sommes  autorisés  k  croire 
que  si  nos  femmes  étaient  plus  modestes  à  cette 
époque^  nos  compatriotes  n'étaient  guère  pluç 
raisonnables  ni  plus  instruits  que  leurs  voisins.    . 

Je.  ne  voudrais  rapporter  d'autre  preuve  à  cet 
égard  9  que  l'anecdote  suivante ,  dont  je  ne  garan* 
tis  pas  néanmoins  la  vérité ,  mais  qui ,  transmise 
de  génération  en  génération^  semble  avoir  acquit 
rauthenticité  historique,  et  qui  d'ailleurs,  il  faut 
l'avouer ,  est  très  en  rapport  avec  l'esprit  du  temp^ 
où  nous,  avons  vu  la  crédulité  populaire  se  mon- 
trer si  avide  du  merveilleux. 

Pans  une  petjlte  ville  des  environs  d^Agen ,  ré- 
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gnait  une  maladie  populaire  qui  s^était  décla* 
rëé  et  continuait  ses  ravages  y  dit-on ,  d\uie  ma* 
mère  ttè&-5ingulière.  Au  inilieu  de  la  nui t^  on 
entendait  frapper K la ponc'dulogis  :  Qui  es  aco? 
Qui  est  là?  demandait-on^  en  mettant  la  tété  k  la 
fenêtre  ;  et  personne  de  se  montrer  ;  une  voix  in-^ 
connue  répondait  seulement  :  Crpijue  t'acOy  crb- 
què-tôi  ça.  Çen  était  fait  *;  oh  se  remètlait  au  lit , 
sans  jamais  plus  se  relever.  Cependant  j  la  mala- 
die faisant  beaucoup  de  victimes ,  on  se  tourna 
vers  le  Ciel  ^  comme  il  estd^ùsage  dans  toutes  les 
calamités  publiques.  On  dit  dés  mîssBes  oii  Vite 
ndssa  est  était  remplacé  par  croque  iaco;  on 
préobasùr  les  mêmes  paroles;  enfin,  on  fit  des 
processions  expiatoires  en  chantant  des  litanies 
dont  le  refrain  était  croque  fuco.  L'épidémie 
céda  sans  douté  bientôt  à  une  dévotion  si  fervente 
et  si  bien  entendue;  je  n'ai  cependant  aucune 
donnée  positive  à  ce  sujet.  Je  ne  rapporté,  au 
surplus  /cette  histoire  ou  ce  conté ,  dont  la  tradi^ 
tion  sWt  long-temps  conîservéé  dans  le  pays,  et 
auquel  on  n'a  dû  ajouter  fbi  dans  VotipÀe,  qû'afin 
de  prouver  jusqu'à  quel  poim  on  peut  supposer 
que  lé  péui>le  de  n:os  côntii^es'  était  encore  igno- 
rant et  crédule ,  lorsque  les  autres  classe»  de  la  so- 
ciété avaient  déjà  fait'Âeâ  progrès  danë  le  setatier 
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des  lumières  ;  car  cette  anecdote  historique  me  pà- 
raiidaterdu  iS^siède.  D'après  cela,  peutHms'étoxi* 
lier  que  le  peuple  soitrestè  si  tard  dans  les  mains  des 
charlatans  ou^des  ambitieux ,  qui  ont  èù  quelque 
intérêt  k  le  tromper  ou  L  le  séduire  /et  qu'il  ait  si 
facilement  pris  les*  armes  en .  faveur  des  dogmes 
qu^il  ne  comprenait  pas  ;  çt  pour  des  Princes  qui 
lui  étaient  étrangers?  Et  ce)[>endant ,  dira-t-^on  en- 
eiicofè ,  "peut^re ,  •  nos'  pères  étaient'  alors  daiis 
leur  simplicité  native ,  et  plus  heureux  et  plus 
tianquilles  que  nous?  Mais  non  certainement^  ils 
n'étaieitt  ni  heureux,  ni  tranquilles.  Est-on  heû- 
reur,  est-on  tranquille  ,<  lorsqu'on  est  sans  cesse 
menacé  de  maladies  pestilentielles ,  endémiqiiésy 
pardéfaul  absolu  de  police  et  de  propreté?  Jouit- 
on  d^un  gtand  bonheur  ;  quand  on  craint  les  sor^ 
etèrs,  quand  une  comète  >  une  aurore  boréale^  une 
éclipse  jettent  répôuvanté,  et  que,  faute  de  bonnes 
mÔBurs,  cm  s'énerve,  dans  les '  voluptés?  Est-on 
paifaiiement  tranquille ,  se  cr6it-6n  bien  délivré 
des  inis  j  des  sauterelles  e%  deschemlleSf  ajirès 
des  exorcismes  qui  probablement  ne  réussissent 
pas  toujours  ?  Quand  on  y  i^échit ,  oh  s^étonne 
que  les  hdmmes,  éclairés  dbaque  jour  par  une  es> 
périencek  iaquellç  ils  semblent  nepduvoir  se  dé<- 
robér^  iieat  mardiéd'onpassi  tardif  ver^' la  civl- 
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lisation  qui  développait  leur  intelligence  et  mul-^ 
tipliait  pour  eux  les  chances  du  bonheur.  Ce  n^est 
pas  que  Fétat  de  civilisation  même  parfaite^  n'ait 
aussi  parfois  ses  inconvéniens,  ses  excès  et  ses  cri« 
mes;  mais  elle  offre  tant  de  moyens  d  y  remédier, 
tant  de  compensations  surabondantes^  pour  celui 
qui  sait  en  profiter,  que  malgré  les  bonnes  gens 
qui  regrettent  encore  les  ténèbres  des  siècles  pas- 
sés^ nous  devons  nous  féliciter  beaucoup  d'avoir 
ouvert  nos  yeux  à  la  lumière. 

L'Âgenais  est  peut-être  une  des  provinces  de 
France  qui  fut  le  plus  souvent  affligée  de  mala- 
dies épidémiques.  Sans  sortir  des  i5®,  1 6^  et  17^ 
siècles .  Labénaisie  en  a  meiitionné  un  trè&^sntnd 
nombre  qui  devaient  être  aussi  contagieuses, 
puisqu'il  leur  donne  le  nom  de  pestes.  De  ce 
nombre,  sont  celles  qu'il  rapporte  aux  années 
1457,  1493,  1494^  1499,  i5oa,  '5o3,  i5ii*, 
i5i8,  iSSy,  i63o,  i635,  i653,  i654etplu- 
sieurs  autres  qu'ici  je  passerai  sous  silence.  Ces  ma« 
ladies  ont  maintenant  disparu.  Si  nous  devions 
en  rechercher  les  causes,  nous  les  trouverions 
dans  la  négligence  et  l'impéritie  des  agriculteurs 
qui  dirigeaient,  qui  entretenaient  mal  le  cours 
des  eaux  dans  la  campagne  ;  &  la  malpropreté 
-du  peuple ,  tant  par  défaut  de  linge ,  qu'à  Tinté* 
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rieur  et  h  Textérieur  de  ses  habitations  ;  dans  les 
villes,  à  la  saleté  des  rues  pleines  d'immondices 
en  décomposition ,  à  l'absence  d'une  bonne  police 
qui  surveille  la  vente  des  alimens  sur  la  place  du 
marché ,  et  tout  ce  qui  intéresse  la  salubrité  pu- 
blique; enfin  9  au  défaut  de  médecins  éclairés^  si 
rares  alors  ^  qu'aucun  ne  figure  dans  nos  annales 
aux  époques  dont  il  s'agit  :  en  sorte  que  les  mala- 
des étaient  livrés  à  l'empirisme  des  femmelettes  y 
ou ,  ce  qui  ne  valait  guère  mieux ,  peut-être  ,  à 
celui  des  charlatans.  On  sollicitait,  au  reste^  avec 
plus  d'empressement ,  et  pour  le  moins  avec  au- 
tant de  confiance,  les  secours  célestes.  On  faisait 
des  vœux,  des  processions,  des  pèlerinages.  A 
Â^en ,  la  grosse  cloche  de  la  Cathédrale  sonnait 
encpre  chaque  jour  \  une  heure  après-midi; 
c^était  le  signal  de  la  prière.  Alors,  on  récitait  aussi 
le  Saline  pour  obtenir,  par  l'intercession  de  Marie, 
la  cessation  du  fléau,  et  sans  doute  aussi ,  afin  de 
prévenir  son  retour  ^  puisque  cet  usage  à  continué 
jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

Les  guerres  de  religion  éclatèrent  et  se  terminè- 
rent en  Agenais  dans  le  16®  siècle.  Il  eût  été  peut- 
être  aisé  de  prévenir  leurs  sanglans  résultats,  dans 
l'origine,  avec  plus  de  tolérance  et  de  raison.  Les 
Réformés,  qu'on  nommait. alors  prétendus  Ré- 

TOME  3.  8 
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formés ,  ne  demandaient  que  la  permission  d^ad(^ 
rer  Dieu  k leur  manière,  et  de  chanter^ comme 
dit  Voltaire  y  les  psaumes  de  David  en  mauvais 
français.  Leur  eulte,  tout  intérieur,  ne  pouvait 
troubler  Tordre  public  ;  mais  la  politique  et  Tin- 
térét  s'en  mêlèrent.  On  voulut  commander  aussi 
2k  la  conscience  qui  n'obéit'  à  personne  ;  on  persé- 
cuta y  on  brûla  les  Protestans  ^  on  leur  mit  les  ar* 
mes  k  la  main  pour  se  défendre.  Montluc  parut 
alors  ;  ses  cruautés  rendirent  tout  ra{^rochement 
impossible,  et  pat  des  actions  et  des  réactions 
sanglantes ,  la  guerre  à  mort  s'établit*  Cet  hom- 
me ,  de  fer  et  de  feu ,  se  vanta  deut  fois  d'avoir 
conservé  la  Guienne  et  L'Agenais  k  leurs  maîtres 
légitimes  :  la  tolérance  et  la  douceur  eussent  ob- 
tenu  moins  chèrement  le  même  résultat.  Il  avait 
voué  aux  Protestans  une  haine  si  invétérée^  que , 
s'il  ne  fut  mort  en  1577  ,  vingt-un  an  plus  tard, 
redit  de  Nantes  l'aurait  tué.  Je  recommande  aut 
curieux  qui  veulent  s'instruire  des  événemens  de 
cette  époque ,  la  lecture  de  Touvragè  de  S.  de  Ser- 
res. Ce  livre  impartial^  bien   qu'écrit  par  un 
ministre  Protestant  réfugié,  imprimé  plusieurs 
fois^  mais  malheureusement  trop  rare,  sert  bien 
souvent  de  correctif  aux  fameux  commentai- 
res y  écrits  d'ailleurs  avec  une  originalité  singu- 


_  ff  5  -^ 

lière,  mai»  pkiiis  d'une  vanité  rétoltame  et  de 
faits  hasardés. 

L'arquebose  et  l'épée  de  Montluc  ont  été  con- 
servées. Cette  dernière  est  snnout  remarquable  par 
sa  longueur  peu  commune.  Sa  lame  est  k  deux 
tranchans^  fort  étroite  et  Urès-pointue.  Elle  offre 
le  nom  de  SoUngeriy  ce  qui  prouve  Tancienneté 
de  '  cette  manufacture.  *   Cette  épée   ressemble 
d'ailleurs  à  celle  d'Hudibras^  décrite  par  Samuel 
Butler»  La  garde,  évasée  en  forme  de  grand  enton- 
noir, pouvait  contenir,  au  besoin^  le  potage  du 
Chevalier,  et  lui  servir  d'ustensile  pour  fondre 
les  balles  qu'il  envoyait  aux  Protestons. 

Si  les  siècles  précédens  avaient  préparé  les 
élémens  de  l'ordre  social,  le  17^  devait  enfin 
le  voir  s'établir  dans  nos  contrées.  À  cette  époque^ 
la  justice^  la  police,  les  diverses  branches  de 
l'administration  s'organisèrent ,  et  tout  annonça 
qu'un  nouveau  jour  allait  se  lever  sur  la  France. 
Ce  nouveau  jour  brille  *dans  tout  son  éclata  lors- 
que Louis  XIV ,  après  la  mort  de  Mazarin  j  règne 
sans  premier  ministre.  Sa  gloire^  il  faut  néan- 
moins l'avouer^  pouvait  être  plus  modeste  ;  elle 

"^  SoUngen  est  renommée  par  Peicellence  de  %t%  armei'  depais 
plus  de  cinq  cents  ans.  Voyex  MalMrun ,  Précis  de  géocraphie 
«nif  er  selle^  (Nûte  de  rIditS 
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aurait  suscité  moins  de  jaloux  et  d'ennemis  à  ce 
Prince.  Le  faste  qu'il  affichait  partout^  ses  pré- 
tentions k  la  monarchie  universelle,  le  nec pluri- 
bus  impary  la  médaille  frappée  en  1667,  et  sur 
laquelle  on  voit  la  figure  de  Louis ,  avec  cette  or- 
gueilleuse légende  :  Undd  terràque  potens , 
atque  arhiter  orbis,  durent  indisposer  contre 
lui  tous  les  souverains ,  comme  aussi  toutes  les 
nations  de  TEurope. 

La  fabrication  des  monnaies  se  perfectionne 
peu  à  peu  jusqu'à  François  I^**;  sous  le  règne  de 
ce  Prince,  les  lettres  et  les  beaux-arts  recommen- 
cent k  fleurir.  Les  principales  monnaies,  alors  en 
circulation,  étaient  les  écus  d'or,  les  testons  et 
denurtestons  en  argent  ;  et  en  billon  j  les  blancs 
nommés  douzains ,  parce  qu'ils  valaient  douze 
deniers  :  ils  étaient  appelés  Franciscus  ou  Franr 
cisques  par  le  peuple. 

Les  monnaies  furent  à  peu  près  les  mêmes  sous 
Henri  IL  On  distingue ,  sous  ce  Prince ,  la  belle 
fabrication  de  Vécu  d^or ,  qui  porte ,  au  revers ,  la 
légende  de  Trajan  :  optimo  principi,  avec  une 
figure  de  femme  armée,  tenant  à  la  main  droite 
une  victoire  :  on  y  lit  aussi  le  mot  GaUia  dans 
r^xergue. 

Je  crois  désormais  inutile  de  parler  des  autres 
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monnaies  de  nos  Rois^  toutes  assez  connues  de- 
puis Henri  II,  et  méritant  peu  de  Tétre,  sous 
le  rapport  de  la  fabrication^  qui  a  resté  à  peu  près, 
la  même  jusqu'à  nos  jours. 


SOUVERAINS. 


Loais  Xn  meart  en 
i5i5. 

François  I«  meart 

en-i547. 

1\  donne  le  Comté 
d'Agenais  en  dooaire  à 
Eléonore  d'Âatriche , 
sa  femme  ,  en  i547. 

Cette  Princesse  s^é- 
tant  retirée  auprès  de 
Charles  Y  son  frkre , 
meart  en  i558. 

Henri  II  meart  en 
1559. 

François  II  meart 
en  i56o. 

Charles  IX  meart  en 

"574. 
Sous  le  règne  de  ce 

Prince ,  TAgenais  fat 
donné  en  apanage  ï  sa 
sœor,  Marguerite  de 
Valois ,  première  fem- 
me de  Henri  IV. 

Henri  III  meurt  en 
1589. 

Henri  IV  meurt  en 
1610 


Léonard  de  Rovère^ 
cardinal ,  se  démet  de 
Tévéché  en  i5i9,  et 
meurt  le  a8  septembre 
i5a6. 

Antoine  de  Ro? ère , 
nommé  par  Léon  X  en 
1519. 

N.delaTrémonille, 
nommé  par  François 
l**  j  se  démet  la  même 
année. 

Antoine  de  Royère 
meurt  eo  i538. 

J. ,  cardinal  de  Lor- 
raine ,  meorten  i55o. 

Mathieu  Bandel  se 

démet   en    i555  ,  et 

meurt    à    Bazens  la 
même  année. 

Janos  ou  Jean  VII 
Frégose  meorten  i586 

Pierre  Donaldi  , 
transféré  ^  Mîrepoii 
en  1589. 


i5i3.  —  Le  sei~ 
gnenr  d'Ëstissac. 

Avant  1 5 19.-*  Ar- 
thur de  Cassé  ,  sei- 
gneor  de  Gonor. 

i5i9,  —René  de 
Puy-Goyon. 

i5ao — François 
Rafin  de  Poton. 

1569-1583.— Fr 
de  Dnrfort  de  Baja- 
moot. 

1686.  -  N.  de 
Rouilla. 

1587.  —  Pierre  de 
PeyreneuTC  de  St.- 
Chamarand. 

1595.  ••-  Charles 
de  Montlttc. 

.1604. — Jean-Paul 
d'Esparbés  de  Lus- 
san. 

161 5.  —  François 
d'Esparbés  de  Lus> 
san. 
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SOCVEKACiS. 


EVÊQUES. 


icflrtcai6i5. 


Lousim 

i643. 


eo 


164s. Eaga^- 

■€«1  4e  r 


CD    .C-^ti 

\Uwnr  de   MadeUÎDe 
[de  Wincrod ,  reoTe 
GoabJel. 


lIGeobs  de  YOlars 
leort  en  i€o9. 

CUndc  Gëlas  meurt 
en  i63o. 

Gnspvd  Dhaillon , 
transféré   i   Àlbi    en 


SÉNÉCHAUX. 
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is  XIV,   dit  lej    Jnles  Hascaron  m. 
Grand,  menrt  en  1715.  en  1703. 


16S5. 


Lauis-Gharles-Gaston ,  dac  de  Candale ,  Bis  dii 
dac  d'Epernon^  vient  commander  en  Guienpe  y 
et  fait  un  séjour  de  cinq  mois  a  Àgen.  Le  Parle- 
ment de  Bordeaux  j  transféré  y  *p^r  ordre  du  I\oi  ^ 
dans  cette  ville  y  y  arriye  au  mois  de  mars  y  bien-» 
tôt  après ^  une  maladie  contagieuse  se  déclare,  il 
va  tenir  ses  séances  a  La  Réole.  Cette  maladie  ^ 
qu^un  grand  débordement  de  la  Garonne ,  survenu 
Tannée  précédente,  semble  avoir  provoquée, 
emporte  la  moitié  des  habitans  d'Agen.  La  pre^ 
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que  entière  population  des  environ»,  qui  s'y  étail 
réfugiée  pour  échapper  à  la  famine  causée  par  les 
ravages  des  gens  de  guerre,  et  logée  sous  des  cabanes 
élevées  en  dehors  des  murs  de  la  ville ,  y  périt  de 
misère.  Jamais  Âgen  ne  parait  avoir  éprouvé  une 
plus  grande  calamité. 

I6IM. 

Le  comte  d'Estrades^  Agenais^  illustre  par  les 
éminens  services  qu'il  rendit  à  l'Etat,  comme 
plénipotentiaire  de  Louis  XIV ,  à  la  paix  de  Pïi- 
mègue  et  ailleurs,  également  distingué  à  la  tête 
des  armées^  est  fait  maréchal  de  France.  Il  arrive 
à  Agen ,  sa  ville  natale ,  le  ao  juin  de  cette  année. 
G)mmandant  des  armées  du  Roi ,  en  Guienne  ^  il 
fut  reçu  en  cette  qualité  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre.  * 


*  Ce  comte  ^Esiraies  est  aussi  connu  dans  Phistoire ,  sous  le 
nom  de  Godefror  ou  Geoffroi  d* Estrades*  Cette  maison ,  disait  en 
1659  ,  Pierre  M^uçet  (est  si  ancienne  en  J gênais ,  qu'elle  y  sur- 
fasse qaatre  aîècles),  et  cela  ne  mMtonnc  guère,  si,  bupleix^Frois- 
smrd^hmchesaa^  ê!^tt  ploaieurs  historiens  de  France  et  d'Angle- 
terrey  y^ont  remonter  son  ancienneté  ^  \%t^o  et  même  avant.  Il  y 
avait  cncoreie  son  temps  ,  dit  ailleurs],  Pierre  Louçet  (  trois  let- 
tres-patentes'dans  les  archifs  de  la  ville  d*Agen^  portant  com- 
mission du  roy/'/i7^;r^-/ir-v7tfr^,  et  adressées  au  mareschal  d'i^x- 
trades,  pour  establir  Edouard  /•',  roy  d'Angleterre,  en  la  pos- 
session aea. comtes  d'Ag^nais  et  de  Gascogne,  Tune  desquelles  est 
d«  l'an  13791  nn  londy  après  la  Saint-Jean-Bapliste.)  Sans  doute 
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16tt». 


Edit  pour  la  création  du  papier  timbré  qpï  ^ 
d'après  Textension  qu'on  lui  a  donnée  depuis^  est 
devenu  Tune  des  principales  branches  du  revenu 
de  l'Etat.  * 


i<»8. 


Mort  d'Olivier  GromYreL  L'élégant  Pope  a  dit 


qoe  cette  possession  étAit  soas  Pofîre  de  Vhommage  am  Roi  de 
Framee,  en  verta  dn  traite  de  isSg,  fait  avec  ffemn  III  et 
saimi^Louis.  QuoiqoMl  eo  soit,  ce  maréchal  à^ Estrades  érigea 
deuf  chapelles  dvis  l'église  cathédrale  à^jigem ,  aux  fondations  des- 
quelles il  est  fait  mention  de  son  fils  GuHiaume  ^  guerrier  fort 
vaillant,  et  dont  les  successeurs  ont  toujours  été  patrons  de  ces 
pieot  monumcns ,  qualifiés  à' Estrades,  Le  comte  à^ Estrades  ,  lui- 
même,  dont  il  est  ici  parlé,  en  conféra  le  bénéfice,  vers  1659,  au 
sieur  BrezoUs  ^  ofBcial  de  Coadom, 

Jacomo  Bosio ,  dans  son  histoire  de  saint  Jean-de- Jérusalem  , 
rapporte  aussi  qu'on  certain  Fraaçoù  d^Estrades ,  sieur  de  Co^ 
tombiez  en  Agenais^  fut  tué  \  Passant  du  fort  Saimt-Eime.  C'était 
apparemment  zt  ^Estrades  qui,  en  1579,  ^  ''  ^^^'  ^'  ^^°'  che- 
vaux,  accompagna  Cathérime  de  Médicis  \  la  conférence  de  Né^ 
rac.  Le  maréchal  comte  ê^Estrades  ^  dit  TEncydop.  méthod., 
part.  hist.  ar^  à^ Estrades  ^  avait  le  talent  de  se  connaître  en 
hommes.  Cerles,  après  se  connaître  soi-même,  rien,  parfois, 
d'aussi  mal  aisé .  {Note  de  tédit,) 

*■  Jean  Costabadie  publie,  cette  année,  un  recueil  d'épigram- 
mes  ,  ayant  pour  titre  iJokammes  Costaéadii  Açuitaai ,  épigraoH 
mata  m  tibri  octo.  Né  à  Touaeias  ^  Jeaa  Costabadie ,  et  mieux 
sans  doute ,  Jokaanes  Costabadias ,  puisqn*il  s^git  ici  d'un  épi- 
grammatisle  latin,  obscur  il  est  vrai,  intronvable  même  dans  nos 
catalogues  d'auteurs;  Costabadias^  enfin,  n'est  tout  an  plus  di- 
gne d'intérêt  que  par  un  lartin  littéraire,  dont,  à  son  égard,  on 
soupçonne  le  fameni  hymnographe  Saateail.  Virgile ,  an  reste,  se 
vanUit  bien  de  tirer  de  l'or  du  fumier  ^Bamias.       (Note  de  PiditC^ 
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de  ce  x«gieide  et  de  cet  usurpateur ,  qu'il  était 
condamné  à  une  renommée  étemelle. 

Synode  national  des  Protestans  à  Loudun  -,  c'esi 
le  dernier  qu^ils  aient  tenu. 

1660. 

Charles  II,  rétabli  sur  le  trône  d'Angleterre , 
fonde  une  Société  Royale  des  Sciences  k  Londres , 
la  plus  ancienne,  par  conséquent,  des  compa^ 
gnies  savantes  de  l'Europe,  * 

1661. 

Mazarin  meurt  a  Vincennes.  Je  trouve  dans  le 
manuscrit  de  Labenaisie^  qu'il  parut,  cette  annéCj 
une  comète  dans  le  Ciel  ;  c'était  sans  doute  celle 
que  les  courtisans  annonçaient  au  Cardinal  ^ 
comme  un  présage  de  son  prompt  rétablissement^ 

'♦  £f  Sifâur^  mUsionnMt  controversiste  de  monseigneur  Bar- 
thélémy d^Elbène,  éyéqae  d'Âgen  ;  Le  Sueor,  dis-je,  publie,  en 
i66o,  à  Bordeaux,  sa  Viritaile  Babjlone.  Ne  confondons  pas 
cependant  notre  Le  Suâunitc  cet  auteur  ecclésiastique  de  même 
nom  ,  qui  a  écrit ,  dit-il ,  lui-même ,  les  choses  les  plus  remarqua- 
bles de  TEglise  et  du  Monde  (Nofe  de  redit.} 
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et  à  propos  de  laquelle) il  répondait  qu'elle  lui  fai^ 
sait  bien  de  Vhonnour  ;  au  reste  y  ses  grandes  vues 
politiques^  ses  heureuses  négociations,  et  la  sa- 
gesse de  ses  conseils ,  ont  beaucoup  fait  pour  celui 
de  la  France.  * 

1664. 

Ouverture  des  travaux  du  canal  de  Languedoc  ^ 
pour  la  jonction  des  deux  mers  ;  il  en  avait  ét^ 
question  sous  le  règne  de  Henri  IV. 

1665. 

Claude  Joli^  évéque  d'Agen,  célèbre  dans  le 
diocèse  y  par  Tordre  quUl  y  fit  observer  aux  ecclé- 
siastiques qu'il  accusait  d'avoir  négligé ,  sous  Té- 
piscopat  de  ses  prédécesseurs^  Texacte  observation 
de  la  discipline.  Le  sieur  Conte,  avocat,  compose, 
lors  de  l'arrivée  de  ce  Prélat ,  vingt-six  anagram-- 
mes  sur  son  nom ,  et  une  élégie  qu'il  fît  imprimer, 
mais  qui  paraissent  n'avoir  jamais  fait  grand  bruit 

*  L'hUtoriographe  J)up/eix,  né  X  CondoiOy  y  termine  sa  vie.  Il 
écrivit  beaacoap,  et  peuUétre^  le  premier  cours  complet  de  ^i/A^J4^ 
pA/e  qui  parut  en  français;  mais  on  ne  lit  plus  Bts  ouvrages.  H  est 
pourtant,  dit  Voltaire,  le  premier  hbtorien  qui  niiidii  ea  marge , 
ses  autorités.  Attention  qne  n'a  pas  toujours  eue  Voluire. 

{NoUdêVédU:^ 
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dans  notre  littératare  locale.  Denis  de  SitUo^  con« 
seiller  au  Parlement  de  Paris ,  publie  le  journal 
dès  savans ,  prmier  recueil  périodique  dont  la 
France  ait  profité,  et  qui  depuis  a  donné  nais* 
sance  îl  tant  d'autres. 

« 

leeo. 


Ordonnance  de  M.  de  Joli  y  sur  le  respect  avec 
lequel  on  doit  se  comporter  dans  les  égUsesi^  Ce 
qu'ail  dit  des  irrévérences  qui  s^y  coinmettaient 
)Qnrn^emént^  annoncerait  dans  nos  pères  le 
plus  grand  oubli  k  cet  égard  ^  si  le  zèle  ne  gros- 
sissait pas  quelquefois  les  abus  qu'il  veut  détruire. 
On  ne  peut  se  dissimuler,  pourtant,  que  la  dis- 
cipline eoclésiastique  ne  fût  relâchée  à  un  cer- 
tain point,  car  dans  un  synode,  présidé  par 
l'Evéque^  le  la  avril  de  cette  année,  on  voit  son 
promoteur  requérir,  qu'^à  Vas^erUr  les  ecclésiasti^ 
ques  soient  ohUgés  de  porter  un  habit  décent  j 
qu'il  leur  soit  défendu  de  boire  et  manger  dans 
les  cabarets  ;  d'habiter  sous  le  même  toit  as^ec 
femm^  ou  JiUe  de  quelle  qualité  ou  condition 
qi4' (elles,  fussent  ;  qu'il  leur  soit  ordonne  d'ins-^ 
triurf  le  peuple ,  de  résider  dans  leurs  parois- 
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ses  y  et  que  le  procès  fât  fait  à  ceux  qui  y  man- 
queraient. * 

L'abbaye  de  Grand^Selye  gratifie,  d'une  côte 
de  Sainte'-Liyfrade  ,  la  ville  de  ce  nom.  Elle  y  fut 
transportée  avec  la  plus  grande  pompe  ;  M.  de  Joli 
augmenta  la  solennité  de  ce  grand  jour  par  sa  pré- 
sence. Il  y  prêcha  avec  ce  zèle  ardent  qui  le  distin- 
guait j  et  Tédification  des  fidèles  fut  complète. 

Premier  établissement  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Paris.  Incendie  à  Londres^  qui  dura  quatre 
jours,  et  consuma  un  tiers  de  cette  grande  ville. 
On  accuse  injustement  les  Catholiques  d'être  les 
auteurs  de  ce  désastre  qui  ne  fut  dû  qu'au  hasard. 

1667. 

Cette  année  fut  mémorable  par  les  reglemens 
que  fit  Louis  XIV  sur  la  justice,  la  police,  les 
finances ,  la  marine  et  le  commerce.  Tout  acheva 
de  s'organiser  par  les  vues  supérieures  de  Colbert 


*  À  Parrivée  de  ce  Prélat,  le  peuple  ^tait  dans  ane  ignorance 
grossière  de  ses  principaux  devoirs.  Il  célébrait,  par  exemple,  les 
mariages sans^tf/rftfi//ri' ,  et  regardait  cette  cérémonie,  non  comme 
nne  préparation  an  sacrement  qai  sanctifie  une  légitime  union , 
mais  comme  un  abus  qui  retardait  Paccomplissement  des  passions. 
Les  ecclésiastiques  possédaient  aussi ,  tranquillement,  jusqu'à  /r^/r 
cures,  dont  ils  laissaient  la  conduite  k  des  prêtres  gagés,  pour 
sVn  aller  vivre  \  Agen ,  dans  la  mollesse  et  Poisiveté.  Extraii  des 
Mss .  tPArgenion.  (  ^oie  de  PédH.) 
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qui  dirigeait  celles  du  Monarque.  Ainsi ,  les  res-^ 
sources  en  tout  genre  de  la  France  acquirent  un 
développement  qui  y  secondé  par  des  grands  suc- 
cès militaires )  la  rendirent  un  objet  de  jalousie 
j^ourles  autres  nations.  Sous  ce  règne,  la  France 
fut  presque  toujours  glorieuse  ;  mais  les  Français 
ne  furent  jamais  heureux. 

1668. 

Disputes  de  M»  de  Joli  avec  les  Moines  de  son 
diocèse,  qui  lui  résistent  insolemment,  disent 
nos  manuscrits»  Il  serait  aussi  fastidieux  que  su- 
perflu d'entrer  ici  dans  le  détail  de  telles  scènes , 
aussi  futiles  et  ridicules  pour  nous  aujourd'hui , 
qu'elles  étaient  importantes  et  sérieuses  alors 
pour  nos  pères. 

1669. 

Conquête  de  la  Franche-Comté ,  en  plein  hi^- 
ver^  par  le  Roi,  ayant  avec  lui  le  prince  de 
Gondé. 

Triple  alliance  entre  l'Angleterre ,  la  Suède  et 
la  Hollande,  contre  la  France; 

Paix  d'Aix-la-Chapelle  avec  l'Espagne.  Louis 
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conserve  les  places  fortes  qu'il  âvait  prises  dans 
les  Pays-Bas.  * 

Turenne  abjure  la  religion  Protestante.  Le  Roi 
impose  silence^  par  un  arrêt  du  conseil  j  aux  Moi- 
nes de  TAgenais^  révoltes  contre  leur  Evéque  ;  il 
est  obéi.  Ainsi,  malgré  un  arrêt  dû.  Parlement  de 
Bordeaux ,  favorable  à  ses  adversaires ,  le  champ  de 
bataille  reste  momentanément  au  Prélat.  Juste 
sans  doute  ^  mais  trop  sévère  peut-être  y  n'avait-il 
pas  donné  lieu  à  ce  scandale  ?  Quoiqu'il  en  soit , 
les  Moines^  ne  se  tenant  pas  pour  battus ,  renou- 
velèrent bientôt  après  leurs  plaintes  à  la  Cour  de 
Rome  y  qui  se  déclara  pour  eux;  explications  du 
Roi  et  du  Pape  à  ce  sujet.  Les  Moines  insurgés 
prirent  enfin  condamnation,  et  la  paix  se  rétablit 
dans  notre  Eglise. 

1671. 

Après  avoir  réformé  le  clergé  catholique  de  son 
diocèse ,  M.  de  Joli  dirige  Tactivité  de  son  zèle 
contre  les  Protestans.  N'ayant  pu  réussir  auprès 
de  l'intendant  à  Bordeaux ,  il  obtint  un  arrêt  du 


^  Bossuet,  nommé   ï  rétéché  de  Cond(mi|   le    iS   seplembirt 
1660.  le  qaitte  pour  celui  de  Meaax ,  en  1681. 

'  {NùfedeMit.) 


(Conseil ,  d'après  lequel  furent  dëmolia  ou  fermés 
plusieurs  Temples  )  notamment  eeaxde  Loubés^ 
de  Lèves,  d^Aynesses^  deGalapiaaet  de  Fauil* 
let.  Ces  Temples  aTaient  été  construits^  lûen  qu'ils 
ne  fussent-  pas    autorisés  par  Tédit  de  Nantes* 
Ceux  de  Grateloup  ^  de  St.-Barthélemy ,  et  queU 
ques  autres  qui  n'étaient  également  que  tolérés  j 
eurent  le  même  sort,  après  certaine  résistance  de 
la  part  des  habitans  ;  les  femmes  surtout  s'oppose* 
rent  activement  à  l'exécution  de  cette  mesure. 
Elle  fut  suspendue  à  Miramont  ^  par  une  révolte 
armée,  mais  reprise  ensuite  et  même  achevée  sur 
les  représentations  des  autorités  locales.  Les  Pro- 
testans  s'assemblèrent  alors  sur  les  débris  de  leurs 
temples ,  où  les  ministres  Bergier  et  Bonvée  con- 
solaient leur  Eglise  dans  la  désolation,  et  prê- 
chaient sur  des  ruines.  Un  ministre  de  Sainte-Foi, 
prévenu . d'avoir  ainsi  prêché,  ayant  été  arrêté, 
pour  obtenir  sa.  liberté,  eut  besoin  de  prouver  son 
innocence.  Ajoutons  que  Tédit  de  Nantes ,  par  un 
articlei  secret,  ayant  interdit  aux  Protestans  d'A- 
geu  la  fkGulté  d'élever  un  temple  dans  cette  ville, 
ils  firent  alors  bâtir  celui  de  Boé  h  une  petite  lieue 
de  distance  :  ,ils  y  pratiquèrent  depuis,  sans  in-^ 
convénient  ni   réclamation,  l'exercice   de  leui' 
culte.  Si  ce  paisible  édifice  échappa  pour  lors  k  la 
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proscription  de  TEvêque,  il  le  dot  peut-être  k 
certaines  considérations  particulières  ;  mais  il  fut 
menacé  d'une  destruction  prochaine  qui  se  réalisa 
bientôt  après.  Rendons  justice  au  zèle  du  Prélat  ; 
mais  gémissons  de  cet  esprit  d'intolérance  qui  dé- 
génère si  facilement  en  persécution ,  et  qui ,  )U5- 
qu'à  nos  jours ^  a  plané  sur  les  institutions  les  plus 
tranquilles  et  les  mieux  organisées. 

Conquête  de  la  Hollande.  Fondation  de  l'Aca- 
démie Française. 

IC75.-  1674. 

Les  querelles  de  M.  de  Joli  se  renouvellent 
avec  les  Réguliers  :  nous  ne  nous  en  occuperons 
plus.  Molière  meurt  le  l'j  février.  * 

167^. 

Notre  Evéque  se  rend  à  Paris  pour  assister  à 
l'assemblée  générale  du  clergé,  et  dont  il  prononça 
le  discours  d'ouverture.  Il  voulut  prêclier  dans  la 
Capitale ,  mais  fut  peu  goûté.  M™«  de  Sévigné  dit 
de  lui,  qu'il  ne  s'était  servi  que  d'un  vieil  Es^an-^ 
gîle ,  qu'il  n'avait  débité  que  de  i)ieilles  vérités  , 

*  Natif  d'AuTÎUars  en  Condomois  :  à  trente-qaitre  ans,  Vincent-- 
Conienson,  excelienii\Léo\o%\tïï  ^  meurt  aossî  le  37  décembre  1674, 
en  prêchant  PAvent  à  Greil-sor-Oise.  (KoU  de  redit.) 
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et  que  son  sermon  lui  avait  paru  vieux.  Sans  tro}^ 
s'arrêter  à  cette  plaisanterie^  on  doit  présumer 
que  M.  de'  Joli  dut  produire,  à  Paris  y  plus  d^efFet 
qu'il  n'aurait  désire  peut-être  >  puisque  Boileau 
parlant  ironiquement  de  la  raison,  dont  les  con- 
seils importunent  parfois],  la  compare  a  un  pé^ 
dant , 

Qui  toujours  nous  gourmande  y  et  loin  de  nous  toucher^ 
Souvent  comme  Joli ,  perd  son  temps  à  prêcher. 

Nul  doute  que  Téloquence  de  la  chaire ,  ayant 
fait  des  progrès  depuis  qu'il  avait  quitté  Paris ,  les 
beaux  esprits  du  temps  ^  accoutumés  aux  chef- 
d'œuvres  de  Bossuet ,  de  Fléchier  et  de  Mascaron, 
durent  bien  vite  déserter  l'auditoire  de  Joli  qui , 
avec  ses  prônes ,  ne  pouvait  lutter  contre  dej>a- 
reils  orateurs  :  il  n'était  enfin  plus  bon  que  pour 
les  fidèles  de  son  diocèse. 

Mort  du  maréchal  de  Turenne,  emporté, 
comme  on  sait ,  par  un  boulet  de  canon  ^  dans  une . 
reconnaissance.  Le  Roi  ayant  promu  peu  après 
huit  lieuténans-généraux  au  grade  de  maréchal 
de  France,  une  femme  d'esprit ,  M"*®  de  Cornuel, 
dit  très-plaisamment  que  c'était  la  monnaie  de 
M,  de  Tu  renne. 

TOME  :2.  o 
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1677. 

Le  prince  d'Orange  épouse  Marie ,  fille  du  duc 
d'Yorck ,  depuis  Jacques  II ,  et  se  fraie  ainsi  le 
chemin  au  trône  d'Angleterre. 

1678.  —  1679. 

Claude  Joli  meurt  le  21  octobre.  Cet  intrépide 
prédicateur^  fut  atteint  de  sa  dernière  maladie 
dans  la  chaire  de  la  Cathédrale^  où,  par  suite 
d'un  effort^  la  voix  tout-a-coup  lui  manqua. 
Transporté  chez  lui,  il  y  rendit,  un  moment  après^ 
le  dernier  soupir  :  c'est,  pour  un  évêque^  mourir 
au  lit  d'honneur!  On  mit  sur  son  toînheau^  d'a- 
près son  intention^  ces  paroles  de  Job  :  Vocahis 
me  et  ego  respondeho  tîbi.  Cette  épita|)he  trouva 
dans  le  temps  des  censeurs  et  des  apologistes.  Les 
uns  y  voyaient  de  la  vanité  ;  les  autres,  une  con- 
fiance ferme  et  chrétienne.  Peut-être ,  et  les  uns 
et  les  autres  avaient-ils  raison?  * 


^  ISié  en  L^ !•  ,  k  Mifry->ftur«Qro« ,  ce  àiros  ^e  It  triWiiM  ap06~ 
V>UQtie  ayait  été  successivement  carëde  St.-Nicolas-desXhaiD|i» 
et  de  St.-^aul'-de-téofi ,  piiis  éréqne  d^Ajgeo.  On  a  àe  loi  fatrrt 
volumes  ide  ^Uà\Miions,A\kx^ufi\Usy^'  J^/cAar^  m  mû  Udjeispièrf 
AiaiD  :  au  resté,  plus la1>orieùx  que  profond,  sans  être  ecclésiastique', 
si  rel]^le.ui  .qu^lconqu^,  ce  d^rniei*  écrivain  pj^sse»  qo^nine  pp  sfitt, 
pour  avoir  compilé,  compilé,  compilé,  toute  sa  vie,  des  prônes  et 
des  sermons,  {Noie  de  redit. } 


£«tt  âe  îHmègim  airec  l'Espagne  ^  la  Hollande 
Ci  l'JEmpire  :  Ijgniûi  XIV  en  dicta  les  conditions.  ^ 

1680. 

Masoâron,  érécpe  d'Agen.  Sam  a£&bilUé,  les 
grfùces  de  son  ëlocution ,  oelies  de  sa  personne , 
aoa  lave  tmétiM^  loi  ^agnèreaa  le  cerar  de  «es  dio- 
QBaaîns  ;  il  ea  fut  Tidole ,  et  biantât  on  oublia  son 
inifaiet  «et  oéf ère  prédécesnear.  Le  sie«ir  €!onte , 
avofaat^  fabrieani  d!anagrainmeS|  <{ue  nous  ayons 
9a  ae  aigaaler  dans  ce  genre  à  l'arrivée  de  Claude 
Joli  y  ne  aVMKbliai  point  alors.  Quarame^cinq  ana* 
grammes  sur  ces  mots  :  Julius  de  Mascaron^  pa* 
rorent  pour  ramosemeot  des  désoeuvrés.  Labe* 
naisîe  assum  (qu'elles  étaieui  toutes  fidèles  et  sans 
cfaaBgeraem  d^aucune  lettre.)  Un  ecclésiastique 
du  Diocèse ,  nommé  Deibrel ,  se  mit  aussi  sur  les 
«angB ,  et  publia  d'autres  anagrammes  à  la  louange 

^  François  de  Combefils ,  né  \  Marmamée  en  i6o5 ,  menrt  en 
1679  à  Paris.  Helléniste  htbile ,  François  de  Comiefiis  entre- 
ptiC  de  fëitllir^  i««i  iOMie  m  forfté  fWiiUm,  k  teste  dee  an- 
cMf  Pèret^  CioaMAU  «Dséti  de  «^  fie  ioirtol  CMcacréee  à  €• 
Wtn  trafâil  :  >oa  loi  dûk  ainréneai  ktaosanf  tons  ce  rapport; 
mâts ,  nons  aimom  ï  le  répéter  ,  ^ien  d^nnVne*  euf  ragei  lifttérJMrta 
aont  eMOre  Mrda  4e  sa  plnme.  Voy.  le%  mémoires  du  père  Nicéron, 

Piêrre^Lêuis  Meissmc^  JÉ^ros^KS^  né  à  Hmuei^  TtUafe  près 
àA  2'éttMeia$,  en  AgensM,  «eurt  ai^sM  en  1679,  «i  linseedirers 
OBfrages  reUtUii  k  Tafricnliare.  Le  nos  de  Massac  n*est  pas  «ans 
anelque  iUaelralîon  littéfiwrc  ihi  4e  cooHMfiéeBeflrt  da  t£^  siècle. 
Vof.DM^Atsi.  {N^Udefédi^) 
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du  nouvel  Evéque ,  dont  l'esprit  et  le  goût  durent 
les  apprécier  comme  elles  méritaient  de  Tétre  ^ 
mais  qui  les  accueillit  avec  une  extrême  bonté  j 
ensorte  que  les  poètes^  qui  sans  doute  étaient  fort 
contens  d'eux-mêmes ,  le  furent  aussi  de  lui.  * 

Louis  XIV  enjoignit,  cette  année ,  aux  Protes* 
tans,  de  recevoir  des  commissaires  Catholiques 
dans  leurs  synodes ,  et  de  se  servir  de  sages-fem* 
mes  de. la  même  religion,  pour  faire  ondoyer 
leurs  enfans  nouveaux-nés.  Il  annonçait  ainsi  le 
projet  de  rappeler  les  Réformés  dans  le  sein  de 
l'Eglise  Romaine.  En  conséquence^  nous  verrons 
désormais  le  systènre  des  conversions  forcées  s'é« 
tablir ,  et  la  démolition  des  temples  continuer  en 
Âgenais.  Gotherel ,  ministre  Protestant  converti , 
publia  quelques  ouvrages  de  controv^erse  qui  lui 
firent  honneur  sous  la  nouvelle  enseigne  qu'il  ve- 
nait d'adopter,  et  très*grand  tort  sous  celle  qu^il 
avait  abandonnée.  ** 


*  Aa  moif  dé  mars  1G79,  '®**'  ^^  préteite  âssci  fmole,  den 
gcnlOthooiiDCft  mettent ,  à  Agtn ,  Tëpëe  k  la  main ,  dans  la  grande 
rnc  dn  Palais,  au  poot  d'Angoine  ;  Tan  d'ent  est  toé ,  et  Tantre 
condamné  à  mort  :  jugement  absurde  et  barbare. 

(Noie  de  Véiit.) 

**  Mascaron  travailla  beaucoup  à  la  conversion  des  Hérétiques 
ou  dissidens  de  son  Diocèse,  et  fit  plusieurs  missions  à  Ciairac, 
Pour  juger  des  progrès  de  la  contagion  qui  gagnait  alors  son  clergé  , 
il  est  curieok  de  lire  une  lettre  pastorale,  du  i"'  février  1700, 
qu'il  lui  adresse*  (  Note,  de  tidiU  ) 
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1681. 

On  commence  à  Naviguer  le  19  mai^  sur. le 
canal  de  Languedoc^  où  les  premiers  travaux 
avaient  été  ouverts  en  1667. 

Nouvel  ouvrage  de  Cothérel,  sur  le  célibat  des 

prêtres  dont  il  cherche  ht  prouver  la  nécessité. 

« 

1682.-  1685. 

Duquesne  bombarde  Alger.  Synode  provincial 
à  Tonneins.  MM.  de  Saint-Amans  et  de  Malide^ 
commissaires  du  Roi ,  y  prennent  séance  :  le  pre* 
iaier  pour  la  religion  catholique  ;  le  second  pour 
la  religion  réformée*  Ces  commissaires  étaient 
chargés  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fût  pris  aucune 
délibération  dans  l'assemblée ,  ni  même  fait  au- 
cune proposition  étrangère  à  son  objet  ,  toute 
question  politique  lui  étant  sévèrement  interdite. 
Il  n'y  fut  en  conséquence  parlé  ni  traité  d'au- 
tre matière  j  que  de  celles  qui  étaient  permises 
par  les  édits,  et  qui  concernaient  purement  la  dis- 
cipline de  la  religion  Protestante.  Tout  s'étant 
passé  dans  le  plus  grand  ordre,  le  registre  des 
séances,  signé  et  paraphé  par  les  commissaires  du 
Roi,  fut  adressé  par  celui  de  la  religion  catholi-* 
qx^e  au  ministre  d'état  Ghàteauneuf. 


iS4 


1684, 


Mascaron  pose  lâ  pi emière  pierre  du  sémiiiwe 
d'Âgen.  Une  plaque  de  enivre  egt  eocastcée  dan& 
cette  pierre  avec  une  iosoriptiou  cgmniençpax 
par  ces  mots  :  Surgai  sanctàssim^  domw  uS4jfue 
ad  consummationem  j  etc.  * 

Le  temple  de  Boé ,  déjà  condamné  par  Claude 
Joli ,  fut  démoli  cette  année  le  6  septembre* 

Géncs  bombardée  ^  son  Dogf  avec  qus^tre  séna-i 
teurs  viennent  faire  leur  soumissiomau  Roi.  **       ^ 

^  Alerte  les  Aeraièffs  caMtvn«4iQiis  qft^M<«teot.é^lMltirte>Sél*' 
ninaire  d*Agejn ,  et  mitant  rinscrîplion   Totivc  ci-des^s  laj^poci- 
tée,  ôtt'  d«it  ptiiser  ifitttfilléÉiéiit  «m  ce  htà^  e«11é^  è»' {MMi-' 
ccciésUsti^ucs  est  eafia  terminé,  et  le  vœvdq  saint  Prélat  aceoD^-* 
pU.  (I^ûté  de  tidti) 

*^  Maihha  dt  Ltffâfue^  Larnyqaanas,  etmitte  dit  B0yié\  vè* 
en  i6ig,  \  Layrac  près  ^Ageu^  weart  \  ^u£n^  en  i684«  ^^-^ 
tear    de  l'Eglise  réformée,   cet  homme,   ^ime  vasta   ërudîtiôn^ 
écriyît  baaaconp;  son  BMÎUeor  onnafil,  4ii  s(^  biofrlpKe  ^   eac 
Vffistoire  de  tEucharisHe.  Notre  écrtfain  eut  un  6ls  nommé  Dtf- 


2W0/:  otme  son  pèrfc,  cublM,  dit^dn^  fitdiiiliUoiitnii^).intrtt 
autres,  des  remarques  générales  sur  les  mémoires  du  comte  if Es^ 
trtdes*^  ei  £MlèMétit  lu  phjfàee  d«  qtjel^uv  èat^^,  i  PdeMsièii, 
d'nne  disette  publique,  dont  oa  acci|uaîi' le^  mînislres  d*alors-^ 
mais  ces  bt>mitie6 ,  sans  donté  ,  ti^ayatit  d'autre  bonirtf  réponse  \ 
faire  pour  se  ten^r  4*iiao  aceuiaiîoA  d'i«Qpiritia,  fiiaot  d«  «oUe. 
pendre  IHmprimeur*  et,  nouveaux  Satrapes,  afin  de  cbàtier  aussi^ 
Vautenr  do  pampbb^  a^Mé-,  ordontèrealt  liieiitÀ^  de  î«tçr  ei  prtH< 
son  notre  Daniei^  Gascon  d^rigipe.  Par  bonheur!  encore  que 
ce  Daniel^  au  bout  4e  cinq  a«s>  du4  %^\Mitx\Jk\  une/  Âbiwsa*  ^ 
Fontevraud  (Fons-£braldi),  bi«ndi|;ne  assyrëmenldu  généralat  de 
son  ordre,  par  un  tel  actt  èlt  pfcrîktttf op4t .  (fVwVMf  AMâft) 
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1688. 


Le  tem^ifle  de  TcHicnoD  est  démoli  en  vertu 
d'uo  aivél  du  GooseiiMXtat  du  19  février.  Celui 
de  Teimeiiis  ftil  ferixié  le  18  laars ,  aiusi  que  ceux 
d€f  Puymlrol  >  de  GnVauduu ,  de  Lustrtc ,  de  Pu- 
)ole>  de  Moatfempion ,  etc.  Auaisitôt  les  Réformés 
sWernldeal  eu  pletue  campagne ,  entre  Tonueius 
et  Huuet,  et  là  font  leurs  prières.  Quelques  procé- 
dures eurent  lieu  à  ce  sujet,  mais  sans  aucune 
suite ^  vu  Textréme  rigueur  des  ordonnances.  El- 
les portaient  peine  de  mort  envers  les  Protestans 
qui  feraient  un  èxeroiee  publie  de  leur  euUe  j  et 
peine  die  mort  encore  2i  l'égajpd  de  ceux  qui,  a'étant 
comverûa  j  retoumeraient  à  la  religion  réformée. 
Ou  a  peine  li  oeaeevoir  aujourd'hui  une  pareille 
sérérité  :  eUe  fut  néanmoins  portée  plus  loin  dana 
1«  suite* 

Cependant ,  les  ProUMaas  se  oonvertissaient 
en  fotde  y  disG^t*-on ,  dans  toutes  les  parties  de 
PAgenaîa;  Labénaisie  j  en  s'extasîani  i  criait  au 
predige.  Ce  trioutphe  $ubit  de  la  foi  catholique 
senût  en  effet  presque  ineroyable ,  si  Ton  ignorais 
que  le  Roi  tenait  une  armée  en  Guienne ,  qui 
long  -  temps   campée ,    fun   ensuite  divisée  par 
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quartiers  dans  les  villes  dites  huguenotes  y  et  que, 
sans  coup  férir  y  il  convertit  ainsi  toute  la  Pro- 
vince. 

On  date  de  la  fin  de  cette  année  le  mariage 
clandestin  de  Louis  XIV  avec  la  veuve  Scarron. 

Le  !2  2  octobre  ,  révocation  de  Tédit  de  Nantes , 
suscitée  d'abord  par  le  fanatisme  ^  ensuite  louée 
par  un  adulateur  à  gages ,  *  et  depuis  justement  ^ 
frappée  d'anathème  par  tous  les  philosophes  et 
les  hommes  d'Etat. 

1680. 

■ 

Mascàron  pose  ta  première  pierre  de  Phôpital 
général  actuel  d'Âgen.  Cet  édifice  est  nommé  hô- 
pital Delas  y  parce  que  M.  Delas  de  Gayon  ^  ma- 
réchal-de-camp  ,  donna  une  somme  de  ao^ooo  fr, 
pour  contribuer  à  sa  construction  provoquée  par 
révéque.  L'^inscription  fondamentale  qu'il  com^- 
posa  se  termine  par  ces  mots  :  Régnante  in  Galliis 
Ludoifico  magno  quo  tempore  religiosissimus  et 
insfictissimus  princeps  nomen  Calsdnionam  in- 
ira  sex  menses  fortiter  et  suaçiter  totius  impe- 
rii  finibiis  penitiis  deleçit.  Quelque  temps  plus 

^  I/abLé  deCavcirac.  Apologie  de  Louis  XIV ^  et  de  son  cottseli 
sur  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,   io-ia. 
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tard ,  les  dragonades  et  les  autres  violences  dont 
elles  furent  accompagnées ,  et  dont  on  rougit  au- 
jourd'hui,  eussent  obligé  Mascaron  d'efFacer  le  mot 
suas^iter ,  dès-lors  même  assez  déplacé  ;  à  peine 
l'aurait-on  pardonné  aux  courtisans  de  Louis  y 
devant  qui  toute  l'Europe  étonnée  pliait  jus- 
qu'alors ^  et  se  taisait  encore. 

Mort  du  grand  Gondé  ^  à  Fontainebleau  ^  le 
I X  décembre  ^  à  Tàge  de  66  ans.  Les  plus  fameux 
orateurs  de  ce  siècle  n'ont  l'aissé  rien  à  dire  sur  la 
mémoire  de  ce  héros. 

1687. 

Les  habitans  de  Casteljaloux  et  des  environs^ 
bien  que  nouveaux  convertis  ^  s'assemblent  néan- 
moins pour  vaquer  k  leur  ancien  culte.  Un  paysan, 
nommé  Mariines ,  s'érige  en  prédicant  ;  un  autre 
homme,  vêtu  en  femme ^  fait  la  prière.  Ces  mal- 
heureux sont  dénoncés  à  ce  qu'on  nommait  la 
justice.  Elle  s'exerce  à  leur  égard  suivant  la  juris^ 
prudence  du  temps.  Martines  est  pendu;  d'autres 
sont  exécuté»  en  effigie  à  la  même  potence  et  plu-i 
sieurs  condamnés  aux  galères  \  une  fille  est  aussi 


reafermée  k  VbÂfixaX  ^^nëral  de  BofdeMx.  La 
maison  oà  Tofi  a'^it  réum  fut  rwi^  * 


Ce  (ùt  cm  diiuanclie,  :2o  aoÀt  de  cette  année, 
que  se  répandit ,  tout-à-coup ,  la  nouvelle  que  les 
Protestans  de  toute  la  Province  marchaient  en 
armes  sur  Ageu^  et  se  ptoposaient  d^y  réduire 
tout  en  cendi^.  Il  en  fot  de  cette  fausse  allarme, 
comme  de  celle  imaginée  par  Mirabeau ,  dit-on ^ 
en  1789;  toutes  deux  se  terminèrent  par  des 
éclats  de  rire ,  et  chacun  se  moqua  de  la  frayeur 
qu'avait  eu  son  voisin.  Cependant,  Falarme  ayant 
été  portée  k  son  comble  dans  la  nuit  du  dimanche 
au  lundi ,  beaucoup  d'habitans  gagnèrent  la  cam- 
pagne et  s'enfuirent  au  loin ,  un  grand  nombre  se 
cacha  dans  lés  bois ,  les  lieux  écartés  et  souter* 
rains  :  des  femmes  enceintes  avortèrent  t  Le  sou« 
venir  de  ceitej  crainte  panique^  s'est  long-temps 

*  Le  mirërhal  ^e  France,  Geoffroy,  comte  d*E«irade$^  ni  à 
Agén,  «n  1607,  ffleurl  ei>  1686:  militaire  habllC,  grand  homme 
d*ëiat,  ^vivaîn  diplonati(|fle,  ses  oégociaiioiit  ùûK  i\é  diverses 
fois  imprimées.  La  dernière  édition  (La  Haye),  à  Londres  !i743f 
neirf  irol.  «"fs ,  n'eat  qn^tm  exftraît  àtè  fiècao  origma^S  foi 
doivent  se  trouver ^  peut-être,  à  la  bibliothèque  du  Roi,  en   aA 
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conservé  parmi  le  peuple ,  sous  le  nom  de  paou 
dos  hygounaous. 

Jacques  II ,  Roi  d^Angleterre ,  est  défait  k  la 
bataille  de  la  Borne  ^  par  le  prince  d^Oîrsmge^  sou 
gendre ,  ipii  le  détrône. 

I6d1. 

MÎHt  de  Loii>v><M,  iiAmif$ti«f  de  Ib  goerra,  ha^ 
bile  sans  doto^tie,  meiis  qui  pi^ra  voifr  phitdt 
Louis- XIV  élud  Pobfst  delà*  «ei^etti*  ^  fœ  tfespeciié 
de  l'Europe. 

1695. 

Institution  de  TOrdre  Royal  et  militaire  de  St.- 
Louis. 

AKacbine  dite  infernale^  conduite  devant  St.- 
Malô  qu'elle  devait  réduireen  cendres  et  qui  n'y 
fit  qjtuQdu  bruit. 

Sli^caron  prêcha ,.  cette  année ,  TA  vent  en  pré- 
^nce  du  Roi,  qui  Itai  dit  ce  compliment  remar- 
quable :  Monsieur  d'Jgen^  il  n'y  a  que  votr» 
élo^tteace  qui  ne  vieillit  pas. 


^ 
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1695.-1006, 


Le  i3  janvier  de  cette  année,  mourut,  à  La 
Haye,  Jean  Claude ,  né  à  la  Sauvetat-d'Eymet ,  en 
1619.  Ce  savant^  recommandable  par  sa  vaste 
érudition,  son  éloquence  et  ses  mœurs,  défendit 
la  réforme  contre  Arnaud,  Nicole  et  Bossuet  :  elle 
n'a  point  eu  de  plus  grand  ministre.  Sa  maison 
existait  il  y  a  vingtrans,  et,  peut-être,  se  voit /en- 
core a  Gharenton ,  dont  il  gouvernait  l'église. 

Etablissement  de  la  capitation;  contribution 
supprimée  à  la  révolution^  mais  remplacée  par 
d'autres  également  onéreuses.  * 

1698. 

La  paix  de  RiswiclL  avait  eu  lieu  l'année  pré- 
cédente, et  rendit  à  l'Europe  la  tranquillité  dont 
elle  avait  tant  de  besoin;  celle-ci  est  célèbre 
en  France  par  Temprisonnement ,  h  la  Bastille  ^ 
deM'^^Guyon^  pour  affaires  du  quiétisme.  Les 


*  Ghampier,  poète  obscur ,  né  ï  Af^en,  tÎTait  encore  en  1696.  Il 
s^érigea  lui-même  en  poifte ,  dit-il  quelque  part ,  dans  ses  mu9res, 
manuscrites  ;  il  y  dit  aussi  afoir  fait  imprimer  k  Paris ,  nnt  pasiO'" 
raie  qui,  [afoute^t-ii  y  fui  trouvée  assez  bien  faite.  On  ignore  c« 
que  sont  devenus  ses  manuscrits  ,  et  ces  détails  .peu  intëressans  sont 
tirés  de  Labinaisie,  (IfotiiçtiéU:^ 


disputes  de  Bossuet  et  de  Fënélon  deviennent 
très-vives.  On  gémit  aujourd'hui  de  cette  diver- 
sité d'opinion  entre  ces  deux  grands  hommes ,  sur 
une  matière  aussi  métaphysique  à  laquelle  per- 
sonne, au  reste,   n'attache  d'intérêt.  * 

1099. 

Condamnation^  par  Innocent  XII,  du  livre  de 
Fénélon  sur  les  maximes  des  Saints.  La  soumis- 
sion de  Tarchevéque  de  Cambrai  aux  décisions  du 
Pape ,  répondit  à  Topinion  qu'on  ayait  de  la  sa- 
gesse du  Prélat. 

Statue  équestre  de  Louis  k  la  place  Vendôme. 

1700. 

Frédéric,  électeur  de  Brandebourgs  est  le  pre- 
mier Roi  de  Prusse.  *♦ 

*  Etienne-Thomas  Sookges,  dominicaio,  natif  d'Astaffbrt  en 
Condomois,  enseigna  la  philosophie  à  Bordeaux,  la,  théologie  à 
Avignon  et  gouverna  le  noviciat  général  de  Paris.  Il  entreprit  VJm~ 
mée  Domimicaiae^  oàvrage  alors  incomplet ,  sans  être  depuis  exempt 
d^aotres  fautes,  et  peut-être,  par  celle  du  père  Feuillei ^  qu'il 
avait  prié  de  revoir  son  manuscrit;  trait  involontaire,  sans  doute, 
mais  qu'un  auteur  ne  pardonne  guère.  Bientôt  après,  Souèges ,  né 
le  ^9  mars  i633,  mourut  le  19  janvier  1698.     (Note  de.  tidit.) 

**  Vers  le  commencement  do  i8« siècle,  mourut  J^.-k/.  deCorieie 
on  Courteto,  seigneur  de  Prades  et  poète  en  langage  vulgaire  ou 
patois  Agenais.  Il  nous  reste,  comme  on  sait,  deux  pastorales 
dialogoées  de  cet  auteur  :  la  Miramondo  et  Ramounei,  Cortete 
dédia  son  Ramounel  \.  Louis  EsparSes  de  Lussan ,  comte  de  Ztf- 
strre^  lieutenant-général  des  armées  du  Roi ,  capitaine  de  cinquante 


^4Q 


170S. 


/  • 


Mort  de  Mascaron  ;  deuil  dé  ses  diocésains.  Cet 
aimable ,  cet  excellent  l>omme  plein  de  talent  et 
de  vertus  >  est  au-dessus  de  tous  les  ëloges.  Jamais 
Prélat ,  dit  M.  Argenuni  |  ne  fut  plus  aimé  et  ne 
mérita  plus  de  Têtre.  Sa  mémoire  sera  long-temps 
bénie  k  Àgen.  «  J^ai  connu ^^  agotrte^-il,  plusieurs 
»  vieillards  qui  se  félicitaient  î*avoir  vu  dans  leur 
»  jeunesse.  Us  ne  cessaient  de  répéter  combien  il 
»  était  d'un  caractère  doux^  bon  citoyen,  Jbon 
»  ami  ;  avec  quelle  facilité  il  se  dépouillait  de  sa 
»  grandeur  pour  jouir  de  tous  les  charmes  de  la 
))  société.  Aussi  affaUb  envers  les  petits  qu'en- 
))  vers  les  grands^  également  accessible  au  pauvre 
»  et  au  ridie.  Chacun,  après  Pavoir  vu^  se  retirait 
»  content  de  lui,  et,  semblable  h  Germanicns, 
»  T«ci^  eùl  dix  9M,  Ainjet  dp  H^^caf^A»  comme 
n  â^  ]^vixiCh  Romûrx '.  Frwkaturjamasâl.  » 

\3n  dernier  trait  doit  acheter  le  portrAÎt  4« 
M ascef^jti  >  «t  le  rejpnSsenter  dorns  sa  vie  fwiv^ée. 

Immajim  â^krJPH^t  ^«khaj  iCt  jsKHkVAnif^  4e  r>|^«4ift  tl  49  0»d- 

atsff  Oie  Sib9«««i  j59P  «K  .«NNi^li  4e  France  %^  i^;2q.  CdiÛH;i 
fit  d«  .pin»  U  si^ge  4ê  Nérff^  H  49  Céi^mpf^  ^  J^^l^  et  iDOfirwt 
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PtiU  d^Ageii  9  au'-ddilî  du  £iubourg  de  Rôtiijtiét , 
ua  ^U^n  9'oavre  sur  la  gauche  du  ehemin  tjui 
<sonduât  an  domicile  ehampétre  de  Scalîger.  Ce 
vadlon ,  peu  £réqueii«é  ^  •s'élève  assez  rapiidement 
vevs  le  sommet  -de  la  coiline^  Lk ,  parmi  les  ro- 
mAm^ts  et  les  aibpesaivttq^ues  dont  ih  sont  omliragés, 
«e  v^ait  aiors  l'humble  demeure  d'une  vieille 
femme^  célèbre  4aas  la  coRlrée  par  l:'originalité  de 
wMi  etprst  et  la  solidité  de  «on  jugement.  Elle 
était  généralement  oonntie  sous  le  nom  de  la  Ma-^ 
done  del  Papet.  Et  Mascaron^  dans  quelques- 
unes  de  ses  promenades  solitaires,  ayant  fait  sa 
connaissance,  se  dérobait  souvent  à  la  société, 
durant  le  séjour  qu'il  faisait  h.  Monbran^  pour 
aller  passer  des  heures  entières  et  causer  de  bonne 
amitié  mvec  sa  spirituelle  voisine. 

LoraquHl  venait  df'Agen ,  il  abandonnait  pre»* 
q%i€  toujours  son  earrosse  et  sa  suite  à  Tentrée  du 
wallon  de  Se^tliger;  «e  dirigeant  seul,  ti  pied,  il 
gagnait  le  hant  da  Papet ,  où ,  dans  la  solitude  du 
désert,  asnsfitH*  un  quartier  de  nocher,  au  pied 
d'un  chêne,  dégagé  de  soucis^  il  oubliait  son 
rang  pour  se  livrer  k  une  intimité  familière  ;  Ih , 
sa  belle  àme  trouvait  un  intérêt  qu'on  ne  peut  dé- 
crire ;  puis  j  content  de  lui-même  ^  il  se  retirait 
ftu  château  de  Monbran.  Ce  grand  homme  était 
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tellement  satisfait  de  la  justesse  des  raisonnemenis 
et  de  l'esprit  de  la  Madone  du  Papet ,  qu'il  di- 
sait à  ses  amis  :  a  Soyez  certains  qu'avec  son  Ca- 
»  théchisme  et  son  Âlmanach ,  cette  femme  mè- 
»  nerait  bien  loin ,  et  battrait  toutes  vos  Univer- 
»  sites  et  vos  Académies.  »  Il  peut  être  facile  aux 
hommes  de  génie  de  s'élever  au-dessus  de  leurs  su- 
périeurs dans  quelques  circonstances  y  mais  il  est 
moins  aisé  de  se  rabaisser  avec  grâce ,  au  niveau 
de  ceux  qui  nous  sont  bien  inférieurs. 

1704. 

Le  premier  jour  de  l'an^  Hébert,  curé  de  Ver- 
sailles, fut  nommé  par  Louis  XIV^  à  révêclié 
d'Âgen.  Il  y  publie^  la  même  année,  une  lettre 
pastorale^  dans  laquelle  on  remarque  une  déclara- 
tion de  gaerce  3iuz  perruques  des  ecclésiastiques  ^ 
«  Je  vois,  dit-il,  avec  chagrin^  que  plusieurs 
))  clercs  ont  poussé  si  loin  ce  mauvais  usage  ^  en 
»  ont  de  si  longues ,  de  si  épaisses ,  de  si  blondes  , 
»  que  les  gens  du  monde  les  trouvent  scanda- 
»  leuses.  »  Il  craint  de  plus  que  cet  excès  ne  le 
porte  à  les  inierdire  entièrement^  et  même  à  suivre 
l'exemple  du  cardinal  de  Noailles,  qui  défendait 
à  tous  les  prêtres  de  son  diocèse  de  dire  la  messe 
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en  j^erruqae.  *  Il  s'élève  aussi ,  dans  cet  écrit  y 
contre  les  habits  couns  des  ecclésiastiques  y  con- 
tre la  chasse  à  laquelle  ils  se  livraient ,  et  puis  en- 
core y  donne  certains  avis  aux  Chanoines.  Nous 

ignorons reffet  que  produisit  cette  lettre  pastorale. 

1708. 

Une  grêle  dévastatrice  et  générale  emporte  les 
récoltes  dans  TAgeuais.  Une  extrême  disette  s'en- 
suit. L'Evéque  se  rétire  au  séminaire  y  pour  se 
ménager  les  moyens  de  soulager  un  plus  grand 
nombre  de  pauvre».  Dans  une  lettre  qu'il  écrit 
au  Pape  y  il  fait  monter  à  4o,ooo  le  nombre  des 
Protestans  dé  son  diocèse.  Que  seraient  alors 
devenues  les  conversions  presque  miraculeuses  y 
dont  on  a  fait  tant  de  bruit? 

170».  — 1708. 


Démêlés  interminables  entre  M.  Hébert  et  les 
Cordeliers  d'Agen.  Gardons-nous  bien  de  les  sui- 
vre, s'ils  durèrent^  comme  on  dit,  presque  toute 

*  Mieaz  eût  été,  pcot-étre  aussi,  TimpAt  de  Vamiam  snr  cette 
coiffare  toujoart  boofFonnc,  âi  moins  d*étre  vtile  poortant  k  qael- 
qu*iiii  de  chante.  V.  p.  5;  ,  tom.  a  dn  préfent  ontrage. 

(NofeiePédH.) 

TOME   a.  lO 


la  vie  du  nouveau  Prélat.  Le  Parlement  de  Toa«- 
louse,  le  ConsciM'Ëut ,  rAichevêque  de  Bor- 
deaux,  les  Cardinaux,  le  Roi  même  elle  Pape^ 
s'en  mêlèrent  et  ne  purent  empêcher  le  scandale, 
dont  je  trouve  un  long  détail  dans  nos  écrivains 
ecclésiastiques.  J'en  garderai  le  secret  au  lec- 
teur. Les  prêtres  séculiers ,  bien  que  plus  dé- 
pendans  de  leur  Evêque,  ne  lui  étaient  pas  plus 
soumis.  Plusieurs  Curés  qui  ne  cherchaient  qu'a 
éluder  ses  ordonnances^  trop  sévères  sans  doute  , 
cabalaient,  tenaient  des  conciliabules  et  s'oppo- 
saient à  ses  réglemens.  M.  Hébert  s^en  plaignit 
au  Roi ,  qui  donna  Tordre  à  l'intendant  de  Bor- 
deaux, de  faire  à  ces  Curés  de  vives  répriman- 
des, et  de  prêter  main-forte  à  l'Evêque.  No- 
nobstant Tintervention  Royale^  ces  altercations 
durèrent  même  fort  long-temps.  * 


*  Pierre^Sfli^ain  Régis ,  lié  en  i63a ,  \  la  Sanvetat  de  Roque- 
fort,  en  Âgenais,  meart  à  Paris^  le  ii  janvier  1707.011  est  près- 
qoe  étonné  que  les  biographes,  admirateurs  passionnés  de  Des-^ 
cartes ^  tk  faisant  Péloge  de  ce  philosophe,  n*aient  rien  <iâ  au 
moins  de  Régis;  lui  qui  fut  l*un  des  plus  zélés  propagateurs  de  la 
doetrine  de  ce  grand  nomme ,  et  qvî  publia  mène  un  système  gé- 
néral de  philosophie  Ctiriésienne*  C®  ne  fut  pas  sans  gkoire ,  non 
plus,  qpe  Régis  combattit  les  opinions  àt  Huet  et  de  Mallebra/t^ 
cAcy  ses  contemporains-  Sa  proposition,  sur  cette  question,  si  le 
plaisir  nous  rend  actuellement  heureux  ?  est  au  reste  une  sorte 
de  doute  et  de  paradoxe  assez  contraire  à'  l'^opinkin  coàimane. 

A  la  prière   des  frères  Miaimes,   nommés   Bons  -  Hommes    k 
Paris,  e%  Pires  de  la  Victoire  en  Espagne,  Hébert,  notre  évèque  , 
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Froid  excessif.  Il  coD»mença  le  7  janvier  par  une 
forte  gelée  ;  le  9  la  neige  tomba  en  abondance ,  et 
le  froid  devint  si  rigoureux  le  1 1 ,  que  la  Garonne 
fut  tout-à-fait  prise  \  les  charrettes  même  chargées 
y  passaient  dessus  ^  le  17 ,  enfin  ^  le  froid  devint  si 
extrême^  dit  le  manuscrit  que  je  copie ^  que  ja- 
mais peut-éire  en  Âgenais  on  n'en  éprouva  de 
pareil.  Le  24)  seulement^  du  même  mois,  le  dé- 
gel commença.  Presque  tous  les  oiseaux  et  tout  le 
gibier  périrent  ;  les  arbres ,  les  pierres  éclatèrent  ; 
le  bétail  mourut  dans  les  étables.  Les  hommes 
mêmes  ne  furent  point  épargnés  ;  grand  nombre 
de  vieillards  succombèrent  k  cet  horrible  fléau . 
La  récolte  ayant  péri  y  on  sema  en  avril  et  mai  des 
menus  grains  qui  réussirent  et  prévinrent  la  di- 
sette. Les  vignes  produisirent  des  rejets  au  prin- 
temps. Cette  calamité  est  encore  mentionnée  sous 
le  nom  du  grand  hwer.  La  même  renommée  s'at- 


va  pMcr,  ttïit  Minée,  la  première  pierre  de  leur  Eglise,  située 
dans  la  rue  Porte-Neuve,  k  Agen.  Cet  édifice  ne  fat  pourtant  que 
d*Mie  trèft«courte  durée ,  puisjqu*on  vit  s*élever  bientôt  à  la  place  , 
une  belle  maison  qu*y  fit  bâtir  ni.  Pëlissier  Uaîné  :  maison  dcf  eauc 
aujourd'hui,  sans  contredit,  le  plus  bel  hôtel  delà  ville  d'Agen. 

{Note  de  ràdii.) 
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tachera  sans  doute  k  celui  que  nous  venons  d*é* 
prouver  en  t83o.  * 

1710. 

Louis  XIV ,  ayant  toute  TEurope  liguée  contré 
lui^  semble  toucher  à  sa  perte.  Il  va  jusqu'à  de- 
mander la  paix,  jusqu'à  offrir  de  Targent  à  ses 
ennemis  j  pour  détrôner  son  petit-fils  appelé  a  la 
Couronne  d'Espagne  ;  ils  exigent  qu'il  s'en  charge 
lui  seul.  On  reprend  les  armes.  Vendôme^  envoyé 
dans  la  Péninsule ,  gagne  des  batailles  et  rétablit 
les  affaires  qui  paraissaient  désespérées.  L'impôt 
du  dixième  sur  les  revenus  est  enregistré  le  26 
octobre. 


*  L*hîfer  mémorable  de  1709,  ayant  donné  à  M.  l'ÉTéqae  d'A- 
gen  l'occasion  d'exercer  sa  charité,  il  permit  de  faire  gras  quatre 
joors  la  semaine  :  mais  le  peuple  défot  lança  contre  le  bienfai- 
sant Prélat,  et  en  mauvaises  rimes  gasconnes,  Vépigramme  qui 
suit  : 

En  milo  sept  cens 

Naou^ 
UAbesqné  è^Agen^ 
Débenguait  higounaou. 

Ext,  des  Mss%  de  Labrmme. 

n  y  a  parmi  le  peuple  d'anjourd^hai,  (tien  moins   dVxaltation 
religieuse  ! 

0  quantum  ab  illis  tempora  mutantur. 

(  Noie  de  tédii.) 
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1711, 


M«  Hébert  écrit  une  lettre  aux  éveques  de  Lu-* 
çon  et  de  La  Rochelle ,  sur  le  Nouifeau  Testa- 
ment du  père  Quesnel.  Cette  lettre  suscite  à  son 
auteur  des  tracasseries  que  l'esprit  du  siècle  aurait 
dû.  lui  faire  prévoir  et  redouter.  Le]Roi  paraît  mé- 
content quHl  se  soit  mêlé  d'une  affaire  qui  ne  le 
regardait  pas,  et  lui  fait  adresser^  à  ce  sujet ,  une 
lettre  ministérielle  improbative.  On  a  dû  s'aper- 
cevoir qu'il  régnait  alors  un  esprit  d'inquiétude 
presque  général  dans  le  clergé  catholique.  De- 
puis les  différends ,  entre  Bossuet  et  Fénélon , 
c'est  tantôt  le  Père  Quesnel,  tantôt  Jansénius, 
tantôt  la  fameuse  bulle  unigenitus  ^  ou  l'abbé 
Paris  qui  occupent  la  scène.  On  dirait  que , 
n'ayant  de  Protestans  eu  France  que  pour  leurs 
menus  plaisirs ,  ils  avaient  tourné  contre  eux- 
ménies  leur  esprit  turbulent  et  tracassier. 

1712, 

Grs^nd  débordement  de  la  Garonne^  le  1 1  juin, 
jour  de  saint  Barnabe  y  qui  lui  donne  son  nom. 
Le  lendeoiain  on  allait  en  bateau  dans  la  plupart 
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des  rues  d'Âgen.  Des  fièvres  pourprées  mirent  le 
comble  h  tous  les  désastres  et  firent  monrir  grand 
nombre  d'habitans  de  la  campagne.  Bataille  de 
Denain  :  le  duc  de  Villars  y  sanve  la  France. 

Le  maréchal  de  Berwirck  prend  Barcelonne , 
et  tonte  l'Espagne  reconnaît  Philippe  V, 

L'\mbassadeur  'd'Angleterre  y  se  plaignant  an 
peu  trop  à  Louis  XIV  des  travaux  qa^on  fiiisaît 
h  Mardick  ^  en  reçut  une  réponse  éneigiqne  : 
M.  V Ambassadeur ,  fai  toujours  été  maitre 
chez  moi ,  reprit  le  Roi ,  quelquefois  chez  les 
autres ,  ne  m^en faites  pas  soutenu*.  Ce  Prince , 
malgré  ses  faiblesses  domestiques,  eut  Tàme  grande 
)Asqu'au  tombeau. 

171^. 

Mort  de  Louis  XIV,  le  i^""  septembre.  Quoique 
puissent  dire  ses  détracteurs ,  son  règne  formera 
toujours  une  des  plus  belles  époques  de  la  monar- 
chie Française.  Louis  XV ^  encore  enfant,  lui 
succède.  Le  Parlement  de  Paris,  leurré  par  la 
harangue  du  duc  dX)rléans ,  casse  le  testament  du 
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feu  Roi^  et   défère    au   Prince  la  régence  du 
Rdyaume. 

1716. 

Le  lomârs^  établiasement  d'une  Banque  gé- 
nérale sous  le  nom  du  sieur  Lavr  et  compagnie. 
Le  fond  en  était  fixé  k  i^aoo  actions  de  mille  écus 
chacune.  On  sait  qn^afin  d'acquitter ,  par  cette 
mesure,  les  dettes  de  la  France ,  on  faillit  presque 
à  la  ruiner. 

1717. 

Recherches  sur  la  noblesse  que  plusieurs  fa- 
milles avaient  ou  pouvaient  avoir  usurpée  en  Age- 
nais.  L'état  des  gentilshommes  ou  des  gens  vivant 
noblennentj  fut  envoyé  au  maréchal  de  Berwick , 
commandant  de  la  Province.  Que  produisit  cette 
mesure?  Nous  Tignorons.  Peut-être  fut-elle  une 
ressource  financière?  et  la  vanité  menacée  vint- 
elle  par  ce  moyen  au  secours  de  TÉtat  ? 

Triple  alliance  entre  la  France ,  T  Angleterre  et 
la  Hollande.  Ainsi  donc  oes  trois  puissances  de- 
puis si  long-temps  rivales  et  divisées  d'intérêts 
se  trouvent  alors  réunies. 
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1718. 

Le  Régent  déclare  la  guerre  à  TEspagne. 

Mort  de  Charles  XII ,  Roi  de  Suède.  Il  finit  sa 
vie  errante  et  romanesque  au  siège  de  Friederiehs- 
Hall  y  en  Norwége,  par  un  coup  àefaueonneaUn 
Seulement  âgé  de  trente-six  ans,  il  se  serait  encore 
illustré  par  bien  des  exploits  et  eût  fait  bien  des 
folies. 

1719. 

Le.marécbal  de  Berwick  s'empare  de  Fontara^ 
bie  et  de  quelques  autres  places  en  Espagne  ;  le 
cardinal  Alberoni  est  renvoyé  du  ministère,  et  la 
guerre  finit.  Mort  de  M°^  de  Maintenon  y  veuve 
Scarron  et  de  Louis  XIV. 

Un  arrêt  du  Conseil^  du  23  avrils  ordonne  la  fa- 
brication de  cent  millions  de  billets  de  banque  \ 
rien  n'égale  le  délire  qui  agite  alors  toutes  les 
têtes.  Un  autre  arrêt  du  Conseil,  du  21  décembre^ 
interdit  les  paiemens  au-dessus  de  dix  livres  eu 
argent  et  de  trois  cents  en  or.  On  était  forcé  par  Mx, 
de  porter  le  numéraire ,  en  or  et  en  argent ,  ^  la 
banque  ^  et  de  Téchanger  contre  des  billets.  Bien- 
tôt après  le  gouvernement  remboursa  en  papiers 
toutes  les  rentes  de  l'État.  Les  yeux  commencèrent 
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alors  à  s'ouvrir  sans  doute ,  et  l'on  ne  se  fit  plus  il- 
lusion désormais. 

17110. 

Un  navire  marchand,  venant  de  Sydon,  ap- 
porte la  peste  à  Marseille  ;  elle  y  fait ,  pendant 
environ  deux  ans,  d'épouvantables  ravages.  Bel- 
sunce ,  natif  de  T Agenais ,  ancien  grand-vicaire 
d'Àgen  ^  évéque  de  Marseille  ^  y  rend  son  nom  im- 
mortel. Son  zèle ,  son  ardente  charité  ne  se  dé- 
mentirent jamaia  au  milieu  de  tous  lea  dangers  et 
de  toutes  les  misères.  * 


*  Ce  Ycrtneas  PrëUt ,  nouveau  Bûnomée,,  éuiuil  de  la  maison 
de  Belsuuce-Céisielmorom  ^  à  laquelle  appartint  long-temps  le 
çbitcan  de  GapamduUj^  dans  le  haut  Age^ais?  FelleràSx^  tom.  a, 
p.  436,  que  Belsunce  {Henri-F rttnçoiS''Xa»îer) ^  naquit  au  cbà-- 
teau  de  La  F^rce,  en  Fér^ord.  On  est|  surpris ,  avec  raison  «  de 
ne  pas  voir  figurer  un  aussi  beau  nom  parmi  le  haut  clergé  de  Mar- 
seille^ dans  un  ouvrage  publié  par  M.  Oafs  ^  et  destiné  ï  retracer 
rhistoire  de  cette  ville,  durant  les  temps  anciens  et  modernes. 
Quoiqu^il  en  soit,  BeUmaee  fit  k  MarseiUe  tout  le  bien  un*il  put  : 
il  ly  ibnda  le  collège  qui  porte  son  nom ,  et  publia  l'antiquité  de  son 
Eglise  ;  il  écrivit  aussi  Thistoire  de  ses  Eviqnes  et  grand  nombre 
d'instructions  pastorales  ;  on  a  de  lui  encore  un  abrégé  de  la  vie 
de  MV*  Susmame  de  Foix-^aadale ,  sa  tante  ;  cet  ouvrage  est  le 
f  mit  de  sa  îeunesse ,  et  vit  le  jour  en  1709,  ^  Ageu.  Belsumcei^t 
d'abord  Jésuite  \  il  les  aimait  :  on  a  mémo  jésnitiquement  pensé 
que  l'un  de  ces  bons  Frères  était  peut-être  l'auteur  de  la  plupart  de 
ses  productions,  tant  la  jalousie  se  plait  quelquefois  à  dépouiller 
un  auteur  du  mérite  uni  l'honore  et  le  distingue.  Pope  ^  qui  vivait 
alors,  a  néanmoins  célébré  ce  courageui  Evéque,  dans  sonJSssai 
sur  V Homme ^  le  plus  beau  trait  de  morale  qui  esiste  encore,  a 
dit  If.  de  Foniames  :  de  telle  sorte ,    enfin  ^  qu'^.  l'hona.eur   de 
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Law  finit  comme  il  était  aisé  de  le  pféroic.  hxk 
moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moiois  y  il  prend 
la  faite,  la  seule  chose  ^i  lui  restât,  en  efFet , 
à  prendre.  On  vend  ses  terres  ;  il  en  avait ,  cet 
aventurier ,  ou  plutôt  ce  scélérat ,  *  quatorze  de 
titrées. 


B4is9i9^^  )•  ne  peuréftUur  au  elurme  idt  .rafler  ic»|  et  les  fers 
de  Pope  et  ceai  de  son  élément  tradactear  : 

«  Whf  àtew  MsrseUUs'  $09d  bUhop  fétu  Brei^  ^ 
»  Whea  nalnre  sicken'd ,  and  each  gale  was  dcatb  ! 
»  Or  wfa^  io  long  (  in  life  î(  kmg  can  be)  ^ 
»  Lent  heanT'n  a  parent  to  the  poor  and  me?  » 

Pourquoi ,  près  des  moorans  qui  lai  tendaient  les  bras , 

Le  tertueui  Belsunce^  entonré  du  trépas^ 

Ne  respire-t-H  pae  la  Tapeur  empestée , 

Qne  les  tents  secouaient  sur  Marseille  infectée? 

Traducl,  de  r Essai  sur  T Homme  ,  de  Pope ,  par 
Jff,  de  Fomiaues^  ipU»  4f  P*  ^^^  et  aoi. 

*  L*é»ithète  n'est  pas  trop  forte.  Coutelier  de  profession  ,  Law 
toa  le  frère  de  m  maîtresse  ! ...  Alors  deni  factions  ditisaient  TE* 
glise  de  France,  «t  noire  £?éqae,  a«  snfet  de  la  bnUe  méprisée 
dn  Vatican,  dut  aasai  prendre  son  pafrti  atec  lea  Jésnites  et  les 
Gapnckis,  on  bien  même,  avec  les  Universités;  les  Pailemeiis 
et  le  oeuple.  Qooiqa'll  en  soit,  la  folie  de  Jeam  Law  eut 
ién  inAaence  en  Âgenais,  comme  partout  en  Vrasce^  et  rendit 
aussi  quelque  peu  de  calme  k  notre  E^^Kse ,  tant  la  cupidité ,  le  com- 
dieree  des  actions,  le  luxe  et  la  f  du pté  imposèrent  DÎent)6t  silence 
«ux  querelles  dévotes,  pour  et  contre  un  morceau  de  peau  de 
béKer  avec  un  seel  de  plomb ,  ayant  d'orne  part  -,  la  tète  de  saiai 
Pierre  h  droite  et  de  saint  Paul  h  gauche ,  comme  dit  Voltige  ,  et 
de  l'autre  le  nom  dn  Pape  régnant ,  etc.  :  c^étaitla  bulle  aaigenitas, 

Arnaud  d'Aubasse,  poète  gascon  ,  né  k  Moissac,  meurt  en  1710  . 
k  Villeneuve-sor-Lot.  {Note  de  Pédit,} 


Le  gouvernement  est  obligé  ^  pour  payer  quel- 
q[ues  dettes ,  et  les  plus  criardes  de  la  France ,  de 
créer  des  emplois  onéreux  ou  inutiles,  enfin, 
des  sinécures  ^  qui  trouvèrent  des  acheteurs.  La 
fureur  des  actions  avait  aussi  gagné  la  Hollande 
et  VÀngleterre  ^  qui  comme  nous  ,  s^en  fepenti- 
rent. 

17911. 

Le  cardinal  Dubois  «st  nommé  premier  minis- 
tre. O  forûuie  ! 

1799. 

« 
Louis  XV  déclare  sa  majorité  le  lo  août.  Mort 
du  cardinal  Dubois,  qui  laisse  plus  de  aoo^ooofr. 
d'argent  comptant ,  et  nul  billet  de  banque  à  ses 
héritiers.  Le  a  décembre,  même  année,  le 
duc  d'Orléan»  succombe  à  une  attaque  d'apoplexie. 
Ses  grands  talens  et  son  goût  pour  les  plaisirs  sont 
assez  connus.  * 


^Messire  Bernard  de  Labéntisie ,  chanoine  et  prieur  de  Vifjiue 
coUictale  Âl  Saint-Caprais  d'Amen,  ne  dans  cette  ville,  en  i635^ 
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i7SS. 


Des  pluies  coxitinuelles^  pendant  Tété  ^  détrai* 
sent  presque  toute  la  récolte  en  A  gênais  et 
dans  le  reste  du  Royaume.  Elles  occasionent 
partout  des  maladies  épidémiques.  Impôt  connu 
sous  le  nom  du  5o®  denier ,  à  lever  pendant  dix 
ans.  L^édit  est  vérifié  au  Parlement  de  Paris  dans 
un  lit  de  justice. 


y  mcortle  s6  arril  ly^^.LMnMÏtes^,  soiTtnt  l4tbrani*f  09  de 

nos  plos  féconds  autears  ecclétiastiqaes  ;  on  lai  doit ,  entre  autres , 
Phistoire  de  Clément  V,  natif  de  Villandran ,  en  Amenait,  et  conna 
auparavant  sous  le  nom  de  Bertrand  de  Gouth  ou  de  Goth,  Elu  Pape 
\  Péronse ,  le  5  juin  i3o5 ,  ce  saint-përe  fut  couronné  k  Lyon ,  le 
lonoTembre  de  cette  année  :  on  raconte  qn^k  cette  cérémonie  une 
maraille  sVcroula,  tna  Jean  II ^  duc  de  Bretagne,  blessa  le  Roi  et 
fit  tomber  la  tiare  de  dessus  la  tète  du  Pape.  On  a  de  Ciàment  V 
une  compilation  de  décrets  en  divers  Conciles,  d*épttres  et  de  cons- 
titutions ,  sons  le  nom  de  Clémentines  \  Monstesqoieo,  dans  sa  cor- 
respondance avec  Tabbé  Gunsco  ,  laisse  entrevoir  qne  Brunisende  , 
comtesse  de  Périgord ,  fat  sa  maîtresse  :  il  était  alors  archevêque 
de  Bordeaux  et  continua  de  la  distingoer  durant  son  pontifical.  Au 
reste,  en  pen  de  mots,  voici  l'histoire  de  Clément  Y  :  Ce  Pape  , 
aussi  connu  sous  le  nom  de  Pape  Gascon ,  poursuivie  les  Temr 
nliers,  abolit  leur  ordre  y  ne  s'oublia  pas  dans  le  partage  de  leurs 
biens,  transféra  le  Sainl-Siége  d'Italie  en  France,  vendit  les  béné- 
fices, mourut  à  Roquemaare,  et  laissa  des  trésors  immenses.  Mon- 
tesquieu nous  fait  connaître ,  par  une  de  ses  lettres  \  Tabbé  Guasco^ 
et  datée  de  Paris,  '74^f  ^Q^  son  cher  abbé  travaillait  à  composer 
aussi  l'histoire  de  ce  grand  personnage.  Ce  qui  donne  k  penser  que 
celle  de  Lahénaisie  n'était  peut-être  pas  assez  complète  :  Revenez  , 
dit  Montesquieu ,  et  cous  r  travaillerez  plus  a  l^aise  sur  le  tom' 
beau  de  ce  Pape  :  en  effet ,  on  voyait  alors  ce  monument  dans 
la  collégiale  ^Useste ,  auprès  de  ^ajças,,  {Not(^  de  Pédit.y 
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1790. 

Le  cardinal  de  Fleury  est  placé  à  la  tête  du  mi- 
nistère ;  le  premier  effet  de  son  influence ,  fut  la 
suppression  dùSo^  denier  qui  venait  d'être  établi. 

Tout  FÂgenais^  et  notamment  la  ville  d'Âgen  , 
sont  dupes  d'un  imposteur  ^  <jui  se  disait  issu  de 
St.-Hubert ,  et  descendre  par  conséquent  des  an- 
ciens ducs  d'Aquitaine.  Il  portait  des  reliques 
prétendues  qu'il  vendait  fort  cher ,  touchait  de 
vrais  malades  et  ne  les  guérissait  point  ;  malgré 
cela  il  était  suivi  d'un  peuple  immense.  Enfin 
déûiasqué^  il  prit  la  fuite  ^  fut  arrêté  à  Datet 
hrùté  à  Lyon. 

1797. 

Isaac  Nev^ton  y  &gé  de  84  ans  ,  meurt  à  Ken- 
sington ,  près  de  Londres  \  il  fut  inhumé  à  West- 
minster; six  paird  du  Royaume  portèrent  les 
coins  du  poêle.  Le  célèbre  Pope  fit  pour  ce  grand 
homme  l'épitaphe  suivante  :  La  nature  et  ses 
lois  étaient  enses^elies  dans  les  ténèbres  ;  Dieu 
dit  que  Nevsfton  soit ,  et  la  lumière  parut. 

1798. 

Mort  d'Hébert ,  évêque  d'Âgen.  Il  avait  ^  dit- 
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on^  rédigé  des  mémoires  ({ue  son  intimité  avec 
M^®  de  Maintenon  rendraient  intéressans  pour 
les  dernières  années  4e  Louis  XIV  ^  et  <pii  proba- 
blement se  sont  perdus»  On  a  toujours  prétencbi^ 
mais  sans  preuves ,  qu(e  révéché  d'Agen  avait  été 
le  pxix  de  la  bénédiction  nuptiale ,  domnée  par 
le  curé  de  Versailles  h  Leoîs  et  àlftvasveScai* 
ron.  On  ccnmnenoe  les  travaux  du  canal  de  Pi- 
cardie. 

1729. -1730.  — 1751. 

Le  froid  qu'il  fit  cette  année  égala  presque 
celui  de  1709.  L'abbé  de  Saléon,  vicaire-général 
de  Séez,  fut  pourvu  de  révéché  d^Âgen.  ^ 


*  Ed  i73r,pMrarpétdu  ParleàiMt,  la  conlie  d'As^nab^  fils  de 
honïs^  marquis  de  Bicheli«a,  est  déclaré  duc  d*Aîguillon.  Ce  du- 
ché eut  des  phases  d'existence  qui  peureat  eiLciler  à  ub: certain  point 
rioiérlt  des  lecteurs.  Notre  petite  ville  d'Aiguillon  fut  érigée  en  da- 
ché- pairie  vers  1599^  ^°  faveur  de  Henri  de  Lorraine,  fils  du  î^-^ 
loevs  due  de  Mayton^  :  ce.  beau  titre ,  après  Un  ^  Véteiavll  et  fut 
rétabli  en  i634,  ?^^^  Antoine  de  Lage,  seigneur  dePuylaurens.il 
s*éttigttit  encofe  à  la  mort  de  ce  dernier ,  e«  i638i  :  Loisis  XHI  le  fit 
remre  ponr  Madclaine  de  Vignerod,  veuve  d* Antoine  de  Combalet, 
poar  en  fouir  par  IprdHe  dame ,  ses  hirUkrt  ei  successeurs ,  tmni 
mâles  que  femelles ,  Uls  qu'elle  poudra  choisir^  Clause  singulière 
autant  qu'abusive  pourtant  royale ,  et  par  laq^uelte  fut  appelée  ,  en 
1674,  an  duché  d'Aiguillon,  Marie-Thérèse  sa  nièce,  qui,  morte 
religieuse  en  1705,  fut  alors  remplacée  par  Louis,  marqub  de  Ri- 
cheliea. 

Jean  Gaichiés  ,  prédicateur  célèbre,  néàCondom,  meart  en  173a, 
et  dans  unâtg»  très-awancé,  2t  Paris,  les  uutsimès  sue  le  minUfete 
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1755. 


Lacondamine ,  Bouguer  et  Jussieu,  membres 
distingués  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris , 
vont  mesurer,  sous  l'équateur^  par  ordre  du  gou- 
vernement^ un,  degré  du  méridien  pour  détermi- 
ner la  figure  du  globe  terrestre.  Maupertuis  ^ 
Clairaut  j  Camus  etMonnier ,  sont  envoyés  vers  le 
pôle,  pour  le  même  objet,  et  ne  partent  que 
deux  ans  après.  Cette  belle  entreprise  est  due 
au  cardinal  de  Fleury  et  au  comte  de  Maurepas. 

1754. 

Le  maréchal  de  Berwick,  qui  comoiaïKlait 
Tarmée  française  au  siège  de  Philisbourg ,  est  tué 
d'un  coup  de  canon  sur  )e  revers  de  la  tranchée. 
La  ville  ne  laissa  pas  d'être  prise  quelque  temps 
après. 

Le  maréchal  de  Villars  meurt  de  maladie  h,  Tu- 
rin, et  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  avait 
sauvé  la  France  en  forçant  le  prince  Eugène  dans 


d^  ia  chaire  sont  de  lui.  On  sait  qu^elles  futeot  pourUnl  in»' 
priiM«»  «MS  U  nom  de  MassUlon^  depuis  éféi)aiQ  de  ClerinoiU} 
mais  ce  grtAd  •rftteuv  déclara  qa^elies  n^ëUieiU  pas  sorties  de  sa 
pUflif  ;  et  cet  excellent  Dunttserit  y  tombe  en  bonnes  vains  «  n*a  p^ 
▼oiv  U  ioyar  ^Vtç  sous  un  beau  ûom .  (Note  de  VédU^ 
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les  lignes  de  Denain,  en  17 12;  événement  que 
Voltaire  a  célébré  par  ces  deux  veni  si  remarqua- 
bles : 

Regardez  dans  Denain^  l'audacieux  Yillars 
Disputant  le  tonnerre  à  Taigle  âes  Césars. 

LA    HETTRIADE. 

1735. 

Saléon  est  trasféré  k  l'évécbé  de  Rodez ,  et  GiU 
bert  Jos.  de  Cbabanes  y  agent  du  Clergé ,  pourvu 
du  siège  d'Âgen. 

Paix  avec  Fempereur  d'Allemagne.  Lois  sur  les 
testamens  et  sur  la  tenue  des  registres  de  l'État 
civil.  Mort  du  prince  Eugène.  * 

1736. 

Stanislas  Lexinski  ^  beau-père  de  Louis  XV , 
prend  possession  de  la  Lorraine ,  qu'il  rend  heu- 


*  Boileau  (Jean-Jacqaes),  natif  des  environs  d*Agen  ^  et  chanoine 
de  réélise  Saint-Honoré^  à  Paris  ,  y  meart  en  i735;  il  a  donné  les 
vies  de  deai  femmes  auteurs  elles-mêmes  :  Mesdames  JVtfuii^  de 
Shomhergf  duchesse  de  Idancouri^  et  Perretie^Marie  de  Combes 
des Morelles»  On  a  de  plus,  de  ce  ▼ertnena  Abbé,  deni  volumes 
de  lettres  sur  divers  sujets  de  morale  et  de  piété ^  imprimés  à 
Paris,  environ  deux  ans  après  sa  mort.  Un  tel  sojet^  en  deux  vo- 
lumes et  bien  traité,  est  certes  le  plus  bean  pané^rique  de  son 
anteur .  (Noie  de  fédii  ) 


^U4  ^ 

reufte.  L'usufruit  de  cette  province  lui  aTaitëtë 
assuré  par  un  traité  l'année  précédente. 


1758. 


Disette  en  Agenais;  la  classe  aisée  se  cotisé 
volontairement  pour  nourrir  les  pauvres  pendant 
riiiver. 

Maladie  des  vampires  en  Hongrie  ^  qui  fit  tant 
de  bruit  et  qui  devait  en  faire  si  peu. 


1740^ 


Un  hiver  long  et  rigoui^eux  occasiôné  encore 
la  disette  dans  la  Province.  Frédéric  II  monte  sur 
le  trône  de  Prusse.  Benoît  XIV  ^  aussi  célèbre  ^  est 
élu  Pape  le    17  août.  L'empereur  Charles  VI 

^  BuB  que  cetU  jnaladM  b*ait  fanais  affligé  noa  contrées ,  qu'elle 
ne  soitdécrile  eo  aucon  traité  de  médecine  tant  soit  peu  raisonnable  ; 
et  (comme  on  n'a  d'ailleurs  que  bien  rarement  l'occasion  de  parcourir 
cette  plaisante  histoire  des  Vampires,  que  nous  a  donnée  le  ré?éreod 
père  dom  Calmet  :  en  peu  de  mots ,  toici  pourtant  ce  qu'en  ra- 
conte le  docte  abbé  :  C'était  des  morts^  comme  échappés  de  la  nuit  du 
tombeau,  pour  Tenir  sucer  les  vivans  iila  gorge.  Ce  qui  d'abord  faisait 
tomber  ceux-ci  en  phthisie  ;  puis  ^  on  s'imagine  aisément  que  lea 
▼ivans  sucés  de  de  la  sorte ^  maigrissaient  bien  vite,  pilissaient, 
dépérissaient  et  puis  enfin  périssaient.  On  ne  parla  jamais  de  ces 
Vampires  en  France ,  sans  qu'il  ait  cepeodaot  jamais  cessé  d'y  eil 
avoir,  qui  suçassent  même  en  plein  jour  le  sang  du  peuple:  mais 
ceux-ci  n'avaient  pas  encore  subi  la  résurrection  des  morts. 

(  îfote  de  r éditeur.  ) 

TOME   3.  II 


menH  ji  ditToa  y  ampovK>BBé]par  des^ampignoiis^ 
ei  presque  toute  TEurofie  ptend  lea  arvie^  pow 
et  contre  l'électeur  de  Bavière,  qui  prétend  lui 
succéder. 

1741. 

Mort  de  S.-K  Rousseau  h  Bteuaeelle»,  le  17 
mars.  Son  nom  rappellera  toujours  le  plus  grand 
poè«e  lyrique  de  ïa  Fhincc  k  cette  époque. 

1748. 

RoUin  meurt  le  i4  octphre^  et  le  cardinal  Po- 
lig^c  y,  le  3o  noveml)^^. 

*7431- 

Le  cardinal  Fleury  meurt  âgé  de  quatre-vingt- 
neuf  ans  et  sept  mois.  Ce  petit  génie  fort  entêté 
des  ppéteniions  de  la  Cour  de  Rome-,  laissa  néan- 
moins la  Fiance  réparer  tranquillement  se&  peintes 
et  s'enrichir  par  un  commerce  immense  \.  mais , 
sous  son  ministère ,  TEtat  se  vit  pourtant  réduit 
à  un  seul  vaisseau  de  guerre. 

1744. 

Maladie  de  hoim  XV  k  Metz.  Consternation 
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générale  dans  tout  le  Royaume ,  et  qai  lui  vaut  lé 
titre  de  Bien-aime\  * 

Gélèbce  baUilLe  de  Fonteaoy.  La  vUle  dû 
Toornai  >  qu'oa  assiégeait  ^  fut  le  prÛL  de  ht  ifîg- 
toiie* 

l74Gé 

CoalinttatîAu  des  sneeès  militaires  de  la  France. 
Le  maréchal  de  Saxe ,  dftœ  cette  g^erre ,  ac^iert 
la.  plus  gdinde  gkâne.  Il  est  partout  célélnré  en 
pfdse  et  en  yers  :  e'était  un  moule  à  Te  Deum  ^ 
suivant  Vexpiession  giâveise  d'un  poète  :  on  en 
chantait,  en  effets  presque  chaque  jour,  pour 
quelque  ville  prise  sur  rennemi  ou  quelque  ba- 
taille gagnée. 

Lima  ^  capitale  du  Pérou  ^  est  détruite  par  un 


^  Jiaeçan  TaHkié^  ptétr«  eV  hittoricii  ^  nël  VineiKiite-fiir-Lot, 
Vers  le  commcnoèmeBt  da  t8«  siècle  »  publie  son  abré|é  des  his- 
toires Ancienne  et  Romainr  de  RoHin^  dontilfat  raète.CesoQTra- 
ge»  futeot  souvent  réimpKimés  depuis,  aiosi  qjae  plusieurs  aulres  du 
même  auteur.  On  ignore  la  date  précise  de  sa  mott.  Son  abrégé 
cbrooologtqve  dt  U  sot ilté  de  Jésus  est  de  1 760.  Mais  son  meil- 
leur ouvrage  fut  sans  doute  la  vie  de  Louis  XII;  car  il  est  toujours 
aussi  beau  pour  soi  qu*utilc  aux  tfiitrts ,  d^attidtor  son  nom  k  Fbîs- 
toirc  d^un  prince  juste ,  clément  et  magnanime.        {Note  de  Pédit,) 


—  164  — 

tremblement  de  terre,  le  2g  octobre  de  cetie 

«mnëe. 

1748. 

Prise  de  Maestrick  le  ^  mai  ;  le  1 1  ^  cessation 
des  hostilités  ;  le  3o ,  la  paix  est  signée  par  les 
puissances  belligérantes  et  ratifiée  le  2S  octobre  : 
Louis  XV  ne  demanda  rien  pour  lui ,  mais  obtint 
tout  pour  ses  alliés.  On  le  blâma  d'avoir  conservé 
le  commissaire  anglais  à  Dunkerque^  lorsqu^on 
l'obligeait  k  bannir  Jacques  II  de  ses  Etats. 

Le  12  juillet,  fondation  de  là  manufacture 
Royale  de  porcelaines  j  d'abord  a  Vincennes ,  en- 
suite hi  Sèvres.  M.^^  de  Pompadour,  alors  en  fa- 
veur ,  contribua  beaucoup ,  par  son  goût  pour  les 
beauz^arts ,  h,  cet  établissement  qui  n'a  pas  encore 
de  rival  en  Europe, 

1740. 

Troubles  pour  cause  de  religion  mal  entendue^ 
entre  les  membres  du  clergé  catholique  de  Paris. 
Billets  de  confession  ;  refus  de  sacremens.  Curés  ■ 
décrétés  de  prise  de  corps  par  le  Parlement.  Les 
mêmes  tracasseries  eurent  sans  doute  lieu  en  Age- 
nais,  mais  avec  moins  d'éclat.  Le  célèbre  édît  de 
main -morte  parait  cette  année. 
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1750. 

Tremblement  de  terre  le  21  mai ,  ou  le  24  y  si 
Ton  en  croit  de  mauvais  vers  qui  coururent  alors  ^ 
et  qui  rappellent  ceux  de  Chapelain  et  de  Du- 
bartas.  Ils  commençaient  ainsi  : 

è 

Le  Yipgt-qaatre  mai  inîl  sept  cents  cinquante  > 
A  dix  heures  du  5oir ,  la  terre  fut  trcmbbnte. 

Le  maréchal  de  Saxe,  qui  fit  tant  pour  la 
gloire  de  la  France ,  meurt  k  Chambort,  âgé  de 
cinquante-' quatre  ans.  On  a  dit  de  ce  grand 
homme  de  guerre  ;  Mars  V épargna  y  Venus 
Voccit.  ^ 

Le  duc  d'Aiguillon ,  eng^giste  de  TAgenais,  fît 
son  entrée  à  Agen,  en  cette  qualité.  Les  Con- 
suls et  les  habitans  sont^  à  cet  effet ,  sous  les  ar- 
mes ;  il  va  loger  &  la  maison  dite  du  Roi ,  aujour- 
d'hui l'Hôlel-de-Ville  ou  de  la  Mairie. 

La  France  perd  le  chancelier  d'Àguessau^ 
rhonneur  de  sa  magistrature.  Il  était  àgc  de  qua- 
tre-vingt-un ans. 
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ans.  L'amiial  Big  est  fusillé  sur  scmrbordy  à  Ports*^ 
MoQth^pourn'ayoir  paslkattu  M.  deLagalissonière 
l'année  précédeiite. 

L'abbé  de  Bemis ,  depuis  arcbeyéque  d'ÂILi  et 
cardinal,  dit  à  rArchevéque  de  Paris/. e;icore 
exilé  et  qui  alléguait  toujours  sur  les  lumières  de 
sa  conscience  :  Monseigneur  ^  votre  cpnscience  est 
une  lanterne  sourde  qui  n'éclaire  que  vous. 

Mort  de  Benoît  XlV^run  <ies  plus  grandsponti- 
fes  qui  aient  gouverné  TEglise  Romaine.  Il  vécut 
peutrétre  trop  peu  pçiur  elle. 

Louis  XY  es.t  blessé  d'un  coup  de  couteau,  le  5 
janvier  y  par  Damiens , ,  fanatique  ins^ensé  qui  paT 
rait  n'avoir  point  eu  de  complice.  Il  futécanelé 
en  place  de  Grève  ^  le  a3  mars,  suivant. 

Le  duc  de  Richelieu ,  gouverneur  de  la  Pro-> 
vince ,  où  des  intrigues  de  Cour  Tavaient  rélégué , 
y  exerçait  impunément .  un  empire  absolu,  au 
point  que  Voltaire  ^  son  ami  y  et  qui  se  moquait  de 
^Qut,  lui  adressait  ses  lettres  dans  $on  Royaume, 
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d^ Aquitaine.  Ciomblë  d -hoiiiieaTs  et  de  gloire ,  ce 
grand-Seigneur  eut  eneore  la  petite  yanité  défaire 
son  entrée  ji  Âgen^  avec  toutela  pompe  et  là  ma- 
gnificence dont  une  ville  du  troisième  ordre  pou- 
vait faire  les  frais.  La  relation  de  cette  entrée  est 
rapportée  en  entier  dans  les  manuscrits  de  Maie- 
baysse.  Bien  que  Fépoque  dont  il  s'agit  soit  assea 
rapprochée  de  nous  ;  nos  usages ,  nos  idées,  nos 
préjugés  même  ^  sont  déjà  si  différons  à  certains 
égards,  que  je  crois  devoir  consignericiles.de- 
tails  d'une  pareille  représentation,  dont  notre  kis-» 
toire  désormais  peut<f<étre  de  long-temps  n'offrira 
plus  d'exemple. 

Il  est  bon  de  savoir  que  l'orgueilleux  Maréchal 
s'était  fait  représenter  d'avance  le  procès-verbal 
des  plus  brillantes  réceptions  des. Rois ,  des  Prin*^ 
ces,  des  Gouverneurs  qui  avaient  eu  lieu  à  Âgen  y 
afin  dérégler,  ktéte  reposée >  le  cérémonial  de  la 
sienne  sur  la  plus  solennelle  et  sur  celle  qui  lui 
conviendrait  le  mieux.  Tout  bien  considéré  sans 
doute ,  il  donna  la  préférence  à  celle  du  duc  de 
Mayenne  qui ,  dans  le.  temps  des  guerres  de  rélin 
gion^  revenautdusiégedeMontauban^  fut  reçu 
par  le  clergé  avec  tous  les  honneurs  de  l'Eglise. 
Bien  que  la  religion  fut  cerlainemenl  ici  fort 
étrangère,  personne  ne  ^  permit  la  inqindrçob- 
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«ervaÛM  9  IUch«lieu  avaiit  pMlé^  àvak  âmiBé  ses 
ord«e»  ;  on  obéit.  Comme  «wc  ^ob  :^ritti4  an- 
céue  le  Cafdkiaij^c'ëtait  le  seul  pArû  «^uV»  doi 
preodre. 

de  Teiuree  àtMé  le  ma^chsd  duc  de 

Agea^  le  t4s^^^>^l^'^  '7^9"»  CKi^raMA^ 
du  gommai  manuscrit  de  la  faiàille  Malebliyftse^  ejt 
JMI8  aucitim  chungdweoiy  n  ce  a'eai  ^pàiisâa  dans 
Teitliograpbe* 

«  Lonqne  M.  le  AiaDéohal  entécrit  qnelnieirau 
éite  le  )0mfAe  sonairivée^  notrecxirps  deTtlle  rfai*- 
lenbla  et  dépuia  MM«  fidsîgiiaii  ^  La  GaaM^e  et 
Gardetle,  jurais^  pour  aller  avec  MMi  Daurnefortet 
Féliamer ,  consuls  y  k  Montanban  >  ûu  éuit  M.  le 
CROuyemeiir  de  la  Piovlnoe  pour  Ty  ^eom^VitueDi- 
ter.  JIM*  Vîgaé,  Glaverie^  Ulj,  Sembaaxel,!  Be^- 
naxidet  Lamouroux^  ayant  à  leur  tète  M.^  Fabri^ 
Ijenienant  de  maire  ^  et  Basignan,  consuls  en 
roke^  ib  fiaient  été  élus  1«  veilla,  et  pa eurent ^ 
le  jevcr  de  'Itenivée.^  avec  un  datacbenxetit  de  do 
pannes  n^ocians  k  dbetal^  dt  la.  confrérie  de 
IMint^Mtolid,  et  de^SMune-^Càtherine:}  ils  allèrent 
auHietBHir  de  M .  le  Hfa^hal  ^  à  rèMtvém«té  de  la 
juridkuion^  aunielà  du  village  de  ïhm^Eitic&itw  ^ 
stïv  le  chemin  de  ToxAonst^^  et  le  conduisîrem 
fusc[iit^a  la  Porte^-»Fin^  où  îA$  trouvèrent  600 
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\o0fAmGd  de  fgkvéturhBxut  sot»  le»  armes  et  tsiigés 
eu  baÎ6«  La moUesse  de  là  villeet  dts  envimiift  s'y 
uouva  «:u8Si^  ayast  k  sa  tête  ML  le  comte  de 
TîtobnsLBev,  âe  Valence ,  anàeQ  coloiiel  en  «égi- 
meut  ide  fieaon  etdhievalier  de  Malte^  qui  lui  fit 
un  Ai^t&fique  éîicôuis.  La  |iorte  du  Fin  éuAirn* 
cbemem  décorée  >  on  y  ^oyah  un  arc  de  triom*' 
plie  souicnu  par  des  colonnes  ounéca  de  dnvers 
emUéœes.  Les  .armemes  de  iM.  le  Maréchal 
étaient sepuésentées  snr  le  -frontiapioe ,  etses vie* 
toisBes«ég^leiBem  peimes  sur  kaioôtéB.  lia  salleaas 
hamngnes^  placée  entre  les  denx  portes ,  sf  eo  sîk 
mavckes  pour  y  monter,  était  richemem  meu- 
blée^  la|n6iéede  vcQouzs  cramoisi  et  miignifique- 
aient:îlbimiiiée»  LettÀne^le  dsâs'sans  doute)  était 
aussi  igainii  de  velours  cramoisi  ^  mais  'plus  beau  ^ 
et  d^un  §alon  avec  crépine  à'ot  fin<  L'auieî 
qu^on  y  avait  dressé  assortissait  le  reste  de  la  saille. 
C'est  Ik  que  M.  le  Maréchal  fut  introduit  par  le 
ceaps.de  la  ville^qui  le  prit  k  rentrée  de  Tare  de 
triomphe.  Jl  y  «eeut  'les  cii&fa  de  la  ville  sur  un 
haasin d'argent.,  etun  très-beau  compliment.  Eu'^ 
suite  il  |iréta  le  serment  d'usage ,  entre  les  mains 
des  GonsaU  et  en  'présence  'de  queltre  chanoines  : 
deua  de  la  Cathédrale  et  deux  de  la  Collégiale. 
Les  G)nsuls  le  lui  prêtèrent  ensuiic.  Fuis  le  Ma- 
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réchal  s'étant  assis  et  couvert  sods  le  dais,  il  fut 
harangué  par  le  Présidial  et  l'Election.  Cela  fiiit  ^ 
on  alla  en  procession  à  la  cathédrale^  le  régiment 
de  Haynaut ,  composé  de  deux  hataillons  et  venu 
exprès  à  Agen ,  était  en  ville  uniquement  pour 
assister  II  la  cérémonie  de  ce  beau  jour.  Des  deux 
compagnies  de  grenadiers  j  l'une  fut  placée  sur  les 
avenues  de  la  salle  aux  harangues  y  et  Taulre  sur 
les  avenues  de  la  Cathédrale  pour  réprimer  le 
tumulte  et  la  foule  ;  le  reste  du  corps  fut  rangé 
en  haies  dans  les  rues  que  devait  suivre  la  cavale- 
rie pour  arriver  à  Saint-Etienne.  La  maréchaussée 
précédait  les  jeunes  négocians  k  cheval  qui  étaient 
suivis  du  guet.  Puis  venaient  les  corps  religieux , 
chacun  avec  sa  croix;  suivaient,  les  deux  chapitres 
précédés  aussi  des  leurs  ;  enfin  ^  paraissaient  nos 
Consuls  portant  un  beau  dais  de  damas  blanc  à 
fleurs  de  lis  d'or ,  garni  d'un  galon  et  d'une  cré^ 
pine  aussi  d'or*  Le  Maire,  le  Lieutenant  de  maire^ 
les  autres  Consuls  et  les  Jurais  suivaient  en  criant, 
avec  la  noblesse  et  le  peuple  :  p^wc  le  Roi  et  M. 
le  Maréchal.  Celui-ci  marchait  immédiatement 
après  le  dais ,  environné  de  la  noblesse.  Ses  gardes 
fermaient  ensuite  une  double  haie  formée  par  ses 
pages  et  par  sa  maison.  Les  troupes-  bourgeoises 
terminaient  la  marche.  ^Toutes  les  rues  où. le  Ma-^ 
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rechal  passa  avaient  été  tapissées  et  sablées;  Ce 
Seigneur  étant  arrivé  h  la  Cathédrale  j  où  toutes 
les  cloches  étaient  à  la  volée  ^  trouva ,  à  Tentrée 
de  la  porte,  M.  dé  Chabannes,  notre.éréque  qui  ^ 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  assisté  de  ses 
Archidiacres  en  chappes,  lui  donna  Peau  bénite 
et  lui  fit  un  compliment^  auquel  répondit  M.  le 
Maréchal.  Notre  Prélat  Payant  ensuite  pris  par  la 
main ,  il  le  conduisit  au  milieu  du  chœur  y  où  on 
avait  préparé  un  prie-Dieu  couvert  d'un  tapis, 
avec  deux  carreaux  et  un  fauteuil ,  le  tout  en  ve- 
lours. M.  PEvéque  alla  prendre  sa  place^le  chan- 
tre et  lé  chapitre  la  leur  au  lutrin  :  le  Je  Deum 
fut  chanté  ^  et  la  cérémonie  finit  par  la  bénédic- 
tion de  VEvéque.  M.  le  Maréchal  ^  qui  avait  ac- 
cepté son  logement  \  Tévéché ,  y  reçut  la  visite  de 
tous  les  corps^  et  le  présent  de  la  ville  consistant 
en  200  bouteilles  de  vin  étranger  et  un  quintal  de 
bougie.  Il  partit  le  lendemain  mardi ,  li  dix  heu- 
res du  matin ,  après  avoir  parcouru  à  pied  ^  avec 
lés  Consuls  et  une  suite  nombreuse,  quelques 
rues  de  la  ville  ,  les  Consuls  ayant  leur  chaperon 
sur  le  bras.  Il  y  avait  aussi  une  garde  de  60  hom- 
mes, commandée  par  quatre  capitaines.  Les 
conlevrines  ne  cessaient  de  tir^r  comme  la  veille. 
U  alla,  avec  tout  ce  cortège,  jusqu'à  la  porte 
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eÀ  il  HnN>nta  en  voîtiUfo  pdnr  &é 
rendis  h  AiguUJkm. 

»  Ajoutcuis  le  eonipilunem  qofadsnsa  PEvé^iie 
auMaféchftt^  à  la  potte  de  l^e^e;  ilr  n'est  pas 
long.  M.  le  Duc  y  lai  ditHl  y  je  vous  sifuhaUé 
auÈanide  bonheur  ei  de  gloire  dans  le  ciel  que 
vous  eft  avez  sur  la  terre,  n 

1700^ 

Aiort  béioique  dn  cbevaliel?  Dassas  :  6on 
glorieux  déyouement  est  asaea  conan^  etles  temps 
antiques  n'offrent  en  ce  gienre  aueune  aetion  plus 
digne  d'être;  célébcéa. 

Passage  de  la  duchesse  de  Ghoiseul  k  Ageu  ^  où 
elle  fut  reçue  ^  par  ordre  da  maréchal  de  Riche- 
lieu ^  presque  aussi  magnifiquement  qu'il  rayait 
été  lui-même  Tannée  précédente.  La  Duchesse 
logea  à  révêché.  L'annaUste  observe  qu'entre  Les 
personnes  de  sa  suite,  on  voyait  son  bouffom^  * 
que  veut-il  dire  ? 


*  De.  Piulien  ,  âocca  iufiatay  ^cat-Mre  ?  Un  bouffon  doit  anûr , 
m  effet  ^  Te  YÎsag*  rond  et  \k  joQe  rebondie»  Les  Princes  ^  et  sans 
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1782. 


Les  nies  de  U  viHe  d'Agea  coimnenoeiu  h,  être 
éclairée^  peudant.  U  nuit  ^  d^abord  par  des  lan^ 
ternes  ;  elles  ne  le  furent  que  yïïkff,  aps  après  par 
des  réverbère». 

Entrée  à  Agen  du  due  de  Lorgps ,  Gommaftdanf 
de  la  Province.  Il  loge  ht  réyéché  où  les  Consols  , 
précédés  d\ine  garde  deocnt  hommes*  annés ,  fu- 
rent lui  rendre  ieavs  bommages.  Expubiôn  de» 
Jésuites. 

1765. 

Idb  paix  Sot  proclamée  avec  keaucowp  de  solen- 
nâé  est  Agenais  dans  le  moia  de  juilleu.  Elle  avait 
été  aî^ée  à  Paria  le  lo  février ,  et  termina  1» 
guerre  de  sept  ans>.  Oa  sait ,  an  surplus ,  combien 
elle  fut  ignominieuse  pour  la  France. 


doate  aasfti  quelques  grands,  en  avaient  à  leur  suite  pour  amuser 
ceux  de  Uiif  société,  n»  des  piaîsMteries  sur  tooie  sorlôd^  a«r 
îets  indifféremment,  ues  personnages  du  bas  comique  ont  eu  h>ng- 
temft  iiM  casiefr  de  ^o|M.  On  Imis  permettail  dft  dira  tout  ce  qiur 
leur  venait  à  l'idée. PrifiUge  singulier,  dont  plusieurs  ont  cnU#a 
de  se  louer  et  plusieurs  aussi  de  se  repenelr.        (Ifbfe  de  fiûii^ 
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1764. 


La  marquise  de  Pompadour  meurt  k  Versailles^ 
le  i8  avril.  L'ëpitaphe  suivante  de  cette  femme 
célèbre  courut  alors  dans  lé  public.  Je  ne  Tài  vUë 
imprimée  nulle  part  : 

Ci-gU  d'Ethioles-Pompadour  , 
tî'emme  infidèle  et  maîtresse  accomplie  y 
Que  plearent  h.  la  fois  etThymen  et  l'amoui^.  - 
Qnoiqn'en  paisse  dire  l'enTie^ 
L'hymen  et  ramour  n'ont  point  tort  ; 
Le  premier  de  plearer  sa  vie  y 
Le  second  de  plearer  sa  mort. 

176». 

Manufacture  de  toile  à  voiles  d'Agen  ,  fondée 
par  M.  Gounon  >  négociant.  Dans  la  vue  de  fkvo^ 
riser  cet  utile  et  bel  établissement  >  le  Gouverne- 
ment y  contribua  pour  une  somme  de  20,000  fr.  ^ 
et  promit  un  secours  de  3^000  fr.  chaque  anné^ 
pendant  dix  ans.  La  première  pierre  de  l'édifice 
fut  posée  par  l'Evéque  le  5  décembre  1 764  j  avec 
ime  plaque  de  cuivre  portant  les  noms  des  asso- 
ciés et  le  millésime.  Latour,  receveur  des  tailles  > 
et  Botin ,  intendant  en  Guienne. 
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Le  fameux  acte  du  timbre  est  sanctionné  par  lé 
Roi  d'Angleterre  ,  et  fut  lé  signal  qui  fit  perdre  à 
ce  royaume  rÂmériqué  septentrionale.  La  mé- 
moire du  malheureux  Calas  est  réhabilitée  ;  il  avait 
été  exécuté  \  Toulouse  le  lo  mars  \^Qti. 

Mort  du  Dauphin. 

i7ce* 

* 

Froid  rigoureux.  U  commença  le  i^'  janvier  et 
augmenta  jusqu'au  i3  de  février.  La  Garonne  était 
gelée  depuis  Bordeaux  jusqu^au-dessusde  Saint- 
Macaire,  et  le  courrier  la  traversait  en  voitureé 
Elle  était  également  gelée  en  totalité  devant  le 
village  de  Boé  au-dessus  d'Âgen  ;  mais  devant 
cette  ville  ^  elle  ne  le  fut  jamais  qu'aux  deux 
tiers  environ.  La  récolte  des  menus  grains  périt  ; 
celle  du  blé  fut  en  général  très-abondanté.  Les 
vignes  gelées  pour  la  plupart ,  produisirent  pres- 
que partout  de  nouveaux  rejets. 

Une  déclaration  du  Roi  remet  les  dimeà  et  tou- 
tes les  contributions,  pendant  quinze  ans,  à  ceux 
qui  défricheraient  des  terres  incultes. 

Arrestation  de  M.  dé  la  Chalotais ,  procureur- 
général  au  Parlement  de  Bretagne.  Troubles  à 
cette  occasion  dans  la  Province  ^  où  Ton  attribué 

TOME  a.  là 
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ce  coup-d'ëtat  à  des  resseniimens  particuliers  du 
dac  d'Aiguillon.  Ses  partisans  sont  désignés  sous 
le  nom  à!Ifs  qui  présente  les  initiales  d'une  dé- 
nomination très-malhonnéte. 

Mort  du  bon  roi  Stanislas.  Exécution  du  comte 
de  Lally  ,  ancien  gouverneur  de  Pondichéry.  Sa 
mémoire  est  réhabilitée  dans  la  suite. 

1767. 

'  .  ». 

Mort  de  Joseph  Gilbert  de  Chabannes ,  évéque 
d'Àgen,  le  s6  juillet,  li  Monbran.  II  est  remplacé 
le  i^**  novembre  par  JeaU-Loais  Dusson  de  Bonac. 

1768.  — 176». 

Mort  de  Marie  Leuensky ,  Reine  de  France. 

Le  5  septembre  ^  entre  8  et  9  heures  du  soir , 
on  éprouve  en  Âgenais  un  coup  de  vent  dWest 
d'une  extrême  violence.  Des  murs  furent  renver- 
sés ,  des  toits  enlevés  et  des  arbres  arrachés  dans 
plusieurs  localités.  Cet  ouragan  se  fit  ressentir  sur 
les  côtes  voisines  de  l'Océan ,  et  à  de  grandes  dis- 
tances y  en  pleine  mer  :  le  clocher  de  St.*Michel, 
à  Bordeaux,  fut  abattu  jusqu'à  la  voûte  de  l'église. 
Il  dura  avec  une  égale  furie  jusqu'à  cinq  heures 
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au  malin.  On  a  dîi  que  les  raisins  qui  échappè- 
rent à  ce  fléau ,  avaient  un  goût  salé ,  et  Ton  crut 
ressentir  deux  secousses  de  tremblement  de  terre. 
Le  comte  de  Vaux  achève  de  soumettre  111e  de 
Corse.  ♦ 

1770. 

AfTfeuï  d'ébdrdément  de  la  Garonne,  le  6  avrils 
suivi  d'éiiormc^  désastres  depuis  Toulouse  jusqu^ù 
Bordeaux.  Les  eaux ,  montèrent  ^  à  Agen ,  à  29 
pieds  6  pouces  au-dessus  de  leur  niveau  moyen. 
Cette  prodigieuse  inondation  fut  produite  par  une 
pluie  qui  dura  huit  k  dix  jours  consécutifs ,  ac- 
compagnée d^un  vent  de  nord-ouest  très-violent  et 


*  AiÛoine  Fenein ,  ne  en  i6j3  ^  \  Ftespeck ,  rta  Fresque- 
Pèche  ,  en  Âgeoais  ,  |rand  inédecin  ,  anaiomiste  célèbre  ,  sacces- 
sear  de  Wintlow  an  jardin  du  Roi ,  meart  \  Paris  en  1769.  Il  laisie 
quelques  oovraget  posthumes ,  f\xl! Arnaud  de  Noéiefille  fait  im- 
piinrer  lOvs  le  titre  de  Leçâits  sâr  la  médecine  et  rttr  ta  maHhre  mé- 
dicale,  Ferrein  avait  médité  son  art.  Ce  qui  ne  Tempéche  pas  de 
tomber  dans  nha  erredr  manifeste ,  en  prétendant  que  là  toiz  o'é- 
•  tait  qu'un  instrument  k  eordes.  Il  imagina  de  plus  une  sorte  d'auto- 
mate k  la  manière  de  Vaucanson ,  et  qui  rendait  même  des  sons 
conformes  au  système  qu'il  avait  adopté  ;  mais ,  les  cordes  mooiU 
lées  peutent-elles  rendre  des  sons?  Cette  observation  ruina  son 
système  ;  au  reste ,  les  travaux  littéraires  et  mécaniques  de  Ferrein 
trou? èrent  néanmoins  place  dans  l'histoire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  oik  Vaucanson  peut-être  a  poi^é  Tingénieua  mécanisme  de 
hQXiflàfeur  automate  qui  soufflait  réellement  dans  sa  flûte, et  qui 
cR  modifiait  entore  les  sons ,  parieiimovement  juste  de  ses  doigts. 

{NatedePédit.) 
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qui  provoqua  une  fonte  de  neige  subite  dans  les 
Pyrénées. 

Mariage  du  Dauphin  (  Louis  XVI)  avec  Antoi^ 
nette,  archiduchesse  d'Autriche  y  le  i6  avril. 

1771. 

Les  parlemens  de  France  sont  cassés  ^  et  rem- 
placés par  ceux  qu'on  nomme  Parlemens  à  la 
Maupou  y  qui  n'obtinrent  ni  confiance  ni  consi- 
dération publique. 

1778. 

Le  comte  de  Fumel,  lieutenant-général  des 
armées  du  Roi  et  commandant  la  basse  Guienne  ^ 
vient  établir  sa  demeure  à  Agen.  Il  loge  dans 
la  maison  du  Roi  ^  aujourd'hui  Thôtel  de  la 
Mairie. 

Grande  inondation  de  la  Garonne ,  le  8  et  le  9 
décembre.  Elle  fut  moindre  de  deux  à  trois  pieds 
que  celle  de  1770. 

1774. 

Orage  affreux^  le  38  avril.  Des  torrens  de  grêler 
ravagent  les  récoltes  dans  plusieurs  cantons  de 
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TÂgenais.  Trombe  qui  se  forme  aa  mois  de  juin 
au-dessous  du  Bédat  près  d'Agen  ^  et  qui  dévaste, 
d'une  manière  presque  incroyable  ^  le  vallon  de 
Naux ,  qu^elle  parcourt  depuis  son  origine  jusqu'à 
son  e^ntremité^  en  le  couvrant  de  débris  et  de 
ruines. 

1778, 

11  régnait  depuis  deux  ans  une  épizootie  en 
Bretagne  et  en  Bigorre  ^  qui  faisait  les  plus  grands 
ravages  dans  ces  provinices.  Elle  s'étend,  cette 
anné.e,  dans  les  généralités  de  Guienne  et  de 
Languedoc ,  où  l'on  ne  peut  arrêter  ses  progrès , 
malgré  tous  les  traitemens  employés  par  le  fa- 
meux Yicq  d'Âzir  .et  les  plus  habiles  vétérinaires 
envoyés  par  le  gouvernement.  On  établit  vaine- 
ment un  cordon  de  troupes  pour  s'opposer  a.  la 
circulation  des  bestiaux ,  et  les  retenir  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  ;  cette  mesure  ne  suffi- 
sant pas  j  et  la  maladie  faisant  toujours  des  pro- 
grès^il  fallut  de  grands  sacrifices,  ou  qu'elle  cessât 
d'elle-même.  En  conséquence,  on  ordonna  d'abat- 
tre tout  le  gros  bétail^  sans  distinction ^  depuis 
Toulouse  jusques  à  Layrac,  ce  qui  fut  exécuté.  On 
salait  les  chairs  pour  lé  compte  du  Gouvernement, 
qui  dédommageait  les  propriétaires,  d'après  l'esti- 
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ination.  Dès  ce  moment,  la  contagion,  étant  intçr- 
ceptée^la  maladie  cessa.  Le  renfièclc  fut  extréine  a 
la  vérité,  mais  il  devait  être  efficaee  ;  c'était  un  in- 
cendie qu'il  fallait  ensevelir  sous  des  r^ines  pouj 
prévenir  ses  eflfrayans  progrès,  La  rive  droite  de  la 
Garonne ,  à  Texception  des  communes  de  Va- 
lence,  de  Pomme -Vie  {  Primûs  -  f^ieus  )  ,  de 
Golfech ,  de  Clermont-Dessus ,  fut  exempte  de  ce 
fléau. 

La  première  pierre  du  nouveau  palais  épiscopal 
fut  posée  par  l'Evêquc  d'Agen,  le  19  juin  de  cette 
année.  Ce  palais  est  aujourd'hui  devenu  Thôtel  de 
la  Préfecture ,  après  avoir  été  affeceé  à  la  L^îon- 
d'Honneur^  et  d'abord  occupé  par  VEcole  cen* 
traie  du  département. 

Passage  j  à  Agen  j  du  d^ic  d^  Chartres ,  depuis 
duc  d'Orléans,  avec  Içi  fille  du  duc  de  ^^enl^ièvrç, 
son  épouse.  La  célèbre  M™®  de  Genlis  étai^  à  la 
suite  de  la  Princesse.  Li'iUnstrç  famille  logç,  chez 
l'Evéque  ,  qui  pendant  la  çoi^stri^çtion  du  ^l^is 
épiscopal  occupait  la  maison,  de  M.  de  Ray^oi^d. 
•Le  Duc  tient .  le  lendemain  de  son  arrivée ,  une 
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loge  de  francs-maçons ,  dont  il  était  le  Grand 
Orient  j  et  part  ensuite  pour  Toulouse. 

Deux  habitans  de  Bruch  portent  plainte  contre 
trois  usuriers  d'Âgen ,  dont  la  punition  fut  exem- 
plaire (  exposition  publique  pendant  trois  jours  , 
au  carcan  sur  la  grande  place ,  et  bannissement 
perpétuel.  ) 

Commencement  de  la  Société  libre  des  Sciences 
d'Agen.  Elle  obtint  bientôt  après  la  permission  du 
Commandant  de  la  Province  de  s'assembler  y  tant 
en  séances  particulières  que  publiques  ^  et  ensuite 
celle  du  marquis  de  Bréteuil  y  ministre  de  Tinté- 
rieur.  Après  cette  autorisation,  et  sur  l'engagement 
pris  par  la  Société,  de  donner  des  cours  publics  de 
n&athématiques  et  de  botanique  pour  compléter 
ainsi  l'instruction  donnée  au  collège  d'Âgen  ,  l'In- 
tendant de  Bordeaux  ^  Dupré  de  Saint-Maur  lui 
affecta  une  salle  à  l'Hôtel-de-Ville^  pour  tenir  ses 
séances  ^  et  le  produit  de  la  contribution  dite  du 
franc  sale  j  pour  fournir  h,  ses  dépenses.  Cette 
Société  ,  supprimée  comme  tous  les  corps  savans , 
pendant  la  révolution  de  1789,  existe  aujourd'hui 
sous  la  dénomination  de  Société  d'Agriculture  j 
Sciences  et  Ans.  * 

*  Bornas  (  N.  de).,  né  ters  le  commencement  du  i8«  siècle  à 
Nérac,  y  mcari  cette  année  1776.  Personne  aajourd*hui  n^ignorc 
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1777. 


Débordement  de  la  Garonne  qui  couvrit,  à 
Agen^  toute  la  promenade  du  Grauiery  pendant 
la  foire  qui  porte  ce  nom. 

Le  jeudi  19  juin ,  arriva  a  Agen,  vers  8  heures 
du  soir ,  Monsieur  frère  du  Roi'  (  depuis  Louis 
XVin  ).  H  fut  reçu  par  le  comte  de  Fumel ,  com- 
mandant de  la  Province,  et  par  les  Consuls.  Le 
Prince  fit  son  entrée  h,  piedy  suivi  de  beaucoup  de 
Gentilshommes  et  d'un  peuple  immense;  il  logea  a 
rHôiel-de-Ville ,  où  il  soupa  en  public^  et  admit 
h  sa  table  le  comte  de  Fumel ,  le  duc  et  le  che- 
valier de  Narbonne  ,  le  comte  et  le  commandeur 
de  Valence^  le  commandeur  de  Montazet  et  le 
comte  de  Ghàteaurenard ,  brigadier  des  armées 

ÎfX^^'^"^  l'intrépide  i?£»iwtf/,  es  même  temps  qae  Franklin,  à 
^Ailadei^hie  ^  inventa  l*heoreax  moyen  de  maîtriser  la  foudre  et 
de  soutirer,  avec  un  Jouet  d'enfant,  la  matière  électrique  des  nuages. 
Les  Tbraees,  dît  Hérodote^  désarmaient  le  ciel  de  ses  foudre^ ,  en 
décochant  leurs  flèches  dans  les  nues  ;  ils  plaçaient  encore  des  ipéts^ 
et  sans  doute  la  pointe  en  haut ,  \  l'extrémité  des  mâts  de  leurs 
galères.  Cest  presque  la  barre  de  fer  de  Franklin  ;  il  n'y  manquait 
plus  aue  sa  chaîne,  pour  attirer  sans  eiplosion  au  réservoir  com- 
mun la  matière  ignée  du  tonnerre.  Numa ,  dit  M.  de  Su/^aâs  ^ 
paraltâYoir  eu  connaissance  des  paratonnerres  :  depuis  le  temps  qu'il 
tonne,  et  que  la  foudre  tdmbe  partout ,  il  est  en  effet  naturel  de 
penser  que  les  hommes  aient  souvent  cherché  à  s'en  préserver. 
Four  Bornas,  il  y  réussit.  Eripuit  cœlofulmeni 

{NotedeVédii^) 
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(iu  Roi.  Le  lendemain,  Monsieur^  s'étant  levé 
avant  six  heures ,  entendit,  h  Téglise  des  Carmé^ 
lites ,  la  messe  dite  par  Tabbé  de  Véronne  ,  *  au- 
mônier du  Roi^  et  partit  inimédiatement, après, 
pojir  Toulouse. 

Joseph  II  ^  empereur  d^Âllemagne ,  voyage  eu 
France  sous  le  nom  de  .comte  de  Falkesteii). 

1178. 

Louis  XVI  ^  méconient  des  Anglais ,  reconnaît 
rindépendance  dés  Etats-Unis  de  l'Amérique  j  et 
leur  envoie  des  secours  en  hommes  et  en  argent. 
Mort  de  Voltaire ,  à  Paris ,  le  3o  mai ,  âigé  de  84 
ans,  et  de  J.-J.  Rousseau,  Il  Ermeponville ,  le  14 
juillet,  à  Fàge  de  66  ans.  Année  funeste  aux 
hommes  de  la  république  des  lettres,  comme  à 
celle  des  sciences^  qui  perdirent  aussi  Linné.  * 

177». 

Le  marquis  de  Belsunce ,  grand  sénéchal  d^A- 
genais,  fut  reçu  en  cette  qualité ,  le  26  août ,  à 
Agen ,  après  avoir  prêté  le  serment  d'usage  entre 

*  N*e»t-ce  pas  le  dernier  des  Scaiiger? 
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les  mains  des  Consuls  ;  il  alla  prendre  séance  et 
présider  au  palais  de  justice,  en  manteau  court 
sur  une  jaquette  de  drap  d^or ,  avec  la  fraise  et  le 
petit  chapeau  couvert  de  plumes  blanches.  Tel 
était  le  costume  dUenri  IV. 

Mort  du  célèbre  capitaine  Gook  y  immolé  par 
les  sauvages  de  Tîle  de  Sandwick,  lors  de  son 
troisième  voyage  autour  dû  monde.  Prise  de  la 
grenade  de  Saint-Christophe^  de  Saint-Vincent , 
par  Destaing^  et  de  la  Dominique,  par  Bouille. 

1780. 

Argenton ,  très-distingué  par  son  profond  sa- 
voir et  de  rares  talens^  meurt  le  i4  juin  de  cette 
année ,  âgé  de  S^j  ans.  Excellent  et  judicieux  cri- 
tique ,  il  combattit  principalement  les  erreurs  de 
Labénaisie^  * 

1789. 

Mort  du  comte  de  Maurepas ,  premier  ministre, 

♦  François  de  Vivens,^  n<le  i^ijaillet,  1697  ,  aa  château  de  Vi- 
vens  près  de  Clairac  en  Agenaîs  ,^  finit  %t^  jours  en  1780 .  Comme 
il  a  été  lu,  en  avril  1819,  un«  notice  l^9sraphiqqe,sur.^.  de  Fif^eas, 
k  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  la  îSeinê,  et  que ,  cet 
opuscule ,  très-bien  fait  sans  doute ,  valpt  à  son  auteur  une  mé- 
daille d'or  k  l*effigie  ^Olmer  de  Serres  ;  j'y  renvoie  nos  lecteurs. 
(  Vox^  cette  Notice  imprimée  h  Agen  ,  chez  M.  Prosper  NoaM, 

{Note  de  Pédit.) 
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âgé  de  8i  ans^  et  de  Christophe  de  Beaumom  ^ 
archevêque  de  Paris,  moins  âgé  de  2  ans. 

1785. 

Affreux  tremblement  de  terre  en  Galabre  et  en 
Sicile,  où  il  détruisit  Messine,  Catane,  etc.,  et 
fit  périr  cent  mille  personnes.  Il  s'annonça  le  5 
févriec  et  dura>  après  diverses. reprises^  jusqu'il  la 
fin  de  mai.  Après  ce  tremblenient  de  terre,  on 
observa,  durant  plusieurs  années  dans  l'atmos- 
phère^ le  même  dérangement  qu'on  avait  observé 
^9  ans  auparavant,  lors  de  la  catastrophe  de  Lis- 
bonne, avec  moins  de  durée  et  d'intensité  ;  il  se 
manifesta  principalement  cette  année ,  par  d^é- 
pais  brouillards  qui  obscurcirent  le  soleil  dans  le 
cours  (te  l'été. 

1784. 

Le  froid  fut  plus  rigoureux,  cette  année^  à  Paris 
et  dans  le  nord  de  l'Europe,  qu'en  1709.  On  ne 
s'aperçut  presque  pas  de  l'hiver  dans  les  provin- 
ces méridionales  du  royaume.  ^ 

*  Joseph  Raulm^  ou  RolUn,  ni  eu  <7oS,  oa  peut-être  1718, 
près  onCasiera^  moarut  en  1784  :  médecin  {ort  habile  appaKem- 
ment ,  poUqv^il  fut  cliarçé  4ç  cQoipo^çr  ,  par  ordre  ^^^  g^uyerne- 
ment ,  ^tu  tr^M}^  remarquables  sur  son  art ,  ^«  ft^vant  éj^çiçça 
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178». 

Pilastre  du  Rosier,  voulant  traverser  la  Manclie 
en  ballon,  périt  à  son  départ,  avec  son  neveu  Ro- 
main, qui  raccompagnait  dans  cette  entreprise 
hasardeuse.  Blanchard  et  le  docteur  JefTeries 
avaient  été  plus  heureux  ou  mieux  avisés  le  7  jan-^ 
vier  de  la  même  année  ,  et  traversèrent  le  détroit 
dans  deux  heures  précises. 

1786. 

Orage  qui  détruit  toutes  les  récoltes  dans  une 
partie.de  TÂgenais  :  soixante  communes  des  en- 
virons d'Agen  sont  dévastées. 

Le  marquis  de  Fumel  Monségur ,  comman- 
dant en  Agenais,  se  fait  recevoir  en  cette  qualicéj 
et  loge  Ji  l'Hôtel-de-ViUe. 

1787. 

Assemblée  des  notables ,  que  les  besoins  de  VE- 
tat  forcent  de  convoquer.  Il  ne  s'en  était  point 

d'abord  ht%  rares  talens  à  Nérac^  et  ensuite  k  Paris  ,  oiile  grand 
Montesquieu ,  dont  il  était  estimé ,  l'avait  attiré.  Ce  n^est  pour- 
tant pas  lui  que,  dans  ses  pensées  direrses  ,  Montesquieu  nomme 
\'Aàeilie  de  la  France.  {Note  de  Pédii.) 
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tenu  depuis  i6a6.  Elle  se'  réunit  à  Versailles  le 
12  février;  sa  clôture  a  lieu  le  2 5  mai.  Le  duc  de 
Mouchy ,  cadet  de  la  maison  de  Noailles  et  com- 
mandant en  chef  de  la  provijice  ,  donne  sa  démis- 
sion. Le  comte  de  Brienne  lui  succède.  Les  affai- 
res  publiques  se  brouillent  \  Tembarras  des  finan- 
ces bientôt  se  manifeste  d^une  manière  alarmante. 

1788. 

Le  8  mai ,  iit  de  justice ,  où  le  Roi ,  mécontent 
du  Parlement  de  Paris ,  fait  enregistrer  plusieurs 
édits ,  notamment  celui  qui  crée  les  grands  bail- 
lages.  Le  cardinal  de  Brîenne^  alors  tout-puissant 
k  la  Cour ,  ayant  été  jadis  éyéque  de  Gondom  , 
avait  préféré  cette  ville  h  celle  d'Âgen ,  pour  le 
placement  du  nouveau  tribunal  ;  soit  par  ven- 
geance ou  par  une  sorte  de  gaité  brutale ,  on  y 
brûle  en  place  publique,  un  grand  BailU  de 
paiUe. 

Le  Cardinal,  ne  pouvant  faire  prévaloir  aucune 
de  ses  idées  en  économie  politique,  ni  rétablir 
Tordre  dans  Tadministration  et  les  finances^ 
donne  sa  démission.  Il  est  remplacé  par  le  trop 
présomptueux  Necker^  qui  croit  tout  dominer 


jpkr  la  totét  dé  sbh  ^éiite ,  et  qtxi  ckàt  bièbtôt  h 
dellè  des  circonstances. 

Le  3  adùt^  outè^ràifè  d'ùnfe  unïte  assèinbléc 
de  botables^  corhmé  là  ^t^mièté  sàïà  t^sultat  ^^ 
tlsfkisant.  Où  !n'jr  di^  j^aS  etpre^mëh^  i^fue  le 
tiet^-état  aura,  dans  les  états-gé'nérâux  de  ilstiinéé 
suiTante,  une  représentation  égale  à  celFô  des 
deux  autres  ordres  ;  mais  on  le  laisse  deviner» 

1789. 

L'hiver ,  qui  déjà  s^était  déclaré  par  de  fbrti^s 
gelées  au  mois  de  novembre  de  l'année  précé- 
dente, devient  très-rigouteux  vers  la  fin  de  dé- 
cembre. Depuis  vingt  ans  on  n'avait  vu  le  ther- 
momètre aussi  bas.  Vers  le  commencement  de 
l'année  il  descendit  à  7  degrés  au-<iessous  de 
ïéro^  et  l'on  apprit^  par  les  nouvelles  publiques , 
qu'il  était  alors  à  Paris  au-<lessous  de  i&  degrés, 
La  Garonne^  devant  le  village  de  Boé  près  d'A"- 
gen,  était  totalement  gelée.  Gomme  le  temps  était 
très^eic ,  les  blés  et  Icà  vîgnéà  furent  présètvés. 

Eti  tertu  des  lettres  dé  convôcàtio'n  pour  la  te- 
nue dés  états-généraux ,  lés  a^emblées  des  c6ài- 
ttuiiies  ont  lieu  dans  tout  l'Âgenais.  Le  28  février^ 
la  hanUeue  ou  la  juridiction  d' Agen ,  comme  on 
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parlait  alors  ^  se  réunit  dans  Téglise  dés  Jacobins. 
Elle  est  présidée  par  le  lièutenant-général  de  la 
sénéchaussée.  La  ville  s'assemble  le  2  mars,  sons 
la  présidence  des  Consuls.  Les  députés  étant 
nommés,  se  réunissent  aux  deux  autres  ordres 
dans  réglise  des  Jacobins,  où  préside  le  lieute- 
nant-général à  Pabsence  du  grand  sénéchal.  L'ap- 
pel des  trois  ordres  dure  jusqu'au  16.  On  assigne 
ensuite  au  clergé  Féglise  des  Capucins  ^  l'Hôtel- 
de^Ville  k  la  noblesse ,  qui  se  transporte  ensuite 
aux  pénitens  bleus ^  et  les  Jacobins  au  tiers-état^ 
pour  procéder  k  l'élection  de  leurs  députés  à  l'as- 
semblée nationale.  Au  bout  de  quelques  jours  ces 
députés  sont  nommés.  Ils  prêtent  serment  le  a  8 
mars.  Voici  leurs  noms  :  pour  le  clergé^  l'Evéque 
d'Agen;  Malateste  de  Beaufort,  curé  de  Montas- 
truc  ;  de  Fournets ,  curé  de  Puymiclan  :  pour  la 
noblesse^  le  duc  d'Aiguillon  ;  les  marquis  de 
Bourran,  de  Fumel  et  Montségur  :  pour  le  tiers- 
état,  MM.  Escourre  de  Libos;  Aubert,  jugea 
Villeneuve  ;  Rénaut ,  avocat  h.  Agen  ;  Bo'ussion , 
médecin  k  Lauzun  ^  suppléant  du  sieur  Bellisle , 
avocat  h.  Marmande  j  absent  ;  François ,  bourgeois^ 
cultivateur  k  Clairac^  et  Termes,  aussi  cultiva- 
teur  à  Marmande.  * 

*  Poar  mieox  faire  conùattre  Pesprit  politique  dontVAgenais  éuîi 
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Le  1 4  et  le  i5  juillet^  troubles  à  Paris.  Prise 
de  la  Bastille;  massacres. .  Le  sa  du  même  mois 

alor»  anmë  ^  je  rais  eMiyer  dVs^oisscr  rapidement  les  mandats  et 
pooToirt  qac  la  noblesse  et  le  tiers -état  de  cette  Province  donnèrent 
à  leart  députés,  lors  de  la  convocation  des  états-généranz^  en  1780. 
J*ai  pensé  que  cette  espèce  d*introdnction  aas  dernières  époques  de 
notre  histoire^  était  à  peu  près  indispensable. 

La  noblesse  de  TAgenais  désirait ,  i*  que  les  députés  ne  prissent 
séance  aui  états ,  qn^autant  que  les  représentans  des  différentes  pro- 
vinces eussent  été  librement  élus ,  et  qu*on  ne  formât  plus  aucune 
plainte  fondée  b  cet  égard  ; 

a*  Qn*il  fAt  Toté|  yar  ordre,  snr  tons  les  objets  de  législation  «t 
d'administration  publique ,  laissant  la  liberté  de  yotèr,  par  tête  ,  sur 
les  subsides  I 

3*  Que  les  ministres  fussent  responsables  de  leur  gestion  envers 
\tê  états-géoérana  ^  qui  pourraient  les  faire  juger  ,  sur  l'exercice  de 
lears  fonctions ,  par  des  juges  compétens  ; 

4*  Qu*en  aucun  cas ,  nul  citoyen  ne  pourrait  être  détenu  par  une 
lettre  close^  ou  autre  ordre  ministériel,  au-delà  du  temps  nécessaire, 
pour  qu'il  fAt  remis,  en  une  prison  légale  ,  entre  les  mafns  de$  jo- 

Ses  qne  lui  donnait  la  loi ,  ou  de  ceux  qu'en  certains  cas ,  pourraient 
ésigner  les  états-générani  ;  de  plus,  que  nul ,  sous  aucun  prétexte, 
ne  pourrait  être  enlevé  ï  »t$  juges  naturels  ; 

5*  Que  les  états  prendraient  en  considération  les  ln)usiices  com- 
mises par  des  lettres  closes,  pour  ordonner  ce  qu^ils  jugeraient  daris 
leur  sagesse  ; 

6«  Que  ses  députés  demanderaient  aux  états-généraux  d'établir 
un  moyen  de  donner  k  la  noblesse  malaisée,  la  faculté  de  commerceri 
en  attaquant  le  préjugé  qui  l'en  empêche- 

La  noblesse  de  la  petite  ville  de  éoadom ,  par  une  sorte  de  pré- 
voyance intempestive ,  contribua  peut-être  k  faire  naître  des  idées 
qui ,  sans  cela ,  ne  seraient  pas  venues. 

Elle  voulut,  !•  que  les  états-généraux  ne  pussent,  de  leur  seule 
autorité ,  remplacer  la  monarchie  par  quelqu^autre  institution  ,  telle 

Sue  Taristocratie  ou  la  démocratie  ;  ao  qne  la  forme  constitutionnelle 
e  la  monarchie  fAt  établie  sur  les  principes  certains  d'une  monarchie 
tempérée  par  les  lois ,  et  uu'elle  portât  sur  la  double  base  de  l'égalité 
des  droits  et  de  la  hiérarchie  des  f  angs. 

Pour  la  discipline  ecclésiastique,  le  tiers  de  la  petite  ville  de 
Nérac  eAt  voulu ,  i«  que  les  évêques  accordassent  les  dispenses  \ 
^exclusion  du  Pape ,  et  sans  rien  exiger  qne  les  frais  d'enregis- 
trement ; 

a«  Que  les  évêques,  abbés  ,  prieurs  et  autres  bénéficiers,  fussent 
tenus  de  résider  au  lieu  de  leur  bénéfice  ; 
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on  ai^bore  la  cocarde  tricolore  II  Agen.  Le  bureau 
de  correspondance  de  la  noblesse  prend  à  cet 
égard  Tinitiative  par  une  délibération  motivée 
qfu'il  fait  imprimer. 

Dans  la  nuit  du  3o  au  3i  de  ce  mois,  on 
répand  le  bruit  a  Agen,  mais  sur  une  fausse 
alarme  j  que  '9,000  brigands  arrivaient  j  qu'ils 
étaient  aux  portes  de  la  ville ,  prêts. à  la  piller  et 
k  la  réduire  en  cendres.  Tout  est  en  armes  à  Tins*- 
tant  ;  on  envoie  des  patrouilles  en  reconnaissance 
SUT  les  routes  ;  elles  revienpent  sans  avoir  ren^ 
contré  d'ennemis ,  bien  que  diverses  personnes^ 
arrivant,  de  Villeneuve^  assurent  très  -  positive- 
ment avoir  vu  cette  ville  en  feu.  Cependant, 

Et ,  relativement  k  la  noblesse ,  le  fiers  de  Nérac  vooliit,  i»  que 
\ts  états  pro^iociavi  isfcnt  une  matrîcale  de  la  noblesse  de  lear^ 
district  ; 

%•  Qa'oA  ne  pot  y  être  inscrits  que  contradictoirement  avec  la 
cômmooaatë  on  lieu  où  serait  domicilié  celai  qni  prétendrait  ï  Tins- 
cription. 

Le  i/ers  également  àt Nérac,  par  rapport  à  notre  nonTeau  Code 
civil,  demande,  i*  qu^une  grande  pablicitéfût  donnée  aux  contrats 
de  tente,  ponr  purger  ^hypothèque  ; 

a*  Que  les  magistrats  ne  pourraient  être  suspendns  indivi- 
duellement ,  ni  en  corps ,  qne  pour  forfaiture  préalablement  {ugée  r 
ï  1* égard  des  individus ,  par  les  corps  dont  ils  seront  membres  ;  à 
l'égard  des  corps  .  par  les  états-généraux ,  ou  par  un  tribunal  que 
ces  états  formeraient;  ^ 

3*  Qu'on  demandât  la  prompte  expédition  de  la  justice  et  la  ré- 
forme dtà  abus  qui  entravaient  Tadministration  ;        ^ 

4*  Qu'il  fût  fait  un  r6le  des  causes ,  pour  le  suivre  rigoureu- 
sement, (n  arrive  soavent ,  en  effet,  nue  les  plaideurs  meurent 
avant  qu'on  ne  songe  même  \  les  appeler  ).  (  Mém,  sur  iariç, 
fraaç.)  {Note  de  rédii.) 

TOME    !î.  l3 


—  1  «4  — 

le  looràn  qa^on  sonne  dans  lontsd  Jei  égUse»  ^ 
ne  discontinue  pas  ;   lei  rues  soolt  lUcumnéeB  ^ 
pleines  de  gens  airriies  et  ffai  ne  eateut  où  9e 
réunir  ;  toute  la  nuit  se  passe  en  aJacaoïésw  Cette 
fimyeur  subite  peut  servît  de  pendant  h  OéUe 
du   20  août    1690^  dont  hoas  ttrodis    parié   h 
cette  époque^  sous  le  nom    de  la   paou    doê 
hfgounaaus  y  et  qui  se  Mipitoduit  après  une  «évo- 
Itttioli  centenaire,    dans    une  nuit  égUemeiit 
obscure^  avec  la  luèùxe  lecreur.  Quelques  yM» 
après  ^   k  reaeaiple  de  la  France  entière  ^  In» 
vUles  et  les  campagnes  de  FAgenaîs  sWganisont 
en  cxMnpagnies  de  veiontaires  naiionHiiar  ^  €pn 
prennem  ensuite  le  nom  de  Gard&s  nMkmalé^ . 
Le  lendemain^  la  population  encore  épo.u- 
YaUiée  ^  se  rassemble  et  forme  un  ooniité  ,  pour 
veiller   avec  les  Consuls^  à  la  tranquillité  pu- 
blique. Rendons  justice  h,  ce  comité  ,  composé 
d^xcclléns  citoyens;  il   maintint  long- ifemps, 
dans  la  ville ,  le  bon  ordre ,  malgré  Tanarchve  qui 
Gommenoait  k  se  maioifester  dèsrlo>Ds  en  France^  A 
la  vérité ,  pour  en  avoir  seul  la  gUire ,  il  congédia^ 
ou  fit  congédier,  yers  la  fin  de  iip^étûbW,  lés 
Consuls,  par  le  peuple  qu'il  faisait  mo^ivoir  i  son 
gré.  Ainsi  finit  cette  puissance  municipale ,  qui 
subsistfiit  avec  plus  ou  moins  d^éclat  et  d'influence 
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ikA^  nos  mtitft  depniâ  tant  de  Siècles ,  et  qui  avait 
traversé  tant  de  révolutions.  Le  moment  de  sa  dé-- 
chéânce  forcée  était  venu  ;  un  nouveau  système 
dfe  gouvernement  allait  s'établir ,  et  la  diute  de 
cette  ancienne  institution  devait  bientôt  être  syivie 
dd  beaucoup  d'autres  plus  importantes. 

1^  4  ^^^^  p  séance  h  jamais  mémorable  de  Tas- 
sembléf  nf^tiqn^le^  qui  délibère  le  rachat  de  tous 
les  droits  féodaux.  Le. duc  d'Aiguillon  est  l'un  des 
premiers  qui  prouve  la  justice  de  l'indemnité  dans 
un  çsouvemeQt  d'^entl^Q^sisusme.  *  Viennent  en- 
suite ^s  priyi]|égep,des  villes  etdesprovince^doiit 
an  :pit>yoqae  «l'a^lindon.  Les  Députes  de  l'Âgenais 
sîeis^re^çiu  d'y  rei^pncer  avec  ceux  de  treize  au- 
tres provinces  du  Royaume,  et  des  villes  de  PariS| 
de  jLfon  »  4e  Alaic^eille  et  de  Bar-le-Duc. 

I^e  8  septembre ,  les  drapeaux  du  régiment 
patriotique  d^Àgen ,  comme  on  le  nommait  âlors^ 
sont  bénis  sur  la  promenade  du  Gra^^ier  qui 

*  Le  tiçomle  de  {^oailles  venait  de  proposer  à  ctUe  âsaembltfe 
Pégalè  distrilialiôti  de  tontes  les  chargés  pablSqnes ,  le  rem^ar^ 
sef^nt4e  ions  )è4  fhrmU  f^odtuxet  fa  suppression .  sans  rachat , 
des'cônrëes  seigneoriales  et  àt$  servitudes  personnelles  :  qaand  le 
doc  d^àiguBlf n  élendit  -etliefropositsoa  etfitiMrrIter  ^tu  lesdiroits 
féodaux  étant  une  vraie  propriété ,  lisseraient  désormais Tettoour" 
sMéi  ^  là  'vdUiili  àêi  r«lb»«Uès.  (  Nùfe  ik  tiéii.  ) 
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prend  de  celte  cérémonie  religieuse  et  militaire 
le  nom  de  Chdmp-de-Mars. 

Le  6  octobre,  journée  déplorable  !  La  populace 
de  Paris  marche  en  tumulte  à  Versailles,  s'y  livre^ 
sous  les  yeux  du  Roi ,  à  des  excès  d'autant  plus 
révolians  ,  qu'ils  sont  constamment  en  opposition 
avec  l'excessive  bonté  du  Monarque.  Ce  Prince 
consent  li  se  rendre  à  Paris  avec  sa  famille ,  et  se 
constitue  désormais  prisonnier  aux  Tuileries. 

Le  lo  de  ce  mois  l'assemblée  avait  décrété  et 
publié  les  droits  de  l'homme. 

Le  3  novembre ,  les  biens  du  clergé  sont  mis , 
sur  la  motion  de  Talleyrand-Périgord ,  éyêque 
d'Âulun,  à  la  disposition  de  la  nation^  à  la  charge 
de  pourvoir  aux  Frais  du  culte  et  à  l'entretien  de 
ses  ministres. 

Le  24  du  même  mois,  un  décret  que  la  philo- 
sophie attendait  depuis  long-temps,  déclare  les 
chrétiens  réformés  admissibles  à  tous  les  emplois 
civils  et  militaires. 

Parmi  les  nombreuses  adresses  des  villes  et 
communes  rapportées  dans  les  journaux,  qui  té- 
moignent leur  satisfaction  à  l'Assemblée  natio- 
nale^ on  remarque  celle  de  la  ville  de  Nérac,  ac- 
compagnée d'un  don  patriotique  de  1 32  marcs 
d'argeni'}  et  de  plusieurs  bijoux  en  or  et  en  pier- 


reries.  Bull,  des  Nou.  de  France  ^  etc.  1789, 
n®7,  i^^  décembre.  ♦ 


*  C'ëtail  l*Maige  alors  de  faire  un  doo  patriotique  à  TËtat  ; 
certain  poète  B*ODblia  méme^  dit-on  ,'  au  point  de  laisser  {aillîr  dé 
sa  plume  une  assez  méchante  ëpigramme ,  et  dont  le  trait  lancé 
contre  la  femme  de  Paul,  Pierre  ou  y^^fv^j  termine  ainsi Pim- 
pertinante  boutade  : 

«  On  me  dcflMBd«  oo  ^Mrt,  je  donne  ma  moitié.  >» 

Pierre  Boussion  ,  médecin  Si  Lausanne  ,  vient  en  France  ,  est 
nommé  député-suppléant  du  tiers-état  de  la  sénéchaussée  d^Agen, 
aux  états- généraoi  ;  et  la  même  année,  est  appelé  k  l'assemblée 
nationale  ,  pour  y  remplacer  à'Escure  de  Pelazat,  Joseph  de 
Bourran ^  député  de  la  noblesse  d*Agen  aux  étals-généraux,  en 
178g  ,  n'adhkre  h  la  réunion  des  trois  ordres  ,  qu'avec  Taulorisation 
de  ses  commettans.  Biogr.  des  hommes  mans. 

Des  assemblées  protinciales  s'étant  alors  formées  dans  la  Hante* 
Gnienne  et  dans  le  Berri,  Lirais  XVI  étendit  cette  mesure  à  tout 
le  royaume  ,  «n  fondant  des  assemblée*  d^ar rondissement ,  de  dis- 
trict et  de  communes ,  et  de  concession*  en  concessions ,  s'ache* 
nina  ainsi,  an  gré  de  Popinion  générale ,  Tcrs  les  mesures  les  plus 

Ï propres  à  déraciner  l'arbitraire.  On  at ait  alors  grande  horreur  de 
a  centralisation  ,  et  de  pins  ,  comme  dit  Louis  XVI  dans  une  note 
iQ  bas  des  mëmoirea  de  M.  Ncder  sur  rétablissement  des  adml* 
nittrations  provinciales.  (  Il  était  de  l'essence  de  son  autorité  >  non 
d*étre  intermédiaire ,  mais  d'être  en  tétc.  )  Comme  les  votes,  qvi 
fnrent^  émis  k  cette  époqne  par  ces  sortes  d'assemblées ,  peuvent 
éclairer  la  matière  et  prêter  k  quelques  rapprochemens  sur  les  cho- 
ses ,  les  projets  et  les  personnes  des  temps  passés  par  rapport 
mx  temps  présens,  {'entreprendrai  de  les  développer  le  plus  succinc- 
tement qn'il  me  aéra  possible. 

La  noblesse  de  l'Agcnais  voulait, 'i«  que  ,  si  une  guerre,  ou 
autres  motifs  de  dépenses  imprévues ,  forçatent  le  gouvernement, 
d*itiie  tenue  d*états-génëraox  b  l'antre ,  k  demander  on  secours  mo- 
mentané, les  états  provinciaux  pussent  lever  quelques  subsides ,  dé- 
signés d'avance  par  la  nation  ;  que  ces  subsides ,  sous  le  titre  de 
secours  auxiliaires,  ne  seraient  levés  que  pendant  une  année, et 
qne  ,  dans  ce  cas ,  %t%  dépotés  demanderaient  aue  la  nation  eét  k 
statuer  que  les  états-généraux- s'assemblassent  dans  l'année  ,  pour 


im 


1780. 


L'Assemblée  décrète^  le   i5  janvier,  que  la 
France  sera  désormais  divisée'^  en  63  dépane* 


proroger  on  retranther  le  secours  aniiliiire ,  et  ordonner  ce  qv^t 
appartiendrait  : 

A*  Qne  Ici  Mputél  dalapfoiilfitt  «daiaiiâmcitt'^fllès  officiers 
dtt  corps  royal  an  génie  fussent  chargés  de  le? er  et  faire  exécuter 
le#  jplasft  des  chcoiins ,  ponts ,  chaussées  «  édifices  publics  ^  ^ne 
Mil.  Ws  ipgéoienrs  des  (onu  ti  chaussées  ^  demeurant  alors >»n» 
Cbwc iioBs  I  luisent  supprimés  :  que^  cette  suppression  de^iendr»t 
«H  grasd  so^agament  pour  Tl^enais^  iLUepdii  les  forts  appoisie* 
mens  dont  ils  iouissaient  ^  et  lea  rétriboiipps  énormes  qu^fs  reli- 
raient sur  Us  entreprises  (  çu^f'f  sermi  uiQe  4e  €9nfiir  Us  fràçHu^ 
Je  s  chemius  ams  troupes  ^  fiutât  çu'^ujf  falourèffrSf  efiràçhifg 
ainsi  k  t agriculture-^  dans  un  pajs  qui  manque  de  iras  pour  U 
fiiùte  ftenmi 

do  Qua  f^lnsidors  tetres  si  ti^ouûMt  a^balitlaoat  dâioUes  ^v»  ptr 
les  inonditioBt  dus  riviërea  dan»  U»  nVaînta>>o«'  p«r  U  alivH  ^aà 
eaôxsar  Icaootaaaif  •«  anftn  par  U  dèsoanteede  l0«ièe  U  lerte^i^ 

Slala ,  «si ,  par  la  snite  ^u  le«tp»,<  tbpiUe  da»a^  les  nattons $•  las 
pntéa  dt  l'Agcnais  aosscat  \  diemnÂdcr  qiié  tAoèas  ki»  tiema  mî*' 
sêf',  p»  «as  fortuit,  hdrsdc  ptodnctio*^foksMitlshérécii<de  tovteà 
•«fMi^onss  fse  loà  terres  ainaî  ié^dKs  y>niaiaffé|Mi«é«s  \  «nlndb 
frais  par  Us  propriétaires ,  ^ousriMiat'dl  catU  «xteH^oft  fonialli 
«m  certain  nombre  d^aanéei  ; 

4*  Rclatitement  aux  impi^ts  :  tfue  Us  au^idfls  fiouyentÂs  par  lai 
4tats^  ne  U  aéraient-  que  poor  lé  te»pi  i|ui  s^éaonUri^t  aairc'la 
tdenner  jour  de  U  tenuct  prochnne  ai- trois' iM»U>  après  le  /onr 
êat  pour  IVsembUe  suvrantle  de  U  naljan  g  ri  ^qis  irn/ff  priixiniMMr 
qui  aurait  la  témérité  d'asseoir  ou  lever  aufima  «itbsllea'  dani  to 
terme  fiaé  par  la  nation  serait  «ipiré^^t  ou-qtd  iTavrMt  paiot  «été 
fonaenti  par  cIU,  scuatt  ponrsataia  «aiana  «0acièSsiMlia*re'j> 

S*  Qa^iodéveodanuKuldessubsldcSs  «i^ii^oo  grsiJBii^ka  pv^f* 
▼Incespeurraiefit  s'imposer  particoliërcniaiitfK^r  Inaobîjbtji  dVitiUié 
lacale,  et  qne  ces  impositions  étant  réglées  dana  chaggis  étot  put»» 
vin^al,  il  en  serait  rendp  ctnnfl te  aux  états-^énéraut'; 

S*  Qn^on  dumandemit  ia^supprfissUn  4as  dwkr^es^vutîlfts^^dansi* 
pwvception  «t  U  maMement  des  denieiv  pnbiic«|  qu«  $i  JÏoiroea^caf 


•  s 

ii^ep$  ;  çbMUn*  d'eut  sulnliviaé  en  distrlou ,  et 
£^  4^l»î^€S  mi  cftOtôn^.  Voilà  pour  Tordre  admi- 


4^  |4iMfSif»4*IIBlr»«hlM«M  k  Aiiaoce»  ëlMe»t  féÎ9tnéê ,  U  resh- 
l^qvriMPfPl  4^s  ft4«i«lM  «nmcé«s  pur  «us  scrml  lait  ^  ilef  eofldtr 

7»  Que  le  trésorier  et  ses  adjoints  d«  pourraient  tftfi^^fff.,  mi 
(uric  «aiqlr  1^  Ai^U  «H  if  vc  se raif  Rt  confiés  ;  qne  les  «ioîitres 
«^  p^MirraÎMit  a<  mlW^f  «fUe  §eslMiii««i  toucher anadciHerflid^ 
If  ÇtliMf  putUftlft'  sPiil  peine  ilf^tre  poursuivis  cri oûrveUtnieAt; 

A"  Qn#  ii<  milMrw  r^nt^raîm»^  iàm»  tout  les*  dnMU  das  ci- 
toyens^ 4w>f  vn  réflma  ar^îtiair^  lea  a? ait  privés;  qu'ils  fweraîaBt 
Î^r  fo  ^cpiae Dt  aoUifinf l  »  de  j»e  f asass  être  portt nrs  ni  a^ens  d*ér- 
«)«i  amnii^rifAa ,  et  de  «ojamiis  alarmer  oMirciaacsc^Mcitofcua, 
à  4Doi«s  .au^Nna  pioaarîptipn  prwioMée  par  U^iaUou ,  contre  nue 
yartia  4'fIUniniiiia ,  r4fracUirf  aua  lois  fondant ntoles  de  l'état , 
ne  les  obligeât  de  marcher  contre  lea  ffabelles  ftcoscrits  par  la  patrie  9 

9^  Q^  If #  ébiU  leaaioAt  de«  recht iches  au?  las  malfaraatians  des 
ciM<ri  iMibUqqaa  »  et  s»r  les  manfaises  otuSrdUioiis  des  «inistrc» 
fnî.éiMaat  «#•#«  'de*  laalhfvs  4*  la  France ,  pour  ainauîAe  être 
ordonné  ce  quUl  appartiendrait  ; 

it^o  iQp^ttPvn  aahlida  na  aérait  mis  00  prorogé  sans  le  cansen- 
MAic9^4asé(tata(  que-AMUim^osiiiop  a/ccard^  ou  prorogée  hors 
4^^$fatm9^  par  o^aunliisieues  viUes,  une  au  plusieuva  eo«n-^ 
mnnantés,  serait  réputée  nulle  et  illégale  ;  qu*il  aeraii  défendu  ,  soos 
pawK  (fe  f^aAcaasion ,  de  lea  répartir ,  le? er  et  asseoir ,  et  que  les 
auMdeafoonaenliW  par  lea  états  ne  aéraient  que  pour  le  teiiips  qnii  s^é* 
4^erait4Ptre  le  damiar  jotir  de  la  session  «t  trois  mtfis  après  te  four 
(aé  pauf  l'aasewfalée  suivante  ; 

110  Qu'indépendamment  des  subsides  et  du  dan  gratuit  »  lea 
MOvii^s  .paurnéeni  a*iaiposer  partieulij^rcmeni  pour  des  objets 
d'utilité  locale  ;  que  ces  impositions  seraient  réglées  dans  chaque 
éMUprafiaeial,  et  qu'il  en  serait  rendu  compte  aua  éiata-généram  ; 

ea^  Que  U  répajrtition ,  assiette  et  subside ,  se  feraienl;  dans 
chaque  province ,  soit  par  les  états  provinciaux  rétablis  par  la  oa^- 
lia»  ,  sAÎi  .|lae  «aua  qni  existent  4^ï  dans  quelques  provinces  et 
dont  elles  n'ont  pas  k  se  plaindre  ; 

•3^  Que  lee  dépeneee  4e  ahaque  département ,  y  caaipria  celui 
de  la  maison  do  Roi ,  seraient  invariablement  filées  ,  et  les  n'^ 
iNH^tea  jU.Mifa«:jin.d'iiNix,  ainsi  qne  toutes  les  pee&Qnnes  chargées 
dea  d^mers  fkiiblias  responsables  et  compubUs ,  de  l'emploi  dea 
Mjia>à  lirnalîoAasaambiéf  4 

i4«  QilteÉeiMa  eiilftaUes  ne  pourraient ,  s'ils  réclamei^qt  cei^ldPe 
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nisiratif^  Tordre  ecclésiastique  et  l'ordre  ;  judi- 
ciaîie  autont  leur  tour.  L'Âgepiais  conserve  b-peu- 


lavr  dctlitatlon ,  élre  privés  de  leurs  emplois ,  sans  un  îagement 
militaire,  établi  suivant  la  forme,  et  ^nî  serait  réglé  par  la  nation , 
en  ciceptantde  celte  décision  ceux  qui  pourraient  être  employés  par 
commission } 

i5*  Qne  la  noblesse  ,  pénétrée  de  respect  et  de  reconnaissance 
pour  les  services  que  les  officiers  nationaux  non  catholiques ,  avaient 
rendis  à  l'état  dans  les  armées  ,  supplierait  le  Roi  de  Tooloîr  bien 
accorder  aux  officiers  non  catholiques,  Tordre  du  mérite  militaire, 
comme  nne  récompense  de  leur  valeur  et  de  leurs  services. 

D*on  autre  côté ,  les  besoins  et  les  désirs  de  la  petite  ville  de 
Nérae  ^  siège  alors  d*an  petit  présidial  établi  en  16^9,  aujourd'hui 
chef -«lien  du  troisième  arrondissement  do  département  de  Lot-et- 
Garonne  I  sollicitait  anssi  de  nouvelles  réformes.  Cest  ainsi,  que 
les  députés  de  sa  noblesse  demandaient  : 

10  Qu*il  ne  serait  fait  aucune  concession  d*Hes  ni  d*llots  et  gra- 
viers blancs  dans  les  rivières  navigables  ;  qu'il  serait  pourra  à  Voh" 
sertation  des  ordonnances  qui  prohibent  tous  ouvrages  tendant  k 
détourner  le  cours  des  eaux  ; 

90  Que  le  clergé  vendrait  une  partie  de  ses  biens,  pour  acquitter 
la  dette  publique  ;  qu'en  attendant  les  ifltéréCs  seraient  payés  sur 
le  trésor  royal ,  afin  que  cet  ordre  pût  payer  avec  les  deux  antres 
les  impôti  ordinaires. 

Tandis  oue  la  noblesse  manifestait  ainsi  ses  vœux  par  sti  man^ 
dataires  ,  les  députés  du  tiers  étaient  aussi  chargés  de  demander  : 

I*  Que  l'agriculture  fét  encouragée  par  la  réduction  des  impôts 
de  ceux  qui  s*y  livraient ,  et  par  les  distinctions  accordées  aux  bons 
laboureurs  ; 

30  Que  les  maîtrises  fussent  supprimées  dans  les  villes  qui  n'é- 
taient pas  capitales  de  province  ; 

3»  Que  les  concordats  fussent  abolis ,  et  les  lois  promulguées 
aux  états  d'Orléans  et  de  Blois  contre  les  banqueroutiers ,  rigou- 
reusement observées  ; 

40  Que  les  sauf-conduits ,  lettres  d'états  et  de  répit  fussent  abro- 
gées ,  saof  Pavis  àti /ages^consuis  ; 

S*  Que  le  titre  et  la  valeur  des  monnaies  seraient  invariablement 
fixés; 

60  Que  les  contraintes  pour  contributions  seraient  confiées  ï  d'an- 
ciens soldats ,  avec  un  salaire  )ournàlier  de  vingt  sous  par  jour , 
et  les  autres  employés   supprimés.  (  Mémoires  sur  ia  révolufiom 
française,  )  (  Noie  de  tiéiK  ) 
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près  le  même  territoire  et  reçoit  le  nouveau  nom 
de  département  de  Lot«-et-Garonné.  Il  comprend 
neuf- districts,  qaï  sont  ceux  :  d'Agen^  de  Castel- 
jaloux,  de  Lauzun,  dé  Mârmande^  de  Monflan- 
quin ,  de  Nérac ,  de  Tonneins ,  de  Valence  et  de 
Villeneuve.    '  • 

Les  habitans  des  campagnes  se  soulèvent  dans 
quelques'  parties  du  département ,  ils  ravagent^ 
pillent  en  certains  endroits  ^  les  propriétés  des 
nobles,  se  jettent  ailleurs  sûr  les  églises^  dans 
lesquelles  ils  brûlent  les  bancs  des  seigneurs^ 
détruisent  leurs  armoiries  ;  rançonnent  divers 
curés  ,  sous  prétexte  de  planter  des  Mais  h 
leurs  porties,  *  et  descendent  lès  girouettes  des  chà- 


*  Cëuit  Tasage  aatrcfoîs  de  tiansplanter  âevant  la  porte  ou  la 
fenêtre  d^une  personne  aimée  ou  considérée ,  de  jeunes  arbres  fenîlr 
lés  ,  fleuris  et  décorés  de  roBans ,  qo^on  appelait  Jlfafs  :  de  Maius 
assorément ,  Mai\  ce  )oli  mois  !  De  Ik  peut  être  v^uXfcstd  Mmm 
arâor,  Dt  même  qoe ,  souhaiter  le  bon  Mai,  etc.  |  souhait  que 
les  amans  faisaient  k  leurs  maîtresses  et  ani  jeunes  filles  k  marier, 
en  plantant  un  jeune  arbre  ou  simplement  un  rameau  ^aubipiue 
en  fleurs  ^  devant  leur  porte  ou  sur  le  toit  de  leur  maison.  Le 
sureau  ,  en  patois  gascon  chagai^  mot  de  très-^sale  origine  celto- 
bretonne  en  était  exclu  ^  sans  doute  à  cause* de  sa  mauvaise  odeur. 
I^e  coudrier  même  ne  pouvait  servir  k  cet  usage}  et  pourtant,  nota 
dit  Virgile  ,  phyllis  amai  Corylos.-.^  Au  reste  ,  may  signifiait  aussi 
bon  temps ^  Cest  dans  ce  dernier  sens  qu*on  lit ,  au  roman  4e  la 
Rose ,  en  parlant  à^oiseuse  (  oisiveté.  ) 

Moult  atait  bon  temps  et  bon  maj, 
Cei  aimaklc  sujet  ayant  été  l'objet  de  la  6«  question  proposée 


QimM^r.  Qujebju^  trompes  swvi^m^  )i  prqpo^ 
Durant  les  premiers  jours  de  mai  ^  d^  po9ii4ii!e|( 

plui  ^énem  s'éjèvcs^t  k  jyXo^ta^jibw  i  aii;i:4u0|s  on 

a  dit  p/sm-éire  ^  torx,  qA^  4m  rw\if»  àfi  rel^g^P» 
aviicm  4qïW^  li0n.  QwÂ  ^^il^^t,  lci^4w^ 
partis  ^  éui^t  yi^pua  ^v^  nmn^i  il  y  ^^n^^ 
quelques  moris^  pl^isifs^rs  ih)^^  tt  h^jm^xff 
de  prisQ^nil9^i  de^  deux  /çqi^.  JU'^miM^  d^p9H 
Uîote;ii  Bordel^i^i  comppséç  4?  4iça^  jfprtes  4iy^ 
sioust  pwe  à  f^m  le  5^3  ^t  le  ^^4  4^  ç(^  p^w , 

pour  aller  rétablir  l'ordre  à  Montauban  ^  et  y  faire 
au  besoin  ^respecux  Jies  c^éçr^ts  de  rA^j^^xi^blée 
nïiionate.  te  comfté  mtiiiici]^^!  à%^h  envdite 
danb  le  v^ême  objet  quèlaîies^ëputéswoiicilia.ieurs, 
qui  dévaiMent  l'avmëe  des'BosdeWs*  GMxr<ù  a'av^ 
ratent  h  Moisisac ,  pour  attendire  Vi^mm  des  neîgQ- 
c}aiioti$.  Qn  leur  rend  les  prisewiieri^  qn^s  rj5- 
datoaient;^  lé  reÀte'5'aVra!(igë;à  Pata.î|i(ble.  fhi  as- 


par  r Académie  Cchiqae  ^  tom.  i ,  p.  ^6^  77  dit  iji^^ivoire  decctu 
société  :  )*ai  pensi  qU'oiî^  île  me  saurïiil  peot-èm  pas  mauYais  gré 
4e  ravoir  saccinclement  abordée  en  passant ,  dans  cette  remarque. 


sHote '^é  ïeg 'èéfmiB  Algienai»  y  contri)màvént 
beaucoup.  * 

D^l^t^^Êomii^  MHyL  lerfiiuiiqiiîsdc  FumelMôn- 
%à^Y  ^^  SaJat^Anm—  et»  lé  fliicy«lie>ide"  Gtiae  y 
«OÈnDunsaMefr  du  Bol*  pour  là  fiilRmÉHin  dbs  a«emw 
Uëtt^  pik&àiTOri);  Bt  iForgakiisalûm'  en  oavpsclâ-' 
m iniyUBtâfft' dama  lé  clépaftoinciii  y  étaient •▼ama 
présenter  leBr^omniiiaiiqBvct^i<ai;feke«citragisliqr 
vtt  gièffii  dë^  la' miiïlcîpolké;^  i^eoinnencèvant 
enainie  >leur bpéaatipn c^i , fioéduite isa fiii'«?ee- 
la  méthode  ,  la  sagesse  convenable ,  cimiribiw 
beannmp  an  vatpwr  do  k*  tvan<}QiUiiépoUliqtte; 

élettomle ,  pour  Jea  menfaier  dea 


ebrps  «dmivÎBiitelift^  onvmt^aies  aéances^i?  sgmai^ 
et  les  termina  le  i4  juin.  Le  journal  d^A^gan 
mtemibn&e  le  nombt^  des  meiÉim»'ë|iia  dan»  les 
diéJBJwEfir  cbvpti  adttiawtea<&&.'  M.  de€)esiftd  £m 
nDnànaé  pitMmi»ui>jg6iiésaUsi|nidie  de  4^addh  inî^trie 
tten^lépaitemanilalé. 

Le  1:8  )uîn^  lé  déevat  cp»  Mjpprime  les  49ha«> 
pitvés  >>ies  i^tiewrét',  leBabbayeapcHrvieàt  k  Agem 


^  raÙi«  de  Mbnltamii'râ  ait,  toA-  i,  p.  aa6  de  «on  HÎsX'.  de 

contemporain  ,  aussi  digne  de  toi  que  notre  annaliste  ^  et  pour  ainsi 
dlreUiMÔBdenftalbtiiva^ftcetleépoqurviiDas  garantit  do  mia» 
que  ce  massacre  n'eut  nas  liéa  sansUgiline  défense  ,  etqu'ilmé- 
rUiM'fiëééil^  iMà  (k  '^dM^.  (Mofette  féd^ 
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Le  19  >  jour  suivant ,  là  noblesse  héréditaire  est 
également  supprimée. 

Au  mois  d'août ,  un.  club  sous  lé  nom  de  société 
des  amtS/  de  la  constitution^  se. forme  a  Âgen,  à 
rinstar  de  ceux  dé  Paris  et  des  autres  grandes 
villes  du  royaume.  Il  tient  1  d'abord  ses  séances 
dans  le  réfectoire  des  Âugustii» ,  et  les  transporte 
ensuite  dans  Téglise  des  pénitens-gris. 

Le  I  a  du  même  mois^  TAssemblée  nationale 
décrète,  sans  rachat,  la  suppression  des^mes 
ecclésiastiques. 

Le  !i3,  un  autse  décret  porte  que /»// ^mme , 
à  Fai^enir  ,  ne  peut  être  recherché  ni  même  in- 
quiété ,  pour  ses  opinions  poUtupies .  ou  reU^ 
gieusès.  . 

Le  4  septembre  j  Necker ,  ministre  d^  fi- 
nances y  donne  sa  démission,  et  quitte  le  royaume^ 
qu'il  a  bouleversé.  Il  allait  devenir  victime  de  la 
faction  populaire  qui  lui  devait  Texistence.  Aussi 
aveugle  dans  sa  haic^  qu'elle  Taviait  été  dans  son 
amour ^  elle  avait  fini'  par  demander  sa  tété  : 
incidit  infoveam  quamfecit. 

Le  24  juillet,  vers  9  heures  du  soir,  on  observa^ 
dans  le  département,  un  météore  lumineux  très- 
remarquable.  Il  parcourut  un  quart  environ  de  la 
voûte  céleste,  en  s'inclinant  sur  ThorizoA  et  laissant 
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après  lui  une  traînée  d^  feu ,  qui  dura  une  demi- 
minute.  La  partie  antérieure  du  météore  éclata  et 
produisit  totit«À-coup  une  clarté  aussi  vive  que 
celle  du  soleil  en  plein  midi,  et  qui  sedisùpa 
dans  Tinstant.  Cette  explosion  suivie  de  beaucoup 
d'autres  y  d'abord  aussi  fortes  que  des  coups  de 
canon  et  diminuant  par  degrés,  se  termina  par  un 
reniement  semblable  a  celui  d^un  coup  de  tonnerre 
éloigné.  On  apprit^  quelques  jours  après,  que  ce 
météore  en  disparaissant  ^  avait  produit  une  chute 
de  pierres  très-considérable ,  à  Saint-Julien ,  dans 
les  landes.  Ce  premier  exemple  d'une  chute 
d^UranolitheSy  *  bien  constatée  dans  le  départe- 
ment ,  a  servi  j  dans  la  suite  ^  à  prouver  la  vérité 
d'un  phénomène  qui,  bien  qu^observé  parles  an- 
ciens, était  alors  rélégué  par  les  physiciens  même 
les  plus  instruits  j  $iu  rang  des  fables*  f^ojr^  Revue 


*  Gei  pi«rrtft  sont  encore  appelées  AéroiUhts ,  pUrres  aimos^ 
pkiriques ,  etc,  y  fiU, ,  sans  qu'oor  prisse  dire  comment  elles  peuveot 
apporienir  à  la  cliisse  des  méiéorgs  aériens»  Vauquelin  ,  il  est  vrai  « 
a  fait  voir  qu'une  partie  de  leurs  élëmeas  peut  être  suspendue  dans 
l'atDio'apbère;  mais  ^  conçoit-on  qu'elles  aient  pu  s'f  former  en 
grandes  masses?  On  dit  chaque  jour  ,  uranograpAie ,  uranologie  , 
uranomiine ,  etCé ,  pour  description  dm  ciel ,  discours  sur  le  ciel  ^ 
science  de  ceux  fui  mesurent  le  ciel;  et  l'on  ne  dirait  pas  ura- 
nolithe ,  |poor  vttffà&tt  pierre  du  ciel  ^  )usqu*k  re  que  la  physique 
et  la  chimie  aient  au  moins  fixe  Porigine  de  te% pierres?  Voy.  second 
recueil  de  la  Société  i* AgrUuUar^  ^  Sciences  et  Arts  d^Agen^ 
;».ao8,  209,-  ÇNotedePédit.) 


deia  soc.  d^agn  éPJgenk 

A  U  fin  de  cètV9  ciaaée ,  le  .Mwtà»  étaiâ  idéjà 
|iutom  en  Fiance ^iM lia  aééurUé  ilidletparil* 

17»!. 

VJSvéqoe  d'^en,  *  imerp^lë  le  4  jafii^îer  à 
r Assemblée  ,^atiqnale,  refuse  de  prêter ,1e  seqoe^nt 
nommé  ,civ^|^e,  ,et  prescc^t^ar  la  lot  f^ux  prêtres 

f  Ce   dttgM  ^rélil  Mft  Jéma-imiiâ  Omuom  de  M&êMÊê  ^  va  à 

à  Pani  ^  aumônier  de  Louis  XYIU,  le  ii  ntti  1821. 

M.  k%  HonilosUr^  ckns  ses  mémoires,  laisse  Ignorer  aussi  lé  nom 
^4C.c4iirilgei«i^qi|t«  Pl«U  mt*  reC^s 4«  f rél^r  scr«9Min|  ^.V^ii- 
sem))lëe  nationale  ,  est  con(o  en  des  terfnes  à  l,a  fois  si  nfobles  et 

m^me  «ne  celui  de  }L9^iFo^rnes\  pour  le  sage  et  bonpi^latdc 
notre  Eglise ,  il  T^pottélc  a  l*àt&«filMée  :  *  Jèntêûni»  aneaà  rè*- 
»  gretàma  piace ,  /e  ne  donne  aucun  regret  à  ma  fortune.  Je  pous 
»  prie  d* agréer  le  témoignage  de  la  peine  que  je  ressens  de  ne  poupoir 
»  prêter  le  serment  que  pous  exigez.  »  L*abhé  F o urnes ,  curé  de  son 
diocèse  ,  répondit  V  son  tour ,  immédiatement  après  :  «  Je  dirai  ^ 
»  apèe  la  fimpJicité  deê  pnmiâfé  tùritlmt  ^  a^mpseUe  pous  m^aiet 
»  nom  ramener^  que  fe  me  féUf  glpint  de  sûipse  moa  dpêfua^ 
»  iùmmè  Lanfetti  skivit  son  paUttûfé»  Ce  ^dlbot^MkiÉa  4'«9a«A« 
Uëe  ,  ftii  tentm^  biieiitAt  k  râj^  ««teitaU 

Zicuéà,  «lepteis  etfOJtc  éi  CtÈsére ,  néâ  Masuuj  wf^  f/igm^ 
est  liomuké  priMfmrctti^  syiKiio  do  dëM^iëmeint  èé  t%¥mi^^fùnmti 
ionssion^  potfr  téptitfiër  lés  f l%ubm  èes  pipQvineèi  ^xoitanHNfne 
t  r»s%^mBlée  taltonaÇé  tfn  nt^et  de  lei^  ebtîeni^iitta  pèélÉwaice 
toarqtrée  sut  tènz  de  ses  <ebllè|^é»>  Il  ;f  pëwMe  «ntoM  ,  ,le€  oc^ 
tobre^  ttn  pWm  âtArlim^At  lètrtibt'kl  eft  ««iar«|  eitel  affafMi^ 
Htciii  dtie  l^s  «ii^eoiHiMittei^'atm  MMnliiU  h'*lkiM  eiénsër. 

(Note  de  ndê$i) 
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fosiciiîoiiiiaii^spaUlks.  Son  .exemple  esi  suivi  p«r 
le  onrc  Founlè^,  d^ePayoïiclatt. 

l4aTtfiL  ^^  Heuil  poi:të ,  pendi^ttt  iiMt  {ooi»  ^ 
dunsle/dépairtemeat^  à  Foccafikm  de  la  mon^da 
célèbre  Mirabeau^  qoi  s^[>rèd  avoir  battu  en  xoiae 
la  mooBiFdne^  avait  ^  diinrai  ^  formé  le  pnaijet  dé  la 
velèiver.  Il  était  décédé  le  û  de  ce  moîSi  Sa  mort , 
attribuée  d'abord  au  poison  ,  ne  fut  ^e  la  eaîie 
de  sesdébaochm. 

lo  )uia«  «^Entrée  eoleikielle  )i  Agen^  d'An^* 
dté  Genetant ,  élu  \e  3  mai  évéqptte  constitution- 
nféldu  dépftttetMttté  H  est  complimemé  par  tous 
IcB  oot|)8  qoÉBiiittés  et  par  les  doutés  des^pviaoi'- 
pfiltti  olttba  de  son  diocèse ,  réunis  à  cet  effet  à  la 
potftè  âainvAntoixie ,  pour  le  vecevovr^  jConâtant 
èat  inslttllé  ^  le  dâmaniihe  suivant  ^  eur  le  aiége 
ejÂs^ôj^l  5  àrnx  applaudisseniehs  d'4m  peuple 
nombreux,  accouru  de  toutes  les  partiea-dndé^ 
pâMeMéHt^  poÂr  assister  à  cette  oérémeoaie  cmco- 
religieuse. 

a4j^û;^  r-^.Onappreiiidla  nouvelle  de  la  .fuite 
du  Ro^ }  celle  d^  son  arrestation  k  Varennes  px^t- 
vi^tà  A|;e;n 4^ux  }ours  iipr^^s j  ,dan^  la  i^uit. 

)^  août.  —  Assemî)lée  électorale  du  départe* 
ment ,  présidée  pat  H.  de  Lacnée'Cessàev  Elle 
noiHiae  peur  dteputés  à  U  léfpftlati»»,  Mfll.  i^^ 
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père^  *  de  Mezin  ,  Lacuée  -  Gessae ,  *♦  d'Agen  J 
M ouysset ,  de  Gasseneiiil  ;  Lavigne ,  de  Tonneins  ; 
LAfont  daCujula,  d'Agen,;  Paganel^  de  Ville- 
neuve ;  Maleprade,  de  Qairac;  Vidalot,  de 
Valence  ;  Pouget ,  de  GasieLjaloux. 

Le  3  septembre ,  l'assemblée  nationale  termine 
la  constitution  de  TEtat  ^  .et  cesse  de  se  qualifier 
constituante. 

Le  1 4  9  Louis  XVI  accepte  Pacte  constitution-* 
nel.,  avec  le  titre  de  Roi  des  Français. 

Le  i^'octobre^  lasecondeléo^islaturo  commence. 

Le  i6^  proclamation  solennelle  de  la  Consti- 
tution française  par  le  Directoire  du  département 
renouvelé.  Cette  procjamaiion  a  lieu  le  dimanche 
a3  du  même  mois,  dans  les  autres  municipalités. 

a6  décembre.  —  Grande .  inondation  de  la  Ga* 
ronne  :  elle,  ne  fut  guère  moins  forte  que  de  celle 
de  1770. 

Le  i^^.  mars  de  cette  année ,  la  vente  des  biens 

*  Depuis  comte  et  sénateur ,  M.  Depère  était  alors  yice-prési- 
dent  du  département  de  Lot-et^aronne.  Il  se  distingua  principa- 
lement, dans  cette  législature,  au  comité  des  contributions  ,  dont 
il  fit  partie.  (Note  Ndit.\i 

**  Ce  courageux  député  appuie  fortement  une  dénonciation  contre 
Mallet'Dupati ,  que  M.  Bertrand  de  MoUvUle  ,  dans  son  histoire 
de  la  ré? olution  ,  dit  avoir  été  envoyé  traîtreusement  par  Louis  XVI, 
en  Autriche  ,  pour,  engager  les  puissances  du  Nord  à  venir  porter 
la  guerre  au  cœur  du  royaume.  (Vov*  hist.  de  France ,  par 
Faiié  de  MottigaHiard ,  tom.iII\  /.  6a.        {Noie  de  rédH.) 
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déclares  nationaux  avait  commencé,  et  s'effectuait 
depuis  cette  époque  avec  tme  émulation  remar^ 
quable  et  désespérante  pour  les  ex-propriétaires 
de  ces  biens» 

Le  30  du  même  mois  ,  un  décret  avait  permis 
la  culture  illimitée  du  tabac. 

On  peut  remarquer  aussi  que  rassemblée  consti^- 
tuante,  pendant  sa  session  de  a  i  mois ,  avait  rendu 
deux  mille  cinq  cents  lois.  Il  n'en  reste  peut-être 
pas  vingt  en  vigueur  aujourd'hui.  Que  de  paroles 
et  d'écritures  perdues  ! 

La  seconde  assemblée  nationale  dite  législative^ 
tient  sa  première  séance  le  i®'  octobre» 

Le  17  décembre,  un  décret  porte  l'émission 
des  assignats  à  1600  millions*  * 

1708. 

ï)écret  du  6  avril ,  qui  prohibe  tout  costume 
ecclésiastique,  et  qui  supprime  toutes  les  congré*- 
gations  religieuses  d'hommes  et  de  femmes. 

3o  avril.  —  Nouvelle  création  d'assignats^  dont 
la  totalité  s'élève  ^  dix-neuf  cents  millions.  Le  30 

*  Boussion  est  élu  secrétaire  de  rassemblée  nationale.  En  consé- 
quence des  principes  du  temps,  ce  député  provoque  nH  décret, 
par  lequel  on  primerait  de  leurs  pensions  les  prêtres  qui  rétracte* 
raient  le  serment  cÎTÎque.  (  •/i^ur.  da  Temps ^ 

^  {Nêiê  Je  rédU*) 

TOME   3.  ^4 
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de  te  mois ,  la  Trance  atv^h  ^^dtatfé  ^  ffjiettt  h 
Françob  ,  Iftoi  de  Itohéâte^  ée  fiongiiiey  <tt  Anr- 
cfaiduc  d'Auirîche. 

La  licence  de  la  presse  est  à  son  comhle.  Royou^ 
ameuT  de  VÀnU  du  Roi  y  et  Hfsraft  celui  de 
VJmi  du  Peuple ,  sont  décrétés  d^atcttsation  le 
3  mai. 

AITrense  journée  du  iïù  juin,  t{ul  Mitomplèic 
Tavilissetnent  dn  lttotiari|Qe  :  ison  cduvage  passif 
étonna  les  factieux ,  et  lui  sauva  f^ut-MÉtre  la  Tte. 

Le  II  juillet ,  rAssemblée  déélâret^elapa^ 
trie  est  en  danger^  sut  la  ptùposition  de  Ver- 
gniaut  y  député  de  la  H[jiroude.  L'assertion  était 
outrée  sans  dou^te  ;  mais  la  Frsmce  étaît  ^  Il  la  tc- 
rité ,  si  déchirée  par  des  'fattlous  tuièbtâeiiles  t% 
désoi^nisatrices  ,  que  tous  les  ministres  du  Roi 
avaient  donné  leur  démission  :  resté  seul  en  butte 
auK  «sealérata  de  toute  ei^pècq^^  on  eoofplotait  déjà 
âilairuiae  et  la  uiiWtde.ceipn]i€e^.avec  ceUede 
sa  famille.;  cependant.,  f;ttelg[iies  jppiyonnagfts^  k 
peu.pcès  nuls,  acci^ptentles^poriefeuiUes, 

Les  conseils  de  ^épi^rtement  et  de  district  soni 
en  permanence. 

Le  a3  juillet ,  une  déptitati()ti  des' fédérés  ose 
demander ,  ou  pour' mieux  dii^ ,  tstdduiier  iiilAs» 
semblée ,  i{ue  'lioais  XVI  soit  suspendu  de  ses 


fendions  royales,  Hëlas  !  le  malheureux  Mo- 
narque ,  depuis  long- temps  ,  n'en  exerçait  au- 
ettie.  Sans  comeifls ,  sans  ami« ,  privé  même  de 
ses  gardes  y  il  n'V^fSrait  plus  que  le  vain  fantôme 
â'tme  royauté  passée.  L'AssendAée  répond  eux 
f)$dérés  ^  -qn^ette  applaudit  à  l«ur  déf onemem  et 
àlear  miiri»|ne« 

lo  jttiikt.  -^  Les  flIarseiUais  arrivent  à  Paris  ; 
ils  sont  composés  de  vagabonds  et  de  bandits  ra^ 
mas^dans  les  provinces  méridionales^ assassins , 
|>6ur%  plupart^  d^Aiies  et  d^ Avignon  :  ils  vien*^ 
nent  y  ^peiés  par  ies  désorganisaieurs  de  Paris  y 
aignàlor  encore  leurs  exploits  dans  la  carrière  du 
enme. 

Le  3^1  juillet  ^  les  assignats  sont  portés  à  2  mil*^ 
liards  200,ôoo  francs. 

XiC  4ûoùt,  les  fédérés  viennent  réclamer  encore 
la  déchéance  du  Eoi.  On  leur  accorde  y  cette  fois  y 
les  honneurs  de  la  séance.  Enfin  ^  le  9  du  même 
méi9,  Pétion,  maire  de  Paris ,  se  présente  à  la 
barre  de  l'Â^emblée  y  et  réclame  y  au  nom  des 
4Baectionsd!efla  capitale,  l'abolition  de  la  royauté. 
Tout  ac9ièfve  de  se  désoi^aniser  ,  hormis  le  crime 
qui  prend  chaque  joar  plus  de  consistance  et  de 
dévetoppemetit.  Les  sections  s'insurgent  pour  la 
plupart  y  des  comités  insurrectionnels  s'établiaseiu 
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clandestinement;  on  délibère  partout  Tattaque 
du  château  des  Tuileries  ;  les  assassinats  se  com- 
mettent avec  impunité  en  plein  jour  comme  dans 
les  ténèbres  ;  tout  marche  à  la  fois  vers  une  disso^ 
lution  complète  ;  les  principes  sociaux  sont  en 
tous  lieux  méconnus ,  et  les  députés  constitution- 
nels ne  délibèrent  plus  que  sous  les.  poignards. et 
les  pistolets  des  tribunes.  Infortuné  Louis  XVI  ! 
que  faites-vous  au  milieu  de  Timminent  danger 
dont  vous  êtes  environné?  vous  attendez  tranquil- 
lement votre  destinée  y  au  lieu  de  prendre  une 
déteimination  décisive  et  vigoureuse  ;  ou  vous 
seriez  libre  y  ou  vous  mourriez  enfin  avec  gloire  ; 
mais  non ,  on  a  dit  quelque  part  ({xx^hoiiis  faisait 
toujours  ce  quHl  croyait  devoir  jcàre ,  et  ne 
faisait  jamais  ce  quHlfaUait. 

Le  lo  août ,  éclate  Tinsurrection  si  hautement 
résolue,  si  publiquement  préparée,  qu'elle  ne 
doit  étonner  personne.  On  connaît  les  résultats  de 
cette  déplorable  journée  !  Si  le  malheureux  Prince 
conserva  sa  vie  y  il  fut  néanmoins  abreuvé  de  tous 
les  genres  d'amertume.  Roederer  l'entraîne  dans 
la  salle  de  l'assemblée  nationale  ^  qui  le  plape 
avec  sa  famille ,  dans  la  loge  d'un  journaliste  : 
elle  délibère  ensuite ,  lui  présent ,  sa  déchéance^ 
puis  l'envoie  en  prison  ^  à  la  tour  du  Temple , 
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d'où  il  ne  sortira  que  pour  aller  à  réchafaud. 
Pendant  ces  tristes  délibérations ,  les  Suisses  fi- 
dèles et  les  Royalistes  dévoués  des  Tuileries  sont 
impitoyablement  massacrés»  Les  jours  suivans, 
les  meurtres  continuent  ;  ils  redoublent  surtout 
le  a  septembre  jusqu'au  6  du  même  mois  ^  dans* 
les  prisons  de  Paris  ^  avec  des  circonstances  qui 
font  frémir^  et  qu'il  faut  lire  dans  les  écrits  du 
temps.  On  n'y  verra  point ,  sans  une  indigûation 
profonde  .y  qu'aucun  fonctionnaire  public  ait  pris 
la  peine  de  se  présenter  disins  ces  lieux ,  où.  tant 
de  victimes  entassées  au  hasard  ^  sont  égorgées 
avec  l'appareil  dérisoire  des  formes  légales  et  par 
d'inf&mes  sicaires  ;  qu'aucun  magistrat  ait  essayé 
d'y  faire  entendre  au  moins  la  voix  de  l'humanité. 
Pour  comble  d'ignominie ,  toutes  les  autorités  sont 
paralysées  :  l'Assemblée  nationale  Pest  complète- 
ment par  la  municipalité  de  Paris  ^  qui  l'est  à  son 
tour  par  le  club  des  Jacobins  ou  des  Cordeliers , 
lesquels  sont  tombés  sous  le  joug  des  fédérés  diri- 
gés par  les  sections  ^  elles-mêmes  conduites  et  aux 
ordres  de  cinq  ou  six  scélérats ,  qui  démoralisent 
les  gens  du  peuple ,  et  transforment  ^  avec  largent 
qu'ils  volent ,  les  plus  corrompus  et  les  plus  in- 
indigens  d'entre  eux  en  bétes  féroces.  Ceux-là 
sont ,  en  dernier  ressort  ^  dans  la  capitale ,  les 
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adules  de  la  fermas  ei  de  la  vi9  dw  eitoyett.  Tel 
est ,  k  celle  malheupeuae  époque  ^  Vêtait  de  Pa>iir> 
état  qui  se  propagea  bientôt  ^  plue  oo  inoiae  , 
dans  les  autres  grande»  oeoimuiies  y  eststiite  daaa 
teutes  celles  du  Royaume ,  talKlis-  que  W  peu- 
ple ridioulemeut  plaicé  sur  le  \f^e  avee  teua 
les  kouueors  de  la  uMhnaM^lÛQ  f  meuf  ira  de  ibîeèM 
et  de  faim*  Dès  ce  lûioaietût  ^  on  peut  pf4¥'éif  Ja 
g^ade  Càtasurophe  qui  y  dans   quelques  meîs  ^ 
épouvantera  le  moiide  civîliaé .  Ou  ne  voit  dé)a  ^ 
sur  le  sol  de  la  France  ^  que  de  triste»  cyprès  ar* 
rosés  de  sang  et  de  larmesr#  Un  voile  noir  yk 
ber  à  nos  yeux  les  années  qui  s  eceiilerojut 
mais  dans  la  plus  hideuse  aiiarclii^-4  Gatdmi^fiotfs 
de  soulever  ce  vçile.  S'il  nous  est  itepo^iible  d'ef-« 
facer  de  Thistoire  le  souvenir  de  ^ette  époqpue  ^ 
que  du  moins  notre  plume  ne  le  rappelle  point 
ici ,  que  ces  annales  ne  soient  pas  souillées  du 
récit  des  forfaits  qui  caractérisent  ces  temps^  mal* 
heureux,  et  qui  provoqueront  toujours  la  hente  et 
la  douleur  dans  les  âmes  sensibles.  * 


le  ministre  Dumouriçx  »  qui ,  de  ministère  co  minûtère ,  se  «aaTt 
à  Parafée ,  sous  les  ordres  à€  Luckner,  l(  s«  prononcé  eftcôveéS 
fâfcur  da  clergé  léfractaire ,  dans  celte  assemblée ,  et  la  aiéBa 
année  est  porté  candidal  an  conseil  exécntif ,  en  remplacement  ^é 
Sûrçmu^  miniatre  de  b  guerre.  {^J0un  dm  Vfm^Smy 

Le  département  du  Lot  a  réélu  Boussion  k  la  convention  na« 
UonaU .  (  Kaf^  éh  F  Oit.  ) 
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Portion  de  feuille  noircie  as^ec  V  encre  d'im- 
pmssion.  * 


*  Le  cloehcr  de  Sâint-Etienne  ,  constmit  en  boit  desais  environ 
deni  cenU  au,  est  tbatta  fers  la  4p>dk  1793.  Céuitle  plos  beau  mo- 
nament  de  notre  fille ,  par  aa  forme  pyramidale  et  carrée .  le  pé- 
rimètre de  sa  base  qui  était  de  cent  f in§t  pieds ,  et  sa  naoteur 
qui  en  a? ait  cent.  On  sait  qae  cinq  énormes  cloches  en  ocoipiient 
rintérienr  :  qnand  elles  sonnaient  ensemble  à  la  f  olée ,  la  flèche 
dn  clocher  entrait  anssî,  dit-on,  en  raonfement,  et  formait  une 
s#«t^  d^<ind«li|tiiMii  f|rt  ae  riiQpafeajlA  mâpe  HisqU'*b  k  croÎK,|  dont 
elle  était  surmontée .  On  assnre  qnUl  était  surtout  effrayant  de  se 
iVêBfer  dan^  L^iatérlenr  de  eetle  pycnmide ,  qianA  lentes  los  cIoh 
chfs  f  sonnaient  b  la  fois  :  le  bruit  qo*alors  faisaient  les  tenons 
ie  stt  mafiqoe  charpente,  soit  en  soiiantde  leore mortaises ,  so^ 
ea  X  renlraoy^^  acconipit|nju.^  en  effet  les  osçillaiioos  de  la.  flèche, 
et  de  telle  sorte ,  qu'en  battant  pour  ainsi  dire  la  mesure  ,  il  com- 
j^éUàl  %MiL  U  ÎIm  Ht^islii^se-  a(  Wjfim  dtonn^te symphi^nie. 


ft<i|  91e  V^I^BO  et  son»  ch^ilfe  fisse^.  ré|iare«  ek^qne  année 
ce  clocher  merfeiUeox,  et  d*an  âge  au  reste  b  peu  près  moderne, 
il  était  pourtant  ï  craindre  un  jour  qu*il  ne  f  tôt  b  s'écrooler  sur 
les  maisons  f oisioes  ;  aussi  Pintérét  public  dut-il  hâter  j^robable- 
ment  sa  ruine  :  d'aïUenra  »  il  faut  IV ouer  «  son  heure  était  f  enne  i 
et.^  déjb  la  corruption  générale  annonçait  en.  France  un  cuUe  b  la 
fois  si  étrange  et  si  biiarre  ,  que  les  cloches  et  les  clochers  seraient 
désormais  în^tSea  |  et  bienldl  mime  remphKés  par  dea  ca^ona  et 

Ia  tour  carrée  qui  lui  «erfaît  d<  jpltf estai  eûsU encore;  mais, 
b  cesbellea,  b  ces  éléca«;tes  ogif^s  du,  i^i*  siècle  et  de  U  renaia-r 
aajace  dea  ~~'"     *"  "     — »î— î-^  î >.   -«_v—  -*  ~t..-  »«.4>.m« 

de  BoUe 

j^nrm  coofart^  ,  ^ 

Afant  qu'on,  eAtfeeon|BaeQc4  la  destrufUon ._ 

de  ce  monument  4)  dea  éjconomisles,  »  des  administrateurs  af aient 
déjb  pensé  que ,  peut-être ,  on  aurait  pu  faire  serf  if  des  ruines 
si  bien  coMeif^tai  biaconttruclion  d^uoe  halle  pour  le  commerce 
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1704. 

Idem. 

179». 

Jdem. 

Idem. 

Une  pièce  de  monnaie  frappée  en  Angleterre 
vers  cette  époque ,  peint  d'un  seul  trait ,  et  telle 
que  je  viens  de  Tesquisser,  la  situation  de  la 
France.  C'est  une  de  ces  monnaies  dites  de  con- 
fiance j  que  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne 
met  en  circulation  ^  et  dans  le  geinre  de  celles  que 


de  nos  griins,  et  tâns  autre  dépense ,  qoe  celle  d*iine  vaste  coopole , 
dont  on  les  tarait  coQTertes. 

La  première  mise  dehors  pour  l*eiëcotro»  de  ce  projet  ëMno- 
miqae^  était  déjà  plos  qn*à  moitié  faite.  Une  telle  réparation ,  Bien 
conçoe,  était  loin,  ce  noas semble,  d*étre  bien  onéreose  à  la  ville 
d*Âgen  ;  et  la  jouissance  qui  en  fût  résultée  ponr  elle ,  aurait  été 
sans  doute  un  produit  suffisant  du  capital  qu'elle  aurait  ainsi  en- 
gagé; enfin,  ce  nouveau  capital ,  enté  pour  ainsi  dire  sur  nn  ca- 
pital improductif,  et  lui  donnant  par  ce  moyen  une  vie  nouvelle  , 
fût  aussi  devenu  lui-même  producteur  d'utilité  publique  et  d*atilité 
privée.  Mais,  il  est  d'aîUeurs  inutile  d'insister  davantage  sur 
ce  fait,  puisque  je  mal  est  aujourd'hui  sans  remède ,  et  le  temple  àv^ 
S«îgi[^ear  déjà  renversé  de  fond  en  comble. 
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la  maison  Moneron  j  de  Paris ,  répandit  en  ï'jg2  * 
Pour  ne  point  laisser. ici  de  lacune,  dans  notre 
essai  chronologique  ,  et  lier  les  années  qui  vien- 
nent de  s'écouler  avec  celles  qui  suivent ,  nous 
ijDUdiquerons  seulement ,  comme  nécessaire  à  cet 
effet  j  les  événemens  qui  se  sont  passés  dans  l'in- 
tervalle de  ces  quatre  années^  qu'on  a  si  justement 
nommé  le  règne  de  la  terreur. 

Depuis  179a  jusqu'en  1797  ,  la  Convention 
nationale  a  remplacé  la  seconde  assemblée  législa- 
tive y  et  trouvant  la  carrière  du  crime  ouverte  et 
pratiquée,  elle  a  osé  la  parcourir  avec  une  horrible 
émulation.  Les  membres .  que  le  département  de 
Lot-et-Garonne  fournit  à  cette  troisième  législa-* 


*  Celte  Bonnate ,  qoe  l'aatcar  de  aolre  hUtoire  eAt  foola  aoiif 
faire  conaattre  ad  moyen  de  la  gratare  ,  n'est  pas  figurée  dans  son 
nanascrit  ;  maie ,  comme  elle  fait  partie  de  ma  coUcction  ^  je  fais 
essayer  de  la  décrire. 

La  face  représente  une  vaste  plaine  ;  on  Toit  au  milieu  un  fais- 
ceau de  piques  ou  de  javelots  «  entouré  de  deua  serpens  et  sur- 
monté d*un  petit  étendard  ou  fanion ,  accompagné  d*une  couronne 
civique  et  irun  bonnet  rouge ,  dit  aussi  Phrygiem ,  alors  adopté 
comme  emblème  de  la  liberté;  \  droite^  figure  un  autel ,  d*oi^ 
s^exhale  vers  le  ciel  la  fomée  de  Pencens  ;  9i  gauche  et  \  terre . 
sur  le  premier  plan ,  est  un  coç ,  la  tète  haute ,  regardant  l'autel 
et  le  faisceau;  du  même  cAté,  à  rhoriion  ^  s^aperçoifcnt  quel- 
ques édifices  éclairés  par  un  soleil  resplendissant.  L'exergue  porte 
au  bas  le  mot  Brenei  brûlé ,  faisant  peut-être  allusion  à  Tencens 
qui  brûle  sur  Tautel  de  la  patrie  :  on  lit  au  revers  ces  mot*  : 
4Regorie  dupactefédéraiifde  la  nation  armée  pour  la  liberté  et  la 
constitution,  à  Paris  ,  le  xt^fuillet  1790.        (NàtedeNdi^.) 


tmve  ^  fujeem  associés  ksas  aoies ,,  aiu^qwek  Hiéaa* 
moim  tAQS^ne  pactUipècentpad  ,«1^  plupart  ajant 
hiavé  le  daxig^  ^i  aowffat  menaça  leur  tâte..  Ua 
étaient  au.  nombre  de  neu£^  voiei  leur»  noma  : 
Beu«iiea>  deLauaun^  Glagerie^do^Moa^cabeaiai, 
Fousnel  ^  daTouroon  ;,  Gaiet-^LapsiMiey  d^  AifeîiW 
baa  ^  Lastoebe ,  d'ÀstalSwri  ^  Luamp^a^.  d' An^i^ 
lars;  Noguères^  da  Fuyiataol  ^  Pagaael,,  deVil-^ 
leo^uve,  ei  Yidaloi,  de  Valenee^'Agenm-  Les 
ensèa  eà  ft*  entnunée  eette  trofK  fao^evae  Goan^eA'- 
tîonf|  ne  sont  ^ue  irop^  cenniis^  appréeiéa  d'aUlenra 
ei  mèsè^  yu^*  £U€  s'iUuatcad'aboxd^aux  yensa  de 
l^EuMpe  ei  du  meodei  par  degpnnds  for&ila  tit  de 
gnuadiM  ebaaea  ;  puis ,  ayam.  tourné  con%re  eUq 
ses  propres  fureurs ,  le  sang  de  quelques  scélérats^ 
pris  dans  son  sein^  s'étant  mêlé  avec  .celui  de 
leurs  TÎctimes ,  e^  d'autres  ayant  été  par  eUe  exilés 
sur  des  plages  lointaînea ,  lea  bons  députés  ^'elle 
renferâie  en  grand  nombre ,  peuvent  alors  se  faire 
entendre ,  et  l'humanité  respire  quelques  inslans. 
Telle  est  néanmoins  la  destinée  de  cette  fameuse 
convention  j  à  ^i  Ton  ne  peut  refuser  beaucoup 
de  génie  ;  que  ,  née  dans  le  sang  y  elle  ne  s'est 
maintenue  que  par  le  sang  qu'elle  a  v^esé  y  no^* 
tammenty  lorsque  les  Parisiens  a'eiantairmés.CQJitre 
elle^  au  i3  vendémiaire  (  5  octobre  179^)^  ils 
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fiiMBV  y  en  fcttt  Bom^  ûnpUoyabio&éiitnaèinMUéiy 
et  laissèrent  laoomorJssav  la  placée  Peu  de  temps 
apiiis  y  cependant  y  TBBmiié»'  dm  iBogg  (psIeWe  at ait 
fini  vépandm  ^  elle  déUbèie  de  torimBcr  son  csi»« 
«liée ^  mais ^  pcmr  ne  powt mdurixf  lOOte-eMiâre^ 
elle  éèuhey  eoMMf  ksi  dmts  dn  pcwpki^  ^um 
siOB  nfeenJbtcei  fiMrmeroftI  eneotfa  les  detut  lies»  de  1» 
Iflgialatwn  ^nidoKtlqi  aucoedetf  ;  9W»àoaU!y  par 
uni  vcbM'  d»  la^  wbitm*  qn'eUs^  avait  mtpirm  y  aii«' 
Qfili&  DéthoDoiation^  ne  s^él^e  ;  et  le  sîlenod  général 
est  «n  cansentemem  tache  ^  ^'iA  fiuit  re^eetet* 
B!âillca%  leBr  bicsâs  de  la  rej^sematidu  fn^eUe 
U^e  à  kl  Ftanoa  ^  offiwnt  ks  élémens  d^une  orga- 
nîsatioti  aaeiDenre  et  nâenx  pondérée.  Elle  eoM6a« 
ese  la  séparaiion  dea  pouvoirs  :  raasemblée  dea 
Repiéacsbitàna  aeia  divisée  en  deux  oooaeils  ^  et  la 
pmaaeknae  eiécnti^e  exercée  par  ^cin^  directeuas 
Domœéa  pae  let  <ion9Qil8.  La  conaiitmion  dite  de 
Vait  3  avait  été  décrétée  I0  33  septembre  lygS ,  la, 
répuUi^oe  et  son.  nouveau  calendriet  dataient 
da  22  septembre  1793  :  avant  de  ^tter  ses 
fanctiona^  la  Conventicot  crée  Tlnstitut.  Leaar* 
méea  obtiennent  tonjours^  anrdeAk  des  froistières> 
les  succès  les  plita  {^iorieux  ^  pendant  Fépoquû 
dont  nous  venons  de  ttaoer  la  rapide  et  faible  es- 
qnisse^  i)»  ditait  que  le  ressort  national  >  comr' 
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primé  dans  IHntérieor ,  ne  se  manifesie  à  l'exté- 
rieur qa*avec  plus  d'énergie. 

Ajoutons  seulement  l'anecdote  suivante  peu 
cohnue  y  ou  totalement  ignorée  j  peut-être  ^  dans 
le  département.  Elle  fera  connaître  l'influence  de 
la  mort  du  dernier  grand  Sénéchal  de  l'Agenais  y 
sur  celle  de  Marat. . .  d'horrible  mémoire  !  Le  grand 
Sénéchal  y  colonel  d'un  régiment  de  dragons  en 
quartier  a  Caen  j  dans  le  fort  de'  la  révolution  ^ 
périt  victime  des  Jacobins  j  ennemis  implacables 
de  tous  les  hommes  qui  portaient  un  nom  dis- 
tingué, n  était  intimement  lié  avec!  Charlotte 
Cordajr.  Cette  jeune  héroïne  ^  qui  joignait  k  des 
passions  très-vives  beaucoup  d'énergie  et  de  cou- 
rage y  vit  dans  Marat  l'infernal  génie  au  nom  du- 
quel on  décimait  la  France,  et  l'auteur  de  la  perte 
qu'elle  venait  d'éprouver.  Aveuglée  par  son  déses- 
poir ^  elle  triomphe  de  toutes  les  réflexions  que 
sa  position  sociale  devait  lui  suggérer  j  se  dérobe 
à  sa  famille ,  vole  à  Paris  y  pénètre  chez  le  mous* 
tre ,  et  Timmole  dans  son  bain.  Après  avoir  satis* 
fait  ainsi  à  la  triple  vengeance  du  sentiment,  de  la 
patrie  et  de  l'humanité^  l'infortunée  !  !  elle  oublie 
de  se  frapper  du  même  poignard. 

Dès  le  27  novembre  1795 ,  les  deux  tiers  des 
membres  nonunés  la  veille  pa?  la  Convention ,  et 
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le  tiers  élu  par  les  départemens ,  s  étaient  réunis 
pour  former  les  deux  conseils  des  anciens  et  des 
cinq-cents,  qui  devaient  composer  l'assemblée 
législative.  Les  trois  membres  envoyés  par  le  dé- 
partement de  LoirCt-Garonne,  sont  les  citoyens 
Sembauzel,  d'Âgen,  et ? 

Le  i^'i  novembre  de  la  même  année^  les  conseils 
procèdent  à  Télection  du  directoire  exécutif. 

L^abbé  Raynal  était  mort  à  Paris,  le  q  mars 
iijgG.  L^histoire  philosophique,  etc. ,  qui  lui  fit 
tant  d'honneur  dans  le  temps,  appartient ,  dit-on, 
en  grande  partie  à  Diderot  et  à  d'autres  gens  de 
lettres ,  dont  il  ne  fut  que  le  collaborateur  ou  le 
copiste. 

La  même  année  ^  lo  avril  1796 ,  l'usage  des  clo- 
ches avait  été  interdit  pour  appeler  à  la  prière.  * 


*  Un  certain  GauUn  de  Camj^anie^  les  ataît  inventées  en  Eu- 
rope ,  l*an  400  de  notre  ère  ;  dans  pre&qne  tontes  nos  langues  on 
dialectes  méridionaux  ,  les  cloches  ont  conservé  les  traces  glosso^ 
grmpAifmes  noor  ainsi  dire  dn  surnom  de  cet  illustre  inventeiir  ; 
et  même  ,  dans  notre  patois  gascon  ,  on  dit  chaque  jour  :  campano 
pour  doeke* 

JLùeuie^êSsac ,  président  au  eonieil  des  Cinq-Cents ,  y  fait  adop- 
ter diverses  lois  soi  l'embauchage,  la  désertion,  les  pensions  ,  les 
impôts,  etc.,  etc.  (Journaux  iu  Temps.) 

Bernari-Germain-Btienne  Laçille  de  Lacéphde ,  né  k  Agen,  le 
a6'  décembre  1756,  d^abord  garde  du  Muséum  au  jardin  du  Roi 
à  Paris ,  député  ensuite  ,  est  nommé  cette  année  membre  de  Tlns- 

titm.  (Note  de réiU.y 
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isr»7. 


Le  culte  théopkîlafBiiopîfiie  fesulé  parie  dU 
ittoieur  latévetUèiio^Lépaux  9  -lombe  pMscpi'atts** 
sitôt  sous  les  traiu  du  ridicule  dpait  on  IbocaAile. 
La  première  vnéaoion  d«s  phîilaMrQpeiB  «daie  du  lo 
ayril  decetie  année.  Par  une  sorte  de  metapbore^ 
et  de  jeu  de  mots  démaîre,  od  lesiappelait^Ioci^- 
ex^troupcs. 

^  juiii.--*iLoi  (f ui^ffdonae  de^fixieria  dfipcéoia^ 
iioii  des  «ssigiiats  aux  .diveœes  épwpieB  de  leiir 
miae.  em  cûreiilatioit.  IDepuis  jqnelfue  rtemps  joeiie 
mesure  était  devenue  nécessaire. 

Le  ^  daflméme.mois,  l'Â^einbléeîlé^laùve 
se  ^proaooce  leonire  les  ^çlnl»  ipaciiotiqaeB ,  oh 
plutôt  politiques  ,  et  les  défend  provisoirementé 

Coup  d'Etat  connujous  LenpnLdu  ib/ructidQrj 
par  le€[ucl  Caraoi  et  Barthéleini  furent  piéciptiiés 
du  trône  directorial.  Garnot  idi'éehappa  -ioittvi^ 
ment  ;  son  collègue  fut  envoyé  }x  la  GuMin<$  .aveiç 
plu^iours  ^éoéraox  et  mmohna^des  d^iis  .conseils. 

'Le  10  décembre,^  ^Qnap^e,^  déj^  cjomnu  |?ar 
le  i3  veiidémi4are^  QÙ\il,^vait4té4^,gé3iéf:4dç  là 
CoftVrention  ^  depuis  yaiaqtieur  de  Wtotliie  et  j)açi- 
ficanewTsdeJ^iuppe  k  Campoformio,  LéobeniOt 


—  sss  — 

'Raistftdt  I  vient  k  ^Paris.  Bîentjnei  magnifiqaement 
t^u^psr  le  Diveoioire ,  le  ^une  fiéios  fist  peu  ssh 
iH^t.  Se  <m>jaiit  ttë  pofir  jouerpanout  lepremier 
rôle^  il  lui  fiiUfl^t  au  moins  le  triempke  A^msL 
géntéral  l^omain. 

1998. 

Le  5  mars  ^  Berne  est  pris  ;  la  Suisse  devient , 
peu  de  temps  après  ,  une  république  k  Tinstar  de 
^eUedeiPons. 

Le  ja6  annal,  un  .ti»ifcé«énnil  Genève  k  Uf  rsmoi^, 
dont  elle,  fbisne  «n  li^artenuent • 

;Le  19  mai ,  l-ei|)iiédilio&  dISgyptesoct  de  Tou- 
lon. Le  i3.  juin.)  llescadte  ipoialt  devaiiâ  Blalie  ^ 
èetrFsuvfaisi débarquent;^  râleuse  rend. 

iQu  ii^  nju  3  rjuQet^  ramée  navale  anive 
4aiwla>]Bde^làlexaadide>et j'eoftpare  de  la  iviUe. 

Le  a  I  du  même  mois ,  faajiaille  d^s  cPjramides^ 
suivie  de  la  déroute  des  mameloucks  et  de  la 
pnîae^  Gaice. 


CwUi  Ile  >M|«fl  4t'réttblk'lKcoiiilraHrtefar<oBp»a9aiitëléi«giléà 
f^ment^sH  «IMws  dUlnrimsifAtîoâ'^tide  UfiMlfttiQiicmkyidfl- 
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Âboukir ,  bientôt  après  y  voit  la  destruction  de 
Tannée  navale  française  par  Tamiral  Nelson.  Les 
drapeaux  de  Tordre  de  Malte  envoyés  en  France  , 
sont  pris  par  les  Anglais.  Ils  sont  maintenant  à  la 
tour  de  Londres  avec  deux  petits  canons  de  bronze, 
dont  Télégante  ciselure  pourrait  les  faire  passer 
pour  des  cbefs-d'œuvres  de  Tart.  ^ 

1799. 

La  Vendée  est  pacifiée  par  le  général  Hédou<- 
ville.  Les  armées  françaises  continuent  à  se  cou- 
vrir de  gloire  en  Europe^  sous  les  généraux  Le^ 
courbe,  Dessoles,  Masséna,  Gouvion-Jil^yr ,  etc., 
à  Texception  de  Scherer  en  Italie. 

Le  38  avrils  assassinat  des  plénipotentiaires 
français^  sur  lequelon  a  fait  beaucoup  de  com- 
mentaires,  et  dont  la  véritable  raison  est  encore^ 
à  ce  qu'il  parait ,  ignorée. 

^  Claperie  (  Jean-Baptiste- Joseph  ) ,  ei-dëf^oté  de  LoUèt-Ga^ 
ronne  \  la  Convention ,  admis  an  conseil  des  anciens ,  en  est  élu 
secrétaire,  et  quitte  cet  emploi  quelques  jours  après,  en  mai  i79S>- 

Depère^  ex-député  de  Lot-et-Garonne  à  la  législature,  rééla  au 

conseil  des  anciens  et  nommé  secrétaire  de«ette  assemblée,  ^*y  fait 

-remarquer,  par  son  opposition  au  mode  projeté  des  contributions 

SersonneHe^  mobilière  et  sompiusirâ',  il  y  propose  aussi  le  rejet 
e  celui  qu*on  avait  déjà  résolu ,  poar  constater  l'état  civil  des 
citoyensf  {Journaux  du  Temps,  )  (  Note  de  fédii%  ) 


Le  âi  mai,  l'année  d'Orient  lève  le  siège  de 
Saint- Jean-^l'Âcte^  après  soixante  jours  de  tran^ 
chée  ouverte.  Les  Anglais,  commandés  par  l'a- 
miral Sir-Sidney  Smith  y  contribuent  beaucoup 
à  la  merveilleuse  résistance  de  cette  place,  de- 
vant laquelle  échoua  la  fortune  de  Bonaparte. 

10  juin.  —  Madame,  fille  de  Louis  XVI, 
épouse,  à  Mittau,  le  duc  d'Ângouléme,  fils  du 
comte  d'Artois. 

Le  I a  juillet^  loi  des  otages.  Depuis  quelque 
temps,  d«s  mesures  qui  rappellent  cet  infernal 
génie  des  comités  révolutionnaires ,  semblent  se 
renouveler.  Une  autre  loi  ordonne  des  visites  do- 
miciliaires. Tout  annonce  la  méfiance  du  gouver- 
nement ,  et  son  intention  de  remettre  la  terreur  à 
l'ordre  du  jour.  Mécontentement  général  en 
France^  et  contre  les  chambres  tombées  dans  l'a- 
villissemént ,  et  contre  le  directoire  qui  affiche 
impudemment  son  brutal  despotisme. 

22  août.  —  Embarquement  de  Bonaparte  pour 
revenir  en  France  ;  il  laisse  son  armée  en  Egypte , 
sous  les  ordres  de  Kléber. 

39  du  même  mois.  —  Mort  de  Pie  VI  à  Va- 
lence, département  de  la  Drame. 

Le  9  octobre  y  Bonaparte  arrive  sur  les  cotes  de 
Provence  et  4ébarque  à  Fréjus.  Il  avait  échappé 
TOME  a.  i5 


S  l'escadre  anglaise  éômoiàïidëe  par  Nélsoâ ,  qui 
s'dùbîîaîi  h  NaplèSj  tfuprêà  de  hàj  Hàifailtoit , 
fëmme  de  ràinbàssàdedï; 

Lé  i4>  Bonaparte  est  k  Pâiîs. 

6,  î  6  et  1 1  hùvémhtè.  ^^  Célébré  ép6c(ùe  con- 
nue feouslcnom  dti  t8  bnimàitc,  [tendant  ht-* 
quelle  Bonaparte,  àîdé  de  quelques  généraux, 
soutenu  jiar  soii  frère  Lucien  et  par  dtes  soldait 
dévoués  j  renversa  la  constitution  de  Tan  5 ,  déjà 
ancienne ,  puisqu'elle  éiistait  depuiâ  quatre  ans 
révolus,  il  disperse  lé  Bitéctoiré  et  dissdui;  lé 
cônéëil  des  anciens  ;  celui  des  cinq-cents  se  thon*^ 
tratit  plu^  réihraciàit'e ,  parle  de  lé  mettre  hots  de 
Fa  loi.  L'intrépide  général  se  trouble,  son  coulrâgd 
chàiicéile  ^  il  est  prêt  h  sticcôtnbér ,  lorsque  ton 
frère  vient  à  sbii  secours  j  ainsi  i][iié  Mtrrat  avec 
ses  grenadier^  ^  (jiùi,  la  baïonnette  é^  avant  ^ 
pënètrehl  dans  t'a  sàllé  au  pa^  de  ctiargè ,  et  ééd- 
dent  du  sort  dié  TEiat. 

Le  dép'artèiheiit  dé  Lbi-'ët-^iaibime  Se  féjbiiit 
avec  totiié  la  Fràiitolè ,  d^êl^è  déliWé  de  h  ififàh- 
nie  du  Directoire  et  de  ses  déùt  ètiééùfsàlës  r  en 
fait  dé  despôtisihB ,  celui  d'un  seul  "èlst  Uobink  re- 
doutable que  celui  dte^lteieùtt. 

i4  décembre.  -^  La  nbùieëllé  eô'nstitùtibn  est 
proposée  à  l^'aéceptatlon'dù  peuple*;  èllè  ëstâdëp- 


tëe  sa&B  difiScaké,  et  procbmée  dix  jaurs  après» 
Yotei  ses  prindpales  disposition». 

Lis  «errkoiro  de  la  priâtendue  r^ubliqfue  est  di- 
visé en  dépariemem^  arveadissemeas  comm]!!- 
naux ,  cantons  et  communos*  Un  sénat  conserva* 
tenr^  eomposé  de  80  soLcmbres  inamovibles^  est 
établi.  Ce  sénats  sur  des  listes  qu'envoient  les  dé- 
parletnens ,  nomme  les  Législaienrs ,  les  Tribuns, 
les  Cbnsiils ,  les  Jnges^  eic.  Les  lois  proposées  par 
le  goixveruem^t  ne  seront  promulguées  qu'après 
avoir  été  discutées  par  lesf  Tribuns  et  décrétées 
paf  le  corps  législatifs  Les  membres  de  ce  dernier 
dorps  ^  au  nombre  de  ^00 ,  et  ceux  du  tribunat  y 
au  nonibre  de  100 ,  se  renouvellent  par  cinquiè* 
me  tous  les  ans.  Le  gouvernement ,  au  surplus^ 
est  confié  à  trois  Consuls  nommés  pour  dix  ans.  Le 
pir^liier  de  ces  Consuls  a  des  attributions  particu- 
lières ^  qui  .rélèvent  presque  au  rang  des  monar- 
ques les  plus  ab$olus«  Pouvant  faire  tout,  par  lui- 
même^  les  s^utres  Consuls  n^  sont  guère  que  ses 
conseillers.  Les  fonctions  de  Sénateurs^  de  Lé- 
gislateurs^ de  Tribuns^  celles  de  Consuls  et  de 
Conseillers  d'Etat ,  ne  donnent  lieu  à  aucune  res- 
ponsabilité ;  les  ministres  sieuJs  sont  responsa^ 
blés. 
-  Telles  sont  les  bases  de  la  constitution  de  Tan 
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yill  ^  rédigée  sous  les  yeux  et  sous  la  dictée  de 
Bonaparte.  L'arrière-pensée  du  général  éclate 
dans  cet  acte  qui^  conscirvant.  quelques  formes 
républicaines  ,  doit  lui.  servir  d'échelon  pour  at- 
teindre à  l'autorité  suprême. 

Les  trois  Consuls  sont  Bonaparte ,  Cambacérès 
et  Le  Brun.  Le  département  de  Lot-et-Garonne 
est  représenté  au  Corps-Législatif  par  Bourg-La- 
prade  >  de  Meilhan  \  Depère ,  de  Mezin  *,  Gessac^ 
d'Agen  ;  et  au  Tribunat ,  par  Goutausse  ^  de 
Mirâmont  ;  Lafibnt  y  d' Agen  ;  Lau jacq ,  de  Go- 
cumont,  etSembauzel,  d'Agen. 

Le  libre  exercice  du  culte  en  France  est  rétabli 
par  un  arrêté  des  Consuls ,  le  28  décembre  de 
cette  année.  MortdoPaubentonetdeMarmonteL  ^ 


.*  Dans  mue  Mère  du  ^  février  i^^,  mu  Directoire  ^  mdmftaai^ 
"éf  êque  d^Âgen ,  combat ,  a? ec  raison  ,  Pasage  absarde  et  ridicule 
àtà  fétca  naiiouales  et  décadaires.  »  Un  professear  de  notre  ëcole 
centrale  ,  déclare  également  que  sa  conscience  ne  lui  permet  pas 
de  faire  sa  cluse  le  dimanche  :  «  cet  acte  de  courage ,  dit  Constant  ^ 
mérite  d^étre  conna  de  la  génération  présente  et  de  passer ;à  la 
p\)stérité.  »  Depuis  quatre  mille  ans.  en  effet,  le  '7"«  jour  est 
consacré  au  repos.  Le  dimanche ,  parmi  les  chrétiens ,  n*e$t  ^  comme 
on  sait  que  le  sabbat  des  Juifs  :  les  Apôtres  le  cbaDgèrent,,ea 
mémoire  de  la  Tésnrrection  de  Jésus-Christ.  En  un  mot ,  d'aiUeara, 
Diea  se  reposa  ce  joor-U.  Au  reste.  Lalande^  art.  semaine  ,  en- 
cyclopédie d^Yf^rdun  ,  a  bien  cherché  Torigine  de  la  division  sep- 
ténaire du  temps  ,  au  moyen  de  quatre  phases  de  X^lune ^  bien  que 
lès  quatre  semaine  s  pourtant  n*y  tassent  pas  la  liiesure  eiàcté  aes 
lunaisons,  et  comme  si,  pour  ainsi  dire  ,  notre  décade  républicaine 
eût  aussi  jpn  convenir  aut  indigènes  de  Jupiter  ^  parce  que  celte 
planète  fait  en  dii  ans  sa  révolotion  sydérale.       (  Note  de  tédif.} 
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1800. 


Le  G>ips-Législatif  et  le  Tribunal  entrent  en 
fonction  le  i«'  janvier.  * 

On  se  rappelle  encore  le  soulèvement  des 
paysans  de  la  H^nte-Garonne ,  sous  les  ordres  dé 
Faulo  :  cet  événement  produisit  chez  nous  une 
alarme  momentanée.  On  a  dit  autrefois  qne  ce 
rassemblement  avait  été  concerté  d'avance  y  mais 
il  nV>cca8Îona  pourtant  que  fort  peu  de  troubles 
dans. notre  département.  Il  fut  bientôt  dissipé  ; 
certains  acquéreurs  de  propriétés  nationales  fur 
rent  pillés,  des  brigandages  eurent  aussi  lieu 
dans  les  campagnes  voisines ,  mais  personne  ne 
fut  puni  ;  de  la  justice  pourtant  dépend  Tordre 
pliblic. 

17  février.  —Loi  qui  établit  les  Préfets,  les 
Sous-préfets,  lesMaires^y  etc. 

12J  mars. —  Les  Tribunaux  reçoivent  une  nou- 
velle organisation ,  par  une  loi  qui  rétablit  les 
Avoués ,  institue  les  Greffiers  ,  les  Huissiers  à 

*  Laenée^Cfi^sac  présente  au  conseil  des  cinq-çenls  ,  oîi  il  est 
Yéé\u,  divers  profeU  sur  Pétai  d«8  finances  de  notre  armée  et  sur 
la  leT.ée  4e  toutes  les  classes  de  conscrits  :  FilUconscripti! 

(  Jour,  dn  Temps*  ) 
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vie  y  crée  un  Tribunal  de  première  instance  par 
arrondissement ,  et  vhigt-peuf  Cours  d'appel  en 
France. 

Le  premier  Consul  cherche  j  ^ar  des  mesures 
conciliatrices,  à  réunir  tous  les  partis,  ou  du 
moins 'à  les  neutraliser  "pur  les  honireui» ,  les  dis- 
tinctions quHl  pifodigue  aux  a^ûfbHieu  de  touis  les 
îrangs  et  de  tous  les  vég^n^.  H  n'eA  point  <deii^ 
hetié  sociale  qui  ne  soit  hTordriB'du  fam.  Oii  inn- 
prime  ti  peu  près  ce  «qu^^n  ^en/i ,  -<m  prie  Bwn. 
eomme  on  Tentend ,  m  les  ^eun^s  gem  pwtfent 
leuvft  iiheveut  tressés  en  caéétiëite^  y  sans  ^e 
personne  y  trouve  à  redire. 

î  octobre.  -^  Le  Roi  d'jfl^ngleterre «yenoncfeau 
titre 'de  to\  de  Franiee.  Un  «histoti^n  AnglsAs/a 
raconté  que  les  ito^'d^  ht  ^6mnde4hreiagMiiî%i^ 
vaient  gardé  ce  titre ,  que  pour  conserverie  pii- 
vilége^de  guérir  les  ^rouisUes . 

24  décembre  (3  nivôse),  -r^ ifiènapar^e^ipaMaBl 
à  huit  heures  du  soir  4ans  la  x^e  Saint-Kicaise  ^ 
pour  se  rendre  à  l'opéra^  échajjpq  ^  l'fiffejt  d'ujgip 
explpsion  préméditée  çputtre  m  j)^r^p;me..  I^e.feju 
mis  à  contre-temps  au  tonneau  chargé  de  poudre 
et  de  mitraille  qui  l'attendait ,  lui  sauva  la  vie  et 
affermit  son  autorité.  ^Ëst^ce  les  '  Jaa>lHn6  ?  e^i^e 
les  Royaliste^  qui  Jfui-ent  coupables  de  cet  atten-* 
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tfiX  ?  On  U  4it  jx^aginç  pa?p  uga  Evéque  fr^i^^ 
en  Angleterre  :  *  33  personnes  périrent  et  ^6  fu- 
rent blessées.  ** 

1801. 

P^  P'  y  empereur  de  Russie ,  meurt  dans  U 
nuit.4^;23  8kU:^,m^raj  d'une  att^q^ue  d'apoplexie^ 
s^jijraj;!^  If  proçlamatipn  publiée  le  jour  suivant 
pa^  A^pfan4^  i  son  ^#  est  ^n  successeur  à  TEm* 

|Le  5aûil^ty;6ommencerarmem6at  deBoulogne, 
pour  aller  «onl^iiérir  i'An^terre.  Cette  expédi- 
tion n'a  pas  lieu  ;  elle  est  ajournée ,  qt  ses  dis- 
pendÎAfix  .prépanaltifi  (n'ont  alors  d'autre  but  ^  dit 
xm  auteur  .célèbre ,  que  d'entretenir  l'enithou- 
aîa6me.dfiB  français.  Quoiqu'il  en  soii  y  Bonaparte 
jra  |ottt«»à«<€aup  porter  la  guerre  en  Allemagne. 

i5  août.  — Concordat  entre  le  premier  Gonsui 
et  le  Pape.  Bonaparte  appelle  ce  concordat  son 


♦  Cet  ëféqae  ,  nomme  Conzié  ^  éuit  émig^ré. 

(  Note  de  PédH,  ) 

^  Lacaée^Cêssac  est  chargé  par  intérim  du  portefeuille  de  la. 
guerre. 
fyiçifikde ,  ^fma^  pr4si4^t  ^u  Séivat  coflser.^at^ur. 

(  Nate  Jf  fMt>}> 
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arrangement  avee  Rome\  il  est  suffisamment 


connu.  * 


1809 


2  5  mars,  -r-  Traité  de  paix  avec  T Angleterre  ^ 
signé  «à  Amiens,  par  Tall^yrand  et  Cornuralis^ 
plénipotentiaires  des  puissances  contractantes. 

3  avril.  — Le  concordat,  signé  a  Rome  par 
Pie  VI ,  le  1 5  août  de  Tannée  précédente ,  est 
adopté  par  le  Tribunat  y  approuvé  par  le  Corps* 
Législatif^  et  proclamé  par  le  Sénat/  ainsi  que 
les  articles  organiques  concernant  le  col  ce  de 
TEglise  protestante. 

a6  avril.  — «-  Amnistie  pour  fait  d'émigraiion , 
avec  des  réserves  et  des  jpestrictions  qui  la'rendent 
illusoire  pour  un  grand  no^ibre  d^intéressés.  Lès 
listes  d'émigrés  s'élevaient  à  près  de  1 5o^ooo ,  et 
formaient  neuf  gros  volumes  in-folio.. 

lomai.  — L^i^stituvion  de  la  Légion-d'Honneui: 
est  décrétée. 

Le  2  août,  après  avoir  été  réélu  premier  Consul 
le  S  mai  pour  diiç  ans  ^  au-delà  du  ternie  fixé  par 


«  Loêuée-Cessac  est  nommé  président  4e  la  section  de  la  guerre. 
au  conseil  d'état,  (  I^ota  de  redit.  ) 
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k  constitution ,  Bonaparte  est  nomme  Consul  k 
vie.  * 

1805. 

Le  II  février,  mort  de  Laharpe.  Tantôt  au- 
dacieux athée  ,  tantôt  cioyant  orthodoxe,  il  passa 
une  moitié  de  sa  vie  à  déplorer  l'autre  moitié. 

Le  pi^emier  préfet  du  département  de  Lot-et- 
Garonne,  M.  Pieyre ,  ex«-législateur ,  ex-président 
du  conseil-général  du  Gard ,  nommé  le  i3  ven-!> 
tose  (4  mars)  ,  est  installé  le  39  germinal  suivant 
(16  avril.  )** 

La  helle  colonie  de  St.*Domingue  est  totalement 
perdue  cette  année  pour  la  France.  Indépendam- 
ment de  l'importante  et  magnifique  ville  du  Cap , 


*  Jeam  Jacoupj^  sacré  ëfêqae  d^Agen  à  Paris,  le  i8  juillet; 
arriiré  le  3  qctobre  dans  notre  ville ,  est  solennellement  installé  \ 
St.-Gaprais  ,  le  17  du  même  mois. 

fjn  noDtean  clergé  s'organise  en  France •  Gomme  partout  aillears 
sans  doute,  celai  d'Âgen  oréte  serment  sar  X'Bçaagile ,  en  prér 
sence  do  Préfet !1\  était  aé)^  aisé  devoir,  qu'en  regardant,  pour 
ainsi  dire ,  le  royaume  de  Jésus-Christ  comme  une  dépendance 
future  de  son  empire ,  Napoléon  s*appréuit  k  coiffer  aussi  le  bonnet 
pontifical  sou^  la  couronne  d'empereur .  (  Noie  de  PédH.  ), 

Comme 

concordat ,_     ,     „  . 

■  i8«i ,  et  ratifié  par  le  Pape  le  i5  août.  (Journaux  du  Temps.  ) 
l  ^  *'  {^IfoieditédU.) 
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Port-au-Prince ,  où  résidait  le  gouverneur-gépp^ 
rar,  celle  de  Léogane  ,  du  Petit-Goave ,  de  St.- 
Marc ,  du  fort  Dauphia  ,j  etc.  La  colonie  em- 
ployait, en  1789,   plus  de  600  gros  bàtimens 

%ti9ùnxé^fgmk  pw  pii^'^M|iQQ0iiMLQlel6!;  Jaja&a^ 
année ,  dlimpcuBlatHm  ^  rexpevtatû>B  ^gcaégaJLt 
fttreaCidit.iOiae.fleiiiaimiUctts.  â^vitnt  «de  ^rvenir 
kiaJDàîii^ile.QebQaujpayjft,  fiîM:i&  de  fto^MOfiu- 
sonnea  ^  f  outtéu» ,  lie  joule  .cMieiir  ^  ianMont 

des  habitations  étaient  incendiées.  Te)  ah  -le  aCt 

9uki^  id«a  ]9awf%Î9e«  ^ois  pronivAgMf^  qpandlant 
9uuifie;ajEM^jmr  toicfiloub^  >  i^  ide  U  «ondrâip 
f^a^ommissais^s  .•ennpyés  tpour  iee  »ffiÂre  ieséom^ur. 
L'île  de  St.-Domingue ,  aujourd'hui ,  n'existe 
xnâme  plus  sur  }q^  .oa^tç;^  ^9  Jl'44né»aiW  i  rfl«  y 
porte  le  nom  indien  d'H^m  qu,ç  3.^  ,pi:emiw:3  h!^ 

par  Cln?istop'he  Colomb.  * 

♦  Justin  DuBurgua ,  natif  à^ Aiguillon  ,  meurt ,  jeune  encore  , 
ga^i(e.^«dcf«0ÎrJ4ttf  ami.  S^étant  embarqué  i^onr  Saint-Domingue, 


itSj^btis  par  une  loi  da  !i5  février, 
et  ftësîgiïés  an  jouTtinim  sous  le  nom  de  Contribua 
Uons  înà^ectes. 

21  mars.  —  Atroce  VicQation  du  territoire  du 
grand-dnchié  de  Bade  ;  assassinat  du  duc  d%n- 
gttien  ^  i^ndignation  est  générale  dans  le  dépar- 
tement de  Lotret-tjaronne ,  comme  dans  toute  la 
Trance  et  les  pays  étrangers. 

9  avril.  — MortdeNeder  à  Coppet  auprès  de 
Genève. 

is5-3o  avril.  — Sonaparte  Empereur  I 

~i4^nl!Ret.  — Inauguration  delà  Légion-dlHon- 
neur^  li  paréH  jour  ique  la  prise  de  la  Bastille, 
en  1789. 

Le  2  décembre ,  couronpement  et  sacre  de 
Napoléon  *  et  de  Joséphine  son  épouse,  dans 

il  y'fnt  vommë  i^bmiMcieii  en  -thëî  ût%  hospicts  militaires  de  iâ 
ciiv^ie.  'On  ,a  .de  iui^ne  snite  d'exp^Hepcrs  curieaset  et«noaTell^8 
^nr  \^.  iFjfccî/oritijfon  Hes  ^^f^KMrf  P^^àlâs  parafe  ehqfbou  ^:  elles 
9opl.rn^rées^  iom,  4^ ,  p.  S8  tt  st^ifantfis ,  dansi^s  An^afes  ée 
èhinde,  'Ge  jéane  sarant  ^idblta^pea  de  temps  après  ,  de  Newfo^ 
nianisme  de  famiiié^  V éloge  du  comie  Barratieri  son  ami ,  et  en'fin, 
^•n.éBTiiier'Oawage  ,iqiii  esi  jm^e^ai  sur  Ses  .senfMitQ9S.de  fo- 
éoKât.  (  iDkiyex  r^c.  (Ats:t»a.ide  ia  fioc.i'A^r.,  Sû^ne.  et  Acti 
d*Agen,  tom.  i ,  p.  56  et  suiT.  ,{HaieJe.f44ii4 

^  Tout  édataot  qoe  parât  d*âbofd ,  et  sortont  depuis ,  le  grand 
làt  J^apûEépa ^  iljiS4Uii\aiMt.fÉSx««ni(Bi^janiai«)dMJbaatre 
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l'église  de  Notre-Dame  de  Paris.  Bonaparte  est  sa- 
cré par  le  Pape ,  mais  il  prend  lui-même  la  cou- 
ronne iqipériale  sur  Tautel,  et  fiprès  Vavqir  posée 
sur  sa  tête ,  Joséphine  à  genoux  ^  est  couronnée 
de  sa  main.  Cette  cérémonie  bien  (|ue  très-magni- 
fique, u'avait  rien  d'imposant^  et  n'offrait  au  fond 
qu'une  maussade  parodie  de  Tancieqne  cour.  Des 
témoins  oculaires  s'aperçurent  de  la  contenance 
embarrassée  du  principal  personnage  et  d.e  sa  dér 
marche  peu  ma  j  estueuse,  en  s'appuya  nt  sur  le  scep- 
tre de  Gharlemagne  ;  il  n'eut  l'air  riant  et  satisfait, 
qu'après  la  proclamation  finale  :  f^we  JVapOr 
léon  !«'  j  Empereur  des  Français  !  répétée  par 
l'assemblée.  Il  descei^dit  alors  de  son  trône  haut 
d^  36  pieds ,  salua  les  corps  constitués  et  leva, 
après  six  heures  du  soir ,  la  séance  qui  4urai|t 
depuis  midi-  ^ 

hUioire  :  c'est  en  effet  sons  ce  som  ,  k  jamtis  immortel  aajoardhni, 
Gue  dins  son  Alcandre  ^  la  princesse  de  C^a//' désigne  le  Seigneur 
i^Hmmières ,  comme  Pou  des  ^hx^  pojlfans  g^erri^rs  de  son  siècle. 
An  reste ^  ce  jeune  héros,  4gé  ide  a6  ans,  se  ^t  tuer,  en  1595  , 
à  la  surprise  an  chitean  de  Ham,  (  Y07.  Journal  d* Henri  III , 
iom.  4.^.349,  35o,  35 1,  35a,  353.  4i9,  édit.  i744«)  Un  di- 
gne Prélat ,  du  Qomi  à'ffumiéres ,  est  a  prient  archeYêf[ue  è^Aei- 
0non* 

*  Lacuée  de  Ces  sac  ^  conseiller  d^état  et  membre  de  Plnstitni, 
est  nommé  gonvernenr  de  l'école  polytechnique  ,  et  grand  of&cîér 
de  la  légion-d'honneur. 

JjLacépede  est  pourvu  cette  année  de  la  sénatorerie  de  Paris. 

Jean*H$nri  Be(f0ys'F erra^d  de  la  Caussérde/nék  Mônflan^ 
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5  Avril.  —  Pie  Vil  retournant  en  Italie ,  sort 
de  Paris ,  où  il  avait  fait  un  séjour  de  quatre  mois. 
Dupe  de  Napoléon ,  le  Pape  n  a  retiré  de  son 
voyage  en  France  ni  là  restitution  de  ses  anciens 
domaines ,  ni  les  autres  avantages  dont  il  s'était 
flatté.  Sa  présence  y  d'ailleurs ,  dans  la  capitale , 
û'avait  excité  autsune  ferveur  religieuse.  De  la 
fenêtre  de  son  hôtel ,  il  avait  donné  souvent  sa 


qnîn,  en  1736,  meurt  en  i8o5  ,  auprès  de  Ptris.  Chargé  dn  com- 
fllandement  de  Valenciennes  ^  en  1793 ,  il  refusa  d'en  ouvrir  les 
portes  k  Dumouriez  ;  investi  bientôt  après  dans  cette  place  par 
une  armée  de  i5o,ooo  hommes,  ce  général  s'j  défendit  en  héros. 
I!  publia  même ,  quelques  mois  avant  sa  mort,  un  précis  de  sa 
défense  :'  elle  est  considérée ,  suivant  nos  historiens  ,  comme  un 
des  plus  beaux  faits  d'armes  de  notre  grande  réyolution.  (•/.  du  T,) 

Le  17  octobre,    scite    gardes  nationaux ,    un  officier   porte- 

étendard ,   le   premier  président ,    le  procureur  -  général  de  la 

cour  d'appel ,  l*étéqniB ,  le  préfet ,  un  membre  du  corps-législatif, 

le  président  et.  le  procureur^^général  de  la  cour  criminelle ,  le  torési-» 

dent  du  conseiUeénéral  »  deux  présidens  de  canton  et  un  caprine 

de  gendarmerie  du  département  de  Lot-et-Garonne  ,  se  rendem  au 

couronnement  de  Napoiéon,  Les  présidens  ^  tes  procureurs'géni^ 

ruux  et  dépique  eurent  dix  francs  par  Ueue  de  poste  !  On  peut 

done  se  fsire  une  idée  des  frais   occasionés  à  la  France  ,   par  le 

couronnement  de  iiapoUon',\Â!t^  ^t\t%  présidens  de  canton. aient 

été' seuls  ^  on  ne  sait  comme  ,  exceptés  de  ces  Uhéralités  nationa" 

les  f  Naguère  ■  quelques  snperfluités  de  dépense  signalèrent  aussi  le 

tM!àt,àt  Otaries  JT;  mais  ,  le  prince  aujourd'hui  plus  éclairé  sur 

le»  intérêts  de  la  nstîon  ,  n*a  pu  que  regarder  en  pitié  ces  Taniteoset 

duperies  des  rienx  règnes.  (  Note  de  Ndit.  ) 


bénédiction  au  peuple  j  qui  Tavaiit  toujours  reçue 
gaiment  et  qui  surtom  avait  beaucoup  ri  du 
porte-croix  monté  sur  une  mule  qui^  suivant  les  us 
et  coutumes  de  Rome^  précédait  trè&-dévotement 
la  voiture  du  Saint-Père.  *  Lors  du  sacre ,  les  au- 
torités des  départemens  réunis  à  Paris ,  a jant  été 
présentées  successivement  au  Souverain  Pontife , 
M.  Pieyre,  préfet  du  département  de  Lot-et-!- 
Garonne^  en  l'absence  du  sénateur  Depère,  im- 
provisa, en  italien^  une  harangue  à  sa  Sainteté^ 
qui  lui  répondit  dans  la  même  langue. 

La  i8  mars^  Nap'^léon  avait  déjài  pris  le  titre 


*  Mais  U  pôiitHiÊat  e&t  aussi  en  Europe  Qnedouftinadon^et  Poa 


Pape  I  quitter  de  force  et  fa  ptwtnce  du  iatrîmùinç^  ot  le  patn^ 
moine  de  Saint  Pierre,  pour  transférer  ailleuf s  le  Sainl-Sié|c  ;  ce 
qte  pour  la  première  fbis,  au  reste,  avait  déjà  fait  sponte  suâ^ 
Clément  Y,  Bertrand  de  Gouih  on  d«  Goi^  ce  PcAlîCi  calant  et 
mondain  ,  né  dans  nos  Landes  gaa€0«neS|  et  qui»  e»  i3s9»  Tint 
résider  à  Avignon ,  préférant  y  ionîr  des  contribations  ^W^  >V«n 
par  toua  les  fidèles,  que  de  perdre  son  tamps  k  dt^p«t«r  i»iiliVe-* 
ment  des  châteaux  et  des  i^Hies  «nprès  de  Rome;  tel  o«  fît  en 
cfrèf^  de  nos  jours,  Pie  VI  eptpifii^  d'une  fa§0i^  Ma  A  «ffteUf  <«ft 
acte  d*béroîsme  étan^lique  :  faî^priianoiar  ptarods  troapea  en  1797, 
il  fut  d*abord  mené  du  Quimal  \  Sieone  «.  puis  b  Fkfitnctf  4e  U 
^  Giu^  Grenoble^  Feiroui  à  ^-*/«»tf^  enfin ,  oi  monwil  tu  17^*, 
&gé  de  9i  ans,  ce  vénérable  «t  siberé  Pt^iHiie*  Il  eal,  M  reata, 
une cbose  k  remarquer,  je  crois»  c'eçt  que,  depiiia  imofceti  Vlii 
qui  s*empaia  du  thâUaw^t-^Ange^  ai  bien  qae  V^  Pepea  avaient 
|amais  été  vériublement  so«verai«s  \Hom»^  i6  avaiciii  néaamaîM, 
insqu'à  Napoléon i  touH>urs  empAcbé  le»  Emp«tenrl  de  a'y  dUMw 
avec  ce  beau  tiUe  dt  ROI  DE  ROME.  (N^iùf  4k  fédUt,) 


àé  Rdi  ^ItâMéj  et  ajouté  h  mt^^mie  de  fei^  4<^ 

voie  Léëtibàl^  èf  la  dotf tt3âtié  cl'<:»^defCbàifkiik»gii«« 
Lé  9  ftoùt ,  utt  6éiiâ«tié'  <J6iiflW^lfé  rëts^Mit  Va-^ 
Éhl^é  dtL  (^ëUâti^  Qtégo^leûjët  supprime  lé  i!^ 
publicain^  ce  qui  nous  remet  eu  hàrutotit^elïMtià^ 
logique  avec  la  plupart  des  nations  européennes. 
Le  calendrier  i^tlblicain ,  auquel  on*  avait  donné 
le  nom  d^annuaire^  était  une  conception  absurde. 
11  ne  pouvait  convenir ,  tout  au  plus  ,  qu'K  un 
état  très-limite  ,  et  n^était  point  applicable  à  un 
pays  aussi  étendu  que  la  France.  Que  devenait  le 
mois  appelé  vendémiaire  pour  la  Flandre  et  la 
Bretagne  ?  Le  mois  nommé  germinal  n'était  point 
à  Paris^  èélui  de  Mftf^iUe ,  aimi  du  rtsie.  C'était 
encore  bien  pis  pour  nod  coloniei»  des  Deuic-lndes, 
où  Ton  ne  pdUVàit  ikire  rapplicaiion  d'aucun  de 
ces  maïs ^  foadél  sur  la  météorologie  européenne. 
D'ailleurs,  qu'est-ce  qu'un  calendrier  k  la  fin 
duq^  il  testé  (At^i  hL4it]6\ïti qui  n'appartiennent 
à  à^i^un  àe^  dôVÉftè  ïâi>ii  de  l^ànnée  ?  Enfin ,  ce 
bëàû  irâ'fttll  n'était  polàt  dà  aux  s&van^  réforma^ 
tetiVs ,  pttiftqti'il  ét&U  >  cé  qu'ils  n'ont  jamais  dit, 
et  té  t^i  tsi  iiéttiitnbiitiA  évident^  calqué  mx  la 
divi^lôtii  mëtéôtx^teglqné  Aé  l'année  j  proposée  pav 
Linné  pcmt  te  tiliUÉttt  dé  la  Suède.  Hxl  «irplWy 
dJA  dbit  ^r<e  surpris  que  ^  d'après  la  manie  qu'on 
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avili  alots  de  tout  réduire  au  système  décimal  j 
on  ne  réduisit  pas  les  mois  au  nombre  de  dix , 
ainsi  que  ce  fut  un  instant  adopté^v  pour  les  heures 
de  la  journée.  Voici  le  nom  des  douze  mois  du 
calendrier  de  Linné  : 


HTBMS. 


Érumalis  , 
Glacialis  , 
Regelationis. 


JEStASk 

ôrossificatiorUs , 
Maturationis , 
Me  s  sis. 


VÉR, 


AUTUMNUS. 


Germinationis  >      Disseminationis  , 
Frondescentiœ ,     DefoUationis  , 
Florescentiœ.         Congelationis . 

Amenit.  aeat. 


SI  octobre. — Bataille  navale  de  Trafalgar  , 
où  les  escadres  combinées  de  France  et  d^Espagne 
sont  dé&ites  par  celle  d'Angleterre ,  sous  les  or^ 
dres  de  Nelson ,  qui  trouve  la  mort  dans  le  sein 
de  la  victoire.  Peu  de  batailles  navales  ont  été  plus 
meurtrières.  L'escadte  franco-espagnole  était  de 
35  vaisseaux ,  et  celle  des  Anglais  de  38. 

3  décembre.  —  Bataille  d^Âusterlitz ,  gagnée 
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par  Napoléon  sor  les  Autrichiens  et  les  Russes 
réunis  sous  les  yeux  de  leurs  souverains  respectifs. 
Cette  journée  mémorable  a  été  nommée  la  Ba- 
taille des  trois  Empereurs.  * 

1806. 

33  janvier.  —  Mort  de  Guillaume  Pitt, 

10  marSr  —  Mort  de  Tronchet  ^  célèbre  juris-^ 
consulte. 

Le  36  du  même  mois ,  le  comte  de  Villeneuve- 
Bargemont,  Sous-préfet  de  Nérac^  est  nommé 
Préfet  de  Lot-et-Garonne  et  remplace  M.  Pieyre  , 
qui  passe  à  la  préfecture  du  Loiret.  Le  comte  de 
Villeneuve  est  installé  le  i4  avril  suivant. 

i4-i  5  mai.  -^Le  nègre  Dessalines,  tyran  d'Haïti^ 
&it  massacrer  tous  les  Français  restés  dans  la  ville 
du  Cap.  Ce  fut  la  dernière  scène  de  la  sanglante 
tragédie  de  St.Domingue. 

i3  septembre.  —  Mort  de  Charles  Fox^  célèbre 


*  Ltuipèie  f  nominë  Grand-Cordon  de  la  lëgion-d^honncur,  ou 
mieux,  Grand^Aigle ,  en  style  impérial. 

iacuée{Oérard)nt^tu  de  Lacuie-Cessac^  conseiller  d'éttt,  est  tué 
^ l'atu<(ue des  Ponts,  sous  Gûnziourg ,  le  9  octobre,  à  la  tête  du 
Sg*  réfioient  d*infantcrie  de  ligne.  Une  rue  de  Paris  porte  son 
nom.  ?  Vict,  et  Conq-^  /.  3o^  tom,  a6);  le  nom  des  Lacuêe  est 
aussi  placardé  aux  coins  d*one  rue  d'Agen ,  leur  Tille  natale. 

\Note  redit.) 
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eraieiiT  Anglais  ^  rival  souvent  heutëiik  d«"  Piu  ; 
moins  ennemi  que  lui  de  la  France  ^  et  plus  anii 
de  la  paix. 

6  octobre.  —  Date  de  la  quatrièmie  coalition 
qui  se  forme  contre  la  France  ou  plutôt  contre  Na- 
poléon. 

1 4  octobre. —  Bataille  d'iéna.  Les  Prussiens 
y  perdent  le  reste  de  leur  ancienne  gloire ,  et  plus, 
de  quarante-cinq  mille  bommes ,  y  compris  les 
Saxons  leurs  auxiliaires ,  avec  deux  cent  soixante 
pièces  de  canon  et  d'immenses  magasins'.  Cette 
journée  coùiménce ,  pour  Napoléon  y  une  longue 
suite  de  ti^iomphes.  . 

i6  octobre.  — ^  Le  féroce  Dessalines ,  proctatnê 
Empereur  d'Haïti ,  est  assassiné  par  les  lië^reé  et 
les  mulâtres  de  Port-âu-Prince.  PéthibÉt ,  aussi 
cruel  que  lui ,  succède  a  ce  monstre,  avec  lé  titré 
de  chef  suprême. 

1807. 

t 

i 

8  février.  -^  Bataille  d'Eylau  ,  très-meurtflèlre 
et  décidée  en  faveur  des  Français  par  la  retraite 
des  Russes.   * 


*  Lacuée  (Antoine)  colonel   da  63*  rëgîment  d'infanterie  ,  et 
frère  da  colonel  ÎMcuéc  (Gérard)^  se  disiin|ae  Si  celte  btttîlle; 
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i4  juin,  — ^Bauille  de  Fifiedland  ,  plus  déci* 
siye  que  la  précédeme  ,  la  déroute  des  Russes  es( 
compljète  ;  ils  laissent  dix^sept  mille  morts  ou 
btçissës  sur  la  pla4^d ,  autant  de  prisonniers  et  no 
pièces  de  calion. 

2.1  juin^  «•^Entrevue  des  Souverains  belligé- 
rans  à  Tilsit,  sniTte  d'une  armistice»  Le  Roi  de 
Prussay  parait  en  roi  détrôné. 

7  juillet.  —  Tiaité  de  paix  entre  la  France  et 
la  Russie.  Napoléon ,  cédant  aux  instances  d'A* 
leacandre.^  lend.au.Eqî  de  Prusse  et  sa  capitale 
et  une  partie  de.ses  Etats.    . 

19  août.  -^  Séaatus-cbnsahe  qui  supprime  le 
Tribunal.  * 

1808. 

1 1  mars.  — ^  Les  titres  de  Prince  ,   de  Duc  y  de 

déjk  blessé  deai  fois ,  et  malgré  les  chirorgiens  de  son  régiment^  qai 
cherchent  à  retenir  sûn  coarage,  il  retient  aa  feu,  et  meort  en 
conUttASt^  (  Ifûfg  de  VédiU  ) 

^  Sophie  Ristaué-Cottin^  née  \  Tonneins  en  1773,  2i  peine  âgée 
de  dU-sept ans qoand  on  la  maria,  et  àé\i  feove  k  ^ingt^  succombe 
CA  1807^  k  une  maladie  cruelle,  dans  sa  trente-quatrième  année. 
Romancière  illustre,  \  la  fois  tragique  et  sentimentale ,- madame 
CoiUm^  alors  li  dktiii§uée  par  la  grâce  ^  le  naturel /l'éloquence 
de  %ti  écrits,  et  ne  les  composant  dans  la  solitude  que  nour  char- 
mer se» loisirs,  aurait  long-temps  pu  cs^ tiver  eooore  la  trifolitë  de 
ses  jeun^a  lecteurs  ;  car  elle  ne  prêche  ni  ne  régente ,  et  sait  au  plus 
haut' degré  peindre  l'amour,  Surtout  Tamour  dans  k  malbeu^,  ate<i 
toutes  ses  qualités  aimables  «t,  touUs  %t%  tertos  chevaleresques. 

(Note  de  Pédii.) 
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CSomiie ,  de  Baron  et  de  Chevalier^  sont  recréés 
par  un  décret  ;  ils  pourront  devenir  héréditaires^ 
en  formant  des  majorats.  Au  reste  ^  Napoléon 
n'avait  point  attendu  le  décret  pour  revêtir  le  gé- 
néral licfèvre  du  titre  de  duc  de  Dantzick« 

a 4  mars.  —  Naissance  des  troubles  qui  doivent 
faire  perdre  la  couronne  2i  Charles  III ,  Roi  d'£s« 
pagne  ^  la  liberté  à  son  fils ,  la  vie  à  des  mil- 
liers de  sujets,  et  Télite  de  son  armée  a  Na- 
poléon. 

3o  avril.  —  Le  Roi  d'Espagne  ,  à  Bajonne  avec' 
Napoléon ,  lui  cède  tous  ses  droits  sur  Ia  Pénin- 
sule. Le  5  mai  suivant,  il  lui  donne  la  faculté  de 
disposer  à  son  gré  de  ses  vastes  Etats.  Est-ce  bien, 
un  descendant  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIV  qui 
signe  cet  incroyable  trailé  ? 

Bientôt  >  l'Espagne  indignée ,  se  souleva  contre 
Joseph  Bonaparte ,  auquel  son  frère  avait  donné 
ce  royaume^  et  il  en  résulta  une  guerre  à  mort 
entre  les  deux  nations,  qui  déjà  ne  s^aimaient 
guère. 

Le  3o  juillet ,  Napoléon  et  Joséphine^  venant 
de  Toulouse  par  Montauban ,  arrivent  a  Agen  à 
deux  heures  du  matin ,  et  descendent  à  lanciea 
palais  épiscopal,  aujourd'hui  l'hôtel  de  la  Préfec* 
ture.  L'Impératrice  ,  fatiguée  du  voyage  ,  ne  pa- 
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rut  point  dans  la  journée.  Napoléon  monte  à 
cheval  dans  la  matinée ,  laisse  bientôt  presque 
toute  son  escorte  derrière  lui ,  se  rend  de  suite 
sur  le  bord  de  la  Garonne ,  puis  sur  la  route  de 
Layrac ,  gagne  h  travers  champs ,  au  galop  y 
là  Porte-du*Pin ^  par  laquelle  il  était  entré,  et 
s'introduit  en  ville  par  la  porte  Ste.-Foi,  d'où,  il 
se  dirige  vers  la  place  du  marché  ,  qu'il  traverse 
à  peu  près  seul  et  toujours  au  galop ,  pour  ne 
s'arrêter  qu'au  palais  de  la  Préfecture,  où  il  était 
descendu  h  son  arrivée  dans  nos  murs.  11  donne 
ensuite  audience  h.  quelques  autorités  du  départe-* 
ment ,  et  part  pour  BordeauiK  dans  la  soirée ,  après 
avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  capitulation  dju  gêné-* 
rai  Dupont  en  Espagne ,  ce  qui  le  mit  dans  une 
colère  qu'il  ne  prit  point  la  peine  de  cacher.  Avant 
sa  course  matinale  et  rapide,  il  avait  déjà  travaillé 
avec  les  administrateurs  de  la  ville  et  du  départe- 
ment ,  décidé  l'érection  des  ponts  d' Agen  et  d'Ai- 
guillon, destiné  enfin  l'édifice  où  il  était  logé  à 
devenir  la  préfecture ,  qui  paierait  dix  mille  fr. 
de  loyer  k  U.  Légion-d'Honneiir  :  cette  somme 
devait  (être  acquittée  par  le  département  :  enfin, 
il  attribua,  de  plus,  le  local  de  la  pépinière 
départementale ,  ancienne  commanderie  de  Tor- 
dre de  St.-Lazare ,  à  la  commune  d'Agen.  On  lui 
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présente,  tvànt  son  départ ,  ^un  vienk  stildat ,  le 
plus  vieux  pedt-être 'de  KSurope  ;  il  lîdccueillH 
tfvee  idtérét ,  'et  laî  aceotda  ttbe  pension  ré- 
versible a  sa  femme.  Au  reste  5  des  dëeoratibns^ 
des  présens  ,  one  somme  de  six  mille:francs  pour 
les  pauvres ,  la  propriété  de  4fi  .bibliothèque  de 
récolé centrale  transportée^ala^commune/ettine 
boite  enrichie  de  diamans  au  >ms|ire  d'Agen^  «at- 
testent ridée  qu'en  passant  y  l'Empereur  donna 
et  de  sa  magnificence  et 'de  sa  gén^osité.  Le 
soldai  extra*eentenaire  'était  au  reste.àgéde  x^i4 
ans  j  et  se  rappelait  des  batailles^  dç  Qua^talla  ^et 
dé  Parme  où  il  avait  combattu  dansrle  régiment 
dePérigorden  1734*  Il  :  habitait  Ja  coilamune  du 
Pont-<lu-^Gasse  près'd'Agen  ^  etse'tLomvmil^Pttn^ 
temps*    On  était  même  tekué»de  le  croire  un 

printemps  éternel.  *  

Un  décret  impérial ,  •rendn}àJBajH)iiileileâo'de 
ee  mois  ,  avait  ordonné  que  le>xâfaàl  des  Landes 
serait  effectué  pour  établir  la  communication  de 

^  Ce  yieai  disciple  de  Mars , -criblé  de  blesMrei  et  grand  narra- 
Uni' d^exploits  divers,  dnt  preaqoe  autant sori  grand  âge  àlaiobriëté 
du  régime  qa*k  sa  forte  constitotion^  Il  mourut,  snivant  des  cap- 
ports  officiels ,  âgé  de  cent  quatorze  ans.  Néanmoins  |  d^aprfes  les 
mémoires  de  Coasiani^  historiographe'  ippérial^sans  chronologie , 
Printems,  dont  le  vrai  nom  de  famille  est  Jean  Serres^  Prinlems, 
dia-je,  aurait  cessé  ^e  mre  à  Page  d'^nv^ronc^nt  .viiigt^tBa,-:»*!! 
en  eût  en  cent  quatorze  lorsque  Napoléon  se  montra  dans  nos  murs, 
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llÂdQur  et^^Ja  Garonne  ^  eu  traversant  une  pac^ 
lie  des  deps^rtemens  des  Landes  y  de  Lot-et-Ga- 
ronne et  4u  Gers  :  ce  canal ,  dont  la  grande  utilité 
est, 4ppuis.longT^.emps. reconnue,  n'a  point  encore 
re/çn  d'exécution-  ♦ 

'  *  JLatfymtitfiw  gpiiiiàmle  tks  dip.^  Pyr*  iom.  i .  p.  i3{,  De 
dit  mot  da  caaâl  dont  il  est  ici  parlé  ;  mais  elle  signale  dn  moins 
en eamâidiÉ<îioiitièi9iapar tante  ponf  Motre  naf tgation ,  en  disant 
que  «  le  Gers  présente  an  canal  tont  formé,  poar  itablîr  des  corn- 
»  mtinications  sves  et  faciles  avec  le  Canmi du  Midi ^  lesafflaena 
»  ^%\M,Garonne^Touhuse^  Bordeaux  et  PÇr^tfA».Si  Pou  jette 
pourtant  un  léger  coup  d*0Bit  sar  la  carte  de  la  nangation  intérieure 
de  la  Fraaca^  fukliée  em  iSao^^on  ne^foil  gaèfe,le  mojen  de 
réaliser  un  pro)et  semblable ,  ^  pen  de  frais.  Pour  ce  qni  est  de  la 
réunion  do  G^ri  avec  la  Baîse^  on  tait  qae  la  nafigaftion  eiiste 
déjà  snr  ce  dernier  cours  d'eau  ,  depuis  rférac  jusqu^à  son  em- 
bouchore  dans  la  Garonne^  durant  une  longueur  de  10,000  mètres^ 
au  moyen  de  six  écluses ,  chacune  de  4  mètres  de  large  ;  et  que , 
des  travaux  ayant  été  déjb  commencés  afin  de  prolonger  cette  ligne 
de  ^ii^y^a)don  ,  depuis  J^//wr  j  usqu'à  Condont ,  il  serait  bien  à  le- 

f;retter  qu^ils'  fassent  abandonnés  :  quels  que  puissent  être  d*ailleurs 
ra  iTVI^Hf*  q«*on  d4i  retirer  de  ce  pro>et  utile  pour  le  dé- 
bouché des  eau;L-de-fie  et  des  farines  qui  sont  les  premiers  ob- 
jets et  trampôrt  sut  ccUe  petite  rivière,  ils  ne  seraient  paurtant 
jamais  comparables  \  ceux  que  produirait ,  depuis  Bayonne ,  le 
cours  àtVAdour^  favorisé  par  la  marée  josqu*b  Dax^  et  navigable 
encore  jusqju'aqx  enviroils  àtBeaa  :  ici  vient  se  jeter  la  Mfidouxe^ 
portant  elle-même  bateau  jusqtrk  3toai-de-Jlfarsaaf  où  elle  se 
forme  du  Midou  et  de  la  Douze,  C'est  de  plus ,  au  confluent  de 
ces  deux  petites  rivières,  que  la  Douze  est  flottable  pour  des  trains  de 
àflls  de  aapin  et  de  chéoe  concernant  la  charpente  et. le  chauffage,  de- 
puis Moai-^e-Marsau  par  Roquefort  ^  jiisqu*k  CàzauBon ,  oi!i  peut- 
être  elle  est  susceptible  d*être  réunie  à  la  Gelize ,  par  un  canal  de 
a|u)(ques  V<;ues^  pour  aller  déboucher  ensemble  par  if^j ,  etc. , 
f^ns  XkJBajse t  \La9ardac*  De  sorte  que,  si  ce  beau  projet  de 
^vigâtîon  jamais  s'exécute  ',  ta  jolie  petite  ville  de  Nérac  \  jadis 
rc;nqmmée  p^ar  w  villa ^  %t%  palais,  ses  thermes  Gallo-Bomains  , 
a^jonr  p\us  récent  encore  des  anciens'rois  de  Navarre,  mais  n'ayant 
au jonro^^hui'd^autre  célébrité  que  ces  deux  grands  souvenirs,  (|nelques 
Iakriqiiéf  i^%  biscuit  de  mer  et  ses  pâtis  en  terrines  :  la  jolie  petite 
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1 1  septembre .  —  Sénaïus-consulté  qui  met  k  la 
disposition  du  Gouvernement,  sur  les  années 
iBoôj  1807,  1808  et  1809  quatre-vingts  mille 
conscrits  ,  lesquels  ne  seront  appelés  que  Tannée 
prochaine ,  à  moins  qu'avant  cette  époque  ils  ne 
deviennent  nécessaires. 

Le  2  novembre  ^  le  Sénat  décrète  la  divisioa 
en  trois  arrondissemens,  du  nouveau  département 
de  Tarn-et-Garonne,  précédemment  ordonnée  par 
FEmpereur.  Ce  département  j  formé  aux  dépens 
de  ses  voisins ,  enlève  k  celui  de  Lot-et-Garonne 
les  cantons  de  Montaigut ,  d'Âuvillars  et  de  Va- 
lence. 

Le  i^*"  décembre ,  le  collège  électoral  du  dé* 
partement  ouvre  sa.  session  à  Âgen  ^  sous  la  prési- 
dence de  M.  Lacuée^  premier  président  de  la  coup 
d'appel.  Il  remplace  dans  cette  fonction  M.  le 
comte  de  Cessac  son  frère  ^  général  de  division  ^ 
piinistre  d'éiat  j  que  ses  importantes  fondions 
retiennent  à  Paris. 

Les  élections  de  rarrondissement  d'Âgen  sont 


lille  de  Nérac  ,  ai-fe  dlt^  ne  poarcait  f^t  gagqer  beaucoup  \  l*eië^ 
cotion  prochaine  da  décret  impérial ,  qui  ordonnait ,  poor  ainsi 
dire^  l^établissemeot  d^on  cbemin  liquide  e(  commercial  j^  entre  le 
petit  méebant  port  de  Pascauiyoi  la  Garonne^  et  Bajonne^  qaî  est 
peut-être  en  Europe  la  seule  place  maritime  baignée  et  même  divisée 
PAr  deux  rivières,  VAdour  et  la  Nive ,  oîi  remonte  la  mer. 

(NoHdeNéH.) 


présidées  par  M.  Grenier ,  conseiller  cte  pré- 
fecture ; 

Celles  de  Marmande  j  par  M.  Bourg  Laprade 
de  M eillan  j  ex-législateur  ; 

Celles  de  Nérac,  par  M.  Oiarles  dé  Lagrange, 
général  de  brigade , 

Et  celles  de  Villeneuve  j  par  M.  dé  Godailh- 
St.-Hilaire  de  Penne  ^  président  de  canton. 

Le  «y  décembre^  M.  de  Lacuée  a  été  nommé 
candidat  au  Sénat ,  ainsi  que  M.  Malouet  et  le 
général  Dessoles. 

M.  de  Lafont  du  Cujula  est  aussi  nommé  j  à 
Âgen,  candidat  au  Corps-Législatif ,  avec  MM. 
Grenier  ^  juge  j  et  de  Sevin  ^  maire  de  la  yille. 

Le  collège  électoral  de  Marmande  élit  en  la 
même  qualité  M.  Sylvestre  ,  magistrat  de  sûreté 
à  Marmande  ; 

Celui  de  Nérao,  MM.  Vignes,  conseiller  de  pré- 
fecture ,  et  du  Devant ,  ancien  colonel , 

Et  celui  de  Villeneuve,  M.  de  Bourran  ^  mem* 
bre  actuel  du  Corps-Législatif^  avec  M.  Grenier, 
déjà  nommé  par  le  collège  électoral  de  Tarrondis-^ 
sèment  d'Âgen. 

18Ô0. 

Il  février.  —  Conscription  militaire  décrétée 
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et  devantitce  eQçctuéiç^daPS  |e  ii^ur^  .^e  ce  .mpi3. 
Appel  ^  par  le  minisire  directeur  de  radmlù»- 
tration^de)^  gu?rrç,  dç  ^ix  mille,  qni.Qt^nr  de  foin 
à  fournir  par  le  départeo^fu^t  .dç..]lî<p;tret^.Q^roQae. 
Ge.£at>  em  urès-peïxde  t^amp^^  la.ti!9Îsi^.e,  réqui- 
sition de  cette  espèce  que  nojt^fe  ,4éjpa^femeQt , 
d'ailleurs  piçu  fertile,  en  fQmr^9^{|E|s^  ejil^t  j]i|§^]çifnoins 
à  supporter. 

44  AvrU»  -rr  Sood/ea  pp^panratpii^^fjLip^le  lit  de 
la  Garoaued^aat  Agwi;^.  ppur,|cpnii4Uret;l,e4ipu 
où  les  fondemens  des  piles  du  ppn^jsqiaicfp^  les 
plus.fiolides. 

Smai.T-  Lesibabûansi  de^  Af^mjy.ariPndîfrse- 

idlWdjUji  haMIeripeilDLtcye.  dm»  A^Aci  viUe^^Jui^om- 
mandettfc  k  poirtmit  e«t.  pi^d,  du,  .9^vii»t  Qt,  respec- 
table Chaudon ,  auteur  de  plusieurs,  éçrita  Xtksr 
estiiatfs,  >et>notaipm(^at  dp^  iDlQtoannaire  histo- 
rique des gnawU  iMmmçs,  iQPy^i  pfeç§  esi.mar- 

quéc^d'avAAce.y  I0rs.de  lapr^mièr^  §di^ip^  qu'on 
fera  sde  cet  oiuyi^ge  apr^^.i|ifti!tM;Ceip<»rtFaii  ^ 
qiL^m^pûûrmitiiaiunmer  ypii^  ^9/iiU^  ÎAavg^ré 
dans^a  salle  du  conseil  de  la  cojn-iQiine ,  oùil 
doit  être  désormais  l'objet  de  la  vénération  publi- 
que. On  sent,  pour  ainsi  dire^  renouveler  son 

£«iuence^,içn;i:appiSfls^Q,ti^Uv, tarait  si  fla^^Mr  P^^^ 
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• 

le  JSLesfjot  'des  gens  de  lettres  du  d^pariement  y  tx 
si  honorable. à'ia  fois  pour  la  viUei  qu'il  chérissait 
depqis  l.oiig4eizips  comme  .sa  .patrie  adoptiye. 
Gbaudon^  ex^bénédictin^  si  recommandable.par 
ses  talens  et  ses  vertus  ^  était  né  sous  le  ciel  de 
la  Provence,  et  se  fixa  de  bonne  heure  à  Mezin, 
où  son  rare  mérite  trouva  de  justes  apprécia- 
teurs, et  lui  procura  des  amis  qui  firent  le  charme 
de  sa  vie.  Bien  que  d'une  santé  très-délicate  ^ 

■ 

il  parvint  néanmoins  II  un  Âge  très-avancé.  Il 
s'éteignit  peu  de  temps  après  le  touchant  hom- 
mage qui  lui  fut  décerné.  Cet  hommage  auquel 
il  dut  être  fort  sensible ,  hâta  peut-être  la  fin  de 
ses  jours.. 

1 4  niai.  —  Anne  Âudibert^  épouse  de  Jean 
la  Ghénevrie ,  canton  de  Monflanquin,  commune 
de  Savignac^  accouche  de  deux  garçons  et  d'une 
fille.  Quelques  jours  après  ,  une  autre  femme 
de  la  commune  de  Lougratte,  canton  de  Cas- 
tillonès ,  encore  plus  féconde ,  donne  le  jour 
à  quatre  garçons.  ^ 

16  mai.  —  Vienne,  capitale  de  l'Autriche^  est 

*  €es  deux  exemples  de  fécondité  peaveot  exciter,  k  certain  point, 
Pintérét  des  médecins  physiologistes  ;  si ,  comme  dit  y/rejr  i  «  Troi» 
»  'eafaDs.d*an  scal  part  ae  se.  moatrAnt  gttërc,  en  Murop^^  qu*nne 
»  fois  sur  six  mille  cinq  cents ,  et  ceux  de  quatre  enfans  ,  qu'an» 
»  4ak9'  sor  .TfO|t<mille,  »  .  <'  (*^pi9Me  iédUt  ) 
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occupée  par  rarmée  française.    Napoléon  date 
ses  décrets  du  château  de  Schœnbrunn. 

Le  ai  et  le  as  du  même  mois,  bataille  d'Es- 
ling,  succès  douteux^  mort  du  maréchal  Lannes. 

i4  juin.  —  Bataille  de  Raab^  gagnée  par  le 
vice-roi  d'Italie  Eugène  de  Beauhamais.  Cette 
glorieuse  journée  décide  du  sort  de  la  Basse- 
Hongrie. 

5  et  6  juillet.  — Bataille  de  Wagram,  l'une 
des  plus  mémorables  dont  Tbistoire  puisse  con- 
server le  souvenir.  Dès  ce  jour  Napoléon,  maître 
de  rÂutriche  et  de  la  Hongrie^  dicte  les  con- 
ditions de  la  paix  à  François  II,  gui  se  retire 
en  Bohème  avec  sa  famille. 

Au  mois  de  mai ,  Napoléon ,  par  un  décret 
daté  du  camp  impérial  de  Vienne ,  avait  réuni 
les  Etats  du  Pape  à  TEmpire  Français  ;  le  lo  juin, 
ce  décret  fut  publié  à  Rome  au  bruit  de  l^artillerie 
du  château  St.-Ange ,  au  son  des  instrumens  et 
au  milieu  des  témoignages  de  Tallégresse  générale. 
Le  début  de  ce  décret  est  remarquable  :  a  Consi- 
»  dérant  (  y  dit  Napoléon  )  que  lorsque  Charle- 
))  magne  ^  mon  illustre  prédécesseur,  fit  don  à 
»  TEvéque  de  Rome  de  diverses  contrées ,  il  ne 
»  les  lui  céda  qu'à  titre  de  fief,  pour  assurer  le 
»  repos  de  ses  sujets ,  et  sans  que  Rome  ait  cessé 
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* 

»   pour  cela  d'être  une  partie  de  son  Empire.  » 

3o  juin.  —  ^exécution  rigoureuse  de  la  loi  des 
passeports  est  sévèrement  recommandée, 

i^août. — Le  grand  travail  de  dessèchement  au 
marais  de  Brax  près  d'Âgen ,  est  terminé  au  grand 
avantage  de  la  salubrité  de  l'air  et  de  ragriculture< 

Le  20  octobre ,  le  bruit  du  canon  se  fait  en- 
tendre y  pour  annoncer  la  confirmation  de  la  paix 
signée  le  i4  slvbc  TAutriche.  Si  ce  traité ,  précé- 
demment conclu  entre  les  deux  Empereurs ,  n'est 
publié  qu^aujourd'hui  ^  c'est  que  Napoléon ,  par- 
venu à  lapogée  de  sa  gloire ,  avait  élevé  ses  pré* 
tentions  jusqu'à  la  main  de  Tarchiduchesse  Marie- 
Louise  ^  que  ce  mariage^  pour  avoir  lieu  ,  offrait 
quelque  difficulté ,  et  qu'ayant  été  l'objet  de  gra- 
ves discussions  à  la  chancellerie  de  l'Empire  ^  il 
devint  un  article  secret  du  traité  ;  on  croit  même 
que  toutes  les  difficultés  des  formalistes  allemands 
ne  sont  pas  encore  levées  ^  mais  le  retard ,  déjà 
trop  long ,  doit  cesser  :  le  Sénat  et  Rome  obéiront; 
Joséphine  et  sa  famille  subiront  avec  résignation 
leur  destinée  ,   et  la  France  applaudira. 

Dès  le  mois  précédent  ^  le  ministre  de  l'inté- 
rieur avait  prévenu  le  préfet  qu'un  corps  de  200 
prisonniers  autrichiens  était  en  chemin  pour 
se  rendre  dans  le  département  de  Lot-«t-Garonne. 
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Le  préfet^  h  son  tour,  en  avait  annoncé  ràrriyëé  aux 
propriétaires ,  et  les  invitait  à  faire  servir  ces  pri- 
sonniers hi  la  culture  des  terres  ,  avec  un  juste  sa- 
laire, et  les  égards  dus  au  malLeur^  Cepen- 
dant., ila  nVrivèsrcm  point  ji-el  lapaix^le&ramena 
dans  leur  patrie. 

i6  décembre.  —  Sénatus-consulte  de  ce  jour . 

Art.  i^'.  Le  mariage  contracté*  entre  VEmpe- 
reur  Napoléon  et  rfmpératrice  Joséphine  est 
dissous. 

%.  I/Impératrice  Joséphine  conserve  les  titres 
et  le  rang  d'Impératrice  et  Rerce  courohn^ei 

3.  Son  douaire  est  fixé  h  une  rente  annuelle  de 
deux  millions  de  franc»  sur  le  trésor  de  VEiàt. 

^  Toutes  les  dispositions  qui  pourraient  être 
faites  par  l'Empereur  en  faveur  de  PImpératrice 
Joséphine  ^  sur  les  ftmds  de  la  liste  civile^  seront 
obligatoires  pour  ses  successeiirs. 

5.  Le  présent  Sëhatus-consutte  sera  transmis 
par  un  message  k  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale. 

1810. 

Lei'j  février ,  l'^Ëtat  Romain  est  définitivement 
réuni  à  l'Empire  Français  par  un  Sénatus-consctlte 
organique.  L'existence  temporelle  du  Pape  est 
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réglée  par  '  le  setond  '  et  troisième  article  de  cet 
acte  du  Sénat.  Le  St. -Père  aura  deux  millions  de 
rente  ,  nti  palais  à  Piris  j  un  autre  h  Rome.  Les 
quatre  projyositiôns  de  l'Eglise  Gallicane  sont  dé- 
clarées cbmlmutie^  k  tout  TEmpire  Français.  Les 
voici  en  substance  : 

L  Dieu  n^a  donné  k  Pierre',  ni  k  ses  succes- 
sèfurs  y  aucune  puissance  directe  ni  indirecte  suv 
léâ  dboé^es  teihporënèls. 

II.  L^Ëgli^  Gallicane  approuve  le  concile  de 
Coiistà^eë  qui  déclare  le$  eoncilés-géuëratix  supé-» 
rieistr^  aU  Pàpe^dansf  le  spirituel. 

IlL  Lés  rè^e^  ^  le^  psages ,  les  pratiques  re» 
çùéflTdfinS'  lé  Royaume'  et  dans  TEglise*  de  France ^ 
doivent'demetirer  inébmâlàbles. 

IV.  L66  déëisioii&  dtt  Pape  en  matière  de  foi  ne 
sont' i^Çâeâ^'qii^aj^rès  que  TEglise  les  a  acceptées. 

Tels  sont  ces  fameux  articles  de  VEgUse  Galli- 
cane àfréîés  par  lé  Gïergé  de  France  en  i652  ^  et 
âusqàëls  iî  n^à  point  été  dérogé  depuis. 

i^toare.  —  Tout  se  prépare  pour  le  mariage 
de  Napoléon  avec  Tarchiduchesse  Marie-Louise. 
0éjÀ  lés  contentions  matrimoniales ,  la  dot ,  le 
douaire  sont  réglés.  Lettres  et  portraits  voyagent 
de  ftiris  k  "Vienne ,  de  Vienne  a  Faris.  Le  Prince 
de  Neufciikel  va  (aire  la  demande  officielle  en 
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icérëmonie  publique^  le  Prince  Charles  d'Aii-^ 
triche  épousera  bientôt  per  procuratorem  y  se- 
lon Tusage  antique  et  solennel  des  souverains  de 
l'ancienne  Europe  ;  Napoléon  ordonne  que  cet 
événement  soit  partout  célébré  avec  la  plus  grande 
magnificence. 

9  mars.  —  On  peut  voir  à  loisir  dans  le  Moni- 
teur de  cette  époque  ^  et  dans  le  Journal  de  Lot' 
et-Garonne  ,  le  détail  circonstancié  des  cérémo- 
nies  observées  dans  les  deux  Cours  impériales  lors 
du  mariage  de  Napoléon ,  les  différends  qui  fu- 
rent prononcés  et  répondus  ;dans .  cette  occasion  y 
et  qu'il  serait  par  trop  ennuyeux  de  rapporter  ici. 
On  y  verra; le  départ  de  Vienne^  rechange  de  la 
maison  de  la  Princesse  à  Braunau^.son  voyage  au 
milieu  des  nations  nouvellement  soumises  ^  son 
époux  y  son  arrivée  en  France,  sa  réception  à 
Compiègne^  k  St. -Çloud ,  enfin  à  Paris,  où  elle 
épouse  Napoléon  en  personne.  Rien  n'égale^  dans 
l'histoire  des  temps  modernes,  la  somptuosité  que 
la  Cour  et  la  France  entière  étalent  à  cette  grande 
occasion.  La  robe  nuptiale  de  Marie  -  Louise , 
brodée  en  diamans ,  ce  qui  est  possible  sans 
doute  ^  bien  que  difficile  à  concevoir,  est  estimée 
plus  de  cinq  cents  mille  francs,  et  la  valeur  de 
la  toilette  que  doit  lui  offrir  la  ville  de  Paris >  est 
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portée  à  six  cents^  mille  francs.  D'ailleurs ,  salves 
d'artillerie,  feux  d'artifice^  réjouissances  géné- 
rales y  mariages  de  soldats  retirés  du  service  avec 
des  filles  dotées  aux  dépens  des  communes^  etc., 
etc. 

Pendant  toutes  ces  fêtes ,  la  triste  et  paisible 
Joséphine,  retirée  à  la  campagne^  toujours  ai- 
mable dans  sa  di^race ,  se  résignait  à  son  sort. 
Elle  réfléchissait  ^  elle  raisonnait ,  elle  éprouvait 
4es  rçgrets  sans  doute  ^  mais,  au  fond^  elle  devait 
reconnaître  qu'elle  avait  peu  de  plaintes  réelles  à 
former.  Il  lui  aurait  été  difficile  en  effet  de  se  faire 
illusion  sur  sa  position  :  depuis  que  son  époux  , 
sur  les  ailes  d'une  fortune  égale  à  son  ambi- 
tion ,  planait  sur  l'Europe  étonnée  de  ses  grands 
exploits ,'  leur  union  n'était  plus  à  termes  égaux  ^ 
et  leurs  anciens  rapports  étaient  si  changés , 
qu'avec  trente  ans  de  moins  et  dix  enfans, 
elle  eût  infailliblement  subi  la  même  destinée. 
DVilleurs ,  plus  riche  qu'elle  n'avait  jamais  été , 
elle  acquerrait  une  complète  indépendance  ^  et 
Napoléon  n'oublia  jamais  ni  les  procédés ,  ni  la 
déférence  due  k  celle  qu'il  avait  couronnée  de  sa 
main ,  ni  l'amitié  qu'il  lui  avait  jurée. 

12  avril.  —  Projet  de  loi^  adopté  huit  jours 
après ,  sur  les  Cours  d'appel ,  qui  prennent  le 
TOME  2.  17 
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nom  de  Court  Impériales.  Les  Tribuns&x  ertmi-» 
nels  sont  supprimés  par  la  même  lot ,  qui  les  rem- 
place par  les  Assises. 

1 1  mai.  —  Mort  de^M.  St,-Cyr  de  Goquard,  k 
Villeneuve.  Il  dispose  d'une  grande  partie  de  sa 
fortune  en  faveur  de  tel  établissement  d'utilité 
publique  k  créer  dans  le  département,  par  le 
préfet  et  les  autorités  locales.  Peu  de  temps  après, 
les  bÎLtimens  de  l'ancienne  abbaye  d'Ejwcs ,  com- 
pris dans  cette  succession,  deviennent  une  maison 
de  détention  pour  onze  départemens. 

Grand  débordement  de  la  Garonne. 

3  juillet.  —  Louis  Bonaparte ,  que  son  frère 
Napoléon  avait  fait  Roi  de  Hollande  ^  abdique 
cette  couronne  de  son  propre  mouvement.  Ce 
Prince  ^  d'un  caractère  doux  et  paisible ,  chiri 
de  son  peuple  qu'il  aimait ,  ne  pouvait  supporter 
le  caractère  impérieux  et  dur  de:son  frère  ,  ni  Iqs 
conditions  rigoureuses  qu'il  imposait  au  commerce 
Hollandais.  Louis  abdique  en  faveur  de  son  fils 
aîné ,  que  l'Empereur  son  oncle  trouve  à  propos 
de  dépouiller  de  ses  Etais  qull  s'approprie,  • 

*  Le  fils  de  lûuis  o^Gîpt  en  ûfdtoiniU  ie  grand-daché  de  g<i:f, 
«  N'ouS/tex  jamais  ,  lui  dît  l'Empereuf  ,  dans  quelle posUhn  que 
«  pous  plaent  mmpoiitifue  ei  riniàrêtée  mes  Etats,  f¥40os  pre- 
»  mers  devoirs  sont  envers  moi  ^  etc.^  Acte  d'asarpation ,  presque 
èicni  r  âii  resU,  des  derntevs  siècles  da  bas  Ëiitpirc.. 

'  {Note  de  redit.) 
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tift  aoM*  -^  Décret  impérial ,  d'^prèa  lequel  U 
otDiuiai^  de  fuirre  iie  pBu(  être  449prmais  em-r 
plioyée  qua  pwr  fiiirj^  Tappoiat  de  cinq  fraacst 
Los  pièctt  de  six  00m  >  dou^e  sous  et  vingt-^quatr^ 
sous  qui  aDfpat  conservé  quelque  tra€(9  dé  lei^r^ 
Ctfip^iqjM  y  pour  ^5  oeAUimes  ,  5o  centimes  et 

I  frlBO» 

9  octobre.  —  L'ancien  kospiee  Delas  k  Agei^  j 
est  transformé  en  dépôt  de  mendicité ,  par  un 
décret  de  l'Empereur^  daté  de  Fontainebleau. 
Le  même  décret  organise  cet  établissement  qui  ne 
se  soutient  pas,  coi^me  beaucoup  d'autres  du 
mém^  genre. 

Il  parait)  d^ns  le  cours  de  ce  mois ,  un  état  des     ' 
vaccinatjibns  opérées  dans  le  département.  P'après 
cet  état ^  publié  par  le  Préfet,   il  y  a  dan§  l'ar- 
rondissemen^  d'Agen 3,i4i  inoculés. 

Pans  celvi  de  Marmande .     2,953. 

Dans  cejlui  de  Nérac. ....     2,307. 

Dans  celui  de  Villeneuve.     3,634- 


I  i^o35  inoculés. 


iî  novembre.  —  Translation  des  bureaux  de 
rAdministraiion  supérieure  et  du  Préfet  dans 
l'hôtel  qui  fut  d'abord  palais  épiscopal ,  pui^  oc- 
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cupé  par  l'école  centrale  du  département,  ensuite 
désigné  comme  le  chef4ieu  de  la  ii®  cohorte  de 
Ja  Légion-d'Honneur.  L'ancien  couvent  desCar^ 
mélites  laissé  par  le  Préfet  y  devint  bientôt  après 
un  local  destiné  pour  le  collège  d'Âgen. 

19  novembre.  —  Mandement  de  PEvéque ,  qui 
annonce  au  Clergé  et  aux  Fidèles  du  Diocèse  la 
grossesse  de  rimpératrice.    ^ 

1811. 

^      - 

Le  rso  mars^  naissance  du  Roi  de  Aome^  au^ 
jourd'hui  tout  simplement  Duc  de  Keichstadt. 

31  avril.  —  Une  grêle  effroyable  ravage  en 
moins  de  dix  minutes  vingt  communes  des  envi- 
rons de  Villeréal. 

^5  avril.  Lettre-circulaire  de  FEmpereurà 
tous  les  Evéques  de  France ,  pour  les  appeler  au 
Concile  national  qu'il  convoque  à  Paris  ^  où  ils 


*  Ulnstitut,  k  Poccasion  des  ouvrages  mis  au  concours ,  en  1810, 
pour  les  jprii  déceonaui ,  loue  et  fait  apprécier  la  narration  élé- 
gante et  facile  de  l'histoire  de  Catherine  11^  par  M.  de  Casierm 
(Jeaii)^  né  k  Tonneins^  vers  1755.  Cet  écrivain  a  publié  i5  ou- 
vrages, tons  traduits  de  Sanglais,  et  qui  forment,  réunis,  4^  vo- 
lumes, dont  plusieurs  sont  in-4°. 

Un  ouvrage,  avec  le  titre  fort  remarquable  d'/?jxiar/ j«r /i ««- 
vigation  sous  marine ,  vît  aussi  le  jour  en  18 fo  sous  le  npm  ,d*un 
autre  Castera,  i 
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doivent  être  rendus  dans  la  première  semaine  du 
mojâ  de  juin.  ' 

Le. 30  mai ^  ijistallation  de  la  Cour  Impériale 
4'Agen  y  par  le  général  comte  Lamartillière ,  ti- 
tulaire de  la  sénatorerie  d'Âgen.  Le  Tribunal  de 
première  instance  fut  ensuite  installé  par  M.  Ber- 
gognié.^  l-un  des  présidens  de  la  Cour  Impériale. 

La  Cour  Prévôtale  ^  établie  depuis  peu  de  temps 
^  Âgen ,  a  déjà  tenu  deux  séances.  Elle  connaît 
et  juge  sans  appel  tout  ce  qui  est  relatif  aux  doua- 
nes ^  aux  contrebandes,  etc.  Son  ressort,  très- 
étendu ,  comprend  les  départemens  du  Gers ,  de 
la  Gironde ,  du  Lot  et  de  la  Charente-Inférieure. 

Le  ^5  mai^  le  Tribunal  de  première  instance 
dé  Marmande  est  installé  pat  M.  Laujacq ,  doyen 
des  conseillers  de  la  Cour  Impériale. 

Le  :x^  du  même  mois ,  M.  Desmolins ,  conseiller 
à  la  même  Cour ,  préside  à  Pinstallation  du  Tri-r 
bunal  de  Pïérac. 

Le  1 7  j  uin  ^  ouverture  du  Concile  de  Paris , 
présidé  par  le  cardinal  Fesch ,  oncle  de  FEmpe-r 
reur.  Les  Evêques  prennent  la  qualité  de  Pères ^ 
et  .sont,  dans  la  Basilique  de  Notre-Dame^  c^ 
qu'étaient  leurs  prédécesseurs  à  Nicée^  à  Consi- 
tance ,  etc. ,  .mais  ne  sont  ,pioint  œcuméniques  ^ 
et  ne  représei^tent  qu'une  fraction  de  l'Eglise  wnu 
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verselle,  apostolique  et  rotnâiitei  Gei^âdàiity 
comme  le  spectacle  d'un  Concile^  quel^'il  aôîty 
est  asseis  curieux  au  i^  stèole^  les  Pàtifiéiis 
pourront  voir  toutes  les  cérémonicfes  usitées  dâi:i8 
ces  sortes  d'assemblées  ^  etiiéotites  fort  au  long 
dans  le  Moniteur. 

ties  )ournflux  disent,  très  ^^  gravement  que  Im 
gn^nde  décotation  de  l'oràre  de  Sti-Et«eittiie  de 
Bongrie  a  été  ofïbrte,  avee  beanttotip  de  p^mpe , 
h  Sa  Majesté  le  Roi  de  Rome  ^  le  tà^j  )tf in ,  par 
S.  E.  rAmbassàdeur  d'Autriche^  RiêUfn  iëneuUs! 
Quelle  Majesté!  un  enfant  qui  viêât  de  liatlM> 
un  enfant  de  trois  mois  ! 

ai  juillet.  —  Le  t^réfet  iufbrme  les  p^fsonhes 
qni  voudraient  s'instruire  dans  l'^iri  d^etttsirtdVm'' 
digo  de  la  feuille  du  pastel  isatis  tinôtoHa  y  que 
M.  de  Puymaurin  commenéera  incessttttiniem  un 
cours  à  cet  effet  à  Albi^  département  du  Tarn  ^ 
et  qu'il  continuera  ses  démonstxations  jusqu'au 
i*"  noveâabre  prochain.  Ce  cours  industriel  a' lieu 
sOttS  l'idfluenee  du  gouvernement  et  h.  ses  fràisi 

Il  parait  une  compte  découverte  au  niois  de 
mars  dernier  par  M.  Flaugergttes,  et  qui  disparut 
vei:is  la  fin  de  mai  :  son  disque  égaiait'oa  surpassait 
même  celui  de  Jupiter*  Elle  atteignit ,  en  patcou^ 
tant  son  orbite  ^  le  voisinuge  de  la  gfiiide  oûfse  ^ 
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d^uê  une  juiriie  An  ciel  ^  qui  ne  passe  jamais  aou» 
notre  Jbomon  ;  de  sorte  que^  cette  conète  pa- 
i:aissait  alors  toute  la  nuit ,  ce  qui  s'observe  rare- 
Bveni. 

Le  ftihi  in? î&e  les  cultivateurs  qui  aumieut 
ooeilii  du  BaMel ,  Ae  le.  ùâre  porter ,  le  3 1  oc«* 
tobrè  j  au  laboratatre  de  la  inamufacture  de  toile& 
]Mint0s^  dîM  des  Peiita^Garmes ,  hAgen,  où  un 
metKiim  de  la  Sodiété  d' Agriculture ,  envoyé  par 
effle  an  ooon  donne  par  Si.  de  Pujxuaiurin  a  Albi^ 
démoairera  publiquement  les.  procéda  eii»ploy;éa 
pour  nfétBt  l'extraction  du  principe  colorant  d€a 
feuilles'du  pastel ,  dont  on .  cetire  un  aussi  bel  in* 
digo  que  celui  du  oommeree. 

a4  obtobre.  —  Mort  de  M.  de  Romas  à  Fieux , 
arrondissement  de  Nérac  j  presque  octogénaire  y 
chevalier  de  $t. -Louis  depuis  ii^Si.  Il  avait  reçu 
33  blessures  en  divers  combats.  Ce  militaire  esti- 
mable j  frère  du  célèbre  pbysicien  rival  de 
FranUin  dans  Vart  audacieux  de  maîtriser  la  fou- 
dre y  était  le  dernier  du  nom  de  Romas. 

La  7fQ  œiobre  ^  le  ^ouvemeoient  fait  élever  un 
«lonuDuanA  h  la  méinoire  de  Pie  VI  ^  qui  tern)<lDa 
aa  carrièrea  Valence  y  département  de  la  Drôme, 
au  mois  d'août  1799*  €e  monument  érigé  dana 
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réglise  cathédrale  de  cette  ville  ^   renferme  le 
cceur  et  les  entrailles  du  malheureux  Pontife. 

aS  décembre.  —  Les  journaux  parlent  beau- 
coup de  répreuve  qu'on  vient  de  faire  à  Técole 
d'artillerie  de  Lafère,  d'un  nouvel  obusler  qui 
porte  son  globe  à  la  distance  de  S^ooo'toises/ c'est- 
à-dire  environ  une  lieue  et  demie  de  France.  Cela 
est-il  vrai ,  cela  est-il  même  possible  ?  On  dit 
que  cet  avantage  résulte  principalement  delà  dis- 
position donnée  à  l'affût.  On  doit  observer  que  la 
portée  de  ce  nouveau  messager  de  la  mort,  dépasse 
de  1 2  toises  celle ,  déjà  si  grande  j  des  fusées  ditea 
à  la  congre ve.  Voyons  ce  que  cela  deviendra.  * 

« 

26  janvier  —  Décret  impérial  qui  réunit  la 
Catalogne  à  la  France',  dont  elle  doit  former 
quatre  nouveaux  départemens.Ce  décret  n'eut 
jamais  qu'un  commencement  d'exécution  ;  il  est 


*  Si  le  courage  des  peuples  n*est  déjà  plus  le  même,  depuis  lUn- 
tention  de  la  poiidre  à  canon  et  1«  perfèctioDoemeni  des  armies  à 
feu  ,  certes  l'ardear  belliqueuse  des  Dations  modernes  pourrait  bien 
diminuer  encore ,  en  raison  de  la  grande  portée  et  des  terribles 
effets  qu^on  ob^ent  chaque  jour  des  armes  à  projectiles.  Là  serait 
donc  le  grand  art  de  rendre  les  guerres  moins  funestes  :  Véjf^  dF 
^r  k.  son  apogée  pourrait  ainsi  détenir  Vâge^iPor  ! 

'  {Noff  de tédif.) 
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une    des   dernières  preuves  de  l'ambition  sans 
bornes,  et  sans  mesure  de  Napoléon. 

^3  mars.  — •  Division  de  la  garde  nationale  en' 
premier,  second  et  arrière  ban.  loo  cohortes  sur 
le  premier  ban  sont  actuellement  mises  en  état  de' 
service.  Chaque  cohorte  est  de  giy  i  hommes.  Le 
département  de  Lot-et-Garonne  fournit  /^^/^ 
hommes  dans  les  colonnes  qui  s^organisent  à  Péri- 
gueux.  Le  contingent  du  même  département  pour 
la  conscription  de  1812  est  de  1066  honimes. 
Désormais ,  toute  la  France  est  sous  les  armes. 

Le2i[de  ce  mois^trcds  nouveaux  palais  vont  s'é- 
lever à  Paris ,  en  vertu  d'un  décret  de  Napoléon  : 
l'un  pour  recevoir  les  archives  de  l'Etat ,  l'autre 
sera  celui  de  TUniversité  impériale^  et  le  dernier 
doit  renfermer  l'école  des  beaux-arts. 

Le  a4  du  même  mois,.  L'empereur  ordonne 

qu'il  soit  fait  une  distribution  de  secours  aux  pau- 

•       •        .  ♦  — 

vres  dans  tous  les  départemens.  * 


*  C'était,  .en  qoelaae.sorle/poor  nn  prince,  étendre  la  charité 
trop  au**delk  de  ses  detoirs.  £n  effet,  des  secoors  distribués  aui 
panf  rcs  ne  font  soatent  qu'augmenter  le  nombre  des  indigeos.  La 
taie  des  pauvres  est,  en  Angleterre,  une  lèpre  du  corps  social. 
Aucun  plan  de  secours  à  IVgard  des  pauvres ,  dit  Ricardo ,  ne 
mérite  attention  ,  sMl  ne  tend  à  les  mettre  en  état  de  s'en  passer. 
Les  pauvres  sont  .donc  plus  que  personne  intéressés  aua  bonnes 
institutions  ;  et  celle  qui  les  met  en  état  de  poujrvoir  eui-mémès 
\  leurs  besoins ,  est  aussi,  de  toutes,  la  meilleure  ;  mais  il  faut  tout 
dire  :  le  blé  se  tendit  cette  année,  jusqu'à  5o  fr.  l'hectolitre  ,  le 
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* 

oo  avril.  -*— Session  du  Conseil-génfiisil  pour  dé- 
libérer l'imposiliou  des  Souàs  nécessaires  al'ezé-» 
cotioD  du  décret  ci«-dessus^  Bans  une  autre  ses- 
sion  du  6  mai  suivant  ^  le  Conseil-général  s'occupe 
dêê  routes.  U  ne  ^se  réunit  point  cette  année ,  en 
sesBion  annuelle,  pour  la  répartition  des  coi^Ori- 
butiona  entre  les  arrondissemens. 

Le  a 3  avrils  lettres-patentes  de  l'Empereur^ 
pour  fixer  les  nouvelles  armoiries  qu'il  accorde^ 
la  ville  d'Agen  ^  et  dont  voici,  le  blason  :  de 
gueules,  à  la  tour  crénelée  de  sept  pièces,  le 
tout  d'or  ajouté  et  maçonné  de  sable.  Coq  d  argent 
k  dezftre ,  tenant  une  légende  avec  le  mot  jâgen^^ 
franc  quartier  des  villes  du  second  ordre  char^^ 


seigle  33  fr.  5o  c»  ^  et  1«  ïuii  i$  fr.  !>*•&  çfiVttaàll  âânc  litlU 

cxcesftiTe  cherté  des  grains  ^  sartôot  dans  unjpays  comme  le  ndtre, 
prtiir  khiri  dite  ttt)p  céféstl,  et  tjm  iltfa(t#mkaH«fHigf\  l**ttnëe 
précédente .  d'ancnn  fléau  nstorel  ?  Etai^ce  des  £rais  de  ^rorfoc- 
tion^'Qulle  croirait  1  C'était  peat-étre  tt%  institatîofis.r  tt  s*ea 
faisait  alors  pea  d'utiles  an  ètco^ltre  natlosaly  «t  la  |aerre  f«ur 
le  senl  amoar  de  la  goerre  les  dévorait  toutes  \  peine  écloses^ 
excepté  pourtant  notre  dépôt  de  mendicité ,  que  par  un  excès  avea- 

fle  de  philantropie ,  on  crut  alors  capable  d'éteindre  l'indigence . 
létMitKt  iiMi  ks  ««tMyatU/C^étkitfafvrMerb  mendicité  et  pto- 
fener  k  |«ttpérl»aiê ,  iMidis  «ie  ks  pttvrrei  «ut  tut^tci  ieMte 
i*iin  trè«ètt  iiidép«tidMt  et  ilbre  t  ie  ftrAfftH  «  «  iit  LafooiMM  ^ 

QttoifuHl  -«m  aok ,  dans  cette  ciroonsianc^ ,  h  la  iértté  paàsâ^ère^ 
OQ  ât  usage  des  soupes  éfioaomiqnes  du  comte  de  Éam/orJ»  H  était 
«o  «ffet4e  toute  iustice^que  les  pèciss  de  ceux  qui  aarickaicnt  «1^  vait- 
Ummcftl  à  U  déleaie  Ai  ta  Mtrîf .  oe  moucussenJt  p«s  ie  laim^ 
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d'une  If  et  d'imô  éioUe.  CiouFOOiie  nfcurale^ 
laiiibffèqiiild»^  suppotrto^  rien  n'e^t  oublié  dans 
celle  bdle  oôneësftîoA  ^  qvi  très^-bèureutemeiit  nô 
coûte  pas  fcaold  ch()sek  Le»  afaciennés  àrinoinfies 
d'A^n  ^  où  Vjdigle  Allait  au  lieu  du  C(>^>  va- 
jblieiifcMdA  lûs  nduvelles,  d  autant  que  cette  jiigle 
pMsait  pteaque  sans.diffioulté  ^  chea  les  boas  Age- 
nais ,  pour  un  don  de  Cbarlemagneé  * 

a  inai^  <^  Dëorel  relatif  à  la  cirodlàûon  des 
gsàint  et  II  rapprôvisionneiliejtit  des  marchés. 


ville  i*Af  tn  aurait  donc  toojours  ea  dans  ses  armoiries ,  tantôt  les 
atkrilioU  distînciiCs  da  tàste  eihpire  bômab  et  da  gf4nd  etfipire 
de  France ,  tantôt  sâae  efeos  de  la  r4|»«blK«iie  frafloaisfl ,  qui  sont 
à  présent  4e?enns  ceux  du  beaa  royaunle  de  Phûippe,  Ces  deai 
«àfdilqaei  ttdtflîlè»  rafipdlMit  toif èat  lé  beaox  aeHivcnÎTs  i 

A^Uità  magai  NttpbihHltii  tnktgiié  JM» 
Oh  iA»ééHé  miàït  ità  lidt.tiiTlétil  Ittié^àfê  \  fc^Mt  ^ov  k  if  Wtà 


ses  anciennes  armoiries,  et  substitua  de  nooTtau  VÀtg^Ie  au  Co^. 

Le  site ^  chef  de  bataillon  deia.gs*  demi-brigade,  couvert  âe 
blessures ,  prend  sa  retraite  k  Âges  |  «ft  pitis  d*aoe  f éis ,  «n  la 
vit  commander.  d*one  ?oix  mâle  et  perçante ,  les  évolutions  \  son 
^^tinlénC.iKèttfdt,  las  de  l^bt&ifeté  civile,  kA  11  ^tàlt  daM  la 
maison  çuriale  de  Mtmhusq  qu'il  avait  acbetée^,  cet  ofBcier ,  désir 
#éiix  dé  se  f  enflre  utile  ,  apprend  la  langtie  ktiût  ^tmr  embf attar 
TéUi  coelésiMtiqnei  «téé  fait  ordonner  prêtre^  h  19  septembre 
làia,  par  M.  l'évéque  d^Âgen.  Kommé  vicaire  \  Casîtllpnès  ^  il 
lnl«ss»lsufé  de  Fisektmt  H.  môviitkl^ca  idi7i  anteônter ^  iMtve 
déjpôt  de  mendicité.  Sîognlièrê  destinée  aue  la  sienne  !  quarante 
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ig  du  même  mois.  —  Arrêté  du  préfet ,  por« 
tant  que  jusqu'au  i^'  septembre  prochatin  y  le  prix 
de  l'hectolitre  de  blé  froment  estfixé  à  ^3  fr.,  et  le 
quintal  de  farine  ^  le  seigle  ,  le  maïs  k  proportion. 

30  juin.  —  Premier  bulletin  de  la  grande  ar-^ 
mée.  L'Empereur  s'y  était  rendu  le  19  mai.  Il 
annonce  que  la  guerre  commence  contrie  la  Russie. 
Le  Pape  arrive  k  Fontainebleau. 

16  juillet.  — Le  préfet  rapporte  les  disposi- 
tions de  son  arrêté  du  19  mai  sur 'la  taxe  des 
grains. 

Le  3  août ,  une  grêle  affreuse  ravage  plusieurs 
cantons  du  département^  aux  environs  de  ToU" 
neins ,  de  Monflanquin  et  de  Fumel. 

19  octobre.  -^  Quatre  maisons  et  deux  granges 
contiguës  croulent  spontanément  dans  la  ville  de 
Duras  en  Âgenais.  Six  pères  de  famille  sont  ense- 
velis spus  les  ruines  et  laissent  aS  enfans,  ainsi  que 
leurs  mères^  en  proie  à  Tindigence  et  dans  Vaban- 
don.  Le  préfet  excite  la  bienfs^isance  publique  en 
faveur  de  ces  infortunés. 

ICI*  novembre.  .^  D'après  la  fondation  d'un 
Agenais  nommé  Cassé  ^  mort  au  Cap-Français  en 
l'^SS  ^  une  fille  pauvre  et  vertueuse,  choisie  dans 
la  paroissede la  CapcUète près d^Agen,«a été ma-> 
riée  par  le  maire  delà  commune  avec  une  dot  dt 
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5oo  fr. ,  somme  affectée  par  la  fondation.  Cet  acte 
philantropique  doit  se  renouveler  tous  les  deux 
ans. 

Le  7  de  ce  mois  ^  la  première  pierre  du  pont 
d'Agen  a  été  posée  par  le  préfet ,  avec  beaucoup 
de  solennité  et  les  formalités  d^usage. 

Celui  d*Âiguillon-sur-LiOt  (route  de  Toulouse  à 
Bordeaux)^  sera  construit  d'après  le  même  système 
que  celui  d^Âgen.  L'un  et  l'autre  de  ces.  beaux  et 
utiles  monumens  son  dirigés  par  les  MM«  Bou- 
rousse  de  Lafforé  frères ,  ingénieurs  du  corps  royal 
des  Ponts  et  Chaussées ,  déjà  si  recommandables 
par  leurs  travaux^  dans  Le  département  qui  les  a 
vus.  naître. 

Cette  année  marquera ,  dans  les  fastes  de  l'Eu- 
rope ^  par  les  brillans  succès  de  Varmée  française 
et  des  re^vers  militaires ,  presque  sans  exemple 
dans  rhistoire. 

Le  23  juin,  passage  du  Niémen. 

Le  a8 ,  entrée  de  TEmpereur  à  Wilna. 

Le  l'y  août,  victoire  et  prise  de  Smolensck. 

Le  2  septembre ,  victoire  de  la  Moskovra. 

Le  14}  entrée  des  Français  dans  Moskou  ;  in- 
cendie de  cette  ville  par  les  Russes.  Terme  des 
exploits  jusqu'alors  iiiouis  de  la  grande  armée  dont 
les  désastres  sont  divulgués  dans  toute  l'Eui'ope , 


par  le  99^  bulktin ,  ci  qqi  p4nt  presqu'ea  totalité 
▼ictlme  d^un  climat  atoooe. 

3  décembre.  —  Mémorable  bulletin  :  le  sû* 
de  1^  grande  armée  et  jqui  donne  les  déplprables 
dlélailft  de  «a  retraite  ^ur  la  I>wtna ,  hareeléç  par 
les  Russes  et  su^teombant  sons  Tinflaenoe  d'un  dif 
mat  inliospitalier. 

Le6  deee  mois,  op  pose  la  pvemièrç  pierre  du 
pont  de  Bordeaux  • 

Le  18 ,  arrivée  de  Nfpoléea  >  presse  seul ,  à  1 1 
heni^  et  demie  dn  $0}$t ,  ^  Faris  ;  a^éun t  fiinitep 
ment  dérobé  Aux  resl^  de  son  «mée ,  il  a  traversé 
en  moins  de  i4  joups,  la  Pologne,  l'Allemagne  ef, 
franchi  le  Khin  ;  il  vient  au  bord  de  la  Seine ,  rer 
cevoir  les  féiieitatiens  dn  Sé^al^  et  lui  demander 
de  nouvelles  troupes.  ^ 

1815. 

« 

Le  2  janvier  >  inaugucatioQ  et  oiivetHlP^  d^  dé- 
pot  de  mendiciié  à  Agen«  Les  easp]l<9yé^  de  ^et 

et  fte»Tertiu  privées  feroat  toujours  regretter,  meurt  à'Âgen  sa  TÎHe 
«•fU^By  4'aBc  (Grèves  ««rvflaftf  iaflaj|»«*tdirf ,  94t#it.fib  ^^  47V/^ 

IJ.-Z.).  clui^urgieli  tr^-distingué  de  Qçtre  ville,  mort  en  1007, 
ans  uti  âge  avancé,  et  «ful'ioMt'pUftitiirj  mtooires  sur  ftoiarl 
^  i'pfil^iénlp  tPjtU  d9  phiror|ie  c  son  cours  de  médecine  légale  a 
surtout  fait  sa- réputation,  ^otre  ville  .^honore  e^fin  fe  plosî^iira 

^  (Ifo/ederéO/.) 
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ëtablissement  sont  installes  par  le  préfet.  Le  por-^ 
trait  de  Mascaron ,  premier  fondateur  de  cet  hos- 
pice en  i636j  est  solennellement  placé  dans  la 
chapelle.  La  pierre  tnmnlaire  de  ce  prélat  aussi 
recommandahle  pur  ses  talens  oratoires  que  par 
sa  bienfaisance^  fut  apportée  quelque  temps  après 
dans  le  même  édifice. 

Le  li  janvier,  36oyOoo hommes  sont  mis,  par 
an  beau  sénatu0<onsuUe,  à  la  disposition  de  TEm- 
pereur.  Le  contingient  du  département  de  Lot-et- 
Garonne,  dans  cette  levée,  est  de  5oo  hommes  sur 
la  conscription  de  iSog  k  i8ia ,  et  de  i3i5  hom*^ 
meê,  par  anticipation  snr  celle  de  i8i4;  total 
^835.  npiis  dépensons  ainsi  notre  population 
d^ava^ce , .  au  profit  d'une  ambition  qui  finira 
par  livrer  la  Franise  k  ses  ennemis.  Qui  le  croi*^ 
raît  I  la  fascination  est  encore  si  grande  cbes  les 
jeunes  gens,  qull  s^est  fait  dernièrement  91  en^ 
rôlemens  volontaires ,  ce  qui  porte  le  iiombre  des 
hommes  fournis  cette  année,  par  le  département, 
à  1916.  ♦ 


*  le  chiffre  en  est  prodÎKieai.'A  ces  crandes  époques  it  $$ft% 
et  ie  jloire ,  telle  ^tait  U  politique  de  la  France  ,  que  ,  pour 
dëfenore  le  territoire  de  la  patrie  ,  on  vit  marcher  tonte  la  pfpo- 
latbn  mile  ,  talidie  et  à'igt  d^hpmme  ,  %  la  farenr  magiqne  on 
brutale  du  nom  de  r^nUition  d*abord  ,  de  conscription  ensuite  , 
puis  dt  recrutement ,  ce  qui  fit  une  même  chose  sous  trois  nouM 
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ïg  janvier.  — Le  Pape  et  TEmpereur  arraDgent 
leurs  différends  à  Fontainebleau.  Le  premier  con- 
serve j  en  France  et  en  Italie^  la  même  puissance 
et  les  méçnes  prérogatives  que  ses  prédécesseurs  ^ 
avec  'plusieurs  autres  avantages.  En  revanche ,  il 


différens.  Au  reste  ,  l'Angleterre  ,  qui  p.resqu*<în  tout  pays  a.  dts 
trodpes  sbr  pied,'  recruté  hàbiièmeatsesarriiéèslk  l'étrao^e^.  Elle 
aQglpenU  doDc  ses  jangs  av^c  les  hommes  qu'elle  ravit  à  ceux  de 
tti  toisins  ,  et/ de  plus  elle'  sVxempte  ainsi  du  crime  politique  de 
consçfippûn' ^  parce.-qnc  ce  mode  .étrange,  et  bj^rbaçe  doit  nécessai- 
renent  porCer  atteinte  à  la  richesse  publique. 

Un  décret  impirial  du  iS  janvier  ordonne  de  seîner  en  France 
cent  mille  hectares  de  betteraves  ,  pour  faire  du  sucre,   te  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne ,  ponr  son  contingent^  doit  livrer  qvatre 
cents  hectares  de  sa  superficie  \  la  culture  de  cette  merveilleuse 
fiante.  A'  dire  vrai',  'ce*  beau  '  décrcft  ' n*a  jamais  •  ëCé ,  peui^étre  , 
^igourcuseinent  exécuté  ,  et  la  fabricalîôn  du  -sucre  d,e-^  betteraves 
Vest  néanmoins  beaucoup  améliorée  depuis  vingt-quatre   ans.  Il 
)D*ést  ènfib  question  •tfh  France  au)pQfd*huiy,qpe  ^e  s'appliquer  avec 
ardeur  à  la  culture  dés  bettêra'vés  k  sucre'*;  de  sorte  que  cette' nou- 
viBHei-brafiche  iûdifSjtrieli^dn^domaine  de^l'agrictdturè ,  nous  afFran- 
.chira  peyat-étré  un  jour  tout  k  fait  d'un  mbpopol.e  dévorant  ^  avec 
i'e  secours*  de  la'chÎJmie  et  de  la  ic'Oncurrenl:è  qui  fait  toujours  pro* 
duire  âimeilleur  marché.  Que  penser  en  effet  d'une  industrie  livrée 
à  la  concurrence  et  qui  s^est  naturalisée  parmi  nous  ^  sans  le  secours 
4e*  faveurs  de  Napoléon,,  ni  dfs.  droits^  esorbî^ns  ,  qui  sous  le 
rëghe^è  ce  Prince,  furéot  mis  sorte  sucre  de  ^étranger.  Le  sucre 
est.parjdi-jinéme'ûn  assaisonnement  si-agréable^  si  piécieox  ^  tant 
d'égards  )  d*un  usage  si  général,  et  présente  ,  sous  tant  de  formes 
diverses  ]|  tin  aliment  si  utile  V  la  santé  ,  que  sa  consommation  es 
pourrait  devenir  énorme,  sans  que  la  ccjture  de  la  betterave  ,  qui 
le  recèle  dans  son  parenchyme  ,  fit  le  moindre  tort  k  celle   da  blé. 
Au  reste,  ce  dernier  produit  n'est  k  présent  donné  k  si  vil  prii, 
surtout  dans  nos  contrées  ,.que  par  Teffet  désastreux  de  là  concur- 
rence des  producteurs-  Si  ,.d^a.he  part  en  effet ,  la  concurrence  est 
au  début  d'une  industrie  tonte  nouvelle,  et  son  âme  et  son  aiguillon  : 
cet  heureux  véhicule,  ai^ssi,  ne  peut  que  cesser  djagir  lui-même  , 
quand  trop  de  producteurs  se    jettent  k   la  fois  dans  une  même 
carrière  industrielle.  f^Note  de  Pêdit»)  . 
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accorde  rinstitution  canonique  à  quelques  Eve* 
ques  nommés  par  Napoléon.  Celui-ci  croyait  avoir 
besoin  de  ménager  les  zélés  catholiques  Français 
et  Italiens,  qui  ne  Ten  aimèrent  pas  plus  tendre- 
ment; le  Pape  même  voyant  bientôt  après  les 
progrès  des  armées  de  la  coalition  ,  rejeta  ce  con- 
cordat y  quHl  avait  pourtant  revêtu  de  sa  signa- 
ture. 

Le  21  janvier^  Âgen  ofTre  à  TEmpereur  huit 
cavaliers  armés  et  équipés.  Cet  exemple  est  suivi 
par  d'autres  communes  et  même  par  deis  particu- 
liers. Ces  cavdiers  gratuits  se  montent  à  plus 
de  i5o. 

i«'  février. — Proclamation  de  Louis  XVIII, 
datée  d'Hartv^el  y  maison  de  campagne  qu'il  ha- 
bite en  Angleterre.  Cette  proclamation ,  qui  ma- 
nifeste des  idées^constitutionnelles,  pénétra  dans 
le  département. 

5  février.  —Décret  impérial^  d'après  lequel  les 
ponts  d'Âgcn  et  d'Aiguillon ,  dont  les  travées  de- 
vaient être  en  bois ,  seront  totalement  construites 
en  pierre. 

1 4  février.  —  Ouverture  du  corps  législatif. 

:20  mafs.  — .  Loi  qui  ordonne  l'aliénation  de 
quelques  parties-  des  bien&  communaux. 

3  A?ril.  —  Un  sénatusrconsulte  met  a  la  dispo- 
TOME  a.  i8 
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rition  du  gouTernement  iBo^ckio  hommte..  Le 
eôntiûgetududépârteméBideJLiOt^ft-Gaioniie  e^t 
dé  646  hommes;  La  fi)rmaûon  de  io^ocio  g^trdei 
dlhonneor  coïncide  arec  cette  letvée»  Le.  d^pairte»> 
ihent  ipurhit  76  hon^nes  h  cette  gatde  j  {et  qui 
vont  joindre  leur  3"^  irégiment  k  Toav»; 

Le  i5  iban,  rEmpèreur,  ajant  teieruté  d«ft 
troupes  fraîches ,  part  de  Paris  pour  Mayence ,  k 
une  heure  du  matin  ^  et  arriva  le  t6 ,  2k  1 1  heures 
du  soir.  Avee  quelle  célérité  ne  procède  pas  dans 
sa  course  le  génie  de  la  destraction  ! 

Le  I*  ihai ,  mort  de  Jacques  DeKlle;  jour  d'é- 
ternelles douleurs  pour  les  muses  françaises  :  il 
est  ii  remait{uler  qu'il  conserra  tDujoufrs  sod  indé- 
pehdanqe,  et  qu'il  ne  fléchit  jamais  le  ^àou  de- 
Tant  Nâpoléoti.  Lageaqge  >  le  plus  ffeùA  géomètre 
dêjBon  siècie,  était  mort  lé  10  avril* 

a  mai.  — Victoire  de  Lutzen  ^  Iremportép  pa^ 
Napoléon  sur  les  Russes  et  les  Prussiens  ^  tem- 
mandés  patr  leurs  SNHivemins  ^n  pcUMnnp. 

Le  17,  congrès  dé  Prague  >  diôni;  Kàpoléon, 
qui  l'avait  proposé,  fut  définitivement  la  dt{pe. 

8  juin.  —  Pririies ,  au  boni  du  gouvememl^lit  ^ 
âfccétdées  àixx  préj^iétéireis  des  plus  hea«c8  élèves 
en  chevaui,  iiés  dans  le  dépàrtemmi^  p^r  un 
Jùty  y  a  cet  effet,  réuni  i'  Agen.  Ces  pritaeâ  sant 


de  36(^  fr. ,  de  i5o  fr.  j  de  loo  fr. ,  et  les  accessit 
de  75  &4  On  en  p^niet  dei  nouvelles  pour  Tannée 
pvoGi^akiei  ce,  mk  n'aura  lias  lieu.  "" 


*  fes  priioMO|itaoj[ourd*h9|  ce^sé  d'élre  accordées  pour  le  dëpar- 
tcment  de  Lot-et-Gârônne.  Bien  que  irès-modiqaes  jasqu^à  ce  joar 
•^  nepfôUl^i^sîvaler.  toiiUfoiA,  qu'elles  n'aieot  au  moins  uroi 
doit  un  peu  de  biea  daos  ramélioraiion  de  nos  races  très-dégénérées 
et  clietstoi  gasMU.  Un  malade,  ea  effet ,  le  plus  souvent  ne  se 
coérît  pas  en  un  j^ur.  Ces  primes  donc  ont  déjà  mérité  quelque 
fiofé;  iàk»3  ctfiMtt»  iàê  Mraieàt-elles  pas  i»n  jour  plus  fécondes 
en  bons  résultat» ,  si  on  les  distribuait ,  pav  exemple  ,  avec  plus 
de  discemeôieikt  4  c*ésf-i-éire  ^ù*on  ne  fit  pas  concourîr  i  la  fois 
pèuc  la^méme  ifrime,  diveraea  espèces  de  chevaux  de  selle  avee 
plusieurs  antres  espèce»  de  chevaui  de  b^t ,  ou  même  de  trait  et 
i^i'ee  persk!  Alors  on  terrait  les  propriétaires  aisés  ou  riches  '  ti 

Îni ,  plutdt  par  goit  que  par  intérêt  pécuniaire  ,  se  livrent  à  Vë- 
éeatfon  déâ>  chevaut^^  o'^^Mlt,  dis-îe,eespropriéuil'0s  bientôt 
éclairés  MT  une  méthode  et  plus  sage  et  dIus  rationnelle,  apporter 
kiaii,  dn^aht  la  ttofrte  ,  beaucoup  plus  de  soin  eut  appareiUemens 
daartees.  €  Eelairoas.ùa  culUpateurs ^  dit  J.-B.Huzard  ,  etiais" 
»  sons-ieur  faire  deà chePdUà  ^  iis  en  feront pout' ious\es usa^ 
»  ges*  »  Maiime  fondamenule  I  {b  quelque  soi  le,  il  semble  mémo 
qu'en  fait  d'amélioration  d'espèce  chevaline ,  comme  en  tout  an»..« 


ilei^  Mak  biei^  qoSe  Iqa  printes  m  ^éral  tendent  ce^eddant  à  la 
imittution  des  richesses  publiques ,  il  est  pourtant  quelquefois  utile 
d*ea.falr»U  aaeiifiee*  Les  chaTam  de  reptonle  pour  la  cafaitt'Je 
de  nos  armées,  dnsaeot-ils  coûter,  par  exemple,  même  au-delà 
de  feèri^èar ,  »i  l'Mk  veat  Essayer  M  cfhevaux  \  là  France  poué* 
les  t^mpt  de  guerre,  il  faut  n^cessaireaien^ créer  des  primes  d'en- 
ténràgémént  pour  Véddèation  des'  chètàux.  L'Angleterre  a  les  siens 
nous  en  manquons.  La  France  paie  enWron  q, 400,000  fr.de  prime 
tous  les  ans  pour  la  pêche  de  la  morue ^  JQÎ  lui  reviendrait  moins 
eh«r  stn» :p«|[f t  «^  prime;  ^t  faote  de  primé  ^  dans  %t%  {ours  de 
gloir«y  elle  ne  donnerait  à  monter  que  des  r^j/^j  à  %t%  enfans! 

i^oitdt  redit.) 
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^4  juin.  — Revue  et  départ  du  i*'  détache-^ 
ment  des  gardes  d'honneur  du  département. 

Le  i^i'aoùt^  le  Préfet  pose  la  première  pierre 
du  pont  d'Aiguillon ,  avec  toutes  les  cérémonies 
d'usage  en  pareille  occasion. 

Le  8  de  ce  mois ,  un  sénatus-consulte  annule  la 
déclaration  d'un  jury  criminel ,  et  renvoie  à  la 

« 

Cour  de  cassation ,  pour  qu'une  autre  cour  Royale 
prononce  sur  Taccusation ,  en  sections  réunies  et 
sans  jury.  C'est  la  plus  forte  preuve  d'un  pouvoir 
arbitraire  qui  s^élève  avec  audace  sur  les  ruines  de 
la  liberté. 

26  et  37  août.  —  fiataille.  de  Dresde.  L^ex- 
général  Moreau  ^  revenu  d'Amérique  où  il  s'était 
exilé ,  reparaît  dans  les  irangs  ennemis  ^  ou  il  re* 
çoit  une  blessure  mortelle. 

9  octobre.  —  Sénatus^cônsulte  qui  met  280,000 
conscrits  en  activité  de  service;  savoir:  lao^ooo 
de  la  classe  de  181 4^  et  160^006  de  la  classe  de 
181 5.  Le  département  de  Lot*et-^Garonne  ayant 
concouru  à  la  dernière  levée  de  3o,ooo  hommes, 
ne  fournit  point  de  contingent  à  celle  de  160,000. 
Les  conscrits  de  18 1»5  ne  seront  point  appelés  dans 
la  suite. 

Le  1 5  du  même  mois,  défection > de  l'armée 
Bavaroise  qui  quitte  Napoléon  avec  armes  et  ba* 


gages.  Depuis  la  batailla  de  Dresde  ,  les  auxiliaî^ 
res  de  l'Allemagne  ne  déguisent  plus  leur  mécon-* 
lentement  \  ils  s'empressent  d^abandonner  la  cause 
de  la  France  délaissée  par  la  fortune..  D'un  autre 
côté,  des  rumeurs  répandues  dans  Tintérieur, 
tendent  à  déconsidérer  l'Empereur  ;  on  dit  hau- 
tement, avec  une  sorte  de  joie,  que  tout  annonce 
lé  commencement  de  la  fin. 

Le  ^  octobre ,  Wellington  ^  apprès  la  déroute 
de  Tarmée  française  à  Vit toria  ,  pa^e  là^Bidassoa 
avec  Parmée  anglo-portugaise  :  il  est  sur  te  terri- 
toire Français. 

Le  1 8  de  ce  mois  ,  bataille  dé  LeipsiclL  perdue 
par  la  trahison  de  l^rmé<e  Saxonne.  Retraite  de 
Tarmée  française ,  dont  rarrière-garde  est  forte- 
ment compromise  par  la  destruction  d'un  pont , 
effet  d'une  fatale  méprise^  Le  général  Laui;iston  y 
est  fait  prisonnier;  le  maréchal  Macdonald  se 
sauve  en  traversant  l'Elster ,  où  1&  prince  Pbnia- 
towski ,  dé)k  blessé  d'un  coup  de  sabre  au  bras 
droit  et  entouré  df^ennemis  qui  le  pressent ,  s^é* 
lance  à  cheval  et  se  noie. 

Cette  bataille  y  si  malheureusement  célèbre 
dans  nos  fastes ,  est  appelée  par  les  Allemands , 
la  bataUle  des  nations.  La  perte  des  Français  y 
tôt  pertée  à  37>ooo  morts ,  et  celle  des  alliés  à 
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2ft>o«D  ;  nais  cm  deMc  ëVatitatifodi  faiÊtiitf»ài  «Kit- 

Le  9  novembre  ,  retpur  de  l^mpereor  à  If  ans. 
Le  1 1  ^  décret  pour  angnlenter  certaines  contri- 
butions. 

Le  i5  I  Sénatus^consulte  (pxi  met  Soo^ppo 
conscrits  il  la  disposition  du  i^nUtre  de  la  guerre^ 
pri3  dans  les  années  i8o3  et  siiîfûntes  ^  jusques  et 
comprb  18149  c^e$t-^-dire  laaiinées  consécuti- 
ves ;  ensorte  que  les  plus  anciens  auront  3a  ans. 
Cest  ainsi  que  la  nation  commence  ]i  jouer  de  son 
reste  :  iSo^ooo  hommes  seront  mis  de  suite  en 
activité  j  et  i5o,ooo  tenus  en  réserve.  Le  jLot-et- 
Garonnç  fournit  a, 000  hommes  k  Varmée  d^Espa* 
gne  ,  maintenant  en  France.. 

Lie  17  du  même  moB ,  le  /çop^tç  J^fOpi^  de  Nar- 
bpnne  >  issu  d'u^ç  femij^e  distic^^é^  ^  wigipaipe. 
de  noSi  contrées^  et  jgouverfieur  de  Toi;g^a^  y  meurt 
des  sQÎtes  d'une  chute  d^  ehçval.  U  est  inhumé 
sur  un  bastion ,  auquel  U  garnî:;sion  e%  Je^  h^hita?^) 
dont  il  était  fort  aimé ,  donnèrent  le  nom  die 
Nflrbontie.  , 

Le  9  décembre  ,  seeoiiiRS  anasuel  b«k  yjmives  ^ 
aux  vieiiliards ,  auqp  eAfaw  jek^etibs  wwWyiis  ^ 
dont  les  miàris ,  les  fils  et  1«6  pèms  où  les'^iÂrei  oak 


K^ 
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été  appelés  k  l'amiée  par  le  dehiier  Sénatut-GOA- 
siJte.  Cet  acte  de  justice  restera  sans  effet. 

Le  I  ^  de  ce  mois ,  ph^  décret  impérial  >  appel 
aux  gardes  nationales  urbaines,  pour  remplacer  lei 
pdtAibéà»  dé  iHiHéiieilir  :  le  nombl*è  d^  ces  gardes 
est  éVâlûé  à  60,Obo  bômmes. 

En  TCrtu  de  ce  décret,  la  ville  d'Agen  devra 
foàiriiit  ^ne  coEoirte  dé  grenadiers  de  a^®  ëlasse  ^ 
fbne  de  $dd  hèmtnéii^  qui  s'armeront  et  s'équipê- 
fonl  à  leurs  frais:  Ils  ne  pourront  se  faire  rempla- 
cer^ seront  requis  par  les  préfets  et  les  maires  > 
po]ar  le  )[pai|iticn  de  la  tranquillité  piaElique  j  et 
auront  droit  à  linë  indemnité  ^  lorsqu'ils  seront 
émpldyés  hors  dé  la  coiiimuhe. 

Le  tg^  outarture  du  Corps-Législatif.  Discours 
de  TEmperottr  j  reàiarquable  k  la  fois  j  dit  un 
célèbre  écrivain ,  par  des  sentimens  noblement 
patriôliques  j  et  des  prétentions  despotiquement 
httutàtnes.  tin  déclin  de  sa  fortuné ,  et  se  débat- 
tant contre  elle  ,  il  paie  encore  d'audace  ,  et  ob- 
tient pn  succès  de  plus  sur  là  crédulité  française  > 
qui  s'en  laisse  imposer.  On  peut  voir  ce  discours 
ttttït  ientiet  dans  le  calendrier  dé  Lot-et-Garonne , 
pMtr  Tannée  i8i4,  psg.  i8d. 

Le  aa  ,  la  Gacoiinè  pénètre  dans  la  partie  basse 
de  la  ville  d'iigen  9  '  et  couvre  les  promenades  du 
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Gravier,  pendant  deux  fois  vingt-quatre  benres.  * 


i814. 


Cette  année  voit  s'évanouir  la  gloire  et  la  puis- 
sance de  Napoléon.  Abandonné  de  tous  ses  alliés, 

*  Un  proîct  de  recUfication  d*aligoenient  est  enfin  adopté  pour 
la  TÎUe  d*Agen.  A  ?oir,  il  est  trai,  nos  mes  obscures ,  étran- 
fiées ,  tortaeqses ,  et  la  figare  sralëne  ou  trapésiforme  de  nos  places 
poUiqaes,  on  dirait  qaVUes  n*ont  jamais  cnangé  de  police  mani- 
cipale,  depuis  les  premiers  Nitiohrîgeà  :  que  ces  rues,  cee  placée 
publiques,  ont  toujours  été  ii  l*osage  d*un  petit  nombre  de  citoyens 
peo  riches,  et  oresqne  sans  cbevani,  carrosses  ni  cabriolets/ car 
il  faut  an  cerlttn  espace ,  afin  de  circuler  aisément,  soit  en  équi- 
pages de  Inie ,  pour  l«s  plaisirs  et  la  commodité  des  gens  riches  ^ 
•oit  autrement  pour  approfisionner  la  Tille,  jcoQime  ku%si  poor 
les  besoins  journaliers  a*une  population  acthe  et  m6ne  assez  com- 
merçante. 11  n*j  a  pas  lo|ig*temps,  qo*on  aiUait  encore  en  Uliëre  k 
mulets  dans  Agen ,  et  nagnëres ,  les  modestes  chaises-a-porteurs , 
Mo  d'être  k  jamais  proscrites,  ont  mtme  repris  faveur,  alors  que 
pour  ainsi  dire,  on  les  croyait  déjSi  rayées  de  notre  langue.  Mais 
le  progrès  de  la  citilisition  et  des  richesses  amène  pourtant  cha-  ' 
que  jour  quelque  amélioration  nouvelle  è  nos  mes  coudées  ,  obli- 
ques et  mal  pavées  :  cependant,  que  de  soins  k  prendre ,  qu^  de 
sommes  énormes  ne  faut-il  pas  accumuler  encore,  an  moyen  des 
épargnes  publiques  ,  afin  de  redresiser ,  d^élargir  an  point  désirable , 
certaines  mes  très-fréquentées  de  notre  vieille  cité  ,  sî  mal  percée 
et  si  peu  commode  \  parcourir!  On  y  voit,  par  eiemple ,  le  quar- 
tier le  plus  élevé,  le  plus  sain, etqui,  par  une  fatalité àhigulière, 
reste  aussi  le  plus  clos  et  le  plus  désert.  Lk,  sou» forme  de  bicoques  et 
de  jardins  presque  sans  valeur,  chôment  des  capitaoz'dont  on  ne 
peut  guère  évaluer  la  somme  ni  le  service,  attendu  que  les  qualités 
de  ces  terrains  propres  \  de  nouvelles  constructions  urbaines , 
sont  aussi  diverses  que  leurs  positions  respectives.  (Juî  ne  devine 
aisément  que  je  veux  parler  ici  de  notre  plus  belle  portion  d'Agen, 
comprise  entre  le  collège  de  la  ville,  l'évécfaé  et  la  recette  géné- 
rale ,  le  palais  de  justice  et  l*hÂtel  de. la  préfecture  ,  édifices  pu- 
blics assez  remarquables ,  et  qn*b  peu  de  Arats  on  nettraii  par  la 
suite  en  communication  presque  directe,  au  moyen  d'une  rue 
qui  pourrait  conserver  une  largeur  égale  1i  celle  de  PAngle-Droît^ 
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* 

mémç'deàqnlieaurpère ,  écrasé  par  la  force  ttu* 
aiérîqiie  des  armées  ennejnies,  iK  déploie  séaa- 
moins  toutes  les  ressources  de  son  génie  militaire 
dans  une  dernière  campagne ,  li?re  audacieuse- 
ment  plusieurs  combats  avec  des  succès  divers  y 
et,  second  Ajax,  ne  défie  pas  le. ciel,,  mais  la 
fortune  qui .  cessé .  de  le  favoriser.  Au  milieu  de 
cette  lutte  hasardeuse ,  il  tente  de  prendre  II  re^ 


et  oui,  de  part  et  d*aotre,  serait  oayerte  dans  le  prolongement 
de  Taxe  de  cette  rue  ,  depuis  L*aveDQe  de  la  préfecture ,  Jusqu'à  U 
porte  d*entrëe  du  tribunal  de  première  instance  ;  de  sorte  enfin  , 
que  peat-étre  il  ne  manquerait ,  pour  acbefer  d'embellir  un  qaar- 
tier  SI  bien  disposé,  que  de  percer  une  seconde  roe,  depuis  le  collège 
déjà  mentionné  jusque  ThÂtel  FontÉRoj^  et  de  bitîr  sur  les  nou- 
veaux alifoemens,  des  maisons  élégantes,  commodes  et  à  façades 
régulières  de  lok  la  mètres  de  hauteur.,  afin  que  le  jour  eût  plus 
il*accès  et  l*tir  aussi  plus  de  circulatioB  ? 

Lamourou9  ^^.-f^.-F.),  professeur  d'Histoire  Naturelle  b 
r Académie  royale  de  C/ien ,  et  membrfr  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, présente,  pour  la  seconde  fois,  depuis  1810,  à  la  pre- 
mière classe  de  l'Institut ,  sun  Histoire  ginàrale  des  polypiers  co- 
rallygènes  flexibles.  Dans  la  suite  ,  plusieurs  autres  écrits  ^ur 
le  même  su}et,  sortirent  également  de  la  plupue  de  ce  naturaliste 
déjà  si  remarquable.  Pour  sa  vie  privée,  elle  n'est  pas  moins  chère 
an  souvenir  de  ses  amis  que  son  ifom  distingué  ne  le  fut  aux  sciences. 
Par  la  plus  heureuse  fatalité ,  Lamouroux ^  en  1818,  avait  épousé, 
à  Caen  <  une  jeune  personne ,  Ml*  de  Lamariouze  :  ce  nom  res- 
semblait an  sien ,  et  d'ailleurs,  il  était  pour  lui  au-dessus  de  tous 
les  antres;  il  eut  un  fils  de  cjette  femme  adorée,  et ,  jusque-là  ,  sa 
vie  était  enfin  accompagnée  d'une  extrême  prospérité.  Mais,  déjà, 
la  mort  cachait  ses  approches.  Il  ne  jouit  que  sept  ans  du  bon- 
heur de  l'hymen  et  d'être  père.  Si  jeune  encore  ,  lÊomouroux  ^ni 
dans  nos  murs  le  3  mai  1799  ,  fut  à  jamais  ravi  aux  sciences  comme 
à  l'amitié,  par  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  ,  le  a6  mafs 
i8a5.  Et  depuis  ce  jour  ,  à  Caem  ^  de  tristes  cyprès  Qmbragent 
sa  tombe .  (  floie  de^fédit  ) 


ceue  mailc^ilvré,  éAoiipimt  ^  Sarîs^  inab^  àt- 
iMé«b  ifott  là  cflpiulê  fàf  «n  parti  utimbreiix  ^ 
appidiSft  au  6(A«tr  de  bt  France ,  par  ia  ^opulaifaMà 
pi«tfq«ib  amière  ^  èx^dëe  d'^  goumnieideai  qak 
) -opprima  ^i  qdii  la  dëoime ,    las  Rob  coalisés 
niatehèiic  vers  ftms ,  bà  ib  sont  réoiis  «n  i^ 
bétaîeote.    Biebtât   réduit   à    l'oocupation    de 
Fontainebleau ,  sans  pouvoir  attacher  ni  se  dé- 
fendre ,  Napoléon   abdique   et  part  pour  File 
d'Elbe^  dont  û  est  reconnu  teuveiam  par  lea 
Empereurs  d'Autriobe  et  de  Russie  ^  le  Roi  de 
Prusse  et  rAngleterre  :  sorte  d^eiil ,   qtil  pour 
lui  eût  été  peut-être  ce  que  pour  Tîk^tt  aVàit 
été  jadis  le  séjour  de  Câprée  ;  riiaid  loin  de  profiter 
alors  dés  leçons  d'une  aussi  terrible  expérience , 
Napoléon  ,    ex-Ëmpereur  y  redevint  pour  ainsi 
dire  Buoiiaparte  -    et  toujours  dbïàiûê  par  Jsoii 
ailibition  gigantesque  ^  ce  prihte  déchu  ne  s^oc*- 
cupa^  dans  t^ette  ile  poux  lors  trop  voisiiaé  de  lia 
France,  que  jdû  projet  dbé  remonter  sur  les  trônes 
4'ou  ràvaîënt  à  la  fois  précipité  ces  foliés  poli- 
tiques ël  ses  reViet^  hiilitaires. 

Qiieiq<ued  fiiits  du  d^mdoiencement  die  4:ette 
année  iSi^y  a  jamais  célèbre  dans  le^  annales 
ae  TEioiope^t  dû  monde,  termineront  cet  essai. 


.h»  i4  jativiér,  nfnë  craé  ^ubi rie  delà  6àtt>iiBk 
donne  lieu  au  nàufra^'  d'un  «vètaliA  4'«(!^>  aù- 
ctessur  d?J^j^ ,  8ai¥Î  de  la  mort  d^ipie  fe^tme 
et  ti'ni  ëoafiist.  - 

iie  sa  da  méatie  'mma,  d«erei  qui  iOodaiiM 
la  <  letéê  de  la  'cpaÉctipiÎMi  ide  iBiSi  lie  comia* 
gèbt  da  dépa^iecpieBC  de  Ijot-euQàvoiine  est  die 
1,294  hommes. 

11^  Séyiiek.  ^-^  Bataille  de  la  Roihière ,  indé- 
cise :  pehe  bégaie  idea  dieux  vMs  ;  iuaîb  les  ¥An^ 
çAé  éhMuiÀnneni  le  chanip  de  bàtàiUev  Le  prtèi- 
ti^  di'iwlfaKnbiiiié ,  attad^é  li  la  présence  é» 
Nâp^iéoti  j  M  dissvpiè.  Le  décourageaient  dohn- 
dUebce  dan»  MOb  les  grades ,  et  la  déseiAiok  w^ 
ittenfié  daiki  teua  lès  rangs* 

Le  ri  éà  jews  suiivans  /le  Aiisaefiàkeii 4tsi  pi^um 
taM  b^ttu  ï  Sbienhe^  Mbntmuiil^  Ch^eauK 
Thfé^iyiMé^TmrTSeme  etCraoikne.  A  Aloniiiiifail, 
les  gâuéraùxSaken  et  Torkavàientpevda  trots  mille 
konimes,  abandonné  neuf  ^cents  prisonniii^  ^ 
piE^aqiié  tous  les  bagages  de  lei^rs  corpè  d'ariAjéf9> 
et  vittgtKsiÉilq  pièces  de  banoii.  Il  «■  aiiâit  ^aoùfté 
attx  Français  k  peu  ^f^%  ièeàK  miUe  iiomUDE». 

%»  tnféme  jout,  le  duc  d'Angouièinè ,  sîaiplS 
eàpûaine  daM  le  cS^  jrégiment  die  Jbvs^acds  ait'^ 
glai»)  amlëe  dé  We^lingi^à ,  adieëse  tme^  fNroi* 


—  284  — 

dlamaiién  aux  Français,    datée  de   Séint^Jean^ 
Pîed-de-Port  (  Bassea-Pyrënées.  ) 

Après  plasieurs  combats  aux  environs  de 
Château  -  Thierry^  Blûcher  est  compléiemènt 
battu  le  1 3  de  ce  mois  par  Napoléon.  La  guerre 
ne  fut  jamais  plus  animée.  Chaque  jour  est  biâr- 
qué  par  quelque  .action  sanglante  dans  cette 
partie  du  territoire  français. 
•  Le  37,  nos  contrées  deviennent  k  leur  tQur 
le  thâitre  de  la  guerre.  Durant  toute  la  jour- 
née, on  entend  vers  Touest  un  roulement  in- 
solite, soqrd  et  répété  par  intervalles  ^  sem- 
blable enfin  au  bruit  confus  d'un  tonnerre 
éloigné.  Cest  celui  du  canon  dés  deux'  armées 
qui  se  disputent  le  Béarn  à  Orthès ,  et  que  nous 
transmettent  les  échus  lointains  des  Pyrénées. 
On  connaît  Tissiie  de  cette  bataille,  qui,  pour 
ainsi  dire  j  acheva  d'ouvrir  la  France  à  Wellington . 

Le  a  tnars  on  apprend  que  Mont-de*-Marsan 
et  Saint -Sever  sont  occupés  par  rennemi^  et 
quHl  a  pénétré  jusqu'à  Roquefort,  où  il  s'est 
emparé  des  magasins  militaires.  Le  bruit  se  ré- 
pand eiicore  quHl  dirige  une  colonne  sur  le 
Pônt^le-Bordes^  où  se  trouvent  d'autres  maga- 
sins. Le  Préfet  des  Landes  abandonne  son  poste^ 
se  retire  d'abord  à  Agen,  puis  à  Villeneuve. 
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Le  4>  ^^  militaires  blessés^  les  voitures,  leè 
mulets  chargés  de  bagage,  arrivent  en  foule  dans 
le  département,  et  signalent  à  tous  les  yeux  la 
déroute  qui,  suit  le  plus  sotivent  une  bataille 
perdue.  Des  soldats  sont  à  Layrac  où  Ton  veut 
établir  un  pont  de  bateaux.  Quelques  embar^ 
cations  arrivées  de  Sainte-Bazeille ,  et  chargées 
de  su)»istances ,  sont  h  cet  efifet  envoyées  sur 
les  lieux.  Le  général  et  les  autorités. se  perdent 
k  Âgen  dans  leurs  fausses  mesures;  cependant^ 
Napoléon  déclare,  par  deux  décrets  successifs^ 
la  guerre  k  mort;  il  enjoint  k  tous  les  Français 
de  prendre  les  armes  ;  de  se  réupir,  de  fouiller 
les  bois ,  dé  couper  les  ponts ,  d^intercepter  les 
routes  aussitôt  qu'ils  entendront  sonner  le  tocsin. 
Tels  sont  les  ordres  impitoyables  et  absolus  qui 
ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  couvrir  la  France 
dé  ravages^  dUncendies  et  d'inutiles  dévastations  ; 
heureusement  Texécution  de  ces  décrets ,  si  elle 
s'effectue  quelque  part ,.  demeure  étrangère  au 
département  de  Lot-et-Garonne  et  aux  dépar- 
temens  voisins^ 

Le  'j^  bataille  de  Craonne  gagnée  par  Napo- 
léon sur  Mûcher^ 

Le.  général  I>arricaut   est   arrivé  la  veille  k 
Agen,  vers  six  heures  du  soir,  avec  4  tompa- 
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TiMmiée  angUiae,  9fxh  la  iMltailUf  d'Orthès^  ce 
^i  le».  oUigea  de  se  satmer  k  travar»  ker  Lsuidès. 

l^  Si,  qu^^e%  prâionaleT».  Sâpa^ncd»,  qui 
teaaient  de»  p^O  $editîoui«,  4o«it  étact^  d'Ar 
gMx  WT  la  IkQfdog^e^  Ld  passage  de»  tixiiipjéi 
coaûntie  daBsl^  d^partetoltii%^  y»  £(>ndëiftcW 
tMJOX  à^  tsain  d'aHîUerie  à  eb^wlj.amtddan» 
Taj^r^mlidi  ^  repwrUrt  ckinaiaeiauivcakttomfte 
de  To^^ousç  ^  <{»^  1^  général  Qamci^ut  $  aveè 
tous  le%  ipiUlaii^cli  qn%  a  pv  ra^mNov  k  Agas, 
a  pjjîsjs  ^ujdtMPd'l^^î  fAT  Vordre  du  duc^  é^  Dabn»'- 
Hf .  l^  96nertiia  s^  dlri^ul  vers  Saîât^udeiisu  ' 

Le:j(i>  on  vid^  eut  ifMte  bive  lés  hàpitaxii: 
mili^if^}  l«A  hkaaé&  qu^i  ka^  oecûj^m^  sott 
Vqais|4(>^^é9  <lsi99  n^léi^i^jar^  pùur  iaire  plade  à 
d'mWs^*  Ce  monv^^inent  ^  ^ni  aWecttt»  ài^ee  une 
l:iar^ve  précîpitaliotlf,  mat  8d»s.  les  ji9us,  dé» 
PfÂ^^bles  çit^iios  j  ^ç  {iia;;(ie  d|es  xaai»  <pie  U 
gperi^e  o^ca^oi;!^  >  et  qui  f<pi^t  gi^r  Tl^umàuka 

Le  Lieutenant-Général  I  commandaïut  la  ii* 
div^u  miUtifMiF^,  ariri^e  de  féi^ûi^.  l\  i^ient , 
dit-on  j  dans  le  département  de  Lalhél^asonue^ 
f  fii;i;  de  preisev  U  rentrée  doa*  coimÀhu^ioa»  et 
4e%  iréqujijsiiiîoji]^  atf iéréea.  &  wabf&  Urd  o  le  fieéfet 
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se  dépote  à  partir  \  lat  caisses,  publiques  vont 
aire  portées  a  Gahocs  ^  pu  à  Pcriguieux  ;  b  Caùt 
impériale  ^  procéder  h  relnbaUemonii  de  ses 
legi^tce^* 

,  Le  121  j  le  duc  d'Angobléme  entré  à  Bordeaux 
areè  raTanv^Btrde  de  Tatmée  aB^Q-ponûgafta^/ 
Cette  TiUe  esi  la  première  cpii^se  déclare  spoiU^l^ 
Bémeiit  pour  les  Bourbons.  • 

.  Le  i4i  buit  eents  hoi]i,m^  d^  la  garde  ua-^ 
tiooale  d'Agiëu,  som  parUd  pout  Aiguillon  •  QfU 
gnols ,  Meilhan  j  Coutures  et  Gàatel jalouiL  mangue 
sobt  au  pouwir  dep.  Am^ist 

Le  i5^  }ea  g^uécaux  Despaux  et  Gauimrt^  se 
rtudeai  &  La  Réole  >  après  avoir  envoyé  (:|>geJSt<* 
dtrmei»  en  é^Iairêors  sur  la. roule  de  iio^dçp^'» 
aiieè  Toidre  de  ne  revenir  qu'après  ayoir  vu 
Fenueflui. 

Au  reste^  à  Càsteljaloux^  lea  Anglai^dép^ndem 
du  pésie  àû  Gaptieu:|^ ,  dépaciemeut  des.  laudes. 
Le  comniiandani  de  ce  poaié  a  écrit  au  9iaire^d9 
Cà&tel)alo4f  s  ^  da  lui  tmo^et  quelques  bommet 
peur  servir^  de  eoiiéêrt  ateo  la  garde  natiooale  > 
contre  les  macattidieuffs  Fmnffiia. 

Le  .16  ^  o^i  reçoi(  k  Age»  la  relation  de  Fentrée 
des  Anglais  k  Bdxfjle|ux>  et  le  mêm  é  jouiium^  pia»- 
étamatiMi  furibënde  du  duc  de^*  j  b|  qu'on  peut 


roiT  dans  k  joarnal  de  Lot^t-Garonne  :  celte  dé* 
claiaiion  ,  en  style  de  98,  est  cuneuse,  et  doit 
accélérer  rinstant  de  la  révolution  qui  se  prépare. 

Le  17  ,  les  généraux  sont  revenus  a  Âgen  ;  ils 
assurent  qu'on  a  pris  de  bonnes  mesures ,  pour 
empêcher  Tarrivée  des  Anglais  p^r  Bordeaux.  Mais 
le  combat  d'Aire  nous  fait  appréheiùier  le  con- 
traire; il  influera  peut-être  sur  le  sort  de  nos 
contrées ,  s'il  a  décidé ,  comme  on  le  pense ,  la 
retraite  de  Tarmée  française  sur  Toulouse,  où  elle 
est  suivie  par  celle  des  Anglaise 

Au  surplus,  Talarmé  est  générale  dans  le  dé- 
partement y  et  nos  paysans  ont  presque  partout 
abandonné  la  culture  des  terres.  Cependant ,  le 
danger  de  Tinvasion  parait  s'éloigner  ^  Torage 
gronde ,  il  est  vrai ,  autour  de  nous ,  mais  il  se 
dirige  sur  Toulouse ,  où  il  éclatera  sans  doute ,  et 
cette  crise  sera  décisive. 

Le  procureut'-général  est  jusqu?ici  le  seul  ma^ 
gistrat  qui  se  soit  absenté  et  qui  ait  quitté  ses 
fonctions.  Cependant,  Texemple  donné  par  la  ville 
de  Bordeaux  et  le  combat  d'Aire ,  ont  à  peu  près 
décidé  la  question  pour  le  département  de  Lot- 
et-Garonne.  Néanmoins  les  esprits  n'y  sont  point 
tranquilles,  les  courriers  n'y  passent  plus,  on 
ignore  complètement  Tëtat  de  la  capitale;  les 
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conscrits  réfractaires  et  les  '  mécontens  se  multU 
plient  ;  Tautorité  d'ailleurs  sans  nerf  puisqu'elle 
est  encore  sans  argent ,  est  tout-k*feit  méconnue; 
Dans  le  calme  de  cet  interrègne>  on  attend  chaque 
jour  le  dénouement  du  drame  qui  doit  fixer  les 
destina  de  la  France,  quand . tout-à-coup  Tin* 
fernal  génie  de  la  guerre  nous  accable  de  réquisi- 
tions de  toute  espèce ,  avec  injonction  de  les  ac- 
quitter sur-le-diamp ,  et  nous  menace  au  moindre 
délai  de  tout  lé  poids  de  sa  colère.  Si  Napoléon 
sort  victorieux  de  la  lutte  présente ,  on  craint , 
avec  raison  pQut-étre ,  que  le  département  ne 
soit  mal  noté  sur  ses  tablettes^  malgré  tous  les  sa- 
crifices qu^il  adéjà  faits  ;  màisJes  chances  lui  sont 

contraires  ;  on  élude^  on  chicane,  on  se  livre  à  des 

* 

mesures  dilatoires  :  qui  gagne  du  temps  peut,  en 
effet ,  s'éviter  quelques  sacrifices  d^ns  le^  circons- 
tances dtt-iïioment.'  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que 
ôo  beaux  chevaux^  ^patriotiquement  requis  au 
nom  du  service.public^  se  réduisent  à  une  quin- 
juiine  d'haridelles  bien  efflanquées^  bien  maigres^^ 
hors  de  service  enfin  ^  et  que  trois  mille  gardes 
nationaux  demandés ,  mais  diminués  d'un  grand 
tiers,  ne  sauraient  se  hâter  de  partir,,  et  ne  parti- 
ront point.  Depuis  que  la  live  gauche.de  la  Ga- 
Wnne  e^  occupée  par  1  armée  Anglaise^  et  qu'elle 
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peat  à  chaque  insiant  passer  sur  k  pi^edrciimj 
les  ordres  4es  génëraitue  de  Tarinëe  firasçaise  omi 
beaucoup  perdu  de  leur  crédit  dans  eecte  pmtie 
de  aetre  territoire.  GependbAt,  téê^oiaw  fnii* 
bondis ,  iou)oa«$  absokw  comme  leut  maîite  ^  oui 
pouvant  nous  prouver  que  teur  bonn«  voionié  ^ 
ils  metcent  le  dëparvemeni  en  état  de  aiége  ;  ils 
prescrivent  une  levée  en>  masâe^  une  iMuateetionr 
.  générale  ,*  eif  quelques  )ou?rs  a^Tis>  eu  veiu»  d'un 
ordre  du  jéûr^  cette  insnriremiop ,  teuee  itlusoîve 
qu'^âe  est^  doit  s'organiser  comine  sieUa;  était 
exécutable.  Malgré  lë^  dispoiràtions^  les-  pins  ridi- 
cules ,  les  plus  insensées ,  le  departemeju  reste 
en  état  de  siège  dérisoire ,  ht  leivée  en*  masae^  ne 
prend  pas  et  personne  ici  ne  bouge. 

i^  avril»  —  Un  détach^im^itf,  de  geadafrmes 
avait  été  envoyé  pour  garder  le  poM  de  Lamptiie*- 
Landeron  sur  la  routé  de  IBordeauXé  Les  Anglais 
se  présentent.  Un  brigadier  de  gendarmes  esil  tué 
d'un  coup  de  canon.  L'épouvantc^saisi:»  la  trourpe^ 
elle  fuit  k  bride  abattue,  et  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  derrière  le  Lot  ^  k  Aiguillon',  ne  s'avrâte 
qu'à  Pott-Sainte-Marie. 

Ee  4  21^1 9  1^  Préfet  obtient  do  coaamiswii^ 
impérial  extraordinaire  >  la  $uspe|ision  du  siège 
^[ui  pèse  sur  le  département.  On  év»eue  sur  Agen, 


l6»pi»oimîeff»id€teau0  a  Marmaixde.  Sur  cosi  eoirc^  * 
dites,  amve  eBÊHiim  courrier  de  Limoges  :  on  ap- 
prend que  Marie-Louise  et  le  Roi  de  Rome  sont 
j^ortb^de  Farift  avec  le  conseil  de  régence  et  Télite 
dea  courtisaïas;  que  Paris  ^  aUaqaé  par  l'armée 
des  alliés,  dt  fini  par  capituler  après  s^être  bien 
dej/imdm  pendant  vingthffuatre  heures  \  que  le 
i^  de  f émois,  le  Sénat  conservateur  a  formé  un 
gonyemement  provisoire  sou&  la  protection  des 
aouyeraÎAS  coalisés.  On  peut  juger  l'effet  que  pro* 
duisîl  cet  qrage  de  nouvelle^  sur  le  publie  cons- 

Ea  attendant  Fissu  de  ce  grand  procès ,  le&  An- 
glais qui^  disaitHon,  dcJifaient  être  arrêtés  sur  la 
risofte  de  Boodeaux ,  tmversent  JMarmande ,.  où  leur 
passagf)  oecasiona  des  désordres  auxquels  ils  ne 
prennent,  aucune  part  ^  et  un  meurtre ,  dont  ma 
plume'  se  refuse  à  retracer  ks  détails. 

Le  &,  on  apprend  qu(Q  Tarmée  anglaise ,  ayant 
passé  la^Gasonne^oceupe Grisolles.  Ce  laiéme  jour, 

*  Serres  (  Etienae-Renaud-Antotae  )  >  médecin  des  hôpitaux  de 
titb ,  aé  à  Çtairac  le  is  seMcniiiKe  1786,  se  di8tin|;tte  »a  siège 
4e  la  capitale  et  sous  les  balles  canemies ,  par  un  zèle  extraor- 
dinaire I  secoarti  les  )Att%éu  Atteint  aosii  lai-naéme  d'ao  ooap  de 
feu  à  la  jambe ,  il  reçoit  aiî  champ  d^bonneor  l'Etoile  des  Braves. 
Aa  reste,  Serres  est,  de  plus,  auteur  fort  estimé,  de  certains  ou- 
nagff  sttr  Pari  de  §^£rir ,  qui  renferment  des  Vues  neuves.  Il 
«érite  ainsi  la  double  couronne  du  génie  et  de  la  valeur. 
.  {iffiie  de  Ndii.) 


l6  Sénat;  après  avoir  décrété  la  déchéance  de  Na- 
poléon y  rappelle  aussi  la  dynastie  des  Bourbons 
au  trône  de  France. 

Le  7  )  les  pièces  de  canon  qui  étaient  à  Agen , 
par  ordre  supérieur  ^  sont  parties  pour  Toulouse  : 
y  parviendront-elles,  si  les  ennemis  sont  k  Gri- 
solles ?  Il  est  à  présumer  qu'elles  s^arréteront  à 
Moissac  j  où  elles  serviraient,  à  défendre  le  passage 
du  Tarn.  Celles  qui  avaient  été  envoyées  à  Làyrac 
reviennent  à  Âgen.  Telles  sont  en  ce.  moment  de 
crise,  les  grandes  manoiusnres  de  nbs  généraux. 

Le  8 ,  les  soldats  qui  remplissaient,  il  y  a  quel- 
ques jours,  les  rues  d'Agen^  sont  presque  disparus. 
On  évacue  les  uns ,  les  autres  s'en  vont  d'eux-^ 
mêmes  et  désertent  ;  cependant  les  officiers  ^  tou- 
jours fidèles  k  leur  devoir^  ne  sauraient  quitter 
leur  poste.  Certain  chef  de  parti,  récemment  im-^ 
provisé ,  nommé  Florian ,  avait  massacré^  la  nuit 
dernière,  à  Nérac,  un  corpsrde-garde  Anglo^PoHu- 
gais,  qui  reposait  sur'la  foi  des  traités.  Ce  trait 
de  cruauté ,  sorte  de  bonne  fortune  pour  un  chef 
de  partisans ,  excite  au  dernier  point  Tindignation 
publique.  Au  moins ,  fallait-il  ne  pas.yioler  ainsi 
le  droit  de  la  guerre  et  dj&s  gens. 

Lé  6  de  ce  jnois ,  on  avait  appris  la  nouvelle  de 
l'arrivée  du  comté  d'Artois,  ainsi -que  celle  de  la 
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jKfumission  des  généraux  Monier  ^  Marmont  et 
Macdonalj^  qui  remettent  leur  épée  dans  le  fourr 
reau.  Le  Sénats  présidé  par  Talleyrand,  composa 
pn  gpuvernement  provisoire  de  cinq  membres. 

On  avait  reçu ,  le  1 1 ,  par  un  courrier  de  Bor? 
deaux  et  avec  des  précautions  infinies^  la  procla- 
mation solennelle  de  Louis  XVIII,  roi  de  France, 
faite  a  Paris  le  6  de  ce  mois ,  par  FEmpereur  de 
Russie  et  le  Roi  dé  Prusse. 

Le  i3,  le  Sénateur  l'Apparent  (Cochon),  com- 
missaire impérial  extraordinaire,  écrit  de  Péri* 
gueux  au  préfet^  par  une  estafette  arrivée  dans  la 
ïiuit ,  la  confirmation  officielle  de  ces  nouvelles , 
et  le  prévient  que  sa  mission  étant  terminée  ,  il 
quitte  à  Tinstant  le  département  de  la  Dordogne , 
pour  se  rendre  à  Paris.  La  cocarde  *  blanche  est 
arborée  par  les  royalistes  qui  ne  craignent  pas  de 
se  prononcer.  On  ignore^  au  surplus^  ôomment 
vont  et  l'administration  du  département  et  le  ser- 

*  Un  homme  de  (ettres  moderne  fait  dériver  cocarde  da  mot 
français  coq  et  da  latin  ariens  :  si  c*est  par  rapport  à  la  crête  du 
coq ,  dont  une  cocarde  rooge  en  effet  pourrait  bien  être  le  symbole^ 
pais  sa  forme  arrondie  et  la  manière  de  la  porter  en  tête  an  clîa- 
p«a^  :  l*étymologie  s'iogulière  du  mot  cocarde  ,  ne  serait  pas , 
comme  dit  Sarrasin  ,  une  de  ces  cloches  à  qui  Ton  fait  dire  tout 
%t  qu'on  5reut.  Mais,  si  la  cocarde  est  blanche  ou  noire,  par  eiemplç, 
ces  eAplications  perdant  toute  leor  f^leor  et  la  cloche  étymologique 
%t  rend  plui  dt  son.  (  Noté  de  Fédii^\ 


vice  militaire.  Le  désordre  II  cet  égard  ne  saurait 
être  plus  grand.  Au  reste,  en  veut -on  la 
preuve?  La  voici.  Les  avances  pou  ries  vivres  de- 
vaient être  faites  par  les  communes.  Celle  d^Agen 
a  pourvu^  par  adjudication^  d'aptes  un  arrête  du 
préfet  9  h  la  fourniture  de  k  viande  livrée  kla 
troupe  a  raison  de  i4  sols,  la  livre.  BAainiienarnt,  il 
est  question  de  payer  le6  adjudîcataii^es  en  retitrd 
depuis  huit  jours.  Pas  un  sordafis  la  caisse.  Le 
maire  s'adresse  au  préfet  pour  avoir  les  fonds  né- 
cessaires. Celui-ci  répond,  rien  déplus  juste,  mais 
je  n'ai  point  d'argent.  Il  existe  des  farines  dans  tel 
et  tel  magasin  y  prenez-lee ,  vendez  et  payez.  C^e^t 
encore  à  merveille  ;  dans  Pèxtréme  détresse  on  fait 
argent  de  tout;  mais  quand oji  veut réclaitier les 
farines^  il  se  trouve  qu'elles  n'existaient  plus  dans 
les  magasins,  qu'elles  .avaient  été  déplacées,  par 
ordre  même  du  préfet  qui  l'avait  oublié.  Ce  n'est 
pas  tout,  lorsque  ces  farinas  sortirent  des  magasins, 
on  convint,  parce  qu'on  n'avait  point  d'argent  (re- 
frain éternel),  de  donner  le  j6*sac  aux  charretiers 
et^ux  bouviers  pour  leur  salaire  «  Ces  sortes  de  gens 
ne  peuvent  faire  de  lojaigs  crédits ,  leurs  instano^ 
sont  long-temps  éludées^  enfin  ii fàlit  se  itènd't^^ 
o!n  fouille  les  magasins ,  on  l'on  ne  trouve  plus  que 
très-peu  de  farine  gâtée  et  dont  les  dbevaux  laerne 
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iièirettlettIfMui.  SiMr  le^  |ilAintâft  amères  faites  ^  cet 
égfcfd  au  préfet  ^  ce  deraier  rejc^tte  la  faute  sur  les 
gén^uY  ;  •eeux-tel^comitte  de  raison^  «e  moquent 
de  Tordre.  Qu'eu  dpit-U  résulter  aujourd'hui? 
Leb  adjudicataires  ae  fourniront  plus  de  subsis- 
tances >  le^  idiari^i^rs  de  ia  ville  et  les  bouviers  de 
la  campagne  mè  ypudiront  plus  faire  un  pas  pour 
le  diôrvice  ploUic.  Ce  que  je  consigne  ici  >  n'est 
que  la  ceiHîèine  partie  du  désordre  qui  règne  dans 
les  admihistratiPBs  civiles  et  militaires.  Les  pre- 
œiài^  sont  absolument  bulles,  lessecondes,  très- 
aotives  ^  ne  connaissent  que  les  réquisitions  et  les 
voies  coerciûv^.  Les  géuéràlux  exigent  tout^et  ne 
paient  neu}  tantôt  veulent^  ou  folit  semblant  de 
vottloiir  se.d)é&Adte  sur  quelques  points  ^  et  tant&i 
ne  lé  v^euknt  plui  ;  font  transporter  leurs  deiiix  ou 
troia  pièces  de  <&anen^  et  leurs  conseiits  à  demî-ré- 
voliésdepàxt  et  dViutre,,  et  restent  dans  rinàctiou. 
6i  l'on  oiflamaiide  eiioore  y  on  n'est  presque  jââiais 
€iibéi  y  lout  se  paralyse  à  Tentour  des  administra- 
teurs et  dto  généiiaux ,  qui  d'ailleurs  les  uns  et  les 
auifes  iefUl  ^nUIs  ieesse  le  pied  a  l'étrier.  C'est  ainsi 
que  fs'anteMe  dans  le  département  une  dissolu- 
tion prodbaine. 

Le  courrier  de  Toulouse  est  arrivé.  Parti  depuis 
huit  jours,  lia  passé  par  Albi,  Rhodez,  Mon-- 
tauban,  etc. 
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Les  Anglais  sont  depuis  hier  à  Tonnçins  ;  ^el- 
ques-uns  sont  venus  se  promener  j  usqu^à  Nicole. 

Le  i3 ,  Tonneins  et  Marmande  sont  soudaine- 
ment abandonnés  par  les  Anglais ,  qui  se  concen- 
trent ^  peut-être  j  sur  la  nouvelle  répandue  de- 
puis quelques  jours  que  le  général  Decaën,  envoyé 
par  Augereau,  s  approche  de  Bordeaux  avec  6^000 
hommes.  Aussitôt,  les  partisans  de  Florian  délo- 
gent et  suivent  Tennemi  dans  sa  retraite. 

La  bataille  de  Toulouse  a  lien  le  10.  L^attaque 
et  la'  défense  y  sont  chaudes  et  meurtrières.  On  a 
dit  que  Wellington  et  Soult  étaient  instruits  offi- 
ciellement dès  la  veille ,  que  la  pait  avait  été  si- 
gnée à  Paris.  C'est  trop  douteux.  On  dît  aussi  que 
M.  de  St.-Simon  et  le  colpnel  Anglais^  Stuart , 
passés  à  Agen  en  poste,  le  ïo,  li  la  pointe  du  jour, 
portaient  cette  nouvelle  ^  pour  épargner  Infu- 
sion du  sang....  :  ies  dispositions  étaient  faites , 
il  fallait  savoir  à  qui  resteraient  lejs  enjeux.  En 
de  pareils  momens  ^  il  n'appartient ,  ce  nous 
semble ,  qu^au  général  en  chef  luir/néme  de  re- 
dire à  la  postérité  les  motifs  qui  Pont  fait  agir  : 
tout  autre  historien  doit  ici  retenir  sa  plume.  Lçs 
Français  en  retraite  sur  Castelnaudary.  ^ , 

*  On  Ht,  hist.  de  Fr,^  par  Montgalllari  ^   içm.  7  ,  ^.    44?  ». 
«que  SouH  avait  offert  à  Sachet  de  lui  céier  le  com  mande  ment 


/' 
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Cependant ,    la  tianquillité  est  encore  bien 
loin  d^étre  à  l'ordre  du  jour.  Beaucoup  jde  troupes, 

»  et  de  combattre  sons  lui ,  qo'ane  telle  crandear  d*<ame  devrait 
»  îoimortalisêr  Soa/f,  »  Qae  l'offre  eo  ait  été  faite ,  ce  serait  poa- 
aible,  bien  qo*il  fAt  permis  d'en  donter.  Eq  effet,  un.  génëral  en 
cbef  est-il  donc  le  maître  d'offrir  le  commandement  de  son  armée 
an  général  en  cbef  d'une  antre  armée,  de  Iç  prier  ^nsi  d*«ccowir 
à  son  aide  ?  Celui-ci  peut-il  accepter  ,  quand  il  a  des  ordres  à 
snifre  ,  et  qu'il  est  lui«mén^e  préoccupé  de  combattre  ?  Chacuo 
4*eux  n'a-t-il  pas  sa  mission  k  remplir  ?  et  pais  encore ,  quelle 
grandeur  d'ame  trouTe-t'-on  k  voir  on  général  se  démettre  ainsî^ 
la  veille  d'une  bataille,  du  commandement  en  chef,  pour  aller 
servir  en  sous-ordre  ?  N'est-ce  pas  confesser  hautement  son  inca- 
pacité ?  Le  maréchal  Sou  fi  avait  trop  pour  devise  i  fu'à.  çaiaere 
sans  péril  on  iriomphaU  sans  gloire  ^  pour  en  agir  de  la  sorte 
avee  Sucbel, 

Quant  \  Boufflers ,  aussi  mentionné  au  même  endroit  de  l'ou- 
vrage cité ,  «  il  avait  demandé  et  même  ohienu ,  dit  le  président 
»  Hinaull'i  d'aller  servir  sou^  les  ordres  du  maréchal  Villars.  » 
Mais  la  position  respective  et  personnelle  de  ces  deua  grands  gé- 
néraux ,  en  1709 ,  était  bien  dinérente  de  celle  des  inaréchanz  SouU 
txSucheiy  en  10 14  :  BpuffUrs  venait  d'être  réduit  k  capituler  dans 
ïdlle  ;  il  postulait  humblement  de  servis  en  qualité  de  volontaire 
sons  Fillars ,  durant  la  campagne  de  Flandres  ,  tandis  que  Soult 
et  Sttchei ^  tous  deux  pourvus,  en  1814  «  d'un  commandement  mi- 
litaire ,  et  sur  des  points  stratégiques  encore  assex  éloignés ,  n'a- 
vaient à  pea  près  rien  de  commun  entre  eux  ;  c'eftt  été  bien  autre 
chose  ,  SI  par  un  destin  fatal,  ils  eussent  été  repousses  sur  le  même 
champ  de  bataille.  L'honneur  du  commandement  revenait  alors  dç 
droit  au  plus  ancien  de  ces  deux  maréchaux  de  France. 

Pour  ce  qui  est  toutefois  de  la  mémorable  journée  de  Toulûus^, 
les  écrits  militaires  du  temps  nous  ont  appris  que  lfr/*i9ri/tff  anglais, 
avec  |ine  armée  de  65, 000  hommes ,  bien  nourris  de  Rosbeef  et 
de  A^tf^ ,  contre  nne  armée  de  35,ooo  Baïonnettes  ou  sabres, 
ne  pçot  gnère  se  glorifier  d'être  entré  dans  Toulouse  en  triompha- 
teur, le  la  avril  au  matin,  c'est-k-dire  plus  de  36  heures  après 
la  bataille^  et  par  le  seul  effet  d'une  retraite,  que iftftf// méditait 
la  veille  ,  sur  (rasielaaudarj.  On  sait,  an  reste,  que  «  lord  fVel'- 
»  imgion^  loin  de  songer  k  ravir  Toulon s^b  ^\kx  Français,  \% 
»  lendemain  de  la  bataille ,  c'est-k-dire  le  1 1  ,  ne  s'occupa  ,  ce 
»  jour-lk,  que  des  moyeoi  de  se  maintenir  sur  la  chaîne  des  coù 
»  Unes  qui  dominent  cette  ville.»  (Voy.  Vict.  et  Gonq.,  etc.,  tam, 
i3,p.  3.56.)  -  >  {NotedeNdiU) 


A»é  >répÊÊ0m  ènùeiti ,  coupés  de  rmnttâs  «n^Mîae 
«prètl»  flilft^me  «&i»e  ife  TonliNaBè  ^  p«M»il  ei 
repassent.  Notre  Garde  nationale  persiste  avec 
courage  dans  le  parti  qu^^lle  a  d'abord  embrassé. 
Les  soldats,  exaspérés,  crient  ^tùJùôte  t  ^ipe 
VEmperenir  f  en  leur  lépomi  :  vipe  h  Roi  !  Le 
drapeau  blalic  est  acbocé  >  puis  abattu  ^  puis  re- 
levé k  plusieurs  reprises,  dans  ces  jourè  de  troilble 
et  de  monvemens  contradictoires.  Le  ttimiihis  est 
h  son  comble ,  mais  les  Hcitoyetis  paisibles  ou  pm-^ 
dens  se  renferment  dans  leur  domicile. 

♦ 

Le  i4i  ^na  rendu,  par  ordre  du  pr^èt  ^  la 
Ûberté  aux  prisonniers  détienus  peut  fait  dé  con- 
trebande ,  ou  condamnés  pat  la  Cour  prév6ià\e. 
Ces  miséftibles  4nt  parcouru  leS  raeS  d^Ag^  ea 
criant  :  vive  le  Roi  !  et  recueillant  les  témoigna- 
ges les  moins  éqtuvoques  de  contentement  de  la 
part  des  spectateurs'^  qui  versaient  dàkis  lèûis 
mains  d'abondantes  aumônes.  '  - 

Sur  ces  eatreÊtites^on  portait  le  drapeau  blanc 
au  Préfet ,  qui  le  reçut  avec  dé  grahds  téihôigbà- 
ges  de  Joie^  et  qui  prit  k  cocarde  blanehe.  Atk  sbt- 
^lus ,  toutes  les  nôal^elles  annoncées  depuis  ^pel*^ 
ques  jours  se  confirment;  il  n'est  mainteoimt 
plus  permis  de  douter  que  l'ancienne  dynastie 


des  grands  Èout^^ns  ,^  ne  vieiiAe  enfin  ^rèâ 
{^dssession  du  ti^Hé  <iè  fràn^sé  bientôt  "Vàieattt.  De- 
puis hiét,  tatttés  liss  "fi^^s  ont  cSiatigé  lent^  di^ 
inehsions  ;  ^te  dés  gens  eh  plaeesuftènt 'sont  4i 
èet  ëgai^  tfèë-rémarqâables  :  il  en  est  j^lnsieiiTS 
qu'on  aurait  peine  à  reconnaîtiKi.  Clert^ns  fami^ 
ttieâ  sont  plus  l^ds  j  beaueoitp  de  femmes  plus 
jolies.  En  gënéral,  le  betfa  s€^e  se  ïme  plus  ^aîe-r 
ment  à  la  ré^ltitiôn  ^ni  s'ôpèM  :  oe9atieiA4lk 
la  ittOrbililé  de  ses  ittéês  ;  ou  bien ,  le  caraetère  ait* 
fable  et  ^néreot,  la  galanterie  native  des  Boni^ 
bons ,  i^^iportë^-il  dan6  Tespiiidea  fetùmias  mt 
l%uttieulr  méditative ,  froide  et  «Mvent  faroiivcbe 
de  Kapëllon?  Qu'emporte,  au  reste,  eette  di- 
gression ^(bn  éirangèfê  à  mon  i^éeit^  suivons  d'a«- 
bord  le  torrent  des  événemens  qui  nous  mènent 
bientik  à  la  fin  dé  ce  faible  essai  de  nos  annales 
publiques. 

Abdication  de  INapoléon^  en  vertu  d'un  ttàité 
pàtttciulièr  ^veè  les  puissances  alliées.  Get  aoie  est 

*  Le  grand  CùhtéHte  àUssi  élisnt  : 

M&nes  des  Grands  Bourbons  !  bridmlis  ttoadves  dis  ^tttt , 
Qai  fûtes  et  T^xemple  et  Teffroi  de  Ia. terre , 
Etc.,  etc. 

Qa'iHÉ  lie  p«rdi»ne  c^tte  pe^tK  obaeratîoo  :  «ab  vfî^  certes 
de  beaoz  vers,  et  qui ,  d'ailleurs,  QeAeufpnt  afojr  été  inspirés  an 
grand  Comeilte  que  par  un  beau  éÉflt.  i{Nàlli  éèfjm.) 
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du  1 1  dQ  ce  mois ,  et  concourt  avec  la,  reddiuoq 
de  Toulouse.  Ou  laisse  à  Bonaparte  le  titre  dTm- 
pereur  auquel  il  tient  beaucoup  ;  sa  famille  con- 
serve toutes  ses  propriétés  :  il  aura  4  millions  de 
rente,  et  la  souveraineté  de  Hle  d'Elbe,  où  il  sera 
désormais  relégué. 

Le  corps  municipal  d'Agen  vote  une  adresse 
au  due  d'Ângouléme,  que  le  Maire. et  deux  Con- 
seillers de  la  commune  vont  lui  présenter  a  Bor- 
deaux. Les  principales  villes  du  département  ont 
suivi  ou  donné  cet  exemple  de  dévouement  à  la 
famille  de  nos  anciens  monarques.  La  garde  ur- 
baine d'Agen  envoie ,  le  même  jour^  une  dëpu  ca- 
tion de  six  de  ses  officiers  à  son  Alt^e  Royale  ;.  et 
TEvéque  ,  accompagné  d*un  de  ses  grands,  vicai- 
res,  va  le  complimenter. 

Le  i8)  la  troupe  de  ligne  ^  stationnée  dans  1^ 
déparlement,  arbore  la  cocarde  blancbe. 

Le  ao ,  le  préfet  se  rend  à  Bordeaux.pour  pré- 
senter au  Prince  ses  hommages  et  ceux  de  ses  adr 
ministres. 

Napoléon  quitte  Fontainebleau  et  se  met  en 
route  pour  Tile  d*£lbe. 

Le  23  ^  Louis  XVIII  débarque  à  Calais. 

Convention  entre  les  puissances  alliées  e\ 
]M[onsieur^  frère  du  Roi. 
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Le  26  ^  le  duc  d*Angouléme ,  se  rendant  à  Toù-' 
louse,  pisse  îi  Nérac.  Le  Préfet^  qiii  âvaii  ac- 
cueilli S.  A^  R.  à  son  entrée  dans  le  département^ 
fait  publier  une  relation  de  son  passage  sur  notre 
territoire.^  Lé  Prince,  à  son  retour,  prend  la 
route  d'Agen  ,  où  il  est  reçu  avec  des  transports 
d^allégressé. 

Décret  de  S.  A.  R.  Monsieur,  qui  supprime 
les  cours  Pfévôtales.  Presque  partout  en  France 
on  avait  pris  Tinitiative  à  cet  égard. 

Le  a6y  Napoléon  s'embarque  pour  sa  destins^- 
tioD. 

Le  4  niai  y  Louis  XVtll  fait  spn  entrée  à  Paris.  « 

*  Le  V  peuple  ,  à  Yillcneave,  se  porte,  !e  ai  juin,  au  bureau 
àts  drôhs-réunU,  maltraite,  châsse  les  commis,  débhire  et  jette. 
au  Tebt  leurs  registres*  On  dresse  procës-?erbal ,  les  coupables  se 
cachent  on  prennent  la  ïuite.  Néanmoins,  dans  respoir  d'obtenir 
grâce,  attendu  qn*Si  la  paii ,  on  atait  promis  de  supprimer  ce^roits 
▼exatoires ,  les  auteurs  de  cette  espèce  de  rébellion  se  conBoent 
prisonniers  et  sont  acquittés;  Ces  contributions  extraordnaires , 
qo*on  a  si  adroitement  nommées  indirectes  pour  donner  le  change  , 
puisqu'elles  sont  établies  sur  les  premiers  besoins  de  la  fie,  fu- 
rent, comme  on'  ^ait,  organisées  par  Napoléon,  Loin  de  songer  \ 
les  supprimer,  ces  droits  si  modécés  dansTorigine  ,  s'exercent  au- 
jourd'hui avec  un  tel  raffinement,  qo$  PËtat  n'est  pas  le  seul  k  les 
exiger,  mais  aussi  les  villes,  les  communes  d'une  certaine  popu- 
lation, etc.,  par  l'effet  de  simple^  réglemens  de  police.  Et  néan- 
moins ,  leur  suppression  nous  semble  désormais  impossible  :  plus  de  - 
trente  mille  employés  font  pent-étre  leur  industrie  vitale  de  cet 
impôt.  L'Etat  en  comble  ht%  coffres.  Enfin  ,  les  droUs-réunis  etla 
conscription  militaire  forent  assurément  les  denx  créationa  les  plaa 
«nti-nationales  du  règne  àt Napoléon. 

Lb  Ctgnb  de  la  GARONxrE  !  Jasmin ,  jeutle  encore ,   fait  en- 
tendre êt%  premiers  chants.  (  Nott  de  f édité  ) 


OBS«2iyATION8  GÉNÉRALES. 


Les  deux  siècles  que  noii^iHsiioiis  lit  parciMusr  ^ 
ttftorlesquekîlnous  resiera^u  a  jeter  ua  éetnîes 
regard,  ont  vu  non-seulement  s'étendtfe  le&dé- 
eeweries^déik  finies^,  et  développer  les  eonnais* 
sanees  acquîses'paKiaiiit  les  siècles  précédena ,  ik 
ont  encore  tellemept  accru  le  promues  dtes  lamîè^ 
res  en  foui  genpç ,  iip  oM  produit  i^nt  d^amafio- 
rations  dans  les  sciences ,  dans  les  arts  utiles  y  dam 
lesdîfvemes  pettiesde  Tordre  publie  ^  gu'i^  ^nt, 
pour  ainsi  dire ,  k  certains  égards  ^  cliangé  la  face 
du  monde.  Il  nous  suffirait  de  citer  les  découvert' 
tes  nouvelles  en  chimie  :  la  décomposition  de 
l'eat^  celle  de  Tàir,  la  théorie  de  la  eo^ibustion 
par  le  célèbre  et  malheureui:  Lavoisier ,  celle  de^ 
^c  et  Tapplication  de  ces  théories  aux  aërbstals  ^ 
ou  Ton  semble  s^élever  maljg^é  les  lois  de  la  gra* 
vitatipn  ;  aux  maichînes  ingénieuses  avec  }es<£uel-- 
les  on  remonte  le  cours  desâeuves,  an  défie  en 
npier  IHnconatanee  desvenis-^  eu  Ton  donne  à  no3 
nuinufiictuiiesy  à  Uos.  ateliers,, lès  ^otyens  de  fa- 
briquer^ à  des  prix  plus  modérés^  des  productions 
plur  pavfeites.  Nous  pourrions  alléguer  eA(parc 
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TtlQltutkcî^Qlifd^iW^^i^l^  fi>vdfCA<Iue  Fraa- 
Vlm  tti  R^iiasi^IrotvvèrenLt  simultanément  :  l'un  à 
Fbij»«)e]fibie^  Ts^iiiti^  à  ^énc.  Nqu9  citevions  la 
lAmlé|^f3|  e(  I4  WTigation  p($r£ectionnées^  c[ui  pciu- 
i??Al  4svwû?  :  VuiM^y  plus  Qi|L  fuoins  meuririère, 
Vcutm^  inorâ(»  d;mg9reu9!^  dans  les  yoyi^ges  de  long 
cours.  ^  Vmyeptioiii  du  télég^phe,  qui^  rappro- 
eJ^lUA^  1(^  dîst^cQs ,  tri^nsmet  sur-le-champ  les  re- 
laftioi^  d^  GK^iHféQs  Ipintaines;  elifiu^  les  pr^ûr 
quQs dfil  ViopculaÙPi^i  que  la  vaccine,  plus  salu- 
tsûM  ft.plui  réjceoie;,  a  presque  fait^ublier.  Mais 
taus  c>es.  vésultals  >  d'u|ie  raison  qvû  s'éclaire , 
d^uM  nit(3llîgQuce  qui. s'accroît  par  l'étude  et  l'ex- 
périence y  sont  ujaivers^Lement  connus  ^  il  serait 
SupfEl^M  diB  sigpaler  ipi  leurs  avantages  et  leur  uti- 
lité^ loiT^M'ils  sont  vul^iires.  D'un  autre  côté,  le 
sièoWde Louis %IY  npus  offrirait  sans  doute  le 
sujet  d'uJi  vaste  et  beau  tableau  ^  mais  tant  d'his- 
twien»  habiles,  tant  d'écrivains  célèbres  l'ont 
traité  >  em-  pnt  fait  l'objet  spécial  de  leurs  ouvra- 
ges^ qu'iwe^  légère  esquisse  y  dans  ces  lignes  tra- 
cées eu  la  hâte,  serait  sans  intépét^  Ce  siècle ,  au- 
quel Louis  XIV  imposa  ^n  nomr,  passe  néanmoins 
(MMir  fûrmi^  la  pluis  belles  époqup  dje  l'histoire  de 
Franoe^  ce^  qiii  peiit  être  vrai  sous  certains  rap* 
ports  ;  mais  devait-on  ^  comme  on  l'a  fait^  le  cosor 
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parer  à  celui  d^Augaste,  lorsqu'il  éiciste  (entre 
eux  atnant  de  différence  qù^on  peut  y  trouver  dé 
ressemblance^  et  que  le  caractère  des  deux  Monar^ 
qiiés  est  en  opposition  directe  sur  presque  tous 
les  points?  Je  démande  séuleinent  qu'on  me  per- 
mette à  cet  égard  quelques  observations  fondées 
sut  des  documens  historiques  et  qui  peuvent  lé- 
gitimer mon  opinion.  En  effet /si  le  prestige 
d'une  plumé  éloqiiénte  peut  d'a1>bhl  prévenir  en 
faveur  de  be  parallèle ,  sbùs  combien  de  rapports , 
cependant  jii^est-il  'pàs^ possible- de'  le  justifier? 
Bien  qu'il  -paraisse  consacré  dans  un  ouvrage  gé- 
néràliemeht  estimé,  j'apprécie  ifôut  Je  mérite  de 
cet  ouvrage  et  je  l'ai  suffisamment  prouvé  en  le 
prèWnt'pbur  modèle;  mais  je  ne  puis  souscrire  k 
uhe  çp'mpsirâison  ^ui  me  semble  si  hasardée  et  si 
hautement  contredite  parlés  faits.  Sans  entrer  à 
cè  sujet  dans  une  discussion  approfondie,  je 
vais  ddiic'iiidi'qiier  en  passant  quelques  traits  qui 
repoussent,  entre  ces*  Princes^  tout  rapproche- 
ment/et  coin'pàrer  à  mon  tour ,  dans  un  aperça 
rapide,  leurs  principes  y  leurs  mœurs  et  les  actes 
de  leurs  goùverne'méns  qui >  d'ailleurs,  doivent 
porter  l'empreinte  de  leur  siècle  :  ce  qui  est  plus 
pi'obable ,  ils  ne  les  ont  point  fortement  influen- 
cés. ^ 


] 
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Auguste  règne  d'aboi'd  parja  violence  et  la 
cruauté  ;  quand  sa  puissance  fut  établie ,  il  fit 
bénir  so^i  usurpation ,  et.  sut  toujours  ayoii^  les 
mœurs  da  moment.  Louis  XIV  naquit  sur  le  trône 
de  ses  pères  ^  où  il  s'assît  sans  difficulté.  D'un 
caractère  impérieux ,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
il  ne  changea  jamais  ni  de  ton  ni^  de  conduite.  Si 
le  début  de  leur  règne  fût  marqué  par  des  guerres 
intestines  ,    quelle .  analogie  vX)udrait-<>n  établir 
entre  là  guerre,  éphémère  et  ridicule  de  la  fronde^ 
excitée  contre  Mazarin ,  dans  laquelle  les  deux 
«partes  protestaient  de^eur  obéissance  au  Roi ,   et 
celle  qui  devait  décider  de^Tempire  du  monde  ? 
EU^s  ne  se  ressemblaient  assurément ,  ni  par  leur 
objet  y  ni  ppr  leurs  i:ésuUats ,  ni  par  les  ma^es 
qu'elles  mirent  e4  mouvemeùt  ;  Tune. dans  quel- 
que province  du  Royaume  ^  Tautre  sur  les  terres 
et  les  mers  ensanglantées  de  TAsie  j  de  T  Afrique 
et  de  rEurope.  Le  courage  d'Octave  fut  mis  en 
question,  peut-être  par  ses.  ennemis  ;  mais  n'im- 
porte^ cçlui  de  Louis  XlV  n'a  jamais  été  contesté, 
même  par  les  nations  humiliées  et  jalouses  -:  et 
plus  d'une  fois ,  on  le  vit  s'^exposer  au  danger  le 
plu^  éminent  devant  les  places  assiégées»  Le  ca- 
ractère de  Louis ,  je  l'ai  déjà  dit ,  était  absolu  ; 
il  gouvernait  en  despote^  tandis  qu'Auguste ,  plus 

TOME    2.  20 
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irôs  y  quHlA^était  point  en  état  de  juger  ;  lorsque 
Auguste ,  dont  Tesprit  ëtait  très-cultiyé ,  aimait 
les  lettres  pour  elles-mêmes  et  ne  mêlait  au-' 
cun  faste  dans  les  récompenseis  accordées  aux  fa-^ 
voris  des  Muses,  dont  il  ménageait  Tamour-propre 
souvent  si  délicat.  Ce  Prince  fut  même  routeur  de 
quelques  ouvrages  estimés  ,  et  fît  des  vers  dans  sa 
jeunesse.  Il  dirigea  principalement  ses  études  vers 
la  philosophie ,  dont  il  évita ,  dit-on  ^  les  erreurs, 
et  vers  réloquence'^  dont  il  détestait  les  abus. 
Auguste  et  Louis  XIV  furent ,  il  est  vrai^  secondés 
par  de  grands  ministres.  Auguste  dut  ^beaucoup 
aux  conseils  d' Agrippa  ,  aux  talens  de  Mécéiïe^ 
dont  il  s^était  fait  des  amis ,  qu^il  avait  appelés 
dans  sa  famille  ;  mais ,  lorsqu'ils  lui  manquèrent> 
il  gouverna  par  lui-même  ^  fut  également  sage  et 
juste ,  porta  dans  la  direction  des  affaires  de  l'E- 
tat^ les  mêmes  soins  et  les. mêmes  lumières  ;  aussi 
ne  cessa-t-il  jamais  de  voir  fleurir  son  empire. 
Quand  Louis  XIV  fut  privé  de  Colbert ,  il  accorda 
souvent  ^  confiance  à  des  hommes  à  courtes  vues^ 
)k  des  flatteurs ,  et  çnfîn ,  à  des  prêtres  ambitieux 
tfù  fanatiques  ;  dès^lprs.,  on  vit  se  multiplier  les 
ic^ups  d'une  aveugle  autorisé  sur  des  sujets  fidèles. 
Lés  entreprises  ainsi  mal  combinées,  mal  condui- 
tes ,  à  menèrent  bientôt  dans  TEtat  des^  catastro-^ 
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phes  de  tout  genre.  Ce  fut  ^  au  reste  ,  bien  pis , 
quand  les  femmes  intervinrent  dans  ce  mauvais 
gouvernement  :  Louis  eut  le  chagrin  de  voir  alors 
la  France  à  deux  doigts  de  sa  ruine  ;  elle  n'en  fut; 
sauvée  que  par  Theureux  Villars.  Parvenus  Tun- 
et  Tautre  à  un  âge  avancé ,  Louis  termina  sa  car* 
rière  au  milieu  d'une  cour  bigote ,  et  de  plus , 
pervertie  par  le  libertinage ,  dont  il  avait  donna 
l'exemple  ;  aussi  mourut-il  ^  sans  laisser  de  re* 
grets ,  "dans  une  espèce  de  crapule  domestique  y 
tandis  qu'Auguste  finit  sa  vie ,  en  recueillant  les 
bénédictions  de  ses  peuples  heureux ,  lors  d'un 
voyagfe  qu'il  fit  k  Bénévent ,  dans  sa  76^  année. 
On  peiit  ajouter  qu'Auguste  ,  grand  Pontife  ^ 
n'appela  jaYnais  le  sacerdoce  au  gouvernement  de. 
PEtat  ;  que  la  religion  fut  toujours  respectée  sous 
son  règne ,  sans  jamais  servir  de  prétexte  aux  dis- 
cordes civiles  y  sans  exciter  jamais  de  vaines  dis- 
putes^ sur  le  dogme  ^  entre  les  prêtres,  ni  même 
efttre  les  particuliers ,  lorsque  Louis  XIV  vit  sou- 
vent la  tranquillité  de  son  royaume  compromise 
pat  des  discussions  religieuses ,  qu'il  eut  la  fai- 
blesse d'y  prendre  part,  et  qu'il  se  crut,  en 
conscience ,  obligé  à  devenir  injuste  er  cruel  en- 
vers des  sujets  dévoués  et  fidèles.  Enfin,  nous 
pouvons  encore  observer  que  Louis  avait  à*  peine. 
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atteinl  sa  majorité ,  que  ^  dominé  par  k  soif  des 
conquêtes  ^  il  se  mit  en  état  d'bostilitié  perma- 
nente ayec  toutes  les  nations  de  TEuropo ,  tandis 
qu'Auguste  ne  parut  monter  sur  le  trône  ^  que 
pour  être  le  restaurateur  de  la  paiac  générale  ^  ^u'il 
ne  prit  jamais  les.  armes  que  pour  repouss^er  les 
barbares  I  qui.  tentaient  d'envâibir  les  frontière^ 
de  Tempire^  Romain.  Ces  doux  Princes  ^f océdè- 
rent  donc  toujours  en  sens  contraire ,  et  furent 
sans  cesse  en  opposition  de  mœurs  et  de  principes. 
Un  seul  trait  acbève  de  les  caractériser  :  Auguste 
débuta  par  des  meurtres  et  des  proscriptions , 
Louis  XIY  finit  comme  Auguste  avait  comniencé  ; 
aussi)  ne  dira>>t-on  pas  de  lui  cequ^on  disait  d'Au- 
guste ;  qu^il  aurait  fait  tant  de  mal  à  VEta,tj<^vim 
n* aurait  jamais  dû  naître ,  et  lui  as^ait  fait  tant 
de  bien,  qu'iln^aurait  jamais  dû  mourir^  Y  a-t^^il 
donc  beaucoup  de  points  de  contact  entre  eèsdeax 
princes  ?  L'un  était  guerrier  ,  l'autre  pacifique-; 
l'un  impérieux  jusqu'au  despotisme ,  l'autre  mor 
deste  jusqu'à  la  timidité  ;  l'un  mi^gnifiqqe  ft^ 
som|itueux  ^  l'autre,  ennemi  du  Inxe  ;  Tun  igao- 
rant  y  l'autre  instruit  \  l'un  âoupçonné  d'ostenta* 
tion  dans  le  bien  qu'il  faisait  aux  gens  de  lettres  y 
Tautre  k  Tabri  de  tout  soupçon  à  cet  égard  ;  l'un 
d'abord  cbéri  de  ses  sujets^  dont  il  fut  ensuite  lop- 
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pii^ésseur,  Tattire  s^élevant  à  là  eouverataeté  par 
une  route  ei)$anglamée  et  devenant  Tidole  de  ses 
peuples  >  etc»  ^  etc.  T  a-t-il ,  je  le  répète  y  beau- 
QGfup  dé  ressemblance  entre  ces  deux  princes? 
J  aurais  fait  cette  question  au  pre^idejit  Hénau^t  9 
je  l'adresse  a^ij.ourd'hut  à  ceux  que  son  autorité 
historique  et^  renommée  littéraire  peuvent  avoir 
SjSduits. 

L^esprit  de  réforme  et  de  liberté  ^  cette  soif 
d'indépendance  quiise  manifesta  dans  la  seconde 
moitié  du  4ernier  siècle^  qui ,  mal  dirigée^  dégé- 
néra bientôt  en  licence  et  précipita  la  nation  dans 
le  despotisme,  a  dû  être  le  9ujet  des  plus  sérieu- 
ses refluions  de  la  part  des  lecteurs  judicieux. 
Celte  efiEervjescence  politique  j  avec  toutes  ses  fu- 
reurs., a  été  attribuée  aux  écrits  des  philosophes 
-dai^ègne  de  Louis  XV  et  k  la  guerre  de  Tindé^ 
pendance  Américaine.  Ces  deux  causas  peuvent  y 
avoir  contribué  ^  mais  Tacroifsement  des  lumières 
dansv  toutes  les  classes  de  la  société  et  la  marche 
progressive  de  Tesprit  liumain^  eussent  amené 
tôt  ou  tard  cette  explosion  que  les  circonstances, 
du  moment  pendirent  inévitable.  Elle  ne  fut , 
au  reste  ^  quun  mal  inutile  j  qu'une  spécula*^ 
tien  manquée  par  reffervescence  déréglée  des. 
têtes  et  le  défaut  absolu  de  calcul.  On  hâta  teop^ 
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subitement  les  phases  de  rinsurrection  à  son  ori- 
gine^ et  Toii  dépassa  d^un  seul  coup  le  but  qui  ne 
devait  être  atteint  qu^avec  sagesse  et  par  degrés. 
Qu'on  me  permette  ici  une  comfjfaraison,  et  qu'oi^ 
veuille  Texcuser  si  elle  est  tiiop  hasardée.  Le 
corps  politique  en  rfSvolutîon^  me  semble  pou- 
voir être  assimilé  ,  sous  plusieurs  rapports  ^  k  une 
opération  chimique.  Cette  opération  s'éfTectue 
d'autant  mieux  ^  qu'elle  s^opère  k  l'aide  d'une 
chaleur  graduée  et  portée  par  degrés  à  la  tempe-  ' 
rature  qui  doit  favoriser  le  jeu  des  affinités  et  la 
par&ite  combinaison  des  prineipes.  Un  coup  dé 
feu  trop  violent^  détruit  l'efiet  de  l'DpeKitioiX'la 
mieux  commencée  j  et  dont  on  se  promettait  le 
plus  de  succès.  Dans  Tinstant  /  les  élémens  ^oa- 
ployés  se  décomposent  ^  se  neutralisent  confusé- 
ment ou  se  volatilisent  et  se  dissipent.  Il  en  est  à 
peu  près  ainsiy"je  crois,  du  corps  social,  lorsqu'on 
veut  le  régénérer  au  milieu  d'unie  fermentation 
populaire.  L'agrégation  des  individus  qui  le  coih- 
posent^  se  soutient  et  prospère  sous  l'influence  de 
bonnes  lois  que  provoque  un  patriotisme  éclairé , 
et  par  des  actes  de  gouvernement  basés  sur  la 
connaissance  positive  des  hommes  et  des  choses. 
L'Etat  marche  alor^  de  lui-même  vers  une  amé^ 
lioration  assurée,  vers  un  meilleur  avenir;  mais 
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si  l'ardeur  d'un  patriotisme  égaré  vient  précipi- 
ter étourdîment  la  régénération  entreprise  ^  ai  elle 
n^cst  plus  régularisée  par  le  bon  sens  d'après  une 
sage  expérience  y  le  trouble  naît  dans  PEtat ,  ïa 
décoipposition  politique  s'opère ,  et  tout  périt 
dans  les  mains  des  réformateurs.. 

Le  grand  nombre  d'écrits  publiés  depuis  c[uel- 
ques  années,  pour  ou  contre  la  révolution,  me  dis- 
peqse  de  revenir  sunce  que  j'en  ai  déjà  dit  dans  le 
coursée  cet  ouvrage.  La  plupart  ^e  tnes  lecteurs 
seront  conte'ntporains  de  ce  grand  drame;  quel- 
ques-uns auront  même  figuVé  sans  doute  au  rang 
de  ses  acteurs.  Si  d'autres  sont  trop  jeunes  pomr 
se  rappeler  ^es  tristes  jpurs^  ils  les  connaitrout 
assez  par  la  voie  publique  :  «es  véridiques  rap- 
ports ne  seront  point  perdus  pour  la  postérité  ,  et 
retentiront  encore  loiig-temps  à  son  oreille.  Cher- 
cherais-je  donc  à  retracer  ici  tles  événemens  que 
nous  voudrions  presque  tous  bannir  de  notre  mé- 
moire? Ce  sujet  d'ailleurs  est  ebcore  si  délicat  à 
traiter ,  au  milieu  de  tant  d'intérêts  ftoissés,  de 
tant  de  fortunes  perdues  sans  retour,  et  de  tant 
de  maux  sans  remèdes,  que  je  ne  me  sens  ni  le  tar 
lent ,  ni  la  force  nécessaires  pour  le  traiter.  Lors? 
que  le  temps ,  qui  s'enfuit ,  aura  mis  par  son  éloi- 
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gnepient  les  générations  futures  à  portée  de  )uger 
sainement  et  sans  partiaUtjé  cette  é[^oque .  mémo-r 
rable  j  lorsque  les  annales  de  la  reTolution  seront 
rdéguées  dans  le  fond  des  bibliothèques,  on 
pourra  Tadmirer,  la  célébrer  peut-être^  parce 
qu'on  ne  pourra  pas  sO^ii^  Tidée  dje  tout  ce 
qu'elle  a  coûté. 

•  '  . 
Terminons  ici  nos  observations ,  sur  les  derniers 
sièclesj  qui  ne  peuvent  maintenant  nous  offrir  que 
des  notions  futiles  ou  superflues.  li'Agenais  avait 
perdu  son  nom  dans  la  tenipéte  révolutionnaire  et 
disparaissait  snt  le  théâtre  des  grands  événemens. 
Fraction  trop  peu  importante  de  VEtat ,  il  était 
entraîné  dans  son  orbite  politique.  Le  dogme  de 
la  centralisation  qpi  s'était  établi  en  principe  dans 
le  gouvernement  9  avait  rendu  son  administration 
tributaire  des  bureaux  ministériels  ;  il  ne  comptai  t 
déjà  plus  dans  Thistoirej  lorsque  le  retour  des 
Prii^ces  fmnçais  i^embla  ranimer  momentanénient 
son  existence.  L^  habitant  d^  Lot-et-Garonne 
redevinrent  alors,  pour  les  desaendans  de  Henri 
ly ,  lek  fidèles ,  les  braves  enfans  de  rAgenais , 
qui  marchaient  si  ^ntent^^i  .franchement  sous 
ses  enseigm^.  Ils  pi^naiept  part  avec  enthousiasme 
au  rétablissement  du  trône  l^itime,  signalaient  h 
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l'envi  toute  leur  allégresse  par  de^ fêtes  publiques, 
se  flattaient  de  jouir  désormais  de  jours  plus  pài* 
sibles ,  et  de  voir  naître  pour  la  France  une  ère 
nouvelle  de  gloire  et  de  bonheur. 

Saint-Amans  ;  le  a3  juillet  i83i« 


«[OTES  BIVËRSE^ 

I 

I 

ET 

l^IÈGËS  JUSTUTGATIVES , 

Pour  t Histoire  ^indenne  et  moderfie  de  PAgenais, 


>  Il  suffit  de  se  i^ppeler ,  au'ub  jësiiite  de  ses  confrères ,  lui 
reprochant  l'abus  qu'il  faisait  ae  sa  profane,  érudition ,  en  r^ut 
cette  réponse  :  vrayet-vous  que  depuis  4o  ofu,  je  me  lève  avant  le 
jour,  et  travaille'  jusque  à  la  nuit,  pour  ne  dire  que  comme  les 


autres  ? 


m 

^  Labénaiiie ,  hist.  manuscr»  —  Je  ne  sais  d'du  il  avait  tiré 
ce  fait  plus  que  hasardé,  à  moins  que  dans  l'association  barbare 
des  mots  nuctos  grec ,  et  brogges  ou  hrigges  tiré  des  langues  du 
Nord  ,  il  n  ait  décy^uvert  que  les  Nitiobriges  étaient  où  devaient 
être  les  Jrè^es'  de  la  ntt^t  {  ce  qui  encore  n'edt  point  prouvé  sa 
thèse.  On  a  dit  que  l'abbé  Çàumartin  ,  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  y  avait  manifesté  Ja  rpcme  opinion  en 
vojraut,  i  Agen  ,  un  vieux  chapiteau  tfn  marbre,  transporté  de 
quelque  ancien  édifice  dans  le  cloître  Ués  Augustins.  Au  reste , 
j'ai  donné  lé  dessin  de  ee  chapiteau,  et  d'un  aUtre  qui  pourrait 
peut-être  encore  paraître  plus  significatif,  à  la  suite  de  ma  no- 
tice sur  les  antiquités  du  département. 

)  Ob  peut. remarquer  >  comme  une  ehose  asse^  singulière  et 
qui  seule  donne  l'idée  des  mœurs  de  ces  Gascons  ,  l^isage  où  ^ 

leurs  personnages  les  plus  distingués  étaient  de  porter  les  noms  i 

des  animant  teroces ,  vilS ,  même  immondes.  On  voit  non- 
seulement  parmi  leurs  princes  âpre»  leur  établissement,  dans  la 
Novempopulanie  ^  quelques-uns  d'entre  eux  s'appeler  Lupus  ^ 
mais  encore'  Àsnatius  y  et  un  archevêque  d'Auch  se  nommer 
Pùrcarius.  On  ne  le  croifait  point ,  si  ce  n'était  attesté  par  l'his- 
toire. (  Voy.  Oyenhard\  not,  lib,  m,  cap.  vin,  pag,  449 )• 
Quelles  gens  étaient-de  donc  que  ees  anciens  Gascons  ^  Vascons 
ou  Vasques  f 


—  51§  — 

4  L*histoîrede  Titradie  m'était  inconnue.  Simplement  indi- 
quée dans  l'un  de  nos  manuscrits ,  elle  pigua  ma  curiosité ,  et 
présumant  qu'elle  serait  de  quelque  îiitérét  dans  nos  annales ,  je 
fis  des  recherchés  à  son  sujet.  (  Hff  <•  gén.  de  Languedoc  ,  tom,  i  ). 
Voici  les  principaux  détails  que  j'ai  recueillis  sur  cette  histoire , 
bien  qu'assez  étrangère  &  la  nôtre  et  tant  soit  peu  scandaleuse , 
elle  donnera  l'idée  des  mœurs  de  cette  époque  :  Tétradie  avait 
épousé  Euialiuê  »  aeignour  «unrérniat ,  qui  h  maltraitait.  Le 
méritait-elle  par  sa  conduite?  cela'peut  être.  Néanmoins  son 
mari ,  plonge  dans  la  débauche  ,  pouvait  bien  avoir  des  torts. 
Çuoî^un)  en  soit,  un  jotfrjiii'il  était  à  bi  chassa»  titfm^i  pro- 
fitant de  l'occasion  ,  s'enfuit  avec  le  neveu  de  son  mari ,  qui  était 
amoureux  d'elle.  Ce  jeune  homme  la  conduisit  à  Toulouse ,  où 
il  la  quitta  entre  les  mains  du  comte  Didier^  dans  l'intention  de 
revenir  pour  l'épouser  ensuite.  Ce  Didier ,  que  nous  ayons  vu 
deux  ans  auparavant  général  da  Roi  de  Bourgogne  ^  était  un 
hAmme ,  k  ce  qoll  paraît ,  peud^Ucat  sûr  l'artielç  de^furocédés. 
En  effet ,  dans  cette  oeçasion  »  Ici  droits  de  l'oncle  iùrent  par 
lui  méconnus ,  tt  la-  confiance  du  neveu  trompée  ;  il  viola  le 
dépôt ,  épousa  lui-même    Téiradie ,  et  jouit  impunément  de 
cette  douole  infidélité.  EulaUus  tua  ,  dit-on  f  son  neveu ,  et  ne 
pouvant  repread^e  sa  femme ,  se  consola  en  enlevant  une  jeune 
relideuse  cloîtrée  à  Lyon ,  avec  laquelle  il  se  maria  bientôt  après 
en  face  de  la  sainte  Eglise.  Ces  arrangémens  pris ,  les  choses 
restèrent  dans  le  même  état  sans  doute ,  au  gré  des  pairties  inté- 
ressées, à  la  réserve,  peut-être,  de  l\imourenx -désappointé, 
s'il  vivait  encore  ,  Jusqu  à  la  mort  de  Didier.  Bu/àUus  auors  cita 
Tif^raJte  devant  le  Concile  de  JUende^  et  réclama  la  restitution 
des  effets ,  des  bnoiix ,  de  l'argent  qu'elle  lui  avait  dérobés  lors 
de  son  évasion,  titradie  ^  qui  s'était  réfugiée  à  Agen^  obligée 
de  comparaître ,  fut  condamnée  à  payer  ,  sur  ses  propres  biens, 
une  sommé  quadruple  de  la  valeur  des  objets  emev&  ,  et  tous 
les  enfans  qu  elle  avait  eus  avec  Didier  furent  déclarés  bâtards , 
ou  .plutôt  adultériens.  Il  est  remarquable  que  les  libertins  dexe 
siècle  missent  tant  d'intérêt  i  faire  bénir  leu/rs  fredaines -par  l'E- 
glise ,  et  qu'ils  trouvassent  des  prêtres  disposés  à  commettre,  de 
par^lles  irrégularités*  Etait-ce  pavir  prévenir  ou  faire  cesser  le 
•eandale  ?  Singulier  moyen  qfie^de  le  rendre  public  ^  en  consa- 
cmt,  par  les-oérémouies  du  culte',  des  unions  proscrites  aux 
ftax  de  la  loi,  et  fpie.  la  religion  désavoue..  Tel  était  à  cette 


à  l'ordre  sociaL 
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S  Le  dac  Mudes  et  ses  Aquitains  contribuèrent  beaucoup  ail 
gain  de  cette  bataille  qui  sauva  la  France.  Les  hiistoriens  Font 
décrite  avec  détail ,  les  poètes  Font  célébrée  avec  enthousiasme , 
et  notre  du  Bar  tas  la  rappelle  à  sa  manière  dans  le  vers  suivant  : 


A  To«is  ,  Charles  Hactel  )cs  nsnrea  martela. 

(»  Je  transcris  le  diplôme  de  P^pm  sur  la  copie  d'un  vidimé  que 
Labrunie  dit  avoir  faite  avec,  beaucoup  d'exac|itude  en  1785.  Le 
vidimé  dont  il  s'agit  av^it  été  coUationné  par  le  grelâer  du  parle-" 
ment  de  Bordeaux  >  le  i5  >uin  i^56  >  etiparkment ,  signé  Pon^ 
tac.  Va  autre  vidimé  du  même  acte  existe  sou^  la  date  de  i447  » 
et  fut  enregistré  au  greffe  d'Agenais  ;  enfin  il  paraît  qu'on  pos- 
sède encore  un  troisième  tddimé  de  ce  dipldme  »  daté  de  i5a8. 
Je  n'ai  point  vu  ces  deux  dernières  copiés»  ist  peux  Certifier  seule- 
ment que  celle  de  i556 ,  que  j'ai  sous  les  jeux  >  fourmille  de 
fautes  ,  que  le  sens  en  est  altéré  en  plusieurs  endroits  >  et  qu'elle 
offre  des  abréviations  bizarres 'qui  ^  prises  sans  doute  sur  rorigi-> 
nal  ou  sur  d'anciennes  copies  ,  rendent  cel|eK:i  difBcile  ou  im« 
possible  même  à  expliquer.  Quoiqu'il  en  soit ,  voici  le  diplâme 
tel  qii^Argenàon  et  Labrunie  nous  l'ont  conservé»  On  sait  que 
les  actes  de  cette  ôpoque  manquaient  de  ponctuation  ;  celui  ci  en 
aura  partout  où  le  sens  paraîtra  l'exiger  ; 


Noverittt  universi  hoc  pressens  instrumentum  iuspectuH  quod 
ego  Guillelmos  Rindi  de  Yibraco  publicus  uptafius  Clajraci 
l^ttui  una  legiet  diligenter  inspexi  ad  in^antiam  et  réquisition 
nem  magistri  fiertrandi  de  Drasse  ,  procuratorîs  venerabilis  vin 
domini  Agnardi  miseratione  divina  abbatls  monasterii  sancti 
Pétri  de  Glayraco,  eidominlejusdem  lociQlajracfet  in  pr^sentia 
tertiiun  infra  scriptorum  qu'ocUm  scriptum  in  pergamino  abtî- 
quum  u^  apparebat  per  inspectionein  continent  termam  quœ 
sequitur^  . 

Pipinusbeigratia  not>;u!/(i)  sereoissimus  frâncoruui  Rex  qz 
quia  id  exposcit  regalis  maenificentia  ut  eclesiastiea  jura  atten- 
tius  nostrojmdderamine  gimernentur  et  si  aliquaa  rectitudinis 
forma  deviarint  i^gali  justicia  per  potestatis  nostrae  majestatem 
corrigantt^r.  Dignum  judicamu^petitioni  fidelis  Ceniulli  Maurelli 
assensum  prœbere  ut  éi  praeceptum  regalis  authoritatis  conce- 
deremur«  Dumeuim  aput  areJatem  reftc^^peut-ïtre  resideren*  ; 


(t)  Fenl-^itt  nwUsimS^ electus  ,  selon  Labrunie 
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ce  mot  a  été  retouché')  quaedam  inevitabilia  regni  noâtri  negotia 
a  propriis  sedibu$  usque  ad  nostcam  prœsentiam  (  peut- 
être  veniens ,  mais  le  mot  manque  )  hoc  non  distulit  rogans  ob* 
i\îxe  ut  quemdamlocumisuse  domination is  tune  tempori^  obnix 
eum  nomine  clariacum  Rg*  auth  (  regia  authoritate  )  ut  fpsa 
referebat  ejus  jus  satis  notum  erat  Hegl  regale  construeret  sibi 
Itcet  (  peut-être  ainsi  :  eonstruere  sibi  Uceret\  on  voit  que  ce  pas- 
sage est  entièrement  cori-ompu  )  et  edificiis  ordini  monastico 
cong  congruis  )  adornaret.  Ggijus  petitîonem  libentissime  tune 
temporis  annuens  ut  particepâ.  Fierem  ejus  benevolentiae  ,  non 
parvis  muneribus  eiiam  adjuvare  ejus  betiigniss*imum  libuit  vo- 
tum.  Nunc  vero  quia  annuente  deo.regalia  sceptra  sUcceprfnus 
pour  susceperimus?  (Pépin  fut  é\\ï  roi  par  la  tiMjon,  en  761  , 
et  sacré  par  le  pape  Etienne,  en  764*)  A  domino  nôstro  pa{>a 
stephano  cum  quo  etiam  colloCutionem  nabuimus  ejusdem  negotii 
(  cet  eudroit  est  corrompu  ;  les  dertiiers  mots  ainjsi  abrégés  : 
ipe  793  videlîcet  pour  vidl.  )  Jlogatui  nostri  fiaelis 

ipsius  que  domjni  vide  licet  Papse  ob  i*edemptionem  aniroarum 
nostràruYn  ei  et  sibi  supradictum.  fisciim  {^uem  manque)  in 
caenobii  statum  œdifiCare  constittiriijt  concedimus  etdicto  joco 
perpetuale  immilnitatio  pi*seceptum  regalis  authon'tatis  assensus 
voluntate  omnium  proceriim  nostrorum  ut  qui  mecurii  prdie 
pxerunt  (  pridie  perexèrunt  )  àd  collustrandum  idem  cœnooium 
quod  jam  praevidetur  deductum  atl  perfçctionis  œdificium  et 
complacent  illis  quoniam  pêne  vigintl  milUbus  (  OU  5  Uéi:^ès  de 
Gascogne,  le  compte  est  juste)-,  atbest- ab  Aginneosi:  clvitate 
in  qua  constituimus  hodie^  Constituimus  ergoîmmUuitatisprœ- 
ceptum  Ut  nullus  ab  hodèrna  diè  ni  pérpétuùm  Dux  ,  Çomés  , 
Vicecomes,  Tyrannus,  praepdsitils  ,  vicariùs  ,  exactor ,  telo- 
fiarius  seu  quaelibét  potestiva  persoha  emti  adiré  inqùietere  bom 
8  sant^  hômines  taûcti  )  (  On  entrevoit  le  sens  ,  mais  il  manque 
quelques  mots  )  justificare  vel  aliUd  qUod-libet  fuit  ooerari  prae- 
sumant  quod  contrariuni  sit  fratHbuS  ibidem  Deo  militautibus  , 
et  qui^  dum'Papa  secundum  ^liod  mihi'pcîJliÊitus  e^t  eidem  loco 
praeceptuni  (  ou  ^peut-être  prœposiH»m,y}  ce  mot  est  presque  ef- 
facé )  ,  appôslolicae  digtiitatis  iudueturus  est  êa  quae  autboritatis 
sute  judicio  constituere  placiierit  quorum  qudedam  mîhi  intima- 
vit  ipse  ,  etiam  qu8edam<  praerogativa  majestate  tenenda  et  sla 
bilienda  confirma.  Yidelicet  ut  si  fratres  ejusde'm  lôcî  abbatio 
patronio,  careruint  eorum  saniori  çonsilio.  eléctipnem  ;  Constitui- 
mus disponendam  ut  nullius  potestatis  instinclu  eorupoi  de  tur- 
bileursana  voluntas.  Si  aliquaudo  in^igante  humana  fragilitate 
malignibus  deliquerint  iidem  fraies  non  illico  ^ratia  hujus  oc- 
casionis  a  quodlioet  pOtente  opprimatur  ;  piôtatis  ndstrœ  forma 
in  eis  vigeat ,  et  nullis  occasio  suae  tjrannidis  -fiât.  Quisquis  aU' 
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videlicet  Dostris  persolvat  ;  et  consensu  circùmsidentium  majes^ 
tatis  aostrsB  Archiepiscoporum  dt  ejpiscoporuii^  et  exteriorum 
Ëdeliùra     ^  versum  in  sancta  ecfesîa  mahentium  anatheraa 

sit  :  ettam  is  ^im  de  resimine  succeasoruni  nostrorum  ,  reguni 
Tidelicet  Franciae  éumaem  loctim  quoquomôdo  subtraxerînt 
fiioniam  fidelius  semper  illum  postentas  gUbernabit. 

Actura  publlcë  Ajgnno  iu  palatio  exierlori  in  conventti  nobî- 
lium  Francîa ,  A<{.aitaniae  et  Gascon iae ,  Italîâs  et  Néustria  au 
domini  DC  <>  (  Entre  le  G  et  le  petit  »  le  parchemin  eÈi  emporté 
peut-^tre  à  dessein  i  On  y  lisait  sans  doute  jadis  DCGLXIII , 
puisque  Labénaisie  dit  Favoir  lu  ainsi.  Gepëndaht ,  Yénuti , 
abbé  de  Glaîrac,  et  antiquaire ,  rapporte  la  venue  de  Pépin  à 
ks^nenj66  ^*  Doni  incarnationis  inçlictidne  V*  die  martis  ebite 
(  Cette  abréviation,  resté  k  expliquer)  sede  prima  mensis.  Le  mois 
dçi  mars ,  si  fe  me  trompe^  était  alorà  le^remîer  mois  de  Tannée, 
el[le  continuateur  de  Fr^egairé ,  que  je  cite  ici  d'apilàs^Labru- 
Die  >  faisant  venir  Pépin  à  Agen  4ans  1  automne ,  en  ^66  ,  nous 
dpnne  la  date  fixe  de  Tacite  dont  il  sagit ,  à  moins  qd'îl  n'ait  été 
^briqué ,  conime  tant  d'autres^  par  les  moines  dans  les  XI*  et 
Xn^siècleSk        , 

Tel  est  le  faihéux  àlplàmé  de  P^{)in,  eii  faveur  dé  l'abbaye  de 


spécialité  aux  immunités  concédées?  Il  seiiibk  assez  naturel 

3uau  lieu  de  rappelef  les  privilèges  précédemment  accordée 
ans  la  ville  q^Arles ,  et  de  mentionner  très-inutilemént  un  acte 
antérieur ,  il  eût  bien  mieux  rempli  son  objet,  en  faisant  bàrler 
Pépin  d'une  mapîère  moins  vague ,  pour  établir  Jeà  AMis  dû 
nouveau  monastère.  La  coïncidence  de  là  date  du  dîpidhie  avec 
celle  du  voyagé  de  Pëpin  en  Aquitaine,  parait  militek*  encore 
pour  la  validité  de  l'acte ,  ei;i  ce  que  le  faussaire  f  pour  le  fabrî- 
qqer  sous  cette  date ,  aurait  dû  cot^naî^re  le  manuscrit  du  conti- 
nuateur de  Frédegaire,ce  qm  n'est  guère  probable,  si  cet  auteur 
avait  écrit  avant  lui,  et  impossiblç,  sîl  lui. était  postérieur.  Enfin 
il  doit  paraître  singulier  que  trois  copies  an  moins  ^  revêtues  des 
formalités  judiciaires ,  aient  paru  k  ditférente^  époi^ues,  et  rela- 
tant chacune  i|ne  pièce  orieinale,  si  cette  pièce  n'a  jamais  ëidsté. 
Au  reste,  Labrunte  ayant  ait  qn'Àrgenton  serait  inscrit  en  Iktit 
au  sujet  de  cet  acte,  j'ai  cherciié  dans  les  écrits  de  ce  dernier 
poar  connahre  lès  motifs  sur  lesquels  il  fondait  son  opinioi]«i 
mais  je  n'ai  trouvé  que  la  transcription  dû  dlptôme  qui  n'était 
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-«c^rofiipagiié  d*Àacuâ«réfletioii.  Je  litre  écriât  nu  lecteur  laques-» 
JD  dans  sa  na(ïîté  ]primitîve,  afin^l!  IV  décide  luS-tarême,  af^il 
juje  k  propos  de  s*eQ  octapen 

7  On  prétend)  avec  assez  de  vraîseioblantce ,  que  fesandem 
mauoscnts  sont  écrits  au  piuceau.  Sans  cela ,  dit-on ,  les  lettres 
de  ces  manuscrits  n'offriraient  pas  rétonnanfe  utoHoroofité  tpfon 
y  remarqué,  £n  effet,  ajonte-t-on,  s^s  avaient  été  écrits  -h  ht 
plume.,  chaque  main  et  bien  plus  chaque  plume  eût  apporté 
dans  récriture  uu  caractère  dlffevent,  et  Fou  ti"^  verrait  pdînt 
cette  égalité  de  formas  qui  dente  aux  cûpiçs  nne  ressemblance af 
eiactB  avec  les  origluafix.lje pinceau  mdns libre ^  mtïtns  bardi, 
plus  servîle  que  la  plume,  est  beâu6bup  plus  propre  qaVfie  & 
produis  cette  parfaite  iiuitatttm,  d'après  laquelle  les  nysmus* 
crits  les  plus  volumineux,  auxquels  p9usleurs  cppistes  doivent 
avoir  travaillé ,  paraissent  néanmoins  sqrtis  de  la  même  rnain. 
DViTléurs  la  rè^te  de  «aint  Benoit  ttutôrise  cette  opînhm  fnxjgi-^ 
nampimgai  {,ih^  ei\-^  dit,  et  dans  les  vignettes  qui  représen- 
tent quelquefois  des  moines  écrivimt  à  heur  pupftt^;  je  "ne 
vois  jamai»  que  ce  soit  Avec  upe'plinne  qui^it  du  mo'tocs  ûffs  bar- 
bes visibles ,  koais  plutôt  avec  une  espèce  de  crstjan  mi  de 'pin- 
ceau tr&^-court.  On  peut  obset;v«r ,  il  ^est  vrai,  que  le  piuceaii  est 
Si^jet  k  produire  des  baVures ,  au'on  n'aperçoit  guère  dsms  les 
anciens  mamuscrits  dont  les  taractèrtss  ^orni  ordinairement  lifès- 
liets;  ce  qui  peut  s'expliquer  cependaiït  ^ar  Padresse  d'une  main 
exercée  h  ce  ^eure  de  travail^  Enfin,  bn  ne  commença  dawsl^c- 
oïdent  à  se  servir  des  plumes  pout  écrire,  que  dans  lexinqnième 
siècle  •  et  leur  usage  ne  devint  commun  que  dans  le  septième^ 

Quelques  autres  détaib  sorte  m^me  sujet  nesei^ont  pas  dépla- 
cés ici.  L^encre  dont  on  se  seiVait  dans  les  anciens  manusvhHfts 
devait  êire  meilleure  que  celle  doutnt)as*faisons  tisage  ^tijout'- 
dliui,  coivPQsée  de  noix  dé  ^alle  ,  de  soalIVte  àe  ferr'ettK  gomtne  : 
du  moins  récriture  des  manuscrits  antéf  leurs  aux  in*  y  i  i^iet  tù* 
siècle  est  rarement  al!»éi^e.  L^^anclens  se  seraient  dfencne  àktr 
et  d^argent»  Lés  lettres  d'argi^t  ne^ont  gUérç  usitées  que  sur 
le  vélin  leînl  en  pourpre,  sprtîe  de  luxe  trés-i^re ;  ^naist:elki 
d'or  se  trouvent  sur  le  ^véîm  teîpt  et  sur  celui  arui  ne  l'est  point. 

Outre  ïor  et.  l'argent,  on  emplojaît  des  fiqu;purs  rouges., 
bleues^  vertes;  on  en  formait  lés  titre?  ^erles  lettres  initiales.  Le 
rouge  le  plus  ordinaire  est  le  vet^ti^tfloU  minium»  Oh  le  voit  non- 
seu^iuent  daJ3SL.I,^s  titres ,  mat$  dansie  corps  de  ftctitare ,  k  9a 

*  » 

^l)  On  4i»tin|rmkk  le  p0,mna.tor  Auîpictor;  €6^1-01  était  cîtargi»  ctes  vignet- 
tes et  aea  gfaoâcs  Ivftres  magmrttni  /îflerat*um. 
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marg« ,  9n  no^e ,  et  dans  les  livres  d'église ,  pour  ies  d^ignations 
lilui]ei^iie$ ,  4'ou  est  venu  le  nom  de  r^hrifOe  donné  aiix  part'^ 
graphes  ^i|l  commencent  pai'  des  lettres  de  celte  couleur ,  et 
qui  a  été  adopté,  on  lie  sait  pourquoi ,  dan?  les  jouniaux politi- 
ques. Une  autre  rouge,  plus  précieux  et  plus  rare,  étaif  le  pour^ 
pre  tiré  cfcu  n^nrex.  Le  bleu  des  anciens  manuscrits  est  aussi  très- 
brUIant,  et  souvent  em|>lo^é  da?is  Jes  vignettes  et  les  cfils  de 
lamp.e.  ]Ua  couleur  ve^te  ne  s'ebs^erve  guère  que  dans  les  manus" 
crits  latin/s  des  dçmier^  siècles.  Le  Jaune  paraît  avoir  été  négkgé 
depuis  $ix  cents  ans^  Il  est  moins  solide  que  les  autres  couleurs» 
Jjg$  manuscrits  gascons  sont  tous  simplement  écrits  avec  TeBcns 
lioire  ordinaire,  où  le  sulfure  de  fer  cependant  domine  trop  sou- 
yen  t,  ^è  qui  oblige,  pour  les  décbîffrer,  de  recourir  à  la  noix  de 
galle.  Leur  écriture  d'^itleurs  se  déforme  de  siècle  en  ftèele,  en 
yenapt  Jusqu'à  nous,  'au  poipt  ^ue  celle  du  t5»  est  d'une  !eeCat« 
pénibtef  et  ^parfois  presque  inintelHgibie..(yojez  le  catelogtM 
raisonné  d^s  manuscrits  de  M*  ^Cafl»£i'5,  t7tr4*,  Avignon  ;  ou- 
yragç  è)Ia  vérité  três-peu  répapdn  ,  et  qui  parait  n'&re  Jamais 
eolré  daus  le  ^om^nerce. 

s  P4iifiqu^ou  Ignore  les  4étails  des  ra  vase»  commis  parles  Noi^ 
mands  çn  Aquitaine^  rappelons  toutefois  les  princîpades  époques 
de  leurs  courses  fur  notre  territoire ,  où  99,  conserye  encore , 
àp^è§  tant  de  siècles ,  le  souvenir  ()e  leUrs  dépradations. 

Le3  prwnjères  apparitions  de  ce^  barbares,  en  Aquitaine ,  da- 
tent de  B35^  sous  le  régne  de  ttouis-tê-bêhonnaire.  Hs  v  pairu- 
rê.u,t  apr^  avoir  été  reppussé^  de  la  HeustrUf  et  débuterait  pat» 
incendier  un  village  qUe  les  auteurs  nomment  Burr^ai^  par  cor- 
ruption peut-être  de  brûlai  (bi'ûié)*,  comme  je  ne  serais  pas 
étoigné  de  le  croii^. 

Après  la  mort  de  %ouis ,  ils  revinrent  da'ns  nos  ooolvto ,  pé- 
tliéWireDi  JM^fU'à  TouUmse  et  dévastèrent  sans  doute  les  rives 
de  la  Ga-^pune  qui  les  vil  alorspour  fa  prei^îère  fois. 

Vers  ^4?  r.Sfiilubi,  dtic  de  Çasçogne^  Voulant  s'opposer  li  un 
XiOfiv^u  4ébar«IU^.mç;it  4^  ces  barbarç;;,  -tpniba  oaijs  lents 
maiu^  f  pt  y  perdît  la  vie. 


fUUT^  ei  ff>\  (ijti^uiiiiine;  auquel  us  iiyrennii  la  vutç.*  S7«ceaa 

soasage  de  ce  torrent  dévastateur  en  Age;naîsv       ^ 
^  Peu.de  t^fiàips  après /JP^/yiii,  ne  pouvant  gouvcrijcr  k  soncré 
}'Aquiitaîue »  août  Charles-te^Cha^uve^  sou  onde,  voulfikleé^ 
posséder^  J]ésolut  de  ravager  ses  Ëtats^  puis^u^ne  pouvait  tes 
cuMLïsefiyj^X*  Pour  l'aider  dans  rexécutipn  de  cecnroljcl  désespéré,  H 
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appela  les  Norinans»  daus  lesquels  il  trouva  de  zélés  auxiliaires, 
et  de  coucertavec  ^ix,  ravasea  son  Royaume^  Nous  pouvons 
dater  de  cette  époque  la  première  ruine  d  Aginnumf  et  des  atitresi 
villes  de  rAgçnaîs. 

Cependaut  »  Pépin  ayant,  été  trahi  par  le  mûirquîs  ou  le  comt^ 
de  Gascogne ,  fut  enfenné  dans  un  cloître  par  son  oncle ,  et  s^é- 
vada  en  8^4»  Pl^^  furieux  dès-lors  ^ue  jamais ,  ce  prince  malheu- 
reux et  d'autant  plus  qu'il  méritait  de  Tétre»  se  rejeta  dans  les 
bras  des  Pïormands,  ses  bons  ami^',  prit  leurs  habitudes  sauva- 
ges 9  et  jusqu  i  leur  costtime ,  parcourut  avec  eux ,  une  seconde 
fois»  toute TÀqiuitaine,  rcnvei^sa  ou^brâla  tous'  les  édifices  sur 
son  passage  ;  enfin  immola  ou  mit  en  fuite  l'entière  population. 
Ues  Normands  ayant  ensuite  assiégé  Taulotise ,  après  atoîr  ùae 
troisième  fois  remont^  la  Garonne  ^  .commirent  partout  dliorri- 
bks  excès  et  d'affreux  brigandages*  Supposé  qu  Âginnum  existât 
encore,  ce  que  j*ai peine  a  me  persuader,  il  aut  être  alors  tota- 
lement enseveli  sous  9&s  ruines.  Si  donc  on  ne  peut  fixer  l'épo- 
que précise  de  cet  événement,  toujours  est-il  vrai  qu'il  a  dû 
avoir  lieu  entre  84i  et  864  >  c'est-à-dire  qu'il  doit  être  rapporté, 
sans  craindre  de  se  tromper ,  vers  le  milieu  du  IX  siècle* 

Au  reste,  les  couines  dévastatrices  des  Normands  nC  finirent, 
comme,  on  sait,  qiie  sous  le  régpe  de  Ckarles-le-Simple ,  gui 
leur  céda  la  NeusirUé  Us  reparurent  cependant  en  Xquitaine  ", 
en  9^5  ;  mais.étant  t)âssés  en  Auvergne,  ils  y  furent  si  complète- 
m^i  défaits  par  JEruÙiatmie  Un  conite  d'Auvergne  et  Raymbnd  , 
qomte  de  Toulouse,  qu'ayant  labsé  sur  la  place  presque  toute 
leur  armée ,  ils  se  dispersèrentf  et  ne  firent  plus  de  tentative 
importantes  dans  nos  contrées^ 

9  MÊiêarra:  d'où  fM^r. en  espagnol.,  itMr?  , 

10  Je  ne  rapporterai  pas  ici  cette  charte  consignée  en  entiet 
dans  l'ouvrage  cité.  Il  suffit  d'observer  que  le  prince  GuillàUmé 
preqd ,  a^  (Commencement  dé  Tàcle ,  le  ^itre  de  comte  et  de  duc 
GH  Toulousain,  de  l'Albigeois,  du  Qùercî,  des  diocèses  de  Lo^ 
4ève  et  de  Gaiicasspnue ,  sur  lesquels  il  avait  une  autorité  im- 
médiajte;  et  qu'aprèsavoir  confirmé ,  dans  le  corps  de  la  charte., 
tous  les  donsi.déja  laits,  à  l'abbaye ,  et  permis  aux  moines  d'ac- 
quérir des  biens  dans  tous  les  pays  soumis  à  sa  domination,  il 


et 

ép'arémént,  ne  recodnaissaientpas 
le  duc  Guillauime  sixr  le  même  pied  que  les' pays  précédemment 
dénommés  ;  qu^iljpouvait  exercer  sur  lés  premiers  Ik  j>uîssance 
souveraine,  et  n'être  que  le  seigneur  suzerain  des  seconds.  Ar- 
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gen^çn  et  Labrunie  \e  crojMnt  ainsi ,  puisiju'iis  disent  :  Guil- 
iamnôf  comte  de  Toulouse, -était  en  1079  seigneur  de  VAgenais,  Ce^ 
pendant  il  faut  tout  dire.  Je  trouve  l'année  d'après  une  autre 
cbarte  du  même  Guillaume^  en  faveur  de  la  même  abbaye ,  dand 
laquelle  il  ae  qualifie  aussi  de  comte  et  de  duc  du  Toulousain  , 
de  rA|bigeois ,  etc*  >  et  ne  sépare  plus  t'Ageuais,  le.Périgord  et 
l'Astarac,  des  pays  énoncés  en  particulier  dans  la  charte  précé- 
dante* Ce  prince  s'exprime  ainsi  !  Omnipotentis  Domini  gratta  et 
misericordia  ^sponente^  ego  WilUlvnus  Tolosanentium,  Âîhigeniium) 
seu  Caturcfittsium ,  Lutcven^um ,  Petragorentium  ,  Carceusonen- 
tium  I  Àginnentium  t  nw  ne  ^^ractensium  cornes  et  dux ,  etc.  Ce 

3ui  parait  signifier  sans  équivoque  ;  qu^il  jouissait  des  mêmes 
roits»  et  au  ménçie  titre,. gausleâ  diverses  contrées  dont  il  fait 
l'éniiméràtion. 

I 

s>  Ce  fut  Eurie,  rot  «lés.Yisîgoihs,  qui,  en  4^4  9  rédigea  ou  fil 
rédiger  les  usages  par  écrit*  Les  feis  Hotnaiinedv  !C*est-a*dire  un 
abrégé  du  Code  Thëodoâieu  )  ne  furent  introdui(e4  en  Agenai^ 
que  par  Alaric  II,  en  5o6 ,  un  an  avant'  la  célèbre  balaiile  de 
youillé ,  où  il  perdît  et  le  tr^ne  et  la  vie, 

.  •     .  '  ■     •   • 

*"  Àginnensi  heretici ,  qui  vulgo  yfofenses ,  apud  Robertum  Del- 
monte. m  Chrs,  Com.  1x78,  ab  Aginno  occitaniœ  urbe.  Du  Cange* 
CrlioiSS*  Rob.  Dumont  était  abbé  de  Saiut-Michel ,  sur  les  côtes 
4é  rformandie ,  et  assez  loin  de  là  Garonne  pour  être  mai  in- 
formé* **  *' 

i3  Qfie  si  per  aventura  la  gletç.  a  alcus  prélats  de  gltia  nos  volia 
absolyer  dels  covens  que  aven  JagHs  a  no^trésenhor  lo  comte,,  nos  no 
nos  tendriamper  assout,  np  per  revocats  los  spbredighs  eovens;  e  tots 
aquests  eovens  sobredighi  nos  mager  t  coselh  ,  e  totà  la  universitad 
à  Agen ,  de  la  ciutad  e  dét  hors  aven  mandats  e  autrejats  e  jurads 
sobre  sanhs  evangetis  que  aissi  q  tengam  e  0  compHam  com  sobre 
dighs  es  atota  bonafe ,  etc.  Anno  verbi  incarnati  mccxxvi  x  dias  al 
issir  de  magh,  (Histoire  Généi^ale  de  Languedoc ,  tome  3 ,  pr. , 
pag.  367--398.) 

>4La  méprise  de  DucangCf  au'Sujet  de  la  monnaie  Amàldèse 
ou  Àr'naudine^  est  manifeste;  je  Pal  quelque  part  mentionnée  et 
n'y  reviendrai  pas.  Il  est  incontestable  que  cette  monnaie  ap- 
partenait aux  évéques^'^^e/t ,  et  quelle  leur  avait  été  inféodée 
par  tes  ducs.d'Âquitaîne ,  lorsque  leur  puissance  fut  bien  établie 
et  qu'ils  accordèrent  à  tkos  Prélats  la  comitalie  du  comté  à* Agen 
qui  consistai^  dans  la  joui:>$aiice  des  droits  utiles*  Au  nombre  4^ 
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ces  droits  uUlés  était  cehii  dé  iâlre  baftiSî  itiotiftàie  ,  et  lé  piiemier 
ëvéq^ue  qui  pafaÛaVOireu  cebrhrif«!g6  était  Arnaud  àeBeau^Oe , 
qui  le  reçut  de  Guittaunu  fif  »  ddtia  le  u**  siècle.  Cette  mon* 
DM  nouvelle  pOfta  sob  nom,  p^tït  U  dcStîÀguef  de^  celles  qtit 
drcufaîent  alors  en  Âgeaais^  Etle  â'âppda  duno  Mrtîut4k$e  ou 
Amaudint ,  dénomination  qu'elle  Cotiserva  dans  la  snite  et  sons 
laquelle  encore  eue  est  désigne^  cfe  nos  lOnrs, 

On  a  prétendu  que  Oùnâaud,  l'an  de  liai  premiers  év^lSK 
bien  connus,  ëtant  i  là  fois  eo^te d*Ageu»  un^it  oomitte  lA  le 
droît  de  battre  monnaie  ;  knaià  c'est,  fine  erttur  h»sardëe  par  Th 
tfnofauce,  et  qu'une  ignorance  encore  plus  eotnpléte  de  notftr 
Eistoîre  a  pu  seule  tenter  d'accréditer,  que  daUribner  1  eei 
ëvêç|ue  le  droit  de  battre  h^onnaie,  et  surtout  de  regarder  ce 
droit  comme  une  prérogative  qu'il  transmit  à  son  siège*  OùM'i 
kaud 9LVRit  reçu  de  son  frère SoiicAo,  duc  de  Gascogne,  l'in- 
fesUture  do  comté  à'J^fmy  c'eat  abe  cbôse  ineoMtstablei  mais 
îA  n'en  fut  qu'usufraitter  et  ne  le  posséda  seideme»t  mx'md  vivmt^^ 
iKiur  touienir  son  rang  d'une  tnaoière convenable  k  sa  naissao^». 
La  prëfiogatiire  dont  ils'aait^  soppont  qu'il  «ti  fiil  revêtu  en 
qualité  de  comte  d'i^i^eft ,  lui  étant  parsonnatle  t  ne  passa  poii^t 
à  ses  successeurs,  pas  même  à  son  lils  qui  lui  succéda  inimé- 
dialemeut  sur  le  siège  épiscopal.  C'est  ce  qui  est  trçs-bien  àéve- 
loopé  dans  les  toanuiCrils.  (tÀrgtMon ,  et  qui  résulta  d'actes  îr 
recusables. 

JLa  monnaie  Arnaidktt  Inféodée  aux  Ëyéques  .d*x4gen  ,  ne  le&r 
avait  été  d'ailleurs  concédée  quli  certaines  cbndUtôns.  Elle  ne 

Souvait  être  ni  d'or  ni  d'argent ,  et  ne  devait  consister  qa*ett 
eniei*s  et. en  oboles.  Si  certains  actes  parlent  de  sols  Amaudin*. 
et  de  livres  AtnaudittM  y  ce  n*est  Oue  coinine  tnpnnaié  fictive  et 
de  compte ,  pour  abréger  les  calculs  ,  ou  spéeifièr  plus  ai^ment' 
de  fortes  sommes.  Au  reste  »  l'alol  et  le  litre  de  cette  monnaie 
étaieut  les  mêmes  que  ceux  des  monnaies  de  bSlôn  de&  rt>is  de 
France,  mais  n'avaient  ps^s  dépendant  la  même  valeur;  puisque 
douze  deniers  des  espèces  ârhaiçUsçs  lie  valaient  què  dit  denièr$ 
tournois  sous  Sainhl^uU ,  et  ses  successeurs*  LeUY  difi&^oee 
était  dans  le  poids  ;  tandis  qu^on  taillait  aoo  deniers  tottrnofe 
par  marc  à  la  monnaie  royale ,  nos  Ëvéques  faisaient  tailllr  i 


d'argent  et  de  cuivre ,  ensuite  saucée.  Cet  alliage  mettait  les 
deniers  Arnaudins  au-dessus  4eâ  espèces  noires  ou  de  pitrbîltott^ 
D'après  ces  courtes  données  .  c  était  donc  h  la'fE^bncatioii  des 
deniers  et  des  oboles ,  comme  vobse^venl  ÂrgektdH  et  'tjùhrmiiêt 
que  devaient  servir  les  deux  coio s  de  différentes  grandeurs  que 


-m- 

^6ÀMtût«.ay9ât  Yua  d4po9^9  aux  archive^  de  VEvéché  ,  et  <|ui 
ont  dî^p^ru  depuis  oa  ne  sait  comment  ni  â  quelle  épcftfne.  Si 
le  I>on .  bomme  avait  d^rît  ces  coins  ^  ^"il  avait  faf t  connaître 
leur  type ,  îl  eût  épargné  beaucoup  de  recherches  et  de  conjec- 
isj^s  aiu(  nurni^male»  actue^  Au  lieu  4'entrer  à  cet  ëg^rd  4kn8 
auelques  détails  descriptifs  >  U  nous  dît  simplement  due  chacun 
de  ces  coins  était  marqué  d'uue  croîs; ,  ce  qui  Uil  lait;  donner  aux 
espèces ^ui  devaient  en  recevoif.renipreinte.Ie  nom  de  crpisats'^ 
très-significatif  sans  ddute ,  mais  clés- lors  imposé-  h  quelques 
monnaies  modernes,  dHine  valeur  et  d'un  poids  très-diiferens. 

U  faut  observer  encore  que  si  la  monnaie  Àmaldèse  avait  cours 
dans  tous  les  Etats  des  ducs  d'Aquitaine  ,  nos  ëvéques  ,  par  une 
juste  réciprocité  ,  étaient  obligés  de  recevoir  chez  eux  toutes  les 
espèees  aambes  dans  les  domaines  de  leurs  suzemins.  Une  fois 
seulement  cette  sujé|îon  féodale  fut  suspendue  en  faveur  de  TE- 
véque  BertrcMd 'de  Beceyras  ^  par  Richard- Caiur-de-Lion  ,  qui 
lui  était  très*affectionné.  Toute  autre  monnaie  que  celle  du 
Prélat  fut  d^fei|due  en  Agenais  j  mais  cette  mesure  impolitique 
fut  encore  plus  désastreuse  poar  îe  pays.  Elle  fut  heureusement 
abrogée  à  la  mort  jle  TEvéque ,  après  laquelle  les  espèces  étran- 

5 ères  reprirent  leur  coui^  accoutumé ,  notamment  celle  de 
for/oAf  ,  dont  la  valeur  était  double  de  VAmaldhst*  Cette  mon- 
naie de  Morlaas  avait  même  un  cours  si  réglé  et  si  ancien  en 
Aeenais ,  que  la  coutume  de  Mmrmande  évalue  en  deniers  de 
Morlaas  la  rente  d'une  c'ertaide  mesure  de  terre. 

Ainsi  lés  Evéques  d^Àgen  devaient  être  considérés  comme  vas- 
saux des  ducs  d'Aquitaine ,  piïisqu'ils  tenaient  d'eux  le  droit  de 
battre  monnaie,  et  que  ce  droit  était  restreint  sous  divers  rapports 
qui  indiquaient  ^uinsamment  son  origine.  Non-seulemeut  il  ne 
leur,  était  permis  de  mettre  qu'une  espèce  de  monnaie ,  non- 
seulement  ils  étaient  forcés  de  recevoir  toutes  les  espèces  qu'il 
plaisait  à  leur  suzerain ,  mais  ils  ne  pouvaient  jouir  de  cette  pré- 
rogative ,  toute  bornée  qu'elle  était ,  sans  une  nouvelle  charte 
confirmative  à  l'avènement 'de  chaque  Evéque  ,  ce  dont  nous 
avons  plusieurs  exemples.  En  sorte  que  cette  prérogative  n'était 
ni  l'apanage  de  leur  siège ,  ni  un  privilège  de  leur  église,  maisellc 
doit  être  envisagée  comme  une  coucession  des  due^ d'Aquitaine, 
laquelle  prenait  fin  à  la  mortde'rindîvidu.  Quelqi^s  Evéques  , 
en  effet,  ne  jouirent  pas  de  cette  prérogative  ,  bien  que  leurs 
prédécesseurs  l'eussent  obtenue. 

AVERTISSEMENT. 

r 

Le  i5™*  uiunéfb  et  les  suivans,  déjà  mentionnés  dans  le  cours 
4e  Touvrage ,  et  qui  renvoient  aux  pièces  justificatives  de  ce 
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volume»' ne  correspondent  plus  avec  les  notés  ci-dessus,  attendu 
que ,  sans  doute, le  recueil  n'ep  av^ît  pas  été  achevé.  L'auteur, 
en  effets  J  travaillait  encore  fort  peu  de  jours  avant  de  n'être 
plo^. 


lecteur  ne  peqt  répondre,  quel^uefgù,  2i  toug.  ceux  qui  ^ 
réclament. 


/    ^ 


Aiittil«tn»tt4|iu  13^g<3i«i0<> 


XmiNAlE  FRAFFéE  À  AOXIV, 

Sous  le  tè%m  4è  Chartes  U  dit.  le  Ckauvf  ,  Boi  de, 

'  Franccm 


A VAiTT  d'entrer  en  matière  sur  les  monnaies  que  je  vais  ^raiter 
dans  ce  court  aperçu  »  je  ne  dirai  d'abord  que  peu  de  mots  sur 
les  sources  d'où- j'ai. pu  tkrer  mes  faibles  argumens*  Au  re^ste , 
ces  mêmes  sources,  je  l'anBodce  k  regret,  sont  aujourd'hui 

g>ur  npus  à  jamais  taries  :  o^  si  raries ,  qu'on  me  saura  peut- 
re^gré  d'en  av4)ir  parlé.  ,       . 

Haultain ,  Âl^^mu  J'.  B.  nous  a  laissé  des  planches  gravées  ea 
beis  forttBstimécs ,  elles  ont  pour  titre  :  figures  du  momuiiu  d$ 
Wrancdyiûr^  i  1619.  Ce  volume, ^ excessivement  rare ,  et  dont 
il  n'existe pitt9  que  troia  exemplaires  dans  le  monde  savant, 
faisait  dussipartie  de  la.bibliothèqqe  de  feU  Btmdim  4e  Sl.'Àmant; 
mais  il  ne  sj  trouva  plus  à  sa  mort  ;  et  cet  œuyre ,  si  cher  à  la 
science ,  est  à  jamais. perdu  pour  son  héritier.  Nous  devons  dé- 
plorer ja  pertç .:'  on  y  voyait  le^Sic  sinUle  gravé  en  bois,  d'une  mon- 
na^ie  Aeenaisd  que  l^uteur  de  nos  annales  a  déjà  sionalée  comme 
étant  de  CharUmagne  ou  de  Charles-h-Chau9é.  {Yoj.  p.  90  9 
tom.  i**  de  l'Histoire  Ancienne  et  Moderne  du  dépaf  tement  de 
Lot-et-Garonne  )•  Quant  aux  autres  détails  bibliographiques 
sur  l'es  travaux  .de  Hauitam^  on  les  trouve,  comme  on  sait» 
tom.  IX,  p.  t5^du  Mantêel  du  Libraire  et  de  VJ^mapeur  dis  livres  9 
parJacfues-CharlésBruHei. 

Qnoiv qu'il  en  soit ,  la  preuve  que  des  monnaies  d'argent  fu- 
rent j^dis  frappées  à  Âgfn ,  sous  le  régne  ôc.Çharkfmgnq  014  4^ 


f 
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Charhi-l^Cham^  k  s^yoUepcojre  dans  Paul  Pétau^  Paulus  Pe- 
taviut.  Je  vais  ici  raire  connaître  Tpuvrage  de  cet  auteur  ,  parce 
qu'il  est  assez  rare,  qu*ou  la  pris  souvent  pour  celi^  de  Haultain^ 
et  qu'il  n'est  même  pas  bien  décrit ,  je  crois  ,  dans  nos  meil- 
leures bibliographies»  lise  peut ,  au  reste  >  qu*il  y  ait  plusieurs 
éditions  de  eecarSenj:  oenrrage ,  «t  qtie  ce  soît  aussi  kc^use  des 
variantes  qui  existent  dans  les  divers  titres ,  sous  lesquels  il  est 
fréquemment  annoncé  :  dans  cette  hypothèse  ,  je  dirai  que  l'é- 
dition que  je  possède  est  gravée  en'  bois ,  de  format  petit  in-4''  > 
et  de  a5 folio  sans  chiffres  ,  y  compi:is  les  folio  des  deux  frontis- 
pices. On  lit  sur  le  premier  :  P.  À.  F .  irk%  francorum.  Curia, 
Camiii4inveUru^fuo9^mm'w/^§mirHmf^iPw^id^  1610.  ;  et  sur 
le  second  :  PA,  P.  in  francorum  Curia  Cwui(ià  anUquar^œ  fup- 
feliêcfiUtportiuncuiaf  PoriiitM  |6ip^  Cet  puvjraige ,  au  reste  ,  est 
«us iette.  YdYM.'poàreè  qtti  le  cooeer»^»  fMH,^,  j^^^jét 
Manuêl  du  libraire  et  da  l^àtf^aUM^  des  livrçs,  déjà  cité.  On  y 
voit ,  folio  ii\  la  figure  d'une  monnaie  d'argent ,  petit  n^odule, 
ayant  À  la  face  une  croix  ,  et  pour  légende  ,  Carlus.'  Rex.  fr.  , 
avec  une  autre  petite  croix  :  aurevers  le  monogramme  de  Char' 
Umagne  ou  de  Charles-le-Cfutuve^  inaiqué  à  l'extréuiité  des  quatre 
bras d^une  croix  figurée  au  centi*e  de  la  pièce,  comme  il  était 
alors  d'usage.;  et  pour  légende  ,  âginno,  avec  une  petite  croix 
&l«anice. 

Le  Bkmt ,  p,  i^dâ  ton  iréM  des  «KMmoisi  t  fait  meutio»  da 
lieux  où  le9  Roi$  de  la  secondé  mce  o«t  fait  battre  inmaate.  Là 
ville  A'Agtn  y  est  comprime.  On  lit  sur  la  monnaie  ^Afpéy  gf  avée 
dftosrourrage  de  Pmtl  Pèieu ,  Carlos  pour  CWWtM  :  de  Cari , 
tiré ,  comme  tout. le  monde  sait ,  des  Uogiies  da  Mord ,  où  oa 
Mon^  'propre  s'est  encore  llt^ralemeut  coeiervè  de  pas  jcNirs. 
Cette  syncope  nominale  peerf  s^lne  aloîrt  iatrodoîte  âaWs  nos  an^ 
cienties  monnc^les ,  '  à  caustf  de  Id  petî|esBe à»  leur  module;  ûeltil 
deiMiré  pièce  Âgenaise  n'e^t  tout  au  ploft,  en  effet,  que  d'uu 
centimètre  huh  nrlillimètreâL  de  diamètre  ,  ^  les  kttres  Cùrbu  1 
n»  :  fr  :  de  la  légende  avec  la  croix  qui  s'y  trouve ,  bien  qu'aasn 
petites,  en  remplissent  exactemettl  lecoutoar^  C'est  ainsi  que» 
peut-être  ,  on  voit  également  et  pour  la  même  cflisey  an  petit 
*  à  la  ptace  d'un  plus  grand  etiuievx  for«^  y  dans  les  ntcmnaies 
de  CharUmagne,  '\    _ , 

Il  est  h  pi*ést(mer  que  le  denier  d'argent,  dont  il  ea^  ici  ques- 
tion ,  a  été  frappé  sons  le  règne  de  ^kéirks  II  dit  i»  Ckmme.  ; 
«attendu  que  la  lettre  X  du  mot  Rat  a^jr  veit  dans. sa  (orme  rég»- 
lière  et  primitive  s  tsmdts  que  eelte  lettre  est  partoiUsous  forme 
de  croix  grecque ,  dans  les  monnaies  "de  Ck$irientaàtse  ,  dû  ce 
prince  prend  le  tîtrè  de  R(rf  de  France*  (  Vey.  Letimmii  *rmiU 
hist,  des  momaîes  de  ftance ,  /r4.  88.  )  Im  %urB  en  lettres  qik^m 
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roitgënéttifeiiient'ftuf  letfOûtUrtnè^  de  Chatftmépm,  est  «uauf 
bteii  moins  congelé ,  et  d'une  toute  autre  âp^arèpee  ^rte  celle 
des moauaîes postérieures  k  son  règne';  principalement,  celle 
d^  lettres  qtii  servent  A  ta  composition  très^chrétîenneda  mo« 
uogramme  royal.  Que  penser,  an  reste,  du  talent  et  de  la  gra« 
vnre  numismattoue ,  dans  un  siècle  od  Ctvarhmagitt  Im-^mème, 
emperenr  et  rot,  ne  sataît  pas  senlemeot  écnt^  son  nom  F 
Bfinhard  nou5  drt,  en  effet ,.  que  ce  j;rattd  conquérant ,  d^ir 
jiur  un  âge  avancé ,  faisait  son  occupation  d'apprendre  à  écrire» 
et  que  n'y  pouvant  réussir  ^  Il  se  seHt  »  pour  signattffv,  ée 
son  monogramme  qui  était  facile  k  former  :  ce  qui  fit ,  au  reste, 
qu'alors  seulement,  et'à  son^imitatiofi  ,on  fit  plus  souvent  usage 
en  France  des  monogrammes. 

Pour  ce  qui  t^i  toutefois  de  l'ignorance  pt^dsque  absolue  de  ces 
épocrues  déplorablesi  sous  le  rapport  monétaire, et  sans  «hercbei' 
à  rentier  une  si  grande  autorité  que  Monies^hu  ;  $f  nous  jetdns 
les  yeux  sur  les  planches  du  traité  historique  des  monnaies  pa» 
l^bUtnc,  nous  verroYis  d^bord  que  les  monnaies  des  règnes 
postérieurs  k  ceYvti  de  Charlemagnej  sont  pourtant  beauQOtip 
mient  empreintes  que  celles  dci  règne  de  ce  prince ,  bien 
que  le  savant  auteur  de  l'esprit  des  lois  nou9  dise  ({vt^  «  1^ 
»  règnes  qui  suivirent  celui  ae  ClurrUmagne^  replongèrent  Si 
»  fort  les  nations  victorieuses  dans  les  ténèbres  dont  elles  étaient 
»  sorties  ,  qW<m  n$  ^<  pi^  AW  fn  éerirp,  »  (De  l'esprit  des  lois , 
cbap.  IX,  pag.  375.*) 

Il  serait  néanmoins  presque  impossible  de  reconnahre ,  dans 
notre  monuale  Agenaise ,  un  denier  d'argent  de  Vkarièi  II' ,  si 
Ton  n'avait  égaM  qu'4  cet  artide  de  l'édit  de  PUu  »  où  ce  prince 
ordonne  que  «  les  deniers  de  nbûvelte  fabrique  auraient  désor-r 
»  mais  le  nom  du  Roi  d'un  t6té  dans^la  b%ende  ,  et  son  mono- 
«  gramme  au  milieu  »  :  (h  iru  denatiiSnovtB  nostrm  mmttœ  tx  mna 
parte  homen  nos^rum  kabeafur  in  gyto ,  et  iu  m^dio  nostri  nominia 
monogramma  ;  (vét  de  Tautre ,  ic  nom  de  h  ville  avec  une  croit 
»  au  milieu  n  >Ex  altéra  parte  nomên  cititati»  tfl  in  mediq  tru^ 
haheatur.  Nous  avons  déjà  vu  ,  en  effet  ,^  que  c'était  précisément 
rinverse.  dans  notre  monnaie  Agenaise  ,  ce  -qui  nous  donne  à 
penser  que ,  pent»-étre  ,  elle  était  de  ces  deniers,  frappés  durant 
les  15  ans  que  Charles^le^Chauve  régna  aVant  l'édit  de  Piste;  on 
sait  d'ailleurs  que  cet  édît ,  qui  fut  le  troisième  pour  cet  objet , 
depuis  le  règne  de  son  père  inclusivement ,  ne  se  renouvela  au 
parlement  de  Piste ,  le  7  des  calendes  de  juillet ,  que  pour 
acbever  de  réformer  dans  le  royaume  Certains^désoitlres  au  sujet 
des  monnaies  :  pour  en  examiner  l'état ,  corriger  le?  abus  qui 
s'y  étaient  glissés  ,  faire  exécuter  les  réglemens ,  pnnir  les  faux 
inonnoyeurs  avec  la  dernière  sévérité;  et  tenir  aussi  la  main  à 


—  353.— 

ce  que ,  saivaoL  l'ordonnance  des  rois  p^cédens ,  il  îàl  itUàké 
•tjiit  défense  de  fabi^i^uer  dela<  monnaie  dans  Ip  royaume ,  si 
tb  n'est  au  palais  royal  de  Quentovic ,  où  lliôtel  des  monnaies 
étiit  depuis  Ung-4enip&  établi  ;  comme  aussi  à  Rouen ,  à  Rheimsf 
k'Sentf  à  Paris  f  à  Orléans  »,  à  JHe/Ze  et  à  Nar bonne  :  a  lu  omni 
regno  nostro,  moneta  fiât»  nisi  iu  palatio  nôstiro  et  in  Quen- 
iovico ,  ac  Rotomago  (  quœ  mbneta  ad  Queutoviciun  ex  autiqua 
consuetudine  pertinét  ) ,  et  in  Rhemis ,  et  in  Senonit ,  et  in 
Pariiio ,  et  in  Àureiiams  ,  et  in  Cwell/dno ,  •  et  in  MeiuUo  ,  et  in. 
Narhona.  »  La  ville  d'Agen  »  Aginhum  »  ne  sV  trouve  p^.  11 
faut  croire  que  le  dénier  d'ar&ent  âgiuré  dans  Pml  Pétau ,  bien 

2ue ,  frappé  sous  le  règne  de  Charles.  È. ,  ne  le  fut  pas  sans 
oute  par  autorisation  de  ce  monarque.  Toutefois  ,  cependant , 
^t  ce  qui  parait  même  fort  singulier ,  c'est  que  trois. deniers ,  fi- 

Sures  dans  le  traité  des  monnaies  de  Leblanc  »  p.  13a  :  ces  trols^ 
eniers,  dis-je ,  pbrtent'le  noni  de  trois  villes  «  Àrelato  ,  Rau- 
giopalaiio ,  Casiralocmoy  c'est-4i-<lirei,  Ântes  ,  Rouci ,  et  Mons , 
ou ,  conformément  à  l'édit  de  Piste  ,'le  monogramme  du  prince 
avec  son  nom  pour  légende  ,  se  tcouvent  sur  la  face ,  et  la  croii 
avec  le  nom  de  lieu  au  revers ,  sans  qu'aucup  de.  ces  trois  noms 
de  ville  se  trouve  compris  au  nombre  de  ceux  giii  sont  désignée 
parle  pcioce  dans  son  ordonnance  royale ,  concernant  la  fabri- 
cation exdiisive.des  monnaies.  Bien  plus ,  Lehlanc  ajoute ,  pag*^ 
ia3  f  qu'il  ne  reste  aucun  denier  dont  le  type  soit  conforme  à 
celui  qui  jest  si  autbëntîquement  recommandé  par  le  Roi  dans 
l'édit  de  Pm(«/ 

Ce|  état  de  chosea  jicbéve  de  peindre  l'art  et  l'elat  monétaire 
en  France,  pendant  te  i:ègue  orageux  de  Charles-le- Chauve» 
'D'ailleurs  »  ce  prince  trouva  le  fisc  si  pfusvre ,  dit  Montesquieu  , 
qu'Une  maintenait  personne  dans  le^  honneurs  et  n'accordaitia sûreté 
à  personne  que  pour  de  l'argent.  Tontes  ces  œnsidérations  nous 
autorisent  a  penser  que  notre  monnaie  Agetiaise ,  bien  que  frap- 
pée sous  le  règne  de  Charles  II ,  le  'fut  néanmoins  par  une  sorte 
de  hcenc^^auionôm^  ques'arrogeaient  alors  dans  Ip  royaume,  plus 
de  cent  villes  pei^t-étre  dont  les  notms  latins ,  anjourd^bui  plus 
ou  moins 'reconnaissablés ,  sont  tons  inscrits  dans  le  traité  des 
monnaies  de. Xe6^ftc,  p,  ixyg  et  suivantes» 

Le  désordre  était  à  sou  comble.  Il  fallut  sans  doute  appliquer 
la  loi  royale ,  attendu  t  qu'en  bonne  économie  publique ,  il  a 
toujours  été  d'usage  en  France,  que  la  fabrication  des  monnaies 
fût  exclusivement  réservée  à  1  EJtat  ;  mais  on  ne  peut  certes  que 
déplorer,  en  ce  jour,  l'inutile  cruauté  de  nos  anciens  Rois  ,  à 
punir  les  faux  monnoyèurs  :  ces  derniers  avaient  le  poing  coupé  ! 
Defalsa  moneta  jubemus  ,  ut  qui  eam  percussiae  cbmprobatusjtse- 
riiy  inanus  p  ampuUtur,  Il  est  pourtant  i;nen  douteux  ,  je  crois, 
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()de  cehetdispontTôti  pénale  de  Latàig-U-Dibonnàire ,  prînced*aa 
bspritfàibleetsaperâtitieux,  ait  souvent  été  ob^nréesousson  rê^e 
et  celai  de  son  fus.  Alors ,  eu  effçt ,  le  crime  de  fausse  monnaie 
était  devenu  général  eu  France  ;  il  était  d'ailleurs  nourri  par  une 
longue  impunité.  Au  reste ,  en  cet  état  désespéré  de  licence  et  de 
barbarie,  il  semblait  aussi  impossible  d'imaginer  des  peines  tirées 
de  la  nature  des  choses  contre  les  faux  monnôjeurs,  qu'il  était  in-^ 
sensé  de  porter  une  loi  de  sang,  lorsqu'il  n'en  avait  pas  été  versé. 

ll01VIViin&  ANGUMraiANÇAISi:  ^ 

Fhappëô  à  Agen,  sous  te  régne  dr-Edpuard  b*  y ,  toi 
if  Angleterre  et  duc  if  Aquitaine. 

>  La  numismatique  anglo-française  ne  présentait  tien  éilcore  de 
certain  sur  les  monnaies  anciennementTrappées  dans  riotre  cité 
durant  la  souveraineté  anglaise  en  Aquitaine.  Le  savant  Ains^ 
worth  lui-méfiie  ,  qui  naguère,  à  cette  occasion  ,  publia  un  ou- 
vrage fort  important ,  y  dit ,  p.  x63  ,  à  la  suite  du  catalogue 
des  ndtelsde  monnaies  jadis  établis  dans  les  provinces  anglo- 
françaises ,  qa^Àgcn  eut  à  la  vérité  ,  de  très-bonne  heure  ,  un 
hôtel  d^s  rnonnaies  sous  la  première.od  du  moins  sous  la  seconde 
race  des  rois  de  France  ;  mais  il  ne  peut  assurer  qu'il  j  en  ait 
eii  sOus  les  divers  règnes  des  princes  Anglais  :  cependant ,  il  est 
probalé  i  ajoùte-t-il,  que  le  Prince  Noir  j  fit  b&ttre  monnaie. 
Or  ,  je  hasar4  ayant  fait  tomber  eu  mes  mains  précisément  de 

g  uni  lever  nos  doutes  à  l'égard  des  monnaies  abglo^françaises 
attués  dans  notre  ville  ,  je  vais  essayer  de  rendre  compte*  d'un 
hilion  réellement  Happé  à  Âgen,  tous  le  règne* dé  je  ne  sais  d'a- 
bord qilel  Edouard,  attendu  que  plusieurs  princes'  dô  ce  nom 
passent  généralement  pour  avoir  fait  battit  monéaie  en  Aqui- 
taine :  le  savant  Ainsworth  en  compte  Jusqu'à  qtiatre  ;  savoir  : 
JSdouard  I,  Edouard  It ,  Edouard  £lï ,  enfin  Edouard  Vif  ^ 
encore,  mieux  connu  dans  nos  contrées  sôus.le'nom  de  Prince 
tfoir.  Le  liom  de  celui  d'enti'e  eux  qui  se  trouve  nominativement 
empreint  dans  la  pièce  dont  il  s'agit ,  n'est  accompagné  d'aucun 
nombre  d'ordre. 

Cette  monnaie  a  trois  millimètres  d'épaisseur  et  trente  i^illi- 

'mètres  dé  diamètre.  Jf«  Pirèiy  savant  .nibliothécaire  de  cette 
ville,  et  très-jaloux  de  la  posséder,  en  avait  laissé  prendre  un 

jQic-simile,  en  souffre,  qu'on  m'a  donné;  je  le  garde  avec  Soin. 

J'ai  dit  qu'elle  était  dé  ^Uon,  et  pourtant  je  la  crois  àe  potin  : 

sorte  d'alliage  ou  de  mélange  de  cuivre  jaune,  de  plomb  et  d'é- 
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MONNAIES  ROYALES  D'AGEN, 
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HOTEL  DES  MONNAIES 

DANS  CETTE  VILLE. 


(  I         I  iW 


Il  yav^ait  à  Âgen  ,  outre  les  monnaies  de  nos  ëvéques  ,  dont 
il  est  parlé  dans  notre  Histoire  ancienne  et  moderne,  et  celle 
que  les  anciens  ducs  d'Aquitaine  faisaient  battre  à  leur  coin; 
il  y  avait,  dis-je,  outre  ces  monnaies,  une  autre  monnaie 
royale  ;  celle  que  le  duc  de  Mayenne  ^  chef  de  la  ligue  ,  permît 
à  nos  cons'.ils  de  frapper  en  r593  :  ce  prince  rebelle,  qui 
s'ëtait  qualifié  du  titre  de  lieutenant-général  de  V Etat  et  Cou- 
ronne de  France:  venait'  de  faire i proclamer  roi,  sous  le  nom 
de  Charles  X,  le  cardinal  de  Bourbon,  Il  avait  marché  con- 
tre Henri  IV^y  son  roi  légitime.  Battu  avise  journées  d'iér^fMf 
et  d'/yry  /  ainsi  qu'en  maint,  autre  combat,  Mayenne  finit  par 
s'accommoder  enfin  avec  Henri;  mais^cfnrt  ^  son  vainqueur  , 
ne  jugea  pas' à  propos  de  ratifier  le  privilège  royal,  que  nous 
avait  Bcc(xrdé  Mayenne»  Il  n*en  fut  plus  question  depuis.  Néan- 
moins, comme  il  importe  à  l'histoire  dé  fournir  les  preuves  de 
cette  étrange  concession  ,.je  vais  ici  rapporter  les  lettres  du  dnc 
de  Mayenne  lui-même  qui  accorje  Cette  permission  à  nos 
consuls: 

«  Aujourd'hui  28  septembre  iSgS ,  M.  le  duc  de  Mayenne  , 
»  lient,  gnal,  de  VEstatet  Couronne  de  France,  estant  à  Paris, 
»  obtempérant  la  supplication  et  requeste  qui  lui  a  été  faite  de  1* 
»  par)  des  Consuls  ,  Manant  et  habitans  de  la  d.  ville  d'Agen  , 
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•  afin  de  leur  confirmer  et  ratifier  le  rétablissement  fait  par 
»  M.  le  M.  de  Villars ,  gouverneur  et  lieut.  gnal.  en  Cùyenne , 
»  de  l'usase  et  exercice  de  la  monnoye  en  la  d.  ville  œAgen , 
»  ainsi  qu  il  se  fuisait  avant  l'interruption  et  cessation  du  dit 
N  exercice.  Et  ce ,  par  les  gardes  prévôts ,  ouvriers  monnoyeurs 
«  et  autres  officiers  de  lad.  monuoye  9  à  la  charge  qu'ils,  seront 
1*  tei^us  de  faiix  battre  la  monnoye  qui  s'y  fabriquera,  tant  d'or , 
n  d'argent 'que  billon  au  pied ,  etce  dont  il  est  porté  pa/les  or- 
»  donnances  faites  sur  le  fait  et  règlement  des  monnoy  es  ;  et  eil 
»  toutes  choses  observées  lesd.  ordonn.  eu  témoin  de  ce  mond. 
»  Seigneur  a  commandé  estre  expédiées  ,  toutes  lettres  et  proW- 
>»  sions  que  requerront  à  cet  efiet  les  dits  Consuls  et  cependant 
»  le  présent  brevet  qu'il  a  voulu  estre  signé  de  sa  main  et  estre 
»  contresigné  par  nos  Cbnsuls  eC  sâcrét.a*£s\a.t  et' des  finances.  » 
D'après  ces  documens  historiques ,   extraits  des  Archives  dt 
lUàui'àe-VilU  d'Agen  ,  comme  aussi  d'après  ceux  que  j'ai  signa- 
lés dans  les  précédons  chapitres  de  ce  court  aperçu ,  il  parai- 
trait  que,  depuis  Charles  II  j  pendant  son  règne' et  celui  des 
rois  d  Angleterre,  ducs  d'Aquitaine,  comme  aussf,  après  ces 
derniers,  on  n'aurait  pas  cessé  de  fabriquer  des  monnaies  royales 
à  Agen ,  mais  il  est  bieu  rare  qu'on  puisse  aujourd'hui  toutes  se 
les  procurer. 

Je  crois ,  cependant ,  quil  n'est  pas  sans  intérêt  ici  de  parler 
d'un  jelon  sans  date  et  qui  tout  récemment  est  tombé  pav  has^ixl 
dans  mes  mains  :  Il  estde  cuivre  ou  plutôt  de  laiton,  et  frappé  à 
l'èfligie  de  Louù  XV  encore  enfant.'  La  face  de  cette  petite  pièce 
de  métal  représ<eaté  la  tête  laurpé  du  jeune  Priuice.  Il  est  a'iine 
figure  majestueuse  ,  charmante ,  et  porte  au  col,  :  Agen  ,  avec 
une  F  immédiatement  au-dessous,  et  pour  légende  :  Lvd.  xv. 
D.  G.  fh.  xt.  JUAVé  R£x«  On  voit  au  revers ,  en  perspective ,  une 
ville  fortifiée  ,  sur  laquelle  rayonne  le  disque  embléoia tique  du 
soleil  :  dans  Texergue  ,  jucoiiri  peen..  &•  i.  l.  ,  et  pour  légende  ^ 
▲vtBi  GONDKT  SAECVLÀ.  C'ost  un  vœu;  de  qui?  Je  Ilffn<u:e»t^e\it- 
être  de  nos.  Consuls  ?  mai^  on  ne  sait  encore  à  quel  evépen^ent  il 
Bé  rattache.   On  ^erappelle  néanmoins,  que  les  jetons   pro- 
prement dits,  portaient  aussi  quelquefois  en  France  le  nqi^  du 
prince  régnant ,  même  avec  les  armps  de  France  i,  tel  que  ,  par 
exemple ,.  sous  le  règne,  de.  fihorles  VII  ;  on^  en  faisait    en- 
core pour  les  côinptef;  et  Tes  finances  sous  ÇAaWe^  VIII  ^  sous 
Anne  de  Bretagne^  Zwm  X/i.e^  autres  rojs  de  France;  so.us  Louis 
XV  enfin   :  on  sait  que  nos  rois  en  firent  aussi  fabrii^ùer  des 
bourses  ^  pour  étte  distpbuées  au^  officiers  4^  leur  maispa  qu'ils 
chargeaient  des  étants  de^  cppip tes^,   e^  au;x  perspi^pes  qnî  ay^i^nt 
le  maniement  des  deniers  publics.  11  se  peut  >  mais  ie.n'osç  pour- 
tant Fassuier  ,  qtt'aprçft.lfi  maïri?g^ids;4i<wif  JfFtC  i  l'/^Sf i^e  i5 
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poarl.es  agens  du  fisc ,  afîii  de  substituer  une  économie  plus  sage 
aux  profusions  dont  oxi  avait  tant  à  se  plaindre.  La  lettre!? 


Pe  PJncien  Motel  des  Monnaies  à  Agen» 

Nos  rois  ont  donc  fait  battre  monnaie  dans  Âgtn  ,  mém«  dans 
l'ancien  Aginnum  ;  cette  ville  y  en  eflfet ,  disent  nos  historiens  ,' 
ne  fut  totalement  ensevelie  sous  ses  ruines  que  vers  le  milieu  du 
g*  siècle  ;  c'était  soq^  le  règne •  dfe  Chàrhâ  àL  «Tai  du  reste  assez 
prouvé  ,  peut-être,  (pi'alors  notre  vieille  cité  ,  comme  plusieurs 
autres  en  France ,  s'arrogeait  déjà  le  droit  royal  de  battre  mon- 
naie. A,  cette  époque  enfin  ,  la  féodalité  pi-enait  racine  ,  c'était 
une  lutte  à  soutenir  avec  l'ancienne  liberté  politique  des  villes. 
Cette  liberté  succomba.  Cependant ,  rebâti  depuis  que  les  Nor- 
mands ,  à  prix  d'or  ,  aw^ut  «JlaadpiiBié  ÏAfuitaine  ,  le  second 
Agen  ne  cessa  de  battre  monnaie  à  son  coin  de  ville  ,  mais  au 
nom  de  ses  évéques  ,  ou  des  anciens  ducs  d'Aquitaine.  Quoiqu'il 
en  soit  ,  les  focs?  gnivé§>  ée^  oàà  ui6nli»iès^  dont'^à  jamaii<> 
perdus  :  on  gardait  autt^fo^^.  ^vac  ui^çer^i^  respect  pour  nos 
vieilles  franchises ,  ceuxide  notre  monnaie  épiscopale  à  Tévéché 
d*Agen  ,  et  quelques  monnaies  de  nos  évéques  à  la  maison  com- 
mune. Ces  monumens  ne  sobH-  pkia.  Nos  prélats ,  cependant , 
battirent  monnaie  jusque  vers  la  fin  du  x4*  siècle.  Agen ,  sous  le 
roi  Jean ,  fut  compris  au  rang  des  cinq  villes  de  la  langue  d'oc ,  si 


po.ii7  rançon,  au  prm ce  n.ou:,.  sa^s  compter  sept 

b^Ues  provinces  ,•  au  nombro  desquelles  figurait  aussi  ij(^<;;}au. 
I,40Ug'teni^S  avant  ce  bpn  roi ,  qui  pourtant ,  sans  autre  forme 
de  justice  y,  fil(  trancher  la  tête  au  comte  d'j^a ,  et  mourut  eu 
otage  il  jL«^e«o  long;-lempQ  ayant  lui,  dis-je,  les  rois  d'An- 
gleterre ,  duc^  d' Aquitaine  ,  ûrent  aussi  battre*  à  leur  coin' 
plEi9ieiw&  monnaies  daps  uptre  ville.  Ayant  enfiu  perdu  ,ce  beau  s 
priviWgt.,  nos  ^ci^rs  municipaux  firent  toifs  leurs  effort^  pbur 
leracouyrer  »  durant,  les  troubles  de  laligûie.  Vain  espoir  !  JUa  ' 
poJbitiquedu  gr^ijid  ^jsnriapaiâ^laligue.  :i  l 

U  II  dû  aa^AVVoiDs  se  frapper  dam  oQfre  ville ,  durant,  près  de  ' 
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huit  aîècle» ,  une  prodigieuse  quantité  de  monnmies  dÎTeraes ,  ti 
pourtaut  il  ne  s*cn  trouve  pas  dans  nos  fouilles  et  Dresque  pas 
non  plus  dans  les  cabinets  des  curieux.  On  ne  sait  aabord  que 
penser  de  cet  incident.  Au  reste  ,  nous  avions,  sans  contredit, 
un  hôtel  de  monnaies.  Mais  où?  Labénaisie  assure  qu'il  était  dans 
le  cloître  même  de  St.-Caprasi  ;  d'auti*es  ,  vis-à-vis  l'église  de 
ce  nom^  Le  tout  est  de  savoir ,  au  juste ,  ce  me  semble  ,  si  le 
susdit  péristyle  canonial  s'est  jamais  étendu  /jusqu'à  renfermer 
aussi  notre  hôtel  des  monnaies.  On  croit  d'ailleurs  assez  générale- 
ment que  cette  vieille  masure ,  située  vis-à  vis  la  porte  latérale 
ouest  de  St,'Caprasi^  est  peut-i^re  même  ce  vieil  hôtel.  Glorieux 
souvenir  de  nos  monnaies  autonomes  l  il  s'émiette  aujourd'hui 
'  bribe  &  bribe.  Enfin  ,  aux  anciens  ^latériaux  dont  il  est  b4tî , 
qui  n'y  reconnaît  ceux  à'Âginnum  ? 

Vrhi  antiqua  mit  nuUtot  àommata  par  annasm 

ViBO.  ' 


OPINIONS  DIVERSES 

Sur  tÉ^'se  cathédrale  Su-EUenne  dAgen  ci  le  Palais 

épiscopalde  cette  ville . 


On  â  dit  :  <j[ui  ?  Damait,  Damait  a  dit  qùHin  certain  Stmoii, 
évéque  d'Agéu  ,  sans  nommer  lequel ,  ni  en  quel  temps,  donna 
beaucoup  ce  jàinc£r  reliquaires  à  notre  église  de  St»'Etienne;  ^\x*iï 
les ^  tenait  ie  ùerçaisf  abbé  de  St,-Savin  :  tout  cela  est  fort 
possible  ,  jusqu'à  certain  point  /^pendant.  N'a-t-on  paâ  dit  aussi 
que  la  fête  de  Vhipention  ,  c'est-à^ire  c^lle  de  la  découverte  des 
reliques  de  notre  patron ,  était ,  il  n'y  à  pas  long-temps,  la  plus 
solennelle  de  l'égltse  d'Agen  ?  Il  revieîi(^ràit ,  a  dit  encore  Jean 
Calvin  on  Chauvin  ^  car  c'était  son  vrai  nom;  il  reviendrait, 
a-t-il  dit ,  un  grand  profit  k  la  chrétienté ,  si  l'on  faisait  un  in- 
ventaire exact  de  toutes  les  reliques  et  de  tous  les  corps 'de  saints 
qui  sont  tant  en  Italie ,  qu'en  France  ,  en  Allemagne,  Ëspagnet 
autres  royaumes  et  pays.  Le  far6uch<i  apôtre  de  éeiiè<>é  avait  au 
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moins  raison  ,  sous  ce  rapport,  que  les  Saints  et  leurs  reliques 
sont  une  source  de  richesses  pour  les  églises  ,  par  les  miracles 
qu'on  leur  impute.  Quoiqu'il  en  soit ,  Rhegino ,  évéque  d'Âgen, 
nous  dit  aussi  maître  Damait  »  et  que  je  ne  trouve  pourtant  ni 
clans  les  catalogues  iï Argentan  ,  ni  dans  ceux  de  Labrunie ,'  ai| 
rang'de  nos  prélats  ;  Rhegino ,  dit-il ,  fit  aussi  de  grands  dons  à 
cette  cathédrale.  Pour  Bernard ,  il  là  restaura.  Ce  Bernard  était 
encore  un  de  nos  évéques  ;  mais  sous  le  simple  nom  de  Bernard^ 
pn  ne  peut  aisément  savoir  lequel ,  il  eu  fut  jusqu'à  trois  de  ce 
nom  dans  notre  église.  Enfin  ,  ïlunaud ,  vicomte  de  Brulhois  , 
la  combla  et  lui  donna  même  le  passage  de  Lafotz.  C'est  mattr^ 
Jehan  thmalt  qui  dit  tout  cela  dans  sa  remonstrance  ou  harangué 
ûticte  à  Agen  ,  ensemble  les  antiquitéz  de  cette  pille  :  avec  lepanégy^ 
rique  de  reine  Marguerite  duchesse  de  Valoii»  Paris ,  io-8°. ,  pour 
l'ancienneté  de  la  cathédrale  de  St.-Etieune.  Labénaisielsi  fait  re- 
nionter  jusques  à  Hugues  de  Gascoigne^  fils  de  Gombaut,  et 
évoque  d' Agen.  Cet  jaugues,  vivait  au  commencement  du  1 1* 
siècle.  Il  en  fit  jeter  les  fondemens  sur  la.  place  d* Armes  de  la  for- 
teresse d'Agen ,  tant  lés  fidèles  craignaient  alors  que  les  infidèles 
ne  vinssent  la  renverser  !  De  sorte  que ,  pour  plus  de  sûreté . 
elle  se  trouvait  Mtîe  dans  le  fort  nîéme  ,  où  notre  vieux  palais 
épiscopal  avait  ses  deux  tours.  Telle  est ,  en  peu  de  mots ,  l'opi- 
nion de  Labénaisie,  Ce  prétendu  fort  ou  place  ^  au  reste  imaginé 
d'après  les  fortifications  modernes  ,  qu'on  était  loin  de  connaîtra 
au  11*  siècle,  n'était  encore  peut-être  que  no  tre /^/oce.  ai^x  CAomx, 
^it  Argentan, 

Rien  de  ifnieux  avéré  d'ailleurs  à  présent ,  que  l'erreur  de 
Ldibinaisie,  Sa  prétendue  fondation  de  1  église  St.'Ètienne  d'Agen» 
dfins  le  Jbrt  même  de  cette  ville ,  et  pour  sa  plus  grande  sûreté , 
n'est  pas  so Intenable;  c'est  une  chimère  historique  de  sa  part  : 
niais,  pour  qu'elle , pût  ^'évanouir  entièrement ,  je  l'avoue,  il 
fallait  aussi  découvrir  les  substructions  anciennes  qui  aujour- 
d'hui se  montrent  à  nos  regards  étonnés.  Il  était  donc  indispen- 
sable d'arriver  jusqu'aux  premiers  fondemens  de  notre  cathé- 
drale, poursavoir  d'une  manière  à  peu  prèsexaete  le  lieu  militaire., 
où  jadis  elle  fut  cr^mmencée  de  bâtir,  sans  être  encore  mieux  fixé 
néanmoins  sur  l'époque  de  son  premier  établissement.  En  un  mp^, 
dans  cet  obscur  labyrinthe  de  notre  histoire ,  nous  n/avons  de. 
flambeau  que  les  fouilles  qui  se  pratiquent  maintenant  à  travers 
le  sol ,  pour  asseoir  les  fondations  de  notre  halle  au  blé.  Or  , 
ces  fouilles  viennent  de  mettre  au  jour  les  ruines  présumées 
d'un  ancien  fort ,  et  qui  pourraient  bien  se  rapporter  aux  guer- 
Tes  d'AvgolaHd  et  de  Charlemagne,  Au  reste,;  je  m'occupe  de 
limiter  tes  mouvemens  stratégiques  de  ces  mémorables  campa- 
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gnes,  dans  un  très-cctort  aperçu  dont  j*«i  déjà  prëpaté  le»  m»* 
tériaux. 

Les  manuscrits  de  notre  ville ,  non  plus  que  ceux  defpëvécl]^ 
ne  disent  absolument  rien  sur  l'époque  précise  de  la  IbbdattOD 
4r réalise  Si-E tienne.  Il  règne  enfin,  à  «etëgard,  une  incertitude, 
une  or^scuritë  tout  à  fait  désiçspëraote  ,  et  que  nul  acte  aûthen» 
tique ,  nul  historien  ne  peut  dissiper.  On  ne  ttoUve  dtfos  nos 
TÎeux  registres  ,  que  fort  peu  de  cnose  sur-Ies  diver^^  pt^ogrès  de 
sa  première  construction ,  sur  la  décrépitude  de  ses  vieux:  murs, 
sur  la  reconstruction  lente  «t  même  imparfaite  dé  sa  belle  nef, 
et  des  piliers  massifs  aont  elle  était  en viroomée. 

SS ,  pour  suppléer  au  silence  des  manuscrits  et  deslivores ,  par 
d'autres  monumens  ,  ou  par  d^  confeciures  ;  si ,  dls-je^  on 
reclieille  des  faits  épars  sur  la  forme  de  cet  édifice  et^a^Yen^e 
orieine  ,  on  parviendra  pc;ut-^re  alors  à'  soulever  tm  >«c»6  4u 
voile  qui  nous  dérobe  une  vérité  plus  curieuse,  au  reste,  qu'utile. 

Des  traditions  anciennes,  bien  pitis  vëeties  que  celles  de  Labé- 
HtUsie  y  nous  font  soupçonner  dans  A^en  deux  cathédrales  ,  à  des 
époque^  bien  difiërentes  :  l\nie  ,  aussi  ancienne  que  la  vitte  et 
construite  avec  elle  pour  ainsi  dire;  l%iutre ,  beaucottp  phis 
moderne  ou  du  moyen  âge  ,  et  jbâtie  par  les  Anglais.  LabénmsU 
dit  bien  quelque  chose  de  la  premie^  ;  mais  il  se  taiOur  la 
seconde.  Serait-ce  donc  qu'elle  est  assez  connue?  Ces ^etix  Tra- 
ditions sont,  au  reste,  parfahemént  d'accordentre  elles,  comme 
aussi  sfvec  les  monumenrs  anciens,  £>ârit'énCor6  avec  l'état^ét  même 
larchitecture  de  la  cathédrale,  alors  qu'on  démolissait, Jl  y  a 
plus  de  cinquante  ans ,  le  gothique  froutispice  de  cette  église. 

La  première^  place  rartcienne-'cathëdraie  auptaèsée  la  Qraùde- 
Horloge,  aujounThni  démolie,  c'estnk'dire  surVemwààoeiàesÊt. 
•et  daiTs  le  voisinage  d^une  nmison  qui;,  depuis  ^qtieiquës  an- 
liées,'  appartient  à  M.  Àndriet^^  Jaotaire,>avocat,  dendtire  tîlie. 
'"Rarement ,  aujourd'hui ,  rpn  k'épare  de^  aminés.  Çle4iie "vieille  et 
triste  maison  n'existe  plus,  lin  élégant  bétel  a  pris  sa  place*  On  j 
voyait  pourtant  naguère  une  chambre  basse  voûtée  ,:qu-oti  «dt 
pris  volontiers  pour  une  sacristie  ou  mëm^^unè  pjstice<  c&apelle  ; 
«t  dans  le  haut,  quelques  feutres  anciennes,  ^n  très^vieil 
escalier  de  pierre,  et  diverses  figures  en  bas-relie&goibiqities, 
ou  d'un  âge  même  plus  reculé.  On  trçinva.  parmi  les  vétvérables 
démolitions  de  ces  nmrs,  autrefois  consacrés  à  Va  piété  de  nos 
^ères,  certains  objets -d'af*t  qu'on  a^sans  doute  reeueiliié  avec 
soin  ,  tels  que  des  pi^ehiens  arafbesques ,  des  firagmetis  d'archi- 
trave,  de  frise,  dé  cornïolre,  dé  chapka û;  quelques  târonpous 
de  colonnes  minces  et  flttettes,  de  marine  ou  de 'pierre,^  eWtre 
autres,  uhémëdaaieromaine^ftâMbèlle&t  très^a»«,AieikrW^, 
soeur  de  Citfiguiall  ou  pent^tre  .eiicfore  de  eem  ^>rtàsiile  ^ai 
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àiSnait  le  jptir  k  i'aiTrettx  Tihère ,  inarâtre  eafio ,  d'après  Taciie,. 
Â  fâiale  au  sang  des  César^  et  mère  si  fatale  au  bien  de  Tempire. 
Il  est  âù  i^ste  bien  certain ,  qu'à  Texception  de  la  médaille)  ces 
diébris  phiB  ou'moins  beanx ,  plus  ou  moins  bien  conservés ,  sont 
du  ^me  temps  que  la  Ttile  actuelle  d'Agen  ;  car  je  ne  veux  pas 
ïtl  i^rler  de  la  cathédrale  de  notre  antique  Aginnum^  de  cet  an- 
gUSte  ti  Jiieux  édiifice  des  premiers,  temps  du 'Christianisme.  £h  î< 
qui  Sait  où  furent  jadis  pdsës^  sur  le  soldes  Nitiobrigety  les  saints 
fohdeny^'S  de  ce  pi-emier  Temple  Chrétien?  Nos  jours  malheu- 
reux Sont  tiussr  coniptés  daûs  noâ  fastes'.  On  sait  que  l'ancien 
Agirmuni  fut  aWtrefoî;^  détroit  par  les  Normands^  q}X^AygQUtnd  y 
^jàixtDA  long-temps  avec  une  arm^e  nombreuse,  et  que  Charle-, 
màgne  Vèn  èhâssa  apuès  sept  niois  de  siège.  L'historien  Turpin  ou 
Tulpin  nous  dft  qy^AtfgoUmd  marchait  à  la  tête  de  seize  rois»  quand 
il  se  rendit  maître'  de  hotte  ville.  Charhmagne  devait  se  trouver 
commander,  sinon  upe  armée  supérieure  en  nombre,  du  moins 
aussi  fort  considérable.  L'histoHen  déjà  cité  raconte,  d'aillleurs, 
évL^ Aygotand,  pour:se  sanverdes  mains  de  CKarlemagnej  s'échappa 
ce  rus^,  pendant  la  nuit)  et  par  les  ^grou^^  (^  ^  titV/e ,  avec  tes 
tois  alliés  et  l!Out  son  état  major.   Nocie  qtiadam  Aigolandus  cum 
tègibik  tt  fnajariims  suis  për  latrinas,  Jraudukntt4r  eosivit.  De 
^rte  iétifin ,  c[ue  cette  défaite  d'jiy^/ontf,  par  CharUmagne ,  est 
i^ut'être  tine  des  époques  les  plus  mémorables  de  uos  annales 
militaires.  Il  faut  donc  admettre  dans  notre  histoire  que  la  Ca- 
tbédi^ale,  dont  j'occupe  à  présent  mes  lecteurs,  a  pu  non-seule- 
ihént  être  dlbr^  profanée  par  ces^  nations  tout-à-fait  barbares, 
mais  encore  isubir  au  nire  leur  fëroctté  brutale. 

Ainsi  dotic-,  cette  (Jathédrale,  dont  on  voit  peut-être  encore 
plusieurs  vestiges  en  placé,  dabs  les  murs  du  nouvel  hôtel 
Ahdrièû;  cette  Cathédrale,  ai-je  dit,  se  trouviiit  adossée  aux 
thui^  dé  la  nouvelle  ctt^ ,  non  loin  de  la  porte  d'entrée  où  l'on  fit 
élever,  dàlis  la'^Uite,  la  tour  cafréede  la  Gi'ande-Horloge;  quant 
à  ce  dernier  édHkse,il  masquait  tellement  ht' rue  qui  portait  son 
horh,  ^iië  tout  récemment  on  l'a  îait  abattre.  Là  plupart  des 
faits  ^ue  je  viens  de  rétablir  sont,  Au  reste,  conéi*més  par 
LàhéHàê^'i  C)et  ^  àtiteur,  quelquefois  peu  orthodoxe',  sous  le 
rà^poH'  hiStorie^ue,  dft  aussi  pourtant  quelqtke  part ,  dans  sOn 
histoire  miàU^Hté  d'Agen  ,  que  le  Chapitre  Cathédral  était 
iàalttt  dé  ta  Qraml^ttoflogei 

Suivant  la  deuxième  ti^adition  ,  enfin ,  les  Anglais  oiît  élevé 
là'  6athédt^lë  que  nous  aéheVons  defenverser  :  il  est  donc  assez 


que  trop 
tneniTAneDais  revint  ftlors  sous  la  domination  anglaise.  Louis^ 
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/«-iptufc  venait  d'acquérir ,  par  un  mariage,  ceNe  belle  provkiG«. 
qui  faisait  alors  partie  de  la  Guiennc  avec  la  Saintooge  et  le  Poi- 
tou ,  mais  i^  la  perdit  bientôt  par.uÂ  divorce.  Henri  H ,  roi 
d'Angleterre,  déjà   mattra  de  la  Normandie,  du  Maine,  de, 
l'Anjou  et  de  la  Touraine  ,  se  hâta  d'épouser  bien  vite  la  galante 
Eiéouore  ,  si  légèrement  répudiée  par  le  roi  de  France ,  contre 
l'avis   de    Tabbé    Suger,    Louis    n'eut   donc  plus   de   femme 
alors ,   mais  aussi  presque  plus  d'Etats  à  gouverner.   Richard 
!«« ,  roi   d'Angleterre  et  du    beau  surnom  de    Cœur-de-Lion , 
donna  par  suite  en  dot,  l'Agenais  à  Jeanne  sa  sœur ,  femme 
de  Raymond  F,  comte  de  Toulouse  ;  c*était  ea   ni)5  :  cette 
province  en6n  ne  rentra  sous  la  puissance    anglaise    qu'en 
1279,    lorsque  PhiHppe-U'Hardi ,    esclave  des  promesses  de 
son  père  ,   la  rendit  au  roi  d'Angleterre.  Il  est  à  peu  près 
certain  que  la   seconde  cathédrale  St.-Êtienne  d'Ageu  ne  fut 
pas  commencée  de  bâtir  sous  la  première  de  ces  époques , 
vers  la  fin  du  douzième  siècle.  En  effet ,   il  n'était  alors  guère 
possible  auv  Anglais  d'entreprendre* un  si  grand  œuvre,   de 
favoriser  non  plus  une.  œuvre  si  pie.  Alors ,  Hmri  JI  prome- 
nait la  guerre  en  nos  contrées  y  ies  Albigeois  commençaient  à 
paraître  en  A  gênais  ;  bientôt,    les  Anglais,  sous  Richard ,  fu- 
rent en  guerre  avec  Raymond  V:  les  Albigeois ,  qui  s'étaient 
qnelque|temps  éloignés  de  l'Agenais ,  y  reparurent  :  on  sait  que 
leur  époque  ne  fut  pas  celle  des  k)Ddattons  religieuses;  bien 
qu'on   les  appelât  aussi  bons  hommes  ,   à  cause  de  la  régularité 
(font  ils  se  piquaient ,  et  parce  qu'ils  ne  voulaient  de  loi  que 
VEvangih  :  je  n'ai  garde  non  plus  d'oublier  cette  étrange  appa- 
rition- de  ptutoureaux  qui  désolèrent  l'Agenais,  et  moins  encore 
ces  petites  guerres  intestines  ,  dont  il  fut  aussi  le  tbéâtre.  Le  vé- 
ridique  Labrunie  ne  donne  ,   il  est  vrai ,  qu'une  seule  raison  , 
qui  n'est  pas  sans  réplique,  de  la  vraiseniblance  de  cette  tradition 
qui  rapporte  l'origine  cfe  l'église  Si, -E tienne  »u.  temps  où  les  An- 
glaisdeviurent  maîtres  de  l'Affenais.  En  démolissant,  de  son  temps, 
dit-il,  l'ancienne  façade    de   la  cathédrale,   pour  construire 
alors  celle  qu'on  jette  à  bas  aujourd'hui  ;  on  trouva  ,  dans  l'é- 
paisseur du  mur  ,    une  petite  pièce  de  monnaie  ;  c'était  un  de- 
nier billon  :  sur  la. face,  on  .voyait  très-distinctement  un  lion  , 
ayant  autour  de  lui  pour  légende  :'  Ed.  rex  Anguiç  ;  puis  au- 
dessous  dans  l'exergue ,  ces  deut  caractères  :  m  :  b.  :  pour  monetq 
Burdigale  ou  BureUgalensis,    On   remarquait  au-  revers    une 
grande  croix  pâtée  ,  avec  cette  autre  légende  :.  Dux  aquità  nie. 
Jje  denier  billon  que  j'ai  signalé  Comme  tout  à  fait  pareil  à 
celui-ci ,  'ton».  i«*' ,  p.  395  et  294  de  l'Histoire  ancienne  et  modem^ 
du  départèmené  de  Lot-et-Garonne^   eu  djSêre  néanmoins  par  Je 
revers  ,  que.  je  n'ai  pas  a^sez  fait  connaître.   En  effet ,  outre  les 
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mots  BuRD  et  dux  réparés  par  une  petite  croix ,  on  y  voit  encore/ 
une  grande  croix,  entre  les  bras  de  laquelle  est  à  gauche  une  pe- 
tite t^ouronue  à  trois  fleurons.  Je  garantis  l'authenticité  de  cette 
remarque,  dVprès  les  dessins  que  j'ai  de  ces  monnaies  :  elles* 
me  paraissent  curieuses ,  non-seulement  sous  le  rapport  numis- 
matique ,  mais  aus^i  à  raisou  des  conjectures  que  1  une  d'elles  , 
Ï>eut-être  même  toutes  deux  ,  peuvent  donner  lieu  de  former,  h 
'égard  des  vrais  fondateurs  de  nôtre-église  St.-EUenne,  Ces  deux 
monnaies  sont ,  je  crois ,  uniques  :  on  ne  connaît ,  du  moins 
jusqu'à  présent ,  aucun  auteur  qui  les  ait  mentionnées.  Il  serait 
bien  naturel  de  les  rapporter  à  l'époique  d'Edotucrd  Ifl* ,  attendu 
qu'aucun  nombre  d'Orare  ne  désigne  essentiellement  dans  l'une 
ni  dans  Fautre  ,  cet  Edùuard ,  au  nom  duquel  elles  ont  pour- 
tant été  frappées  dans  la  même  ville  ;  mais  elles  ressemblent 
aussi  beaucoup  à  celles  d'Edouard  IIL  (  Voy.  fig,  3i  ,  pi,  IV y 
fis*  69  ,  pl,yï  et  p,  75  du  grand  et  bel  auvrage  drAinsworth, 
Faute  d'avoir  ,  cependant ,  rien  de  plus  exact  ni  de  plus  au- 
th^nthîque  à  l'égard- de  la  fondation  de  la  C9thédràle  St.-Etiennê 
d'Agen  ,  sachons  ignorer  encore  ce  qu'il  eist  jusqu'à  présent  im- 
possible de  savoir.  Voici  des  actes  et  des  faits  à  l'égard,  de  l'é- 
glise St^'Etitnne  ,  mais  qui  ne  disent  rien  sur  sa  fondation. 

Raymond ,  marquis  de  GoViie  ,  fit  bien  un  legs  pieux  à  la  ca- 
thédrale Sl.-£<teiin«  d'Agen  ,  eu  ^i.Mais,  d'après  Labrunie, 
ce  n'ét<iit  pas  celle  qu'on  démolk  aujourd'hui. 

Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  donna  aussi  une  charte  à  son 
égard.  (  Yoy.  le  Martyrologue  de  St.  Caprais ,  p,  ii5  ).  Mais  elle 
est  sans  date,  il  est  dit  vaguemeut  dans  l'extrait  que  j'ai  sous  les 
yeux,  entre  les  années  11 54  et  1189.  Quoiqu'il  en  soit ,  cette 
charte  porte  eu  substance ,  que  le  prince  «  ordonne.de  bâtir  un 
»  mur  entre  l'église  de  Si,-Éiienne  et  l'église  de  St.-Caprais ,  et 
»  d'y  pratiquer  une  grande  porte  ,  portam  amplam ,  à  la  volonté 
»  de  Guillaume  Mongot ,  ahn  que  }es  chanoiues  de  St.-Caprais 
»  et  leurs  paroissiens  pussent  y  passer  de  nuit  et  de  jour.  »  La 
position  de  ce  mur ,  formant  un  cul-de-sac  dans  la  rue  des  J^m- 
bans ,  n'est  pas  aujourd'hui  facile  à  reconnaître.  Il  eq  existait  de 
son  lëmps  une  partie,  dit  Labrunie;  on  y  reconnaissait  la  porte 
en  question  murée,  dont  on  voyait  aisément  la  position.  J'ai 
cherché  vainement  cette  porte  ,  mais  on  dit  pourtant  qu'elle 
subsiste  encore.  C'est  à  vérifier ,  s'il  y  a  lieu. 

D'après  Labrtàtie. ,  il  n'est  à  peu  près  question  dans  les  manus- 
crits de  notre  ville  et  ceux  dé  l'évéché,  que  des  réparations  faites  à 
noire  ancienne  basilique  depuis  le  commencement  du  i6«  siècle  : 
quant,  à  ses  toutes  dernières  et  belles  reconstructions,  dit  le 
même  écrivain  ,  on  n'y  mentionne  que  son  grand  et  magnifique 
fronton,  te  muret  les  pdiçrs  de  la  droite  de  sa  vaste  nef,  qui  furent 
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éievësen  1781  ;  les.pltiers  de  gauche  furenl  bâtis  en  1,783,  et 
Von  acheva  de  couvrir  la  partie  neuve  de  l'église ,  à  peu  près. 
veri  cette  ëpoque.  L'argent  vint  à  manquer  alôr»  :  on  en  fit 
bientôt  du  plomb  de  sa  toiture ,  du  bois  de  sa  charpente  ,  et  des 
pierres  de  ses  murailles.  A|>ré^ent,  la  destruction  de  ce  majes- 
tueux ëdifîce  achève  de  s'accomplir  ;  et  cela  ^  par  une  espèce  de 
civilisation  qui  a  bien  son  vandalisme»  De  sorte  enfin  ,  qu'au- 
jourd'hui, nous  ne  ressemblons  pas  mal  à  celui  dont  il  est  parlé 
dans  récriture. 

Les  Juifs  y  comme  on  sait ,  lapidèrent  St.  Etienne,  k  l'exem- 
pif  de  ce  grand  saint  >  qui  priait  néanmoins  pour  ses  ennemis  , 
prions  aussi  pour  les  ecdfêsiaolastôSr  qui  achèvent  de  ruiner  son 
ten^ple  :  et  comme  (ui.,  écrions-nous  tous  ensemble  à  cette  occa- 
sion :  Seigneur  !  Rf  Uji^. impulez  pas  c^ péché,»*.,.  On  trouve  ^  an 
refile,  la  prière  touchante  du  saint  martyr  »  dans  une  prcse  gas- 
conne très-ancienne  et  qu'on  chantait  encore  au«i5«  siècle  »  pen- 
dant la  messe  ,  le  jour  de  Si,  Etienne ,  dans  ia  cathédrale.  Les 
couplets  de  cette  épître  sont  tous  procédés  d'une  épigraphe  latine. 
Celui  qx\9  notre  glorieux  patron  ,  dans  son. agonie  i  adresse  à 
Ùieu  ,  exprime  ainsi  qu'il  suit ,  le  dernier  voeu  de  sa  charité 
f  t  de  sa  miséricorde ,  envers  ses  cruels  ennemis  :  ^ 

ihmine  ire  statuas  iîlis  ,  e/c. 

«  Senhor  Diuj  plé  de  grau  dossor  , 
»  5o  dits  lo  ser  a  son  senbor  , 
»  Lo  mal  que  me  fa  m  perdopa  lof  > 
»  Non  ayoa  pena  ni  dolor.  » 

C^en  est  donc  fait,  plus  de  basilique  !  ^Toutes  les  églises  sont 
pourtant  des  lieux  sain^.  Quoi  de  plus  sacré  ,  dans  notre  Agin- 
num  ancien  et  moderne  ,  qu'iin  temple  dédié  à  et,  Etienne ,  dis- 
ciple de  Gamaliel  et  premier  martyr  du  christianisme!  Que 
mettre  à  présent  sur  qe  monticule  bientôt  désert  ?,que  dis-je  ?sur  la 
sainte  montagne  de  Sion  '  !  une  halle  au  blé?  une  s.oi;te  de  grenier 
d'abondance  pour  la  ville  ou  le  département?  Non  ^  une  halle 
pour,  vendre  ^  acheter  quelques  hectolitres  de  blé  ,  deux  fois 
par  semaine ,  le  mercredi  et  le  samedi.  Cette  halle  coûtera  fort 
cher  à  la  ville  et  va  masquet*  le  plus  beau.,,  le  plus  aéré  de  nos. 
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emjplacetifebs',  k  plus  susceptible  d'étare  eixlbelli^  âolre  yilk  « 
déjà  tant  besoin  dé  Titre ,  an  mains  «m  peu.  Feraît-K>D 
plus  mal  •  de«  donner  gratis  à  chaque  propriétaire  du  vo^itiaee 
Oé  èétite  belle  plaee^  cinq  ou  six  mètres  de  terrain  en  avant  de 
leur  maison,  et  toutes  les  démolitions  du  vieux  temple  chrétien  ; 
h  Ir  charge  par  eut  de  construire  immédiatement  sur  un  plan 
dô^né ,  un  lar^etbeau  péristyle  déforme  carrée  ,  aveqd^Lé« 
gàtites  fucades  à  deUx  étages  et  de  lég^s  balcons  en  kr  ?  Que 
rcralt  alors,  à  Toulouse  ,  la  place  du  Capitule  ?  et  à  Bordeaux ^ 
)a'p4àce  Dauphine  >»  a^pMs  de  notre  j^laoe  S^ ? 

I^itguère  ,  en  fouillant  le  sol  où  s'élèvera  bientôt  la  halle  au 
blé  projetée ,  on  a-  rencontré  des  subslructions  anciennes , 
antiques  peut  -  être  ;  romaines  peut  -  être  aussi.  On  se  de- 
maude  enfin,  si  de. tels  vestiges,  ne  seraient  pas  ceux. du 
château  fort  occupé  jadis  par  Aygoland ,  lorsque  ce  roi  sarrazin 
prît  d'assaut  notre  ville;  et  si  déplus,  on  n'aurait  pas  bâti 
hi.caJthédrale  àeSt-^EiUnne  sur  les  ruines  de  ce  château,  dont  le 
pieux-  édifice  aurait  long-tempâ  couservé  le  souvenir  dans  nos 
af&tes»  sous  lesetrangesdenominations.de  CastrumSancii Stéphanie 
de  Castpum  cathed» > Aginni.  On '9,  qdoi  qu^il  en  soit-,  encore 
trouvé  diverses  monnaies  françaises ,  anglo-françaises  et  plu- 
sieurs médaille  romaines  dans  ces  vieux  aéçombres  ,  parmi  ces 
briffues  entières  ou  brisées  ,  ces  fragmens  de  marbré  ,  de  chaux, 
de  cailloux,  cps  amas  de  sable  et  de  terre  végétale,  si  bizarrement 
««U^ssés  ,  et  comtaie  lardés ,  pétrie  d'ossemensépars,  et  de  tom- 
beaux H^ncore  habités  par  la  mort.  On  pe  saurait  enfin  jusqu'à 
présent  se  dissimuler  que  les  petites  espèces  métalliques  rencon- 
trées à  la  même  profondeur ,  et  pour  ainsi*  dire  péle-méle  ,  ne 
soient  encore  insufËsans  ,  pour  fixer  l'époque  précise  de  la  fon- 
dation de  notre  saiute  hlétro)Ml^. 

C'en  est  bien  asseZ;  peut-être  même  ttop,  sur  un  sujet  tant  con  • 
troversé  :  passons  donc  plus  rapidement  sur  quelques  anciennes 
traditions  du  palais  de  nos  évequés.  Lo .2a  juillet  1773  ,  à  cinq 
heures  du  matm  ,  le  mur  de  façade  du  j)al9is  épiscbpal  d'Agen, 
s'écroula,  di^'eni  les  journaux  du  temps. avec  un  fracas  horrinie, 
etc. ,  etc.  Cet  édifice  était  contigù  k  la  cathédrale  :  il  datait  à 
peu  près  du  commencement  du  i5«  siècle  ,  bien  qu'à  dire  vrai , 
si  lion  >en  jugeait  par  les  matériaux  qui  lurent  employés  à  sa' 
cvnsljructioa  et  qui  ressemblaient  parfaitement  aux  débris  d'J- 
ginàum<f  »n.Àvi!nL\\  aussi  pu  croire  que  c'était  les  restes  avéréJs 
de  cet  ancien  ohÂteau  à*A^9  qu^  1  archevêque  Turpin  ,  dans 
ÏHiiteire  de  ijhariÈmap^y  în\i  pranâre- d'assaut  par  Ajfsolandy 
roi  des  Sarrasins.  Il  est  uéantncMp^  toujours  désigné  (uins  les 
'ancitffis  actes  sous  le  litre  de  Ctuîrutn  smciiStephanù  £n  i55o,  ■ 
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k  Cbapître*  collégial ,  dans  ses  déKbérations  capctulaires ,  appe-: 
lait  notre  cathédrale  ,    Castrwn  eclœ ,   Cath,  Âginnu 

Léonard  de  Ropère  avait  fait'  construire  cet  édince  en  x499  '  ^^ 
même  que  la  tonrde  briques  très-épaisses  qui  donnait  sur  la  rue 
des  Embatu,  Cette  ancienne- tour  de  Tévécné  était  fort  élevée,  et 
ses  divers  étages  passaient ,  dit-on  ,  pour  être  voût^.  A  peine 
M»  Bariaiou  aini  ,  qui  en  était  propriétaire ,  Teut-il  faite  âever 
davantage ,  qu'elle  menaça  de  s'écrouler  :  il  la  fit  abattre.  Mais 
il  fit'rebâlir,  en  i8oô  ,  sur  um  plan  nouveau  ,  la  maison  cano- 
nicale,  occupée,  en  1786,  ya^r  M,  Dubidat  y  chanoine  de  la 
cathédrale.  On  y  voyait,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée ,  l'écu 
des  armoiries  aa  l'illustre  maison  des  Dopèré.  Ils  portaient  un 
chêne ,  de  l'Italien ,  rbvere  ou  rbvero.  Chêne  ou  rouvre  :  cet  arbre» 
comme  on  voit,  n'était  pas  seulemétit  cher  aux  Drutcfes. 

C'est ,  jusqu'à  ce  jour ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  peut-être, 
sur  le  triste  et  vieux  palais  de  nos  ancieus  évêques  ;  cependant , 
une  demeure  sî  étroite  ,  si  sombre ,  si  peu  agréable  :  si  vôisme 
enfin  d^une  vieille  cathédrale  déjà  lézardée  en  plusieurs  endroits 
de  sa  voûte  et  de  ses  mqrs ,  détermina  M.  de Bonac ,  alors  évéque 
d'Âgen  ,  à  changer  son  domicile.  Il  transigea  donc  avec  les  prê- 
tres de  St, 'Lazare ,  qui  dirigeaient  alors  notre  séminaire  ^^cèux- 
cî ,  moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  defifnq  cents 
francs,  lui  cédèrent  un  pré  avec  une  partie  de  leur  vaste  enclos; 
notre  digne  et  vertueux  prélat  fît  de  suite  élever  son  grand  et 
beau  palais  épiscobal.  Le  19  juin  1775  ,  il  en  posa  lui-même  la 
pierre  fondamentale  ,  où  il  fit  placer ,  dans  un  creux  ,  diverses 
pièces  de  monnaie  ,  avec  l'inscription  suivante  qu'il  avait  com- 
posée : 

Urhanis  Aginnensium  cpiscoporum  tedihus, 

Vetusiate  coUapsis,  Has  extra  muros 

ResUtuit  curavtt  reverendissimus  in 

Christo  pater  d.  d,  Joannes-Ludopiçus 

lyUsson  de  Bonac  episcopus  ei  cornes 

Àginnensis,  Pritnum  lapidem  pomit, 

Jkïll,  KaL  juin,  anno,  dom»  m»  DCC,  LXXY. 

Si  l'on  désire  avoir  quelques  détails  historiques  dé  plus  sur  la 
cathédrale  de  St.-£tienne  et  sur  l'ancien  palais  épiscopal  de  nos 
prélats  ,  on  les  trouvera  dans  les  esquisses  archéologiques  ^  histor 
Tiques  et  pittoresques  sur  St, -Etienne  d'Âgen,  ancienne  cathédrale  , 
p.  X I  ,  par  M.  Érecy ,  membre  de  laSocUié  d* Agriculture ^  Sciences 
et  Arts  d'Agén»  Cette  chronique  renferme  encore  d'excéllens  des- 
sins, pi.  2  y  3  ,   4*  ^>  ^y  7>  ^*  OEuvre.  chère  aux  arts,  «j^ 
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sans  laquelle  noâ  eccUstaclastcs  auraient  effacé  jusqu'au  inèindré 
touvenir  d*un  froutispice ,  qui  n'avait  peut-être  pas  son  égal  en 
France  ! 

Encore  un  mot  néanmoins  sur  ce  temple  jadis  auguste  et  saint 
de  notre  premier  patron  ;  sui:  ce  vieux  monument  aussi  cher  en 
ce  jour ^  à  l'archéologie  qd'à  ^'architectonique  ancienne  et  mo- 
derne, ' 

A  l'instant  où  j'écris  ce  peu  de  lignes ,  on  vient  de  sonder , 
avec  attention  ,  les  entrailles  du  sol  qui  portent  encore  ces  no- 
bles ruines  :  après  en  avoir  étudié  les  fondations  dans  leurs  cau- 
ses ,  on  a  observé  qu'elles  i^eposaient ,  en  quelques  endroits  * 
sur  une  couche  de  terre  'végétale  transportée ,  fort  noire ,  et 
même  charbonneuse  ;  ce  qui  les  fait  supposer ,  avec  raison , 
d'une  époque  postérieure  à  l'incendie  général  qui  dévora  l'ancien 
Àginnum^  vers  le  milieu  du. g*  siècle,  luette  couche  de  terre  elle- 
même,  a  visiblement  été  déposée  sur  des.substructious  romaines, 
parmi  lesquelles  on  trouve  bien  raren|ent  des  médailles  du 
temps.  Qn  j  rencontre  souvent ,  par  example  ,  de  grandes  bri- 

Sue»  à  rébords  f\\\s  ou  moins  entières.  Dans  la  terre  végétale 
ont  il  a  été  ci-dessus  parlé ,'  on  a  trouvé  une  médaille  d'argent 
^d'un  fort  petit  module ,  indéchiffrable  >  mais  dont  les  carac- 
tères semblent  apfoar tenir  à  l'époque  de  la  première  ou  de  la  se- 
conde race  des  rOis  de  France.  Dans  ces  fouilles,  on  voit  parfois 
aussi  des  fragmens  d'urnes  et  de  pots  en  terre  cuite  :  de  plus  , 
ou  y-  rencontre  ,  à  la  profondeur  d'à  peu  près  sept  mètres,  un 
carrellement  de  grandes  briqnes  à  rebords ,  sur  une  couche 
très-épaisse  de  mortier  fort  riche  en  oxyde  de  calcium,  et  raélé 
d'assez  gros  cailloux-.  Ces  briqhes  ainsi  rangées  dans  un  assez 
petit  espace  carré,  sont  elles-mêmes  sous-jaçentesà  une  autre 
couche  de  ciment  rouge ,  épaisse  d'environ  deu^if  décimètres  huit 
millimètres ,  et  au-dessus  de  laquelle  est  encore  un  carrellement 
tle  briques  pareilles.  Le  soin  qu'on  a  p^is  de  lormer  ainsi  un 
carrellement  à  Pépreuve  de  l'eau  ,  semble  indiquer,  peut-être, 
qu'un  si  petit  espace  était  destiné  à  renfermer  une  certaine  quan- 
.tité  de  ce  liquide.  Pour  l'église  primitive,  elle  paraît  avoir  eu 
^es  caveaux  ou  des  chapeues  souterraines  déj^  comblées  il  y  a 
long-temps  ,  et  dont  on  a  trouvé  les  murs  et  le  carrellement  en 
briques  ;  puis ,  aa-deissous  de  ce  carrellement ,  se  sont  encore 
montrés  quelques  fragmens  de  marbre  de  couleur  très-variées  et 

Sui  paraissent  avoir  a  ussr  fait  partie  d'un  carrellement  a^n  ter  leur, 
le  sorte  enfin  ,  que  ce  qui  nous  reste  au-dessous  du  sol  actuel 
de  l'église  de  St.Ètienne ,  n'est  pas  moins  curieux  pour  l'archéo- 
logue ,  que  n'est  intéressant  pour  l'architecte  ,  la  forme  variée 
àes  piiiens  qui  en  dessinaient  l'enceinte. 
Un    Anglais    à   Fontainebleau ,    disait    avec    esprit    de    la 
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,,.!«  demeure  :  C'«rt  i«  r«Mk«-*w«  *,f^«*«<«  î  d«J?»«.  ^- 
Lc  sous  Fr«(OM  !•' ,.  iusques  à  CfoçW  sous  i<w&-Pftt  W , 


rieux  de  mainte  et  mainte  architecture. 

Àut  quid  in  êversa  pidi  crudtUus  urbe. 
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Angelot,  monnaie,  1. 1.  395. 
Angleterre  (rois  d'),  t.  II.  35o. 
Augouléme  (duc  d j,  t.  II.  335, 

a83, 387*  3oo  et  suiv. . 
Anjou ,  1. 1.  23i  et  suiv.,  354» 

349,  386. 
Anpe  d'Autriche  ,  t.  VL*  i4«  ^8* 
Anne  4e  Caumont ,  t.I.  453. 
Anselme  (le  Père),  t.  I.  3ii, 

3o3. 
Autidiu^  ,  1. 1.  34)  39. 
Antôbroges ,  t.J.  i  et  suiv. 
Antoine  de  Beauvoir  du  Roure, 

1. 11.62. 
Antoine  de  Gombalet,  t.  II.  i58. 
Antoii;ie  de  Laee,  t.  H.  55,  i58. 
Antoine  Lojsel,  1. 1,  fyii. 
Antoine  Muret ,  1. 1»  335. 
Antoiiie  de  Navarre ,  1. 1.  364* 
Antoine  de  Nort ,  1. 1.  3i8. 
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AK. 

Antoine  de  Rovère ,  1. 1.  5o5 , 
307, 309.  —  t.  II.  1 17. 

Antoine  Sleguier  ,1.1.417. 

Antoinette,  archiduchesse,  t.  II. 
180. 

Antoinette  Arnout ,  t.  II..  70. 

A  P. 

Apôtres ,  t.  h  36. 

Apremont  (sieur  d*) ,  1. 1.  216. 

AQ. 

Aquaviva  (le  Père)  ,  1. 1.  /^56. 
Aquitaine,  t.  I.  a3,  34*  ^^  ^^ 

suiv. ,  3i,4i>  4^- 
Aquitaine  (pp^)  ,  1. 1.  22. 
Aquitaine  (peuple  de  V) ,  1. 1. 

4  >  5. 

A  R. 

Arcius  d'Olbion ,  1. 1. 63. 

Arcbambaud  ,  comte  de  Péri- 
gord  ,  1. 1.  164. 

Araens  (le  mal  des),  1. 1.^8, 69. 

Argenton  ,  1. 1.  19,  32 ,  42,  54, 
120,  i53,  194,  226,  228,  264, 
279»  2?7>  ^09, 341,  417, 425, 

-^t*ir. 2,70,  i24j  186,321, 

325. 
Arçoulets  ,  1. 1.  359. 
Anens ,  1. 1.  97. 
Arles,  1. 1.  32. 
Armagnac,  tige  de  cette -maison, 

t.  L  a8. 
Armagnac  (le  comte  d") ,  1. 1. 

1669  216  et  suiv.,  219,  257  et 

suiv.,  241 9  258, 265  et  suiv. 
Armagnac  (Charles) ,  t.  I.  266. 
Armagnac  (!') ,  1. 1.  35 1 . 
Armand  de  Gontaud  -  Biron  , 

1. 1,  390. 
Armée  française ,    t.  II ,  26g, 

277  et  suiv. 


AR. 

Armengand-des<AgQiiei:s ,  1. 1. 
160. 

Armi^uac  (le  cardinal) ,  t.  I. 

Armoiries  d'Agen  ,   t.  II.  266, 

267. 
Arnaud,  t.  I.  100,  ii5,  i3o, 

142,  146.  —  t.  II.  i4o. 
Arnaud  III ,  1. 1.  3o2. 
Arnaud  Anier ,  t.  I.  174. 
Arnaud ,  duc  amovible ,  t.  L 

295. 
Arnaud  d'Aubasse ,  t.  IL  i54. 
Arnaud  de  Beauville  ,  1. 1.  78, 

95,  294. 
Arnaud  de  Blanquefort ,  1. 1. 

i38. 
Arnaud  de  Caupenne,  t.  I.3o3. 
Arnaud  de  Contalle  ,  t.  I.  3o3. 
Arnaud  de  Durfort ,  1. 1.  268. 
Arnaud  de  Furcis ,  1. 1.  162. 
Arpaud  (Guillaume)  de  Barba- 

zan  ,  1. 1.  245,  304. 
Arnaud  (  Guillaume  )  de  Mar- 
san ,  1. 1.  3o3. 
Aiiiaud  III ,   1. 1.  3o2. 
Arnaud  IV,  de  Galard ,  1. 1. 

244)  3o2. 
Arnaud  V,  del  Got ,  t.  I.  3o2. 
Arnaud  de  Rovingha,  t.  II.  54» 

55, 
Arnaud  II ,  de  Rovîogha  ,  1. 1. 

3o2. 
Arnaud  (  Guill.)  de  Tantalou  , 

1. 1.  3o3. 
Arnaud  de  Yillotte ,  1. 1. 255. 
Arnaldus,  1. 1.  161. 
Ame  (le  cap»),  1. 1.  352,  3^5. 
Arpajon  ,  chef  des  catJioUques  , 

1. 1.  353. 
Arques  (bataille  d') ,  t.  I.  445- 
Arras  (cardinal  d*) ,  1. 1.  066» 
Arros  (baron  d*) ,  1. 1.  4i4* 
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AR. 

■ 

Armcng*léiis ,  t«I.  i6i. 
Artalgariusy  1. 1.  44  ^^  suiv.,  47* 
Arthur  de  Cassé ,  t.  II.  1 17. 

AS. 

Assemblée  électorale,  t. II.  207. 
Assemblée  primaire,  t.  II.  ao3. 
Assignats  ,  t.  II.  200,  azi. 
AstafTort ,  1. 1.  i64»  542,  553. 

—  t.  n.g3. 

Astaffort  (le  seigneur  d*)  ,  t.  h 
Astarac  (le  comte  d\  1. 1.  i35, 

253. 
Atrie^labelled^t.I.  4o5. 

AU. 

Aubert,  t.  II.  191. 
Aubeterre  (d^ ,  t.  II.  6. 
Aulieterre  (le  marquis  d'),t.  U. 

118. 
Auch  (bal  à) ,  t.~I.  4o5. 
Auch  (l'archevêque  d') .  t.  îé 

i35. 
Audibert  (Anne) ,  t.  II.  25i. 


Auger  de  Moles  »  V  h  3o3  j 
Auguste,  1. 1. 6, 1 1, 3o5  et  suiy; 
Augustins  (mail rd  autel  des) , 

tTl.  i65.  ^ 

Aumale  (combat  d*)  ,  1. 1.  452  ^ 
Aunac  ,  1. 1.  106. 
Austerlitz  (bataille  d') ,  uUi 

240  et  suiv. 
Autun  ,  son  éeole ,  1. 1,  20. 
Auvergne  (le  cdmted*),  1. 1.44^. 
Auvillars  ,  1. 1.  i55 ,  i65, 254 1 

35o. 
Aaviilars^vieomted^t,!.  167^ 
Auxerre  (dojen  d*) ,  t.  lé  109. 

A  y. 

Aymeric,  bénédictin,  t.I.  523; 
Ajmerie  de  Duras  ^  1. 1.  206. 
Aynesses ,  t.  H.  127. 
A jgoland ,  1. 1.  4o« 

A  Z. 
Aziucourt  (bataille  d*),  t  •  1. 243 1 


BA. 

Bachelier  Labatrièi*e,  t.  II.  35. 
Baillifs ,  1. 1.  104. 
Baillis  ,  1. 1. 271  et  suiv. 
Baïse  ,  rivière ,  1. 1. 356. 
Baîse  (canalisation  de  la) ,  t.  II. 

?47' 
Bajamoût,  1. 1.  192, 25o,  383. 

BaJamoDt  (baron  de) ,  1. 1. 208. 

Buamont  (sire  de) ,  1. 1. 237. 

Bàfamodt  (seigneur  de) ,  1. 1. 

509. 
Bajamont  (Serène  de),  1. 1. 47^. 
Balbeti ,  trésorier  de  Philippe , 

1. 1. 2o5. 


BA. 

Balue  ,  t.  h  266. 

Balzac  de  Ruffec  ,  t.I.  266. 

Balzac ,   sénéchal   d'Afenais  « 

1. 1;  a(55.  ^ 

Bandel,  prélat  Ageuais ,  t.  !•• 

328  et  stthr. 
Bandeuo  ,  1. 1.  255. 
Bandouliers,<ioldat59 1,  L  355, 

359. 
Bardachin ,  t.  L  355. 
Barbaste,  1. 1.  45 1. 
Barbazan  (  le  comte  de  )  «  1. 1. 
i     a58.  ' 

I  Bardignes-Lamothe,  U  L  3g6. 
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BA. 

Pdrelles  (Jean) ,  t.  I^  339  ^ 

suiv.  f  343. 
Parrière ,  assassin  d'Henri  IV  , 

1. 1.  456. 
Barthélémy  ,  t.  II.  339. 
Barthélémy  d'^bène,  t,  II.  116, 
Basi|;Ban  ^  t.  II.  170. 
Bassignac  ,  seigneur  de  Mau- 

relles  ,  t.  II.  69. 
Bassompierre ,  t.  H.  i3  etsuiv., 

26,  a8  et  smv.^  4<>»  4^»  49* 
Bastides,  1. 1.  103  et  suiv.,  304. 
BAtardif ,  soldats  vagail9mrés  , 

1. 1.  igo. 
Bauchamp -Captai  de  Bùch, 

1. 1.  247. 
Baudoin ,  t.I.  io5. 
Bau^ency  (concile  de) ,  U 1. 76. 
Baujac  (sire  de) ,  1. 1.  266. 
Baulaç,  t.L437. 
Bayle ,  1. 1.  443. 
Bazas ,  1. 1.  «4^ ,  a$3  y  357.  t— 

t.  n.  5o. 
Bazas  (concile  de) ,  1. 1..77* 
Bazens  (Château  de) ,  1. 1. 3a3^ 

Bazens ,  sa  dîme ,  1. 1.  149. 

Béatrix,  vicomtesse  de  Lautrec^ 

t.I.  190. 
Beaumont  (Christophe  de),  t.  II. 

187. 
Beaumont  (seigneur  de) ,  t.  n. 

40. 
'Beauraont  de  Laumagne ,  1. 1. 

35i. 
'Bcauvais  (évéque  de) ,  t.I.  aoo. 
^Bédat ,  1. 1.  422. 
Bedfort  (duc  de) ,  1. 1. 246. 
Begajs-Fèrrand  de  laCaussade 

(Jeaii-'Hçnri)  ,  t.  II.  237. 
Belieforest ,  t,  I.  3i8,32â. 


BE. 

BelHsle  ,  avocat ,  t.  H.  191. 
Belloc(Bartiiélemy.rAmi),  t, 

H.  270. 
Belloc  (j.-L.) ,  t.  H.  270. 
Beflsu»ce ,  t.  H.  i53. 
Belsunce  (  Armand  )  de  Gastel- 

nïoroni  t.  II.  116. 
BeIsunce  (marquis de ) ,  t.  II. 

i85. 
Benaud  ,  t.  II.  170. 
Benoît  XIY ,  t.  n.  168. 
Bëran^er ,  1. 1. 66,  93.    ' 
Bëfard  (Jean) ,  1. 1.  268. 
Bérard  (Pierre) ,  1. 1. 55  et  suiv. 
Bergerac ,  t.  I.  199,  ac6,  234, 

359, 568, 374.  —  t.  n.  93. 

Bergier  ,.  t.  H.  127. 
Bergognié,  présia.  delà  cour 

impériale  ,  t.  II.  261. 
Bernard ,  1. 1. 67,  92. 
Bernard BonHace  ,  t.I.  192. 
Bernard  Bours  ;  1. 1.  106. 
Bernard  (GuiUaume),  1. 1.  93. 
Bernard  Jourdain ,  1. 1.  1^7. 
Bernard  Palyssi ,  1. 1.  38b,  422 

et  suiv. 
Bernard  Serran  ,   1. 1.  243. 
Bernard  Ticfaeuder ,  t.  I.  235. 
Bernard  d'Armagnac,  1. 1, 3o4. 
Bernard  de  Beauville ,  1. 1.  qd. 
Bernard  de  Besolles ,  1. 1.  444* 
Bernard  de  Crossoles ,  t«  1. 2 1 1 . 
Bernard  de  Meymont,  1. 1. 247. 
Bernard  de  Nogaret,  t.  II.  74. 
Bernard  de  Rovinha ,  1. 1.  190, 

2r8. 
Bernard  de  Savrillac ,  1. 1.  69. 
Bernard ,  comte  de  Bazas ,  1. 1. 

48. 
Bernard  ,  duc  de  Septimanie  , 

1. 1.  49* 
Bernard  II,  de  Farcis,  1. 1. 3o2. 
Bernard  m,  t.  I.3o3. 
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BE. 


Bernardus  Algueri ,  1. 1,  162. 
Berne  pris  ,  t.  II.  2a5. 


Bernis  (bon  mot  de),  t.  U.  168. 

),  t.  1.227. 

Berri  (le  duc  de) ,  1. 1.  254)  ^3^* 


Berlier  (le  Père), 


Bertràod-Rayinond  de  Campa- 
gnac ,  1. 1.  5o3. 

Bertrand  de  Beaupuy ,  1. 1.  77. 

Bertrand  de  Beceyras ,  t.  ïi. 
327. 

Bertrand  de  Bedors ,  1. 1.  196. 

Bertrand  de  Gouth,  i.  II.  238. 

Bertrand  del  Goth,  t.  1.^175. 
3o2. 

Bertrand  II,  del  Goth,  1. 1.  3o2. 

Bertrand  de  Goth,  t.  I.  169, 
184. 

Bertrand  de  Lacassaignc ,  1. 1. 
196. 

Bertrand  du  Fossat ,   1. 1.  232. 

Bertrand  du  Guësclin.  t^ 1. 232. 

Bertrand  de  Molleville ,  histo- 
rien ,  t.  n.  208. 

Bertrand  de  Marmande ,   t.  I. 

l32. 

Bertrand,  bâtard  d'Armagnac , 

dans  Castelculier  »  t.  I.  239. 
Bertrand  ,  vicomte  de  Lautrec, 

1. 1.  167. 
Bertrand    I*»^  ;    de    Beceyras  , 

1. 1.  235. 
Berwick  (le  maréchal  de) ,  t.  II. 

i5o,  139. 
Besant;  monnaie  ,'t.  L  292. 
Besle  ,   1. 1.  162.V 
Betteraves  à  sucre ,  t.  II.  272. 
Bëziérs ,  1. 1.  99, 363. 
Bëziers  (concile  de) ,  1. 1.  2i3. 

BI. 

Bienassis,  auteur  médecin,  t.  U. 

53. 
Big(l'arniral),  fusillé,  t,  II.  168. 


BI. 

Bîllon  (monnaie  de)  ,  1. 1.  28a 
Biroo  ,  1. 1.  168, 384,  392,  453. 

4io,  4i3>4i5, 4^6. 

Biron  (  Armand  de  Gontaud  ) , 

1. 1.  390. 
Biron  (Arnaud de),  1. 1. 445. 
Biron  (Charles  de) ,  1. 1. 43l. 

BL. 

Blanchard,  aëronaute ,  t.  II. 

188. 
Blanche  (la  reine),  1. 1. 144,  i56. 
Blancmesnil ,  t.  II.  73. 
Blavius  Lupi ,  1. 1.  oo3. 
Bliicher ,  battu  par  Napoléqn  j 

t.  II.  284  et  suiy. 

BO. 

Boe  (temple protestan  t  de),  t .  II. 
07,  127. 

Boherus ,  1. 1. 5o6. 

Boileau  (Jean-Jacques),  d'Agen , 
t,  n.  160. 

Boileau-Despreaux ,  t.  II.  307  ; 
ce  qu'il  dit  de  Joly ,  évéque 
d'Agen ,  t.  II.  129. 

Bois,  normand,  ministre,  1. 1. 
336. 

Boisse-Pardaillan ,  t.  II.  16. 

Boissonade ,  ministre ,  t.  X.  355. 

Bogçis ,  1. 1.  28,  39,  45. 

Boniface  VIlI ,  t.  L  171. 

Bonnac  (Jean -Louis  d'Usson  de) 
ëvéqué  d'Agen  ,  1. 1»  Sog;  re- 
fuse de  prêter  serment  à  l'as- 
semblée nationale,  t.  II.  206. 

Bordeaux,  t,  1. 20, 28,  254,  ^^^> 
326,  355,  357,  4io.  —  t.  II. 
58  ,  82  et  suiy. ,  27g. 

Boucicaut,  t.  ï.  221. 

Bouille  prend  St.-Domingue , 
t.U.  186. 
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BO. 

Bouillon  (le  duc  de),  t.  n, 60, 80. 

Boufflers  (de) ,  t.  H.  297, 
Bourbons ,  t.  A.  209. 
Bourbon  (Antoine),  1. 1.  75. 
Bourbon  (le  cardinal  de) ,  1. 1. 

364,  446. 

Boui*geois,  monnaie,  t.  I.  201. 

Bourg-La prade,  t.  II.  2218,  2I9. 

Bcnrgoene(le  duc  de),  1. 1. 241* 

Bourguignon  ,  homme  de  let- 
tres ,  t.  h  4i3. 

Bourmont,  gouverneur  deClai- 
nie ,  t.  II.  42. 

Bourran  (le  marquis  de) ,  t.  U. 
191,249. 

Bourrousse  de  LafTore ,  t.  II. 
269. 

Boussères  ,  1. 1.  4B2. 

Boussion  (  Pierre  ) ,  médecin  , 
t.  IL  191,  197,206,209,214, 
218. 

Boutade  impertTnente  ,   t.  H. 

'97- 
Bouvee,  ministre  protestant, 

t.  II.  127. 
Bossuet  ,  1. 1.  71 .  —  t.  IL  126, 

129,  i4o  et  suiv. ,  i49* 
Botin  ,  t.  n.  176. 
Boville  (siège  de) ,  1. 1.  126. 
Boville  (terre  de),  1. 1.  3o8. 
Boville  Rigueur  ou  sire  de), 

1. 1.  231 ,  253,  309. 
Boville  (baron  de),  1. 1.  3o8. 
Boyer,  conseiller,  1. 1.  3o6. 

BR. 

Bracbet  (Catherine  de),  1. 1. 270. 
Brantôme ,  1. 1.  4o8,  4^9* 


BR. 

Brax  (marais  de) ,  t.  IL  255. 
Bretagne  (troubles  de),  1. 1. 290. 
Breteuil  (marquis  de),  t.  II.  1 83. 
Brétigny  (paix  de),  t.  L  220. 
Brévent ,  t.  L  325. 
Brienne  (le  comte  de),  t.  U.  189. 
Brienne  (le  cardinal  de),  ëvéque 

de  Condom,  t.  II.  189. 
Brigands   désolent   TAgenais , 

t.  L  ,  242. 
Brimont ,  1. 1.  365. 
Brisson  ,  pendu  ,  1. 1.  45^2. 
Brives  la  Gaillarde,  t.  L  24* 
Brousset ,  t.  II.  70. 
Bru ,  t.  II.  96  ;  s'adresse  au  duc 

dUarcourt  dans  une  émeute, 

98. 
Bruch  ,  t.  L  355. 
Bruges  {trêves  de),  t.  L  233. 
Brullois,  1. 1.  96,  112  et.suiv.  , 

116,  i49»  164. 
Brullois  (  la  vicomte  de  ) ,  1. 1. 

168,  179. 
Brumaire  (le  iB) ,  t.  IL  226. 
Brunet  (Jacq.-Charles) ,  t.  IL 

329. 
Brunisende ,  maîtresse  de  Clé- 
ment V ,  t.  IL  i56. 

BU. 

Bucchanan  ,  professeur  au  col- 
lège de  Guienne,  t.  1. 326. 

Bulgres  ou  Bulgares,  1. 1. 28  t. 

Buonaparte,  t.  IL  419  ^3^)  ^^ 
et  suiv. ,  228,  244»  2^8 • 

Burie,  1. 1.  34o  et  suiv.,  343  et 
suiv.,  348, 35i,  354>  357,361. 


CA. 


Cabrières ,   t.  I.  324. 
Cadenac  ,  t.  II.  4s* 


CA. 

Cadenettes  ,    signe  de  rallie 
ment ,  t.  II.  23. 
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CA. 

Cahors,  t.  II.  io9,34'9^4^>4io* 
Calas»  t.  II.  177. 
Calais  {>rU,  U  i.  an. 
Calagurris  (si^  de),  1. 1.  aS. 
Calendrier  républicain ,   t.  H. 

a  19,  aSp;  gi^orien  idem» 
Calixte ,  t.  II.  i ,  7a. 
Calonges ,  t.I.  SSg ,  357 ,  47^. 

— t.n.  5. 

Calmeil ,  t.  II.  57. 

Calvin ,  1. 1.  3f  1  ;  ses  {Artisans 
brûlés»  5i6  et  soir.  ;  ses  dog- 
mes à  Agen  »'3i9 ,  317. 

Cambacéres ,  t.  II.  aa8  et  sttÎF. 

Cambefort  (  M'  de) ,  1. 1.  a79. 

Cawibefort  (Armand)  ;  sa  mésa- 
venture  au  bal ,  1. 1.  398. 

Cambis  (de) ,  t.  n.  5a3» 

Campagnes  se  soulèTenC ,  t.  H. 
aoi. 

Campoformio ,  t.  II»  aa3. 

Cancon  (curé  de) ,  1. 1.  3a3. 

Caudale ,  1. 1.  354* 

Candale  (le  duc  de) ,  1. 11^  76. 

Cantons  enlevés  au  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne  »  t. 
II.  a48. 

Capolettei  ex-receveur,  t,  I. 
346. 

Captieux,  t.  II.  287. 

Capitani  de  Cuzorn  ,  1. 1.  23a. 

Carbonnières  (  Jean-Charles  ) , 
t.  L  46B. 

Carcassonne,  t.  L  ao6  et  suiv. 

Carcassonae ,  sou  évéque ,  1. 1. 
laietsuîv. 

Carcassonne  (comte  de) ,  t.  L 

39». 
Cardeillac ,  t.  II.  4^* 
Cariac  ,  t.  II.  4a. 
Caribert ,  t.  L  2']^  4^,  4^  9  mort 

de  son  fils,  a8. 
Carloman ,  t.  L  3o,  60, 92. 


CA. 

Carmélites  (couvett  des) ,  t.  II. 

a6o. 
Camot ,  t.  fi»  aaa* 
Caumartitt  (l'abbé),  t.  H.  3 17. 
Ca^umoat ,  t,  I,  545, 35o,  ^57 

et  suiv.  i  i^i, 
CaumonC  ;  scàai  château  démoli, 

t.  K».  10,  43. 
Caumont ,  Apmsmd  ,  sieur  de 

Piles,  1. 1.368. 
Caumont  (  seigneur  de  ) ,  1. 1. 

a48,  aâa. 
Caussade  (GuilbmmedeStuer), 

1. 1.  a76, 
Causse  ,  chanoine,  t.  II.  97» 
Caussin ,  t»  H.  3i» 
Cauzac  (seigneur  de),  1. 1.  3o9» 
Cauzac  (terre de),  1. 1.  5a. 
Cavalerie  de  de  Piles ,  1. 1.  376« 
Cavaliers  gratuits ,  t.  H.  273. 
Cavevrac  (l'abbé  de],  t.  îl^  i36. 
Cassé  meurt ,  1. 11. 268» 
Casaubon  ,  1. 1.  4i9«  47^* 
Gasaubon  (  seigneur  de  ) ,  1. 1. 

167. 
Catherine  Biiachet ,  1. 1.  a6i  ; 

de  Yendômie,  370» 
Catherine  de  Greilly,  t,  I.  in?: 
Catherine  de  Médicis,  1. 1.  334» 

3649  4o4r 
Catherine ,  épouse  d'Henri  Y  , 

1. 1.  a46. 
Casseil.,  1. 1.  4o« 
Gasseoeuil  (siège  de) ,  t.L4o> 

loi  çt  suiv. 
Cassignolimaut  (terre  de)  ,  1. 1. 

4o°iSt.-Dommi^e,ia6. 
Castaing  ,  t.  II.  a3. 
Castelculier,  1. 1.  170, 189,  a5Q, 

387,  25 1,  287  ,  348,  —  t.  A 

5o,  53  et  suiv. 
Casteljaloux ,  1. 1.  270  ,  3,74  • 

383, 4^1  ;  son  gouyernemen^ 


m 


CÀ. 

été  à  SaTÎgnan  et  donné  è 

Durfort  de  Rosan  ,    ^06* — 

t.  II.  287  ;  ses  fortifications 

renversées,  4^. 
Castelmoron  pris,  1. 1. 206,  qSq* 
Ckistelnau  prend  Monflanouin, 

ti  1. 32.  —  Gouverne  Mar- 

mande,33. 
Gastelnaudary,  t.  II.  297. 
Gastelsaerat,  1. 1.339. 
Castera  (Jean),  historien,  t.  U. 

260, 
Castelviel  pris,  1. 1.  355. 
Gastets  (le  vicomte  de),  t.  II.  5. 
Castez  (le  comte  de^ ,  t.  II.  i  x  • 
Gastillon  (château  ae),  1. 1. 76. 

434. 
Gastillon  (vicomte  de),  1. 1. 166. 

et  suiv* 
Gastillon  (seigueur  de),  1. 1.  Sog. 
Cilafitillon  (terre  del,  1. 1.  i66. 
Castillonnès,  t*  I.  20a,  375; 

sauvé,  207. 

CE 

Centeniers ,  sorte  de  juges  ,  t. 

^271.  ^ 

Centulle  ,  1. 1^  4?. 
Centulle-Maurelle  ,   1. 1.  32i 
Gentulle ,  comte  d'Astarac ,  t. 

I.  i33. 
Céreste  (duc  de)  ,  1. 1.  457» 
Cérisoles,t*  1.28,  324.' 
Gésar  (julés^,  1. 1.  i  et  suiv. 
Cessac ,  t.  IL  2o3  ,  208  ,  2i4, 

221,  228,  23i  et  suiv.,  248. 
Gessac  (le  comte  de),  t.  IL  206. 

CH. 

Ghahaimes(Gilbert-Joaeph  de), 

.t.  n.  162,  178. 
Ghafarillant  (Aimé  de) ,  I.  L  2 1 1 . 


CH. 
Chaise-Dieu  (abbaye  de)  t.  L 

Châlonsrsur-Mame  (archidiacre 
de),  1. 1;  iqg. 

Chalotaie  (de  la^  ,  t.  II.  177. 

Chambord ,  t.  i.  270* 

Chambre  dejustice  quitte  Agen 
t.  L  432. 

Champier  ,  t.  II.  lAo. 

Chantonney ,  t.  L  365» 

Chapelle  (de  la) ,  1. 1.  339i 

Chaponval ,  1. 1.  229. 

Charles-le-Chauve ,  1. 1.  4^  et 
suivi,  4^  4^  ^  suiv.,  58,  60 
et  suiv. ,  ûo,  92, 295, 325, 329. 

Charles-le-Bçl ,  t;  I.  291* 

Charles-le-Gros,  t.  L  93. 

Charles-le-Simple,  t.  U.  32.6; 

Charles  d'Autriche,  t.  U.  256. 

Charles  de  Valois,  1. 1.  177. 

Charles,  fils  de  Bironj  t.  L  44^* 

Charles,  frère  de  Louis  XI,  t.  L 
262. 

Charles  Martel,  t^  I.  29  et  suiv., 
—  U  n.  319. 

Charles-Quint ,  t.  L  3 16. 

Charles  Sarrasin  ,  t.  L  319. 

Charles  !•',  t.  I.  2i3. 

Charles  II ,  roi  d'Angleterre  , 
t.  IL  121. 

Charles  in  ,  t.  IL  244. 

Charles  IV  ,   t.  L  187,  190. 

Charles  Y  ,  t.  L  228,  233,  279, 
291,  3o2  ;  sa  mort ,  234.  — 
t.  II.  1 17. 

Charles  Vl,  1. 1.  234>  237,  241, 
3o2  ;  sa  mort ,  245.  -*  t.  H. 
162. 

Chavles  YII,  t.  L  245 ,  248, 
256  et  suivantes ,  ^i ,  278  , 
202,  3o2  ;  ordonne  de  mar- 
cher contre  les  Angbis,  247  ; 
sa  mort ,  260  ;  à  qui  ce  roi 
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CH. 
doit  son  titre  de  victorieux , 
a46. 

Charles  VIII ,  1. 1. 3o2,  431. 

Charles  IX  ,  1. 1.  269  et  suiv. , 
574  »  ^4  ^^  saiv.  ;  nom  qui 
lui  est  donne ,  339  *  ^^'^  ^" 
entrée  à  Agen  ,5^i  ;  tire  sur 
ses  sujets  »  386.  *-  Meurt , 
t.  II.  117. 

Charles  X,  cardinal  de  Bour- 
bon ,  t.  I.  447* 

Charles  X ,  roi  de  France ,  sa 
naissance ,  t.  II.  167  ;  super- 
doitës  de  son  sacre ,  337. 

Charles Xn,  sa  mort,  t.  II.  1 53. 

Charlemagne ,  1. 1.  19»  36,  3d 
et  suÎY.,  4^9  ^o,  89  et  suiv. , 
92.  —  t.  II ,  339. 

Charlotte  Corda V,  t.  II.  220 

Charonne  (concile  de),  1. 1.  64. 

Chartres  (duc  de)  ,  t.  U.  183. 

Chartres  (vidame  de)  à  la  bas. 
tille ,  1. 1. 339. 

Charron  (Pierre)  meurt,  1. 1. 
466  et  suiv. 

Charry  ,  capitaine,  1. 1.  35o  et 
suiv. 

Cbarri,  seigneur  deLusignau, 

1. 1.  468. 

Chaseron  (famille  de),  1. 1. 467. 

Châteaubriant  (ëdit  de),  contre 
les  hérétiques,  1. 1. 332. 

Chateaurenard  (  le  comte  de), 

t.  n.  184. 

Chatel  (Jean) ,  1. 1.  456. 
Chatillon  (  seigneur  de  )  ,   1. 1. 

445. 

Chaudon  ,  t.  II.  a5oetsuiv. 
Cheval  ultra-<;entenaire,  t.I.62 . 
Chevalerie  (origine  de  la) ,  1. 1. 

83  et  suiv.  | 

Chevaliers  (abbés) ,  1. 1.  64  et  1 

suiv.  1 


CH, 

Chevaux  (primes  de),  t.  II.  274 

et  suiv. 
Childebert ,  1. 1.  26. 
Childebertn,  t.I.  24. 
Childericin,  1. 1.  3i. 
Chilpéric  ,  t.  I.  Sg  ;  possède 

TAgenais  ,  24  et  suiv. 
Chippotin ,  monnaie  d'or,  d'où 

originaire,  t.  I.  292. 
Choppin  ,  auteur,  1. 1.  261^ 

CI. 

Cinq  mars  (deffiat  de),  1. 11.66. 
Citeaux  (abbé  de) ,  1. 1. 565. 
Civilisation  progressive  ,  t.  I. 
3oo. 

CL. 

Clairac,  1. 1.  74)  545, '587 >  43 1; 
son  abbaje,  5i5,  4^  >*  ^^ 
fondation  ,  32  ;   surpris  par 
stratagème,  254  ^^  '^iv.  ;  fi- 
dèle au  roi  de  Navarre ,  4*4* 
—  t.  II.  35  ,   4o  ,   82  ,  io5  ; 
ne  veut  pas  se  rendre  au  roi, 
16  ;  Tarmée  du  roi  en  marche 
sur  cette  ville ,  17  ;  ses  forti- 
fications ,  18  ;  les  nouvelles 
détruites,  25, 43  ;  se  rend  au 
roi ,  2 1 ,  22  ;  ce  qui  s'y  passa 
quand  il  fut  pris  par  Lusi- 
gnan  ,  32  et  suiv.  ;  diplôme 
de  Pépin  en  faveur  de  son 
abbaye,  319  et  suiv. 
Claude,  empereur,  t.I.  i5. 
Claude  (Fabri) ,  1. 1.  255.  - 
Claude  (Jean) ,  sa  mort ,  t.  II. 

i4o. 
Claude  (Malingre) ,  1. 1.  4^7 • 
Claverie  ,  t.  II.  170,  218,  224* 
Cl^ment-Marot ,  1. 1.  327. 
Clément  (Jacques) ,  1. 1. 44^* 
Clément  Y ,  1. 1.  169,  184  ;   sa 
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CL. 

bulle  esl  singulière  ;  faveur 

des  consuls  Agenais,  1. 1. 178. 
—  t.  II.  i56. 
Cierguet ,  1. 1\  566. 
Ciermont-I^ssus  (seigneur  de) 

1. 1.  3pp.    '      I 
Gler mont-Dessous  assiège' ,  1. 1. 

i38;  pris,  a52. 
€lermont-âoQbiran  ,  t*  I-.277  ; 

pris  par  escalade  ,  254.  ^ 
Glbches ,  1. 1.  37  -,  celles  ie  la 

ville  «TAgen ,  t.  Il;  Sg  ;  par 

qui  inventée^ ,  23 1 . 
Clochers  ,  1. 1.  37. 
Clochette,  1. 1.  $7. 
Clotaire  ^  1. 1.  q6  et  suiv. ,  4^ , 

47  ;  sa  mort,  39  ;  ses  femntes, 

7&  et  suîv, 
Clotaire ,  t.  II.  i,  4^>  sa  mort , 

Clovis  ,  1. 1.  19,  3i ,  38  ,  267  ; 

tue  Alaric ,  23. 
Club  se  forme  à  Agen,  t.  II.  264. 
Cluny  (abbaye  de) ,  1. 1.  328. 

co. 

Cocarde  (étymblogie  de  ce  mot), 

t.  II.  293. 
Cocumont  (seigneur  de) ,  t.  I. 

au. 
Golbert  «  t.  II.  124, 307. 
Coligny,  1. 1.  38i. 
Colonies  de  culkiyateurs ,  t.  I. 

3ï3. 
Combalet,  t.L4B5. 
Combefils  (François),  t,  Ili  i3i  • 
Comète ,  t.  II.  260. 
Cominges  (comte  de),  t.  L  298. 
Commmnderie  de  Templiers , 

1. 1.286  et  suiv. 
Comm^ntairesdeMontluc;  trait 

qu'il  oublie  d'y  rapporter., 

1. 1.  358. 


CO.     ^ 

Commissaires  envoyés  par  le 
roi ,  t.  I.  192,  198. 

Commode,  t.I.  7. 

Compaignies  d'ordonnance,  t. 
I. 257. 

Compgnies ,  ragabonds ,  1. 1. 
221;  leurs  chefs,  228. 

Comtes ,  ceux  d*Agen ,  1. 1.  4i 
et  suiv. 

Comte,  ancien  titre  des  ëvéques 
d'Agen  ,  1. 1.  264. 

Concile  de  Bordeaux,  t.  II.  46» 

Concile  national ,  1. 1?.  260. 

Concik  de  Trente  ,  t.  II.  269. 

ConcKe  à  Paris ,  t.  n.  262. 

Concordat  avec  Pie  VII  ;  com- 
ment l'appelle  Buonaparte  , 

».  Ul.  232. 

Condé  (le  prince  de) ,  1. 1. 337, 
339  ;  à  là  tête  du  parti  pro- 
testant ,  336  ;  ses  mémoires 
cit^s  ,  338  j  idem  t.  II.  365  , 
37,40»  43#6i,68,  gietsuiv., 
95  ',  passe  à  Agen  ,  5o  ;  sa 
retraite  d'Agen,  102,  io3^  sa 
mort,   137. 

Condé  (  la  princesse  de  ) ,  t.  II. 
8r  ;  ses  partisans  ,  80. 

Condillac;  ce  qu'il  pense  de 
Marguerite  et  de  Pibrac,  1. 1. 
404. 

Condom  ,  t.  !•  58,  190  ,  35o, 
352,  370, 389, 307.    . 

Condom, (abbaye  de^ ,  1. 1.  52. 

Condom  (  église  de  ) ,  t.  I.  61, 
et  suiv. 

Condom  (St.-Pierr«  de),  1. 1.63. 

Condom  (limites^u  diocèse  de), 
t.I.  184. 

Condom  assiégé,  1. 1. 19S  ;  pris, 
23a;  les  protestaus  y  sont 
égorgés,  1. 1.  386. 

'  Condom  (combat  de) ,  1. 1.  444 

M' 
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CO. 

Gondomoîs  ,  1. 1.  i63. 
G>nfëreDce  de  Nérac,  1. 1.  /i<j6i 
Constance ,  1. 1.  76. 
Constance  de  Béarn  ,  1. 1.  168. 
Constant  (André),  ëvéque  d'A- 

gen  ,  t.  n.  ao7,  s^iS, 
ConsUntin  ,  1. 1.  19  ;  protège 

la  religion  chrétienne ,  35. 
Constantinople ,  1. 1.  5oo. 
Congrégations  supprimées ,  t. 

n.aog. 
Conte  (le  sieur),  t.  II.  i32,  i3i . 
ContesUtions  entre  Tévéque  et 

lesconsulsd'Agen,t.  I.  i8o. 
Conti  (le  prince  de) ,  1. 11^  gS , 

Conrad ,  t.  L  i36. 
ConseUlers  d'éut ,  t.  II.  227  et 

suiv. 

Consuls  d'Agen  ;  leurs  menaces 
aux  femmes  de  cette  ville ,  t. 
I,  174;  leur  fermeté,  176  ; 
réclament  leurs  droits ,  192  ; 
portent  plainte  contre  du 
rossât;  cessent  leurs  fonc- 
tions, t.  n.  194  et  suiv. 

Conzîé ,  auteur  supposé  de  la 
machine  infernale,  t.  II.  a3i . 

Cook  meurt ,  t.  IL  186. 

Coqueley,  conseiUer  clerc ,  t. 

I.  4iB. 
Coquillars  ;  ce  cfue  c'est , .  1. 1. 

069. 
Coouins,  soldats  vagahonds, 

ainsi  nommés  alors,  1. 1.  238. 
Coras,  ministre  k  Caslelmoron, 

1. 1. 4^2* 
Corbie,  t.  H.  74. 
Cordeliers;  le  roi  de  France' 

débiteur  de  ceux  d*Agen ,  t. 

I.  2o5. 
Cormery  ou  Cormère,  ex-fran- 

eiscaÎQ  ,  1. 1.  339. 


CO. 

Corne ,  Agenais ,  1. 1. 427» 

Comeguerre ,  sobricruet  donné 
&  Hontluc ,  1. 1.  Do8,  373. 

Comuel  (M»«de  );  ce  qu'elle 
appelait  de  la  monnaie  de 
M.  de  Turenne ,  t.  II.  129. 

Comwallisj  t.  II.  232. 

Corse  soumise ,  t.  II.  179. 

Gorteto  ou  Courteto ,  t.  L  3o6. 
— >  t.  II.  i4i* 

Corysande  d'Andonejs,  mal- 
tressç  d'Henri  IV ,  1. 1.  456 
et  SUIV. 

Costabadie  (Jean)  ,  t.  II.  120. 

Cotenson  (Vincent),  t.  II.  ia8. 

Cotherel ,  t.  n.  i52,  i33. 

Cour  des  aides  (la)  à  Agen  ,  t. 
n.  5g. 

Conrprévôtale,  t.  IL  261, 298. 

Courbe  (sieur  de  la) ,  t.  JI.  70. 

Court  (se^near  de  La),  1. 1. 509. 

Coutausse ,  t.  II.  228. 

Coutras  (bataille  de) ,  1. 1.  ^4* 

Coutumes  diverses  ,  1. 1.  95. 

Coutumes  (celle  d*Agen) ,  t.'I. 
276,  278  et  suiv.  ^ 

Coutures  au  pouvoir  des  An- 
glais ,  t.  n.  287. 

CR. 

Graou  (le  sire  de),  1. 1. 2i5. 

Cras$us,  1. 1.  4  et  suiv. 

Creci  (bataille  «de) ,  1. 1.  aog. 

Croisade,  1. 1.  i4o  ;  service cjue 
rendîtlapremière,82etsuiv.; 
par  quels  évéques  comman- 
dées en  Agenais,  100 ,  10 1  ; 
leur  fureur  se  renouvelle,  i53. 

Cromwell  ;  sa  mort,  t. II.  120. 

Croquais ,  vagabonds  qui  as- 
siègent Thémines  dans  son 
château ,  t.  II.  46. 


ses 


eu. 

€altc  païen  y  t.  L  17. 


Cuq  (seigneur  de) ,  1. 1,5^2^ 


■*!*• 


DA 

Dacien ,  t.  I.  g  et  sniv. 

DagoJbert,  1. 1.  ay  et  sniv.  ^ 

Damaxan,  t.  I.43i,474;  ^^^8^ 
de  cette  Tille,  aoo;  prise,  ooS. 
—  t.  IL  5. 

DamîeiiB ,  asaaBsin  de  Loais  xt, 
t.  II.  168. 

Damp ,  quelle  était  cette  quali- 
fication,, t.  I.  399. 

Damyille ,  capitaine^  tl  I.  38o, 
3«a. 

Daniel  (le  père)  U 1. 194*—^  H- 

i4* 
Dantbia,  chanoine,  t.  I.  368, 

371. 


a47,  a5o ,  a53  et  suiy.',  3o6, 

Darricaut,  t.  II.  a85  et  suiy. 

Passas,  sa  mort,  t.  II.  174* 

ÏDaubenton,  t.  11.  228. 

Daubus  ou  Daubas ,  auteur,  t. 
II.  7a. 

|]laune{ort,  t.  II.  170.^- 

Daurée ,  t.  Il:  4^* 

I>ayid ,  soupçonné  d'ayoir  été  le 
cbef  de  la  coAJutation  d'Am- 
beise,  t.  I.  336. 

Dayid ,  ministre  protestant  au- 
près de  Jeanne  d^Albret ,  1. 1. 
335. 

Dayila,  t.  I.  44^- 

Dayrigny  (le  père),  1. 1. 47^* 

DE. 
Dcbruet  (Jacques),  1. 1.4^» 


DE. 

Délas  de  Gayon ,  fonde  à  Aeen 

rhôpital  de  ce  nom,  t.  II.  t36, 

aSg. 
Delbret,  t.  IL  i3i* 
Delille  (Jacques),  sa  mort,  t. 

n.  374. 
Débordement  de  la  Garonne ,  t. 

n.  149  et  suiy. 
Denain  (bataille  de)  t.  IL  i5o  ; 

yers  de  Voltaire  à  ce  sujet,  i6o« 
Denjtrius ,  monnaie ,  1. 1.  a94< 
Denier,  billon  inédit ,  t.  I.  agS 

et  suiy. 
Deniers  âiyers,t.  L  ago  et  suiy. 
Denis  de  Salle ,  t.  IL  ia3. 
Denort,  t.  L  3a5,  33 1. 
Départemens  (formation  des)  en 

France,  t.  IL  198. 
Depère  de  Bfezin,  t.  IL  ao8,  aa4, 

aa8. 
Derby  (le  comte  de),  1. 1.  ao6. 
Derby  (le  duc  de),  t.  1.  a  10. 
Descars  (Jean),  1. 1*  4^ 3* 
Descartes',  t.  IL  i46. 
Desmolins ,  t.  II.  a6i. 
Desparbès  (Jean-Paul),  occupe 

Gondom,'t.  I.  396. 
Despeaux,  général,  t.  IL  387. 
Despeyrous,  capitaine,  t.  L38i. 
Despueilles ,  commandant  mili- 
taire, t.  L  43^- 
I  Dessaline ,  t.  IL  a4 1  j  assassine, 

a4a. 
Dessoles,  t.  IL  aa4,  a49. 
Destaingl,  amiral ,  t.  Ih  m^\ 
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Dieu-Donnj  Deodatus  Eosbal- 

di  ,  t.  I.  3o3. 
Diderot,  t.  II.  aai. 
Didier  [le  comte),  t.  I.  aS.— 

t.  II.  3 18. 
DiocèMa    vUitéi  par  ordre  du 

roi ,  t.  I.  33o  et  5Div. 
Dioditia,  I.  I.  8. 
DlBe  taitgutttt,  t.  U.  148. 


355. 


chef  miliUÎTe  ,   t.  1. 


DodMie,  t.  I.  9o. 

Dolnuyràc ,  pri»  d'cMilede  par 
Mnapeut,  t.  I.  3^4- 

DamaïaD ,  abandoDoé  parle  ca- 
pitaine Parabère  ,  1. 1.  ^ii. 

Domicellit ,  t.  I.  163. 

Dom- VaigMttc ,  t.  I.  fia,  4°9. 

Xhnwldi  (Piene),  t.  U.  117. 

Dondai  Momiel  introduit  des 
prarieioiu  dans  CRamont ,  as- 
liégé,  t.  II.  8. 


Drepanias  pacatn»,  t.I.  18,  ji-. 
Dresde  [bataille  de],  t.  II.  37S. 
Drinotus  (Pierre),  notaire,  t'.  Ii 

X>roits  féodaux ,  t.  II ,  iq9. 
Droits  de  l'homme  décrétés,  t, 

II.   igfi. 
Druides  ,  t.  I.   -4  et  >»iv. 
DU.    ■ 


Dubois,  éféqn^,  l.  I.  agg. 
Dubuc,  M  proposition  il  Lttsi- 

■nan,  t.  II.  3^. 
Dubuc  ,   C9BMiller  ;  m  àihote 

vigoureiue  i  Clairac,  t.  II.  33. 
Dnboj^  (Snatin),  t.  11.  a34, 
Bucange,  t.   1.   ;8,  gj.  — t.  U. 

Daebi  p«Me  ft'ÀigBiUMtevfa- 
Teus  da  Uayeme,  I.  I.  46Ï. 

Dtodttae,  t.  I.   470. 

Dudevsnt ,  t.  11.  ^g. 

Duel  (gage  de),  roffe  le  wmt» 
de  Foix  et  d' Armagnac ,  1. 1, 
■Î9- 

Dufranc,  cbef  mîlit.,  t.  I>  4^7. 

Dugrevier,  t.  L  BçS. 

Dumége ,  t.  i  a6i. 

Dunoolin  [  Pierre),  t.  i .  47'»' 

D  t.  S.  aSft. 

D  1. 1.  167. 

D  1,-t.lT. 

D  retUM  de 

)u  plei  sis-Hoi — 

46.,  ipo;  , 

388;    &it    1 

par  ruse,  3ga  et  *niv. 
Dupont ,  de  Tonnnnf,  1. 1. 3tg: 
Dupuy  (Jacques)  ,  t.  IL  10^. 
Duipiesne  ,  amiral,  t.  II.  i33. 
Daranli  ,  président ,   t.  T.  419- 
DaraB  pris,  t.  I.  a34  ;  d'asnat, 

347- 
Duihb   ^le  seigneur  de),  t.  1. 

35a,  483. 
Duras,   t.  I.  3!k)  et  suit.,  358 

et  sniï.^  3flo  et  suiv.,   4a!î; 

e'etnpare  de  La  Réole  ,  \o3; 

meurt,  a68;  est  inbuinê,  aSgj 


N 
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DU. 


défait  par  Montluc ,  363 . 
Sbrtis  {uL  diveliesse  déj,  t.  I. 

Dnraafoi^t  (J^ean),  1. 1.  2^* 
Bntefiigie  (k  sei^jliétir),  1. 1,  4*59. 
Duftort,  t.  I.  19^. 


I  t  1^'*»^  H 


D  U. 


Durfort  (Jean-àylv.),  t.  II.  ii8, 
Bkirfstt  derRoton ,  son  duel  avec 

Turenne,  sur   It  Gravier,  à 

Agen  ,  1. 1.  407* 
Dayergier,  t.  I.  aai. 
Dufigneau^  t.  I.  444  s  4^^- 


*— *f^^!P   I  '^  Il   Ml    i 


EA. 


Eauze,  ^lusa  métropole  gallo 

t&tat^àej  1. 1^.371,  38o<. 
Ecouen  (ëâitd>,  1. 1.  35$. 
Edrèit^Ues  ;  pi^ilëge  tj^'aVaient 

de  les  guërii:  les  rois  dfAn- 

gjetérre ,  t.  H.  a5o. 
ECUS  divers  Sous  Clmrles  YI , 

1. 1.  392. 
Pcus  héapmes ,  1. 1.  !293. 

Edouard,  1. 1.  176  et  suiv.,  199, 
3o3,  sri  I  ;  Bon  fils  ,  168  ;  i 
Ag^,  188  et  suiv.,  i65,  170. 
—  t.  IL  1 19  ;  moDiiaie  frap- 
pée au  coin  d*Agen  ,^  sous  le 
tè^e  de  ce  prinee ,  535  et 
suiv. 

lEldou^rd ,  dit  le  Prince  Moir , 
donne  un  festin  magnifique 
à  Ageb ,  1. 1.  2^4  ;  sa  niort , 
233;  avait  enlevé  une  Age- 

.    niaise»  285. 

Edouard  II ,  1. 1.  190 ,  184. 

Edouard  Ilf ,  t.  I.  8/1  191 , 
!)2I}  2^3»  3o2. 

EL. 

Çlbœuf  (le duc  d')  »  t.  IL  32  j 
prçndlechâtes^udeLa  Force, 
55  ;  présente  au  roi  les  dra- 
peaux pris  aux  rebelles  à  Ton- 
neias,  4o* 


EL. 

Eléonore  de  Guîenne,  fîUe  uni- 
q|ue  de  Guillaume  I^  ,  t.  L 

.75, 75,  û4. 

Eiéohbre  (fAutriche,  t.  IL  1 17. 

Eléonore ,  sœur  de  Gharles- 
Quîiit  ;  sa  mort ,  t.  L  332. 

Elie  (le  fVère\  1. 1. 419  ;  témoin 
oculaire  aes  éVénemens  qui 
se  passaient  à  Agen  pendant 
le  séjour  de  Marguerite  de 
Valois  ,.450. 

Elie  de  Salignac  ,  1. 1.  225. 

Elisabetb  ,  reine  d'Angleterre  ; 
sa  mort ,  t.  L  467  ;  ce  que 
dit  le  président  Hénaut  de 
cette  princesse ,  ibid» 

EM« 

Embuscade  ;  eelle  où  le  barou 
d'Arros  voulut  attirer  Ro- 
quepine  ,  t.  L  4i4  j  précepte 
militaire  dans  cette  circons- 
tance» 4'^  >  celle  où  Henri 
voulut  attirer  Biron  ,  4 10  et 
suiv.  ;  émigrés  ;  leur  nombre 
pendant  la  révolution  de  93, 

t.  n.  2D2. 

Emigrés,  (eur  nombre  pendant 
la  révolution  de  93,  t.  U,  23^ 

EN. 

Eufans  perdus  ;  '  ce  que  signifie 
ces  mots,  t.  II.  19. 
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BU. 

Eogiieri7  (le  sire  d*) ,  t.  L  196 
et  soir. 

BF. 

Epernon  (U  duc  d*^ ,  1. 1.  il58. 
—  t.  n.  44>  ^»  0$,  yi,  75  et 
soÎT.  »  85;  rappelé  de  Bénniy 
6  ;  met  garnison  au  château 
de  Lttsignan ,  4?  ;  sa  mort 
au  château  de  lâches ,  65  ; 
vient  k  Agen ,  chassé  de  Bor* 
deaux  ,78  et  suiv. 

Epernon  (la  duchesse  à*) ,'  t.  U. 

71. 
Epidémies ,  jadis  fréquentes  en 

Apnais ,  t.  I.  3i3,  563,  — 

t.  II.  I  la  et  suiv. 
Epizootie  affreuse ,  t.  II.  18 1  et 

suiv. 

ER. 

ErmiUdius,    comte    d'Agen, 

1. 1.  43  et  suiv. ,  92. 
Erasme,  1. 1. 317. 

ES. 

Escassefort  (le  seigneur  à\  U I. 

438. 
Escale  (maîscn  de  V) ,  1. 1,  324. 
Escourre ,  sire  de  Libos,  t.  II. 

191. 
Esling  (baUUle  d*)  ,  t.  II.  sSa. 
Espari>ès  (Louis  cT) ,  t.  II.  1 18. 
Esparbès  aç  Lussan  (Louis) ,  t. 

n.  i4a. 
Esparbès  de  Lussan  (François), 

t.  n.  1x7. 
Esparbès  rjean-Paul),  t.  II.  117. 
Esprit  politique  de  i'Agenais , 

t.  n.  197  et  suiv. 
{«tillac ,  maison  de  campaçue 

^e  Moutluc  ,  1. 1.  34a  i  ^  y 

meurt,  4oi. 


ES. 

Estissac  (  le  seigneur  d'  ) ,  t.  L 

3o6.  — t.  n.  117, 
Estourville  (d*)  ;  sa  courageuse 

défense  du  château  de  Cau- 

mont ,  t.  n.  7.  * 

Estrades  rie  comte  dX  t.  H.  1 19. 
Estrades  (Géoffroi  dS  ;  sa  mort. 

t.  n.  i38. 

ET. 

Etat  militaire  de  1a  France  an- 
cienne ,  1. 1.  37,  38. 
Etats  généraux ,  t.  IL  igo, 
191. 

Etienne  de  la  Baume,  1. 1.  106. 

Etoile  (seigneur  de  l\  U  L  4$o, 

EU. 

Eucharistie  (con/ërenoes  sur  V) 
au.  château  de  Larogue,  t.  JI. 

44.  ^ 

Çudes  ,  1. 1.  ad  et  suiv.,  39, 43, 

45,  5i,  93.  —  t.  n.  319. 
Eude^ ,  comte  de  Poitiers ,  1. 1. 

93. 

Eugène  (Je  prince)  ;  sa  mort , 

t.n.  161. 
Eulalius ,  T.  H.  3i8. 
Euric,  1. 1.  aa,  38.  —  t.  II.  3a5. 
Eusèbe  de  Gésarée,  t.  L  9. 

'     ÉV. 

Evâques;  leur  puissance  an- 
cienne ,  t. .  1. 34  9  ^^  >  qua- 
lités qu'ils  prennent ,  t.  II. 
a6i  ;  par  <|Ui  nommés ,  1. 1. 
aa6  et  suiv.  ;  ceux  d'Ageo 
quand  cessèrent  de  battre 
monnaie ,  t.  I.  398  ;  leur 
nombre  sur  le  siège -de- isette 
ville  sous  Raymond  YH.  3oa. 

Evéque  d'i^en  en  guerre  avec 
celui  de  Bazas,  t.  I.  74* 
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Evéqrue  inpartibiis  ioiidelîum , 
1. 1.  227» 

EX. 

Excissum  ruiiié  par  les  Nor- 
mands ,  1. 1.  58. 

Exorcisme  singulier  à  Âgen  y 
%•  L  476. 

Eylau  (bataille  d») ,  t.  H.  a4a. 


EY 


sont 
sa 


Ejmet;  les  protéstans  y  s\ 
battus ,  1. 1. 376  et  suiVé  j 
fidélité  suspecté  au  roi ,  t.  II. 

EjraericRhoudilh,  frère  ber- 
mite,  t.  II.  25;  sa  mort,  io6« 
Ejmeri  de  Durfort ,  1. 1. 197. 
Eysses  (abbaye  à') ,  t.  H.  2&. 
Eysses  f église  d*) ,  1. 1.63. 
Eysses  (moines  d^  ,  1. 1.  160. 


î"* 


FA. 

Fabri,  dépaté  Agcnais,  t.  II.  170. 
Fasès,  artilleur  pétardier,  1. 1. 

Fainéans ,  îuste  surnom  des  rois 

de  France,  1. 1. 3o. 
Falachon,  capitaine ,  1. 1.  425. 
Famine ,  est  le  meilleur  moyen 

pour  yaincre ,  t.  I.  220. 
FaugueroUes  (seigneur  de),  t*  I. 

3oQ. 
Fauillet  pris,  1. 1.  253.  —  t.  IL 

127. 
Fayas,  1. 1.  438. 
Fayiéres,  t.  II.  21. 

FE. 

Fécamp  (ablMiye  de),  t.  1. 328. 
Fécondité  (exemple  rtfre  de),  t. 

II.  25 1. 
Fédérés ,  t«  IL  210  et  suiy. 
Fellcr,  t.  L  4;9« 
Fénélon,  t.  IL  141  et. suiy.,  149* 
Ferrare  (le  cardinal  de),  1. 1. 364. 
Ferrandy  ministre  protestant,  t. 

IL  73. 
Ferrario,  inipiisitçur,  1. 1. 319. 
Ferrein  (Antoine),  t.  IL  179. 
Ferriol  (Etienne ) t. L  i32. 
É'esch,  cardinal,  i.  IL  961.^ 


FE. 


Fêtes  chômées  ,  %.  L  35  et  suit, 
Feugarolles ,  les  troupes  do  Ter- 
mes et  de  St-Salyy  y  sont  en- 
gagées, 1. 1.  355  et  suiy. 
Feuillet  (le  père),  t.  II.  i4i. 

FI. 

Figeac ,  tl  L  291.  —  t.  IL  42. 

Fin^con  ^le  sirede)^  t.  L  232. 

Fimarcon  [le  marquis  de),  t. 
I.  253. 

Fin  du  monde,  e£fet  que  produi- 
sit cette  nouvelle,    t.  I.  94. 

FL. 

Flauguergues ,   t.  II»  26a* 

Flavacourt,  t.  I.   199. 

Flécbier,  t.  IL  129. 

Fleix,  t.  I.  458,  466;  confé- 
rences «politiques  qui  ont  eu 
lieu  dans  le  château  de,  417* 

Flourance,  pris,  t.  L  232. 

Fleurettes ,  monnaies,  1. 1.  292. 

Fleurs  de  lis,   t.  I.  289. 

Fleury,  cardinal ,  t.  I.  227.  — 
t.  II.  157,  159;  sa  mort,   162. 

Floriand ,  t .  II ,  292  ,  296. 

Florimond  de  Raymond  on  tist- 
mond,  1. 1. 3 18;  sa  mort,  467. 
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FL. 

Florins  difers ,  t.  L  a^i  ^  ictir 
origîiM,  98^ 

FO. 

Foi  (l'ordre  des  frères  chevaliers 

de  la),  t.  I.  i36  et  amiy» 
Foires ,  trop  nombwoses  daas  le 

d^panement  de  l4}t*et-Ga- 

leane,  1. 1.  aoSé 
Foix  (  le  comte  de  ),  t   I.  a34  9 

a58;  s'avaiice  versSte-Bazeilie^ 

39a. 
Fontanes,  ti  U.  i54- 
Fontarabie,  assiégé,  t.  U.  61. 
FonteaeUe,  sa  mort,  t«  II.  i&j, 
FodteniUes  (seigneur  de),  t,  I. 

Fontenoy  (  hatlilta  de  )  9  t.  II. 

i63. 
Fontevrault,  t.  I.   i56. 
Fontevrault  (dames  de)  1. 1.'  73. 
Formigvjr  (bataille  de),  1. 1.  a^S^ 
Fortaoer  d^Apgp-Cavagiia ,   t.. 

I.  3o4* 
Fortamer  d'Angarayaqaa  ,  t.  I. 

FortefesKs,  vingt- six ^epdaes 
aux  Anglais,  1. 1.  109. 

Fosseuse  (la  belle),  1. 1.  409* 

FoujTge,  subside  établi  par  ^ 
douard,  t.  I.  ao^ 

Fougerat  de  Sufferte ,  t.  II.  94* 

Feorael,  de  TonmoQ,  t.  II.  318. 

Foumets ,  curé  de  Puymidan , 
refuse  de  prêter  serment  à  l'as- 
semblée nationale ,  t.  II.  191. 

Foorqaes  (cbiteau  de),  t«  I.  a38. 

FR. 

Fmnc,  li«É  tenant  de  Sénédi^ , 
son  zèle  et  son  couragiBy  t«  L. 
35o« 

Fn»oeacafl,  attMaé,  1. 1.  35flet 
suiy.;  pris  parles  Anglais-,  254* 


FR. 

Franche-Comté,  conquise,  t.  II. 
ia5. 

Franchiman,  qualification  dé- 
risoire,  t.  I.  3 14. 
Franciscus  ou  Francisque,  mon- 
'  ntàé ,  t.  Ht  I  i6i 
François/t.I.  3ia,  3a4,  394, 

339;  sa  mort,  ga6 — t.  IL  1 1 7. 
Fritf^ia,  t-  H^  n,  117. 
François  de  Glairac,  t.  II.  191. 
François  de  Çombefils,  de  Mar- 

mande,  t.  IL  no. 
François  de  Durfort,  de  Baia- 

mont,  t..II.  117. 
Françoie  d'Estrade ,  t.  II.  70. 
François  Rafin,  dit  Poton ,  t.  U. 

117.  338. 
François  Dnplessi^,  t;  H.  62. 
Francs,  allef^rîe  relative  à  sa 

sitaa tio^  dans  iine  monnaie 

axigUise ,  t.  U.  ai6  et  sm'y.  ; 

sa  situation  militaire,  26$, 

ajj I  et  suiy,;  sa  situation  qti'* 

tique,  289. 
Fianes  à  cheval,  monnaie,  1. 1. 

291  et  suiy. 
Franldin,  t.  IL  184,  3o3. 
Frédég^ire,  historien,  t.  H.  32 1 . 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse ,  t.  II. 

161.. 
Frégimont  Quitimont^  t.  L  3  29* 
F^égo^  Janus,  sa  mort,  t»  T-  43  a. 
Prefpech,  1. 1.  a  16  ;  pris,  244 et 

suiy. 
Frespech  (baron  de),  %,l,  25o. 
Frtederichs  Hall ,' t.  II.  li^a. 
Ffiedlfind   (feuille  de),  t.  H. 

243. 
Froissard,  t.  L  194,  217,  aaS. 

—  t.  IL  45, 

Ftf. 

Funie) {seigneurie  de),  1. 1.  167. 
Fumel  pris ,  t.  L  253;  les  catho- 
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FU. 

iiqiies  de  Fumel ,  34 1 . 
Fumel  (le  seigneur  de),  1. 1. 809, 

340;  son  meurtre,  34 1,  343. 
Fumel  (le  comte  de),  t.  II.  180, 

Fumel  (le  marquis  de),  t.  II.  191. 


FU. 


Fumel  (habitans  d^,  liorrible- 
ment  traités  par  Moutluc  ,  t. 
I.  344. 

Fumel-Montségur ,  t.  II.  188, 
2o3. 


G  A. 

Gabelle ,    cause  une  réyolte  en 

Guienne ,    t.  I.  326.- 
Gabio  de   PEIsèuragno ,   ce  que 

c'est ,  t.  I.  320. 
Gages  ou  paie  des  soldats,    t. 

I.  196. 

Gaichies  (Jean),  t.  II.   159. 
Gaillard  de  Durfort,  t.  I.  224. 
Gaillard  de  Lamotbe,  t.  I.  2i5^ 
Gajac  (territoire  de),  t.I.  160  et 

suiv. 
Galapian  (village  de),  1. 1.  325. 
Galapian(tempiede)^  t.II.  127. 
Galapian  (seigneurde),t.n.  102. 
Galeas  de  Rovère,  t.  I.  3o3. 
Galerii^s,  t.  I.  9. 
Galibert,  t.  I.  47^» 
Galiné  détermine  Clairac  à  se 

rendre,   t.  II.   21. 
Galles  (le  prince  de).  1. 1.  217. 
Garcia  Sance  <  t^  I.  93 . 
Garcia  du  Fossat,  t.  I.   i5^. 
Garcias  le  Courbé,  t.  l.  61,  92. 
Gardes  d'honneur,  t.  II.  274» 
Gardes  natioQales  urbaines,  t. 

II.  278. 
Gardes ,  t.  I.  4^7' 
Gardette  ,   t.  II.    170.  • 
Garonne ,  son  passage  forcé  par 

les  Croisés  ,  t.  1 .  117. 
Garsimir,  1. 1.  43,  S'}' 
Gascogne  ,  t.  I.  3oi. 
Gascons  en  Novempopulanie  ,  l. 

I.  qS  ;  défaits,  26. 


GA. 

Gascons  (vers),  II.  148. 
Gaspard  d'A.illon  ,  t.  II.  118. 
Gassendi,  t.  I.  471* 
Gaston ,  1. 1.  66,  1 13,  1 16. 
Gaston  de  Béarn  ,  1. 1.78,115, 

162,   179. 
Gaston  de  Foix  ,   t.  I.    190. 
Gaston'  (Louis-Charles),  fils  du 

duc  d'Ëpernon,  t.  II.  1 18. 
Gaston  de  Laparade  ,  t.  I.  232. 
Gaston  d'Orléans  ,  t.  II.  56.. 
Gaubert  de  Caravelle  ,  1. 1.  232» 
Gaubert  de  Fumel ,  1. 1.  64. 
Gaules,  t.  l.  i>ct  suiv. 
Gàulin  de  Campanie,  t.  II.  221 . 
Gautery  ou  Gauterius,  1. 1.  455, 

457  (le  père)  456. 

G  E. 
Gelas   Claude ,   évêque  d'Agen  , 

t.  II.  118;  sa  mort,    52. 
Genissac  ,   t.  I.  4^3. 
Genlis  (Madame  dej,  t.  II.  182. 
Gensac ,  t.  II.  38. 
Geoffroi,  seigneur  deMonbalen 

et  de  Fauguerolles  ,   t.I.  248. 
Gérard  ,  t.  I.   i63. 
Gérard,  comte  d'Armagnac,  t. 

1.   143. 
Gérard  Ruffi  ,  t.  I,  3 15  et  suly.  , 

323,   327- 
Gérard  de  St-I^nnes,  t.  I,  193. 
Géraud  II,   t.  I.  3o2. 
Geraud  Durut ,  t.  I.  3o3. 

25 
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GA. 

Genudde  Monfabè»,  1. 1.  io6. 
GenmdTMte,  t.  I.3o3. 
Ccrlandi  (Jean),  1. 1.  3o3. 
G«r8  ( canaliiatioii  do),  t.  IL 

Gilbertns  de  Rampo,  1. 1.  i6i« 
Gimont  (vicomte  ae)^  1. 1.  i64* 
Gifafditt  (Benurd),  t.  II.  45. 
Gironde,  t.L358. 

GO. 

GodaUh  (de)  Sainl-Hilaire  de 
Penne ,  t.  IL  949- 

Gombaad,  t.  I.  Sa  et  iuît., 
63,  9»  et  flQÎT. 

Gomband  de  Gascogne,  t.  L 
agS. 

Gondebaud*  de  qai  fils,  t.  L  ^4; 
renfiermé  dans  St -Bertrand- 
de-Cominses ,  ihid. 

Gondrin  (de),  t.  L  366,  434. 

GoneUes  (rue  des  trois),  t.  L  87. 

Gontand ,  yille,  1. 1.  i38  ;  atta- 
quée par  Biron,  4^3;  ruse 
gasconne  à  cette  occasion ,  4  '  4* 

Gontrand,  t.  L  96,39;  contre 
Chilpéric,  24. 

Goadottville,  pris,  L  I.  a54* 

Goujet,  t.  L  4^a* 

Gonnon ,  fonde  à  Agen  la  mann- 
factnre  de  toiles  a  Toi  te ,  t«  II. 
176. 

Gonrgnes,  Camille  jadis  proprié- 
taire du  château  de  Castelcu- 
lier.  t.  n.  55. 

Gouvion-St-Cyr,  t.  II.  134* 

Goyea ,  professeur  de  belles- 
lettres,  à  Bordeaux,  t.  I.  3;t6. 

GK. 

Grands  blancs ,  monnaie,  t,  I. 
29a. 


GR. 

Grandfond  (diambre  de  jistice 

a  ),  t.  II.  5o. 
Gratelonp  (seigneurie  de),  t.  L 

a6i.  —  t.  IL  127. 
Gravier,  promenaae;  Yendocin 

y  est  exécuté,  t.  L  3ao. 
Grenier,  d*Agen ,  t.  II.  a49* 
Griffes  à  signatures ,  1. 1. 36. 
Grignols,  t.  II.  987. 
Grimond  de  Birac,  1. 1.  a3a. 
Grisolles  y   occupé  par  les  An* 

glais ,  t.  IL  391  et  suiv. 
Gros,  monnaie,  villes  où  étaient 
fabriquée,  t.  I.  29. 
Gros  et  petit  royal,  U  I.  391. 
Groucbi,  professeur  de  belUs- 

lettres  au  collège  de  Guieimè, 

t.  I.  336. 
Gruère,  village,  t.  L  357. 

OU. 

Guest  (le  marquis  de),  t.L3:^. 

Gui  de  Monfort,   t^  I.  109. 

Gui,  comte  d* Armagnac,  1. 1* 
100. 

Gnicbe  (la  comtesse  de),  t,  L 
434. 

Guienne,  t.  L  i6a;  ses  places 
perdues  et  reprises ,  aïo. 

Gniet  Laparade,  t.  IL  ai8. 

Guillaume,  t  I.  50,61,67  et 
sniv.,  9a,  93  ;  sa  mort  singu- 
lière, 73. 

Gaillaumis  II,  comte  d'Auver- 
gne, t.  II.  3a4. 

Guillaume  11,  évëque  d'Agen, 
t.  I.  168. 

Guillaume  11 ,  t«  L  3oa. 

Guillauine  111,  t.  L  160,  3o3. 

Guillaume  Vil ,  t.  L  93,  394. 

Guillaume  VlU,  t.  L  93. 

Guillaume  IX,  t.  L  54»   94- 

Guillaume  X,  t.  I.  94* 

Guillaume  Bonne ,  1. 1.  193* 
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Gaillanme  Briçonaet,  1. 1. 327. 
Guillanine  le  moine,  t«  I.  3o4* 
Guillaume  Sance ,  t.  I.  5a,  66, 

93. 
Guillaume  Talives,  1. 1.  19a. 
Guillaume  de  Bagnols  Bâlmotis. 

t/  I.  3o3. 
Guillaume  de  Gazes,  1. 1. 19a. 
Guillaume  de  Gohardon,  %,  I. 

164. 
Guillaume  de  Cnrtibnt,   t.  I. 

Guillaume  de  Ferriol,  Ul.  ai8* 
Guillaume  de  Flayavacourt,  t. 

I.  ail. 
Guillaume  de  Stne^,  1. 1.  a 70. 


GU. 

Guillaume  (Arnaud)  de  Tànta- 

Ion  ,  1. 1.  3o3. 
Guillaume  de  Tantalon,  t.  I. 

i33. 

Guillaume  de  Teste ,  t  I.  1 8 1 . 
Guillaume  de  Valence  ,    t.    I, 

3o3. 
Guillelmete  de  Dvrfort,    t.  L 

i6y,  177. 
Guillemete,  k.    I.  io4« 
Guiraud  de  Samathan,  1. 1.  i33. 
Guise  (les),  1. 1.  335 ,  337,  364, 

4a5. 
Guitard,>deMarmaBde,t.I.  i3a» 
Guys,  historien,  t.  II,  i5a» 


H  A. 

Hamilton  (ladi),  t.  II»  aaô. 

Harcourt  (le  duc  d'),  t.  II.  q5, 
96,  102,  io5;  assiège  Ville- 
neuve, io4* 

Harcourt  (le  comte  d*),  t.  II.  95 . 

Hardit ,  monnaie ,  1. 1. 290. 

Harfleur,  attaqué ,  capitule ,  se 
rend ,  1. 1.  a4^« 

Hartwell,  maison  de  campagne 
de  Louis  XYIII,  t.  U.  275. 

Hatton,  sa  mort,  1. 1.  4^. 

Haultain  Altînus,  t.  I.  90. — 
t.  II.  529. 

Haulerive  (d*),  gentilhomme , 
t.  n.  75,  81  et  suiv. 

Hauterive  (château  d*),  rasé, 

1. 1.  i44* 
Hautesyignes  »  village,  t»II.  17. 

HE. 

Hébert,  nommé  à  TévécM  d' A- 
geu,  t.  H^  i44i  blâme  Tusage 


HK. 

des  perruques  des  ecclésias- 
tiques ,  ibtd,  et  suiv.  ;  ses  dé- 
mêlés avec  les  Cordeliers 
d*^gen ,  145  et  suiv.  ;  meurt, 
167  et  suiv. 

Hédouville,  général,  t.  II.  234« 

Hélie^,  évéque  d'Agen ,  1. 1.  70^ 

Hénaut,  président,  t.  I.'asi, 
a58,  48Ô.  — t.Il.  3i4. 

Henri,  duc  d'Anjou, sur  le  trône 
d'Angleterre,  1. 1. 76  et  suiv .., 
94,117. 

Henri  de  Loraine,  son  surnom, 
t.  n.  93,  i5&. 

Henri  de  Hans,  t«  I.  SoS, 

Henri  de  Bonvillars,  1. 1*  3o5. 

Henri  de  Foir,  1. 1.  372. 

Henri,  fils  d'Henri  U,  roi  d'An- 
gleterre, 1. 1.  77. 

Henri  III,  roi  d'Angleterre,  t. 
I.  i65. 

Henri  I»"^,  roi  de  Navarre ,  t.  L 
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HE 

5i5,  S'ij. 
Henri  II ,  t.  1.  520,  55o,  552  et 

siiiv. 
Henri  ni ,  roi  de  Pologne  et  roi 

de  France,   t.   I.  087,  Sgo, 

4o5,  4">  î»  4^7  et  sniv.,  4^5  ; 

envoie    Birou  en   Guieone , 

4io;  sa  mort ,  44^*  —  ^'  I^' 
1 17  ;  division  entre  les  chefs 
de  Tarmée ,  1. 1.  44^  ;  donne, 
par  un  traité,  Puymirol  an 
roi  de  Navarre,  4o8. 
Henri  IV,  t.  I.  472.  --  U  IL 
1 17  ;  *  épouse  Marguerite  de 
Vallois,  585;  sa  sollicitude 
pour  les gensde  la  campagne, 
D90  ;  fait  rentrer  les  assiégés 
dans  Marinande ,  ^92;  re- 
mercie les  députés  des  états, 
t.  I.  594;  ses  galanteries,  597 
et  suiv.;  défait  Villa rs  auprès 
dcNérac,  596;  veut  mettre 
garnison  dans  Agcn ,  ibid.f 
s'empare  d'Agen ,  de  Ville- 
tieuve,  de  Layrac  et  d'Au- 
villars  ,  596;  ses  troupes  en 
fuite,  4i5;  obligé  de  se  reti- 
rer devant  Biron ,  ibid.;  re- 


met des  villes  en  Aigenais , 
455  ,*    son    mariage   annulé ^ 
459;  roi  de  France,    4^4. 
Henri  (guerre  des  trois),  t.   I, 

Hérétiques,  t.  I.  281  et  suiv. 
Hérodote,  t.  II.  184. 


HI. 

Hildegarde ,  1. 1.  4o^. 

Histoire  des  cinq  rois,  1. 1.  363, 

HO, 

Hooor  Forças  ,  légende  singu- 
lière d'un  Ceu tulle  ,  t.  I. 
288. 

Honora,  fernme  d'Amalvin ,  t. 
I,  72. 

Honorât  de  Savoie ,  marquis  de 
Villars,  t.I.  58i. 

Honorette ,  fondatrice  d'une 
église  à  Condom,  t.  I.  61  et 
suiv. 

Honorius,  1. 1.  22  ;  sa  loi  contre 
les  païens  ,17. 

Hudibras ,  t.  II.   ii5. 

Huel,    t.  Il,  146. 

Hugues ,  abbé  de  Condom  ,   t. 

I.  52. 
Hugues  de  Roquefort,  évcque  , 

t.  I.  i68. 
Hugues  Delfar,  t.  I.  io5,  io6^ 

5o3. 
Hugues  de   Lamothe    d'Ama- 

nieu  ,  t.  I.  169. 
Hugues  de  Gascogne,  t.  I.  93. 
Huguès-Câpet ,  t.  I.  80,  89 
Hugues  Renot,  t.  I.  232. 
Hugonerie  ,  t.  J.  535. 
Humbert,  1. 1.  227. 
Huraières  (d'),  t.  H.  256. 
Hunaud,  lils d'Eudes  ,   t.  I.  29 

et  suiv.,  44  et  suiv.,  67. 


1  B. 


Ibinalarabi,  chef  arabe,  t.J./îo. 


I  C. 

Iclerius,  t.  I.  ^5,  45  et  suiv. 
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I  G. 

Ignace  de  Loyola,  1. 1.  3io. 

I  L. 
Illy,  t.  H.   170. 

IM. 

Imbert,  évéque  d'Agen,  t.  I. 

241* 
Imbert  de  Cirey,  1. 1. 3o6. 
Imbert  de  Saint-Laurent,  t.  I. 

248  ,  5o3. 
Imbert  Roquier,  t.  II.  46* 
Imprimerie,    t.  I.   3oi  ;  Age- 

naise,  255. 


I  N. 

Innocent  III,  t.  I.  120. 

Innocent  VIII,  t.  II.  2D8. 

Inquisiteurs ,  leur  autorité  res- 
treinte, t.  I.  x52. 

Inquisition,  t.  I.  i45  et  suiv., 
i56. 

Institut  (création  de.  T),  t.  U. 
219. 

I  S. 

Isabeau  de  Bavière,  t*  II.  65. 
Isaruo  de  Yalens,  t.  I.  162. 

I.V. 

i  Ivri  (bataille  d')  t.  I.  44^* 


JA. 

Jacobins  (église  des) ,  t.  L  009. 
Jaeomo  Bosio ,  t.  IL  120. 
Jacoupy  (Jeaix) ,  t.  II.  255.. 
Jacques,  roi  d'Angleterre;  com- 
ment nommé  par  Henri  lY  , 

t.  I.  473. 
Jacques  II  défait ,  t.  II.  159. 
Jacques  d'AudelIes  ,  t.  I.  205. 
Jacques  de  Fevin  ,  1. 1.  5o6. 
Jauus ,  fils  de  la  veuve  Frégose, 

1. 1.  529. 
Janus  ou  Jean  VU  Frégose  ,  t. 

II.  1 17  ;  sa  mort ,  t.  L*  4^2. 
Janvier  (le  i»*");  commencement 

de  l'année  civile  ,  t.  I.  57. 
Jarburtbnot  cité  au  sujet  du 

massacre  de  Penne,  1. 1.  502. 
Jaruac  ;  l'armée  du  prince  y  est 

vaincue  >  t.  L  58o. 
Jasmin  ,  poète  gascon  ,    t.  II. 

3oi. 

JE. 
Jean  Carvin  ,  1. 1.  52j. 


JE. 

Joun  Giiaiidos  ,  1. 1.  32 a. 
Jean  Dureau ,  avocat  eu  parle*^ 

ment,  t.  IL  65. 
Jean  Duras  ,  t*  L  243. 
Jean  Durfort ,  t.  L  247* 
Jean  Leclerc ,  t.  L  527. 
Jean  Frégose  ,  évéque  d'Ag«D , 

1. 1.  4^2. 
Jean  Gérlandi  y  1. 1. 5o2. 
Jean  Guiltard,  1. 1.  5o4. 
Jean  Travers,  t.  L  192. 
Jean  d'Angayillars ,  t.  I.  5o5« 
Jean  d'Arniangnac  assiège  La 

Réole  ,  t,  L  245. 
Jean  de  fioville ,  1. 1.  5o5.    • 
Jean  de  Cussac,  t.  L  216. 
Jean   d'Estrades,    t.  IL  72  ;  sa 

mort ,  69. 
Jean  de  Ferriol ,  seigneur  de. 

Touncins  ,   t.  I.  241,  245. 
Jean  de  Greily  ,  t.  I.  168,  5o3. 
Jean  de  Mariguy  j  t.  L  198. 
Jean  de  Monnalen  ^  t.  L  3o5.     . 


374 


J  Ë. 

Jean  de  Yilleite ,  1. 1.  3o3. 
Jean  He  frère),  1. 1.  i5o. 
Jean  le  Moine ,  1. 1.  Qa3* 
Jean  le  Roi ,  1. 1.  ai3y  391. 
Jean,  cardinal  de  liorraine, 

ses  nombreux  archevêchés , 

1. 1.  323. 
Jean  ,  comte  d*Annagnac,  1. 1. 

aïo  elsuiv.,  197,  2491  2i5. 
Jean  ,  duc  de  Normandie,' 1. 1. 

ao49  ao^,  213. 
Jean»  roi  d'Angleterre,  t.  I. 

"7; 
Jean  H,  roi  de  France,  t.I.  217. 

JeanXXII^  t»I.  181. 

Jean  Y  ,  de  Borgia,  t.  L  3o3. 

Jean  m  Belveti ,  1. 1.  3o3. 

Jeanne  (la  princesse)  ;  sa  mort, 
1. 1. 70. 

Jeanne  d'Arc ,  t.  I.  aSô. 

Jeanne  d'Angleterre,  1. 1.  i56. 

Jeanne,  femme  de  Raymond 
VI ,  1. 1.  240. 

Jeanne,  fille  de  Raymond  YII, 
1. 1.  3o9. 

Jefferies  aëronsutes ,  t.  II.  i88. 

Jeffun  (combat  de) ,  t*  I.  4oi. 

Jehan  de  Durfoi  t ,  .t.  I.  252. 

Jésuites  (ieur  congrégation),  t. 
I.  3io  ;  factieux  ,  44^  ;  pour-^ 
quoi ,  chassés  de  France ,  ne 
sortent  pas  d'Agen  ,  4^7  > 
établis  à  Clairac ,  ifiL 

Jérôme  Cazabone,  1. 1.  32i. 

Jérôme  Yendocin  ,  1. 1.  319. 

JO. 

Joachim  Bourges  ,  t.  U.  4^. 
Joan  de  la  Glejza  ,  1. 1.  236. 


JO* 

Joannes  Martini,  1. 1.  162. 

Joinville  ,  t.  II.  43. 

Joli  ,  Claude ,  t.  II.  1 18, 122  ; 
fait  une  ordonnance  contre 
les  mœurs  relâchées  des  ec- 
clésiastiques de  son  diocèse , 
123  ;  ses  querelles  avec  les 
moines  ,  126  ;  arec  les  régu- 
liers,   128;  sa  mort,  i3o. 

Jordan  (i'ahbé) ,  1. 1.  160. 

Jordanns4*onto,  1. 1.  3o4. 

Joseph  II  sous  le  nom  de  Fal- 
kenatin  ,  t.  II.  i85. 

Joseph  Scaliger  (Y.  Scaliger.) 

Joséphine  ,  impératrice  des 
Français,  à  Agen  ,  t.  II.  244  ; 
ex-impératrice ,  ^254  ;  sa  si- 
tuation pénible,  a57' 

Jourdain  le  Jeune  ,  t,L  177. 

Jourdain  Y ,  1. 1.  167. 

Jounial  ;  celui  des  savans,  pre- 
mier recueil  périodique  en 
France  ,  t.  H.  i23. 

JU. 

Judith  ,  femme  de  Louis-le- 
Débonnaire ,  1. 1.  49* 

Julien  (  Tempereur  );  ssi  vie 
écrite  par  Alcimus,  1. 1.  18  ; 
perdue ,  20. 

Jules  Mascaron  (Y.  Mascaron.) 

Jules  César-Scaliger.(Voy.  Sca- 
liger.) 

Jurisprudence  des  tribunaux  ; 
conÂment  s'est  formée  ,  1. 1. 
29  ;  comment  s'organisa  dans 
la  suite ,  ;2y  1  et  suiv. 

Justice  (lepatôisde)bâti  à  Agen, 

t.  n.  53. 


LA* 
Labarthe ,  1. 1.  475. 


LA. 

Labat  de  Yivens ,  gouverneur 
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I.  A. 

de  Qairac,  t.  II.  ii5. 

Labat  (de)  ,  t.  II.  4i* 

Labënaisie ,  annaliste,  t.  I.  7, 
ai,a3,  ^%7^*  io3,  i65,ai6, 
325 9. 295  ,  oo4  et  suiv.,  4^9 , 
476  ;  son  erreur  à  l*égard  de 
la  ruine  d*Agen,  3a.  —  t.  II. 
lia,  186,  517, 3a I  ;  notice 
qui  le  concerne ,  i55  etsuiv. 

Labéocie,  1. 1.  36i. 

Labbe  (le  père)  ,  1. 1.  i3,  70. 

Jjabroue  (le  brave) ,  tué  sur  les 
remparts  de  Monheurt,  t.  II. 

Lab.'unie,  1. 1.  19, 3a,  iq4,  aSa, 
a6a,  378  et  suiv. ,  34i  9  i^o, 
—  t.  II.  5q,  69,  88, 3 19, 33 1, 
335. 

Lacassagne  >  t.  II.  170. 

Lacépèoe  (  Bernara-Germain- 
Etienne  Laville  de),  t.  II. 

331, 33i,  333, 341* 

Lachassagne  ,  1. 1.  3o6. 

Lacombe ,  1. 1.  319,  33o. 

Lacuëe ,  t.  II.  349. 

Lacuée  (Géiard)  ,  t.  II.  a4i. 

Lacuée  (Antoine) ,  t.  IL  aAa. 

Ladugie  (prise  de) ,  1. 1.  347. 

Lafaifle ,  t.  I.  190,  345,  337. 

Lafargue  père  et  fils  ,  t.  II.  33. 

Laferté-Timbaut ,  t.  II.  34. 

Lafiu  ,  1. 1.  468. 

La  fontaine  ,  t.  IL  'Soi. 

Lafoice  (le  marquis  de) ,  t.  IL 
3  ,  43. 

Laforce  (  Aimé  )  s'empare  de 
Caumont ,  t.  IL  7  ;  à  Cas-* 
teljaloux,  9;  comment  se 
rend  maître  de  Ste.-Foi  , 
37,  3p  ;  se  rend  «n  Agenais , 
3i  ;  joue  les  Protestans,  37 
et  suiv.  ;  comment  demande 
le  bâton  de  maréchal ,  37  et 


I.A. 

suiv.  ;  Tobtient ,  4o* 
Laforce  ^château  de) ,  t.  II.  35. 
Laforce  (seigneur  dq),  1. 1.  459. 
Lafont  du  Gujula  ,  t.  IL  308  , 

349,338. 
Lafox  ou  Défont  (  château  ou 

ville  de  ) ,  1. 1.  166  et  suiv.  ; 

assiégé  ,  .35o  ;  rendu  ,  190'. 
Lafox  (terre  de),  1. 1.  166. 
Lagalissonnière  (de),  t.  II.  168. 
Lagarde  ,  notaire-avocat ,  1. 1. 

318,345, 361, 370.-^  1. 11.36. 
Lagarde,  de Tonneins,  1. 1. 36o. 
Lagarde ,  bastide  ou  lieu  de  re- 
fuge, t.  L303.(Voy.  Bastide.) 
Lagarde  (seieneurde),  1. 1.  309. 
Lagrange  (Charles  de),  général, 

t.  IL  349.         / 
Lagrange ,  le  grand  géomètre  , 

sa  mort ,  t.  II.  374* 
Laharpe  ,  sa  mort,  t.  II.  333. 
Laianne  ,  1. 1.  339. 
Lalande,  t.  IL  338. 
Lally  (  le  comte  de  ) ,  exécuté , 

t.  IL  1^7. 
Lalimardie  ,  tué  d*un  coup  de 

canon,  1. 1.  4i3. 
Lamadelaine (le  colonel),  t.  U. 

98. 
Lamariouze  {M^^*  de),  t.  II.  381. 
Lamartillière  (le  comte  de)  ,  t. 

IL  361. 
Lam^rtinière  ,  t.  L  470»  47^* 
La  montjoie,  I.  L  34^  ;  pris,  354* 
Lamothe-Bardigues  ,  gouver- 
neur d'Auvillarà ,  t.  f.  396. 
Lamothe-Bézat  ou  Bésiad ,  t.  L 

9^1  279. 
Lamothe-Landeron ,  t.  H.  390. 
Lamothe-Yedel  tué ,  t.  II.  gi, 

io5. 
Lamouroux ,  t.  IL  170. 
Lamouroux  ;  t.  IL  381, 
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LA. 

Lancastre  (duc  de) ,  t.  L  25i. 

Lancelot  de  Labarthe,  1. 1.  247. 

Landes,  t.. I.  362 (canal  des). 
—  t.  IL  24^  et  suiv. 

Languedoc  (ouverture  du  canal 
de),  t.  IL  122. 

Langue  d'Oil ,  ce  que  signifie 
ce  mot ,  t.  I.  242. 

Langon  pris  ,  1. 1.  255  et  suiv. 

Lannes,  mai'éch.  de  Fr. ,  tué, 
t.  IL  252. 

Laaouc  ,  t.  L  4^5  ;  en  querelle 
avec  Lavardin  ,  597* 

Lansac  (le  brave),  t.  L  453. 

Laparadc  pris  ,  t.  L  257. 

Laplumc  ,  t.  I.54o. 

La  porte  ,  gouverneur  du  châ- 
teau de  Nérac  ,  t.  IL  4» 

Laquais,  quels  étaient  ceux  de 
Montluc  ,  t.  L  544* 

La  Réole  ,  t.  L  198,  3 12, 557, 
481  ;  pris,  188,  207,  23^  ;  as- 
siégé, 256  ;  repris  pn  r  les  coni- 
pagnies ,  257. 

Larévélièrc-Lcpaux  ,  t.  IL  222. 

Larivière  blessé  au  siège  de  Clai- 
rac,  t.  IL  24. 

Larochefoucault  (  le  duc  de), 
t.  IL  80. 

La  Rochelle  assiégée  ,  1. 1.>  573, 
586.  —  t.  IL  49 ;  sa  redditron , 
ibid, 

Laroche-Pardin  ,  t.  I.  254» 

Laroche,  t.  IL  218. 

Larroche  (le  comte  de),  t.  L  44^  • 

Laroque-Tiinbaut  (château  de), 
t.  L  69,  3o8  ;  livré  par  trahi- 
son ,   243. 

Laroque(Malhieude),  t.II.  i34. 

Lasserre  Desparbès  (  le  comte 
de),  t.  11.88. 

Latinus-Alethins-Alcimus,  1. 1. 
20,' 59. 


Lato 


ur 


LA. 
receveur  des  tailles, 


t.  IL  176. 

La  tour  (seigneur  de) ,  t.  L  Soo. 

Lau^nac  ,  vainqueur  en  duel , 
à  Toccasion  d*Anne  de  Cau- 
mont ,  t.  L  43^;  suspecté 
decomplicitédansTassassiDat 
d'Heuri  III ,  t.  L  44^"^*  suiv. 

Laugnac  (  le  comte  de  )  ,  niari 
de  Serène  de  Bajaraout ,  1. 1. 
475. 

Laugnac  (seigneur  de) ,  t.  U. 
102,  268,  340. 

Laujacq ,  t.  IL  223,  228,  261 . 

Laurens.,  t.  IL  218. 

Lauriston  ,  t.  IL  277. 

Lauzerte,  en  Quercy ,  1. 1.  157. 

Lavaletle  (le  capitaine),  1.1.317. 

Lavaletle  (fils  du  duc  de) ,  en- 
voyé en  Pérîgord ,  t.  IL  61. 

Lavardac  (village  de), t.  Il,  24?. 

Lavardin  ,  sa  proposition  à  la 
Jurade  d'Agen  ,  t.  L  328  et 
suiv.  ;  assiège  Marinande,  391 
et  suiv. 

Lavardin  ,  sa  querelle  avec  La- 
noue  ,  1. 1.397. 

Lava^uguyon  (le  vicomte  de) ,  t. 
L  432.   . 

r  java  ur  (concile  de),  t.  L  ii4 
,et  suiv. 

Lavoisier ,  chimiste  et  physi- 
cien ,  t.  IL  3o2. 

Law  établit  une  banque  ,  t.  II. 
i5i  :  quelques  traits  de  sa 
vie ,  154. 

Layrac  (monastère  de),  1. 1.  67; 
son  prieur  ,  78. 

Layrnc  (passage  de  la  ville  de), 
t.'.I.  268  ;  en  révolte  ,  35 1  ; 
Armand  Rovinghay  est  in- 
humé ,  i44  î  Truelle  y  dresse 
uue  embuscade  à  Mootltic, 


3rr 


36o  ;  tentative  sur  cette  ville, 
435;  conduite  de  ses  habi- 
tans ,  44^  9  ^^  fortifications 
détruites ,  1. 11.43  ;  pOnt  de 
bateaux  qu'on  y  veut  cons- 
truire ,  a85  ;  troupes  qu'on 
en  retire ,  aga. 

LE. 

Léberon  ,  neveu  de  Mdntluc , 

1. 1.  374»  378. 
Leblanc  (ouvrage  de),  sur  les 
'    monnaies,  etc . ,  t .  1 .  229,  33o . 
Lebruu ,  cbnsùl ,  t.  II.  228  et 
'    sUîv. 

Lecourbe,  général,  t*  II.  224* 
Lectoure ,  métropole  des  *  Lac- 
torates,  1. 1.  4»  ^^\  371,  3qq; 
assiégée ,  260;  capitule,  2od; 
prise  par  Montluc,  365  ;  sou 
gouverneur  changé ,  372. 
Lefèvred'EtapleS,  1. 1.  327. 
Législateur,  t.  II.  227  et  suiv. 
Leipsik  (bataille  de),  t.  II.  277. 
Le  Mas,  pris,  t.I.  254* 
LenomdieU ,  pris,  1. 1. 262. 
Leoben .  t.  II.  223. 
Léonard  de  Rovère,  t.  I.  269; 
voy.  Rovère ,  t.  I.  269.  —  t. 
II.  117. 
Léonce  ,  temple  qu'il  consacré 

au  vrai  Dieu,  1. 1.  18. 
Léopards,  monnaie  anglaise, 

1. 1.  2o3. 

Lépine  de  Grainville ,  1. 1. 4o5. 

LesdigUièrès,  grand  maréchal 

de  camp,  au  siège  de  Clairac, 

t.  n.  20. 

Lettres  -  patentes    du    Prince 

Noir,  t.  ï.  225. 
Levés  (temple  Protestant  de), 

t.  n.  127. 
Leïinsky  (Marie  de),  t.  H.  178. 


Liancourt ,  blessé  au  siège  de 

Clairac  ;  t.  II.  24* 
Libertins ,  conopagnie  de  ban? 

dits,  t.  I.  204. 
Libbs,    lés  réformés  en  sont 

chassés,  1. 1.  34o. 
Liboume ,  la  Cour  des  Aides  y 

-  tient  ses  séances ,  t.  II.  58. 
Lignerac ,  favori  de  Marguerite 

de  Valois,  t.  L  4^7;  comment 

surnommé  par  cette  reine» 

428. 
Ligué  (la),  s'affaiblit  en  Age- 

nais,  1. 1.  452. 
Lile-Jourdain  (le  comte  de),  U 

I.  206. 
Lima,  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre,  t.  II.  i63. 
Liniogès  (  massacre  de  ),  t.  I. 

233. 
Limousin ,  foyer  d'insurrection , 

1. 1.  206. 
Linné ,  les  dou^e  mois  dé  soii 

calendrier ,   t.  II.    240  ;   sa 

mort,  i85. 
Lisbonne ,   renversée   par  uù 

tremblement  de  teiire ,  t.  II. 

166  et  suiv. 

LO. 

LoheaC  (le  maréchal  dé),  t.  I. 

260* 
Lois,  leur  erand  nombre  en 

France,  durant 2 1  mois,  t. 

II.  209. 
Lomagne  (le  vicomte  de),  1. 1. 

i55,  184,  243,  298,  192. 
Londres,  incendié,  t. II.  124* 
Lorges  (le  duc  de),  t.  U.  175. 
Lorraine  (le  carainal  de),  t.  J. 

324;  sa  mort,  328. 
Lorraine  (Jean  de),  cardinal, 
I     t.  II.  117. 
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Lothaira ,  t.  I.  ^o. 
Loabèf  (temple  protestant  de)) 
t.  n.  137. 


LouiiBalbet,  JBg«-mage  d'A- 
gênais,  t,  1.  119  et  suif. 

Louis  d'Outremer,  1. 1.  68. 

Louts-le-Bègue  ,  t.  I.  60,  ga. 

XouU-le-lMDonDaire ,  t.  t.  4't 
45,47, 4g,  5i,  56  et  suiT.,  89, 

Loiib-k-Ôros  ,  1. 1.  8S. 
iMua,  Gis  <fe  PhiMppe-AuHusIe, 

t.l.  iSaetsuiv.,  143. 
Louis  (saint).  1. 1.  j5q. 
Louis  VU,  1. 1. 75, 75,  94,  389, 

Lom? VlU ,  t.  I.  i4o.  389. 

Uuis  IX,  t.  L  38g. 

LouisX,!.  1.389. 

Louis  XI,  t.  i.  a6i  et  sui»., 
265,367,  5o3,  431. 

LouisXn,t.l.3o6.-t.n.  117. 

LouisXDI,  1.1.  466,473-485. 
—  t.  IT.  i3,  18,  40,  43  et 
suiv.,  ii8i  appelé  le  Juste,  et 
pourquoi,  34et  suiv-i  à  Lec- 
toure,  38;  reçoit  leshabitaos 

Îai  souscrivent  la  sonmission 
eClâirac,  4';  "  sii  armées 
sur  pied,  64;  w  ™<""t  à  Si- 
Germain,  67  et  suiir. 
Louis  XIV,  1. 1.  igo.  -  I.  II- 
6a,  106,  ii3,  118,  "51  et 
suiv.,  i36,  t48,?>o3,3o5  ei 
suiv.  ;  fait  des  réglemens  sur 
lajuilice,  t.  II.  134;  sa  ré- 


ponse i  l'ambasiadear  d'An- 
êlelerre  sur  les  travanx  faiti 
S  Hardick,  I.  II.  t5o;  sa  mort, 
ibU. 
Louis  XY,  eocors  enfant,  roi 
de  France,  t.  II.  i5oi  sa  ma- 

t'orité,  lis  ;  malade,  léa; 
liesse  d'un  coup  de  coutean, 
166  ;  pread  Maestrich ,  i64> 

Louis  XVI,  l.  n.  t85,  I08, 335; 
sa  naissance,  166  ;  son  ma- 
riage, i8oj  suspendu  Je  ses 
foncticDS  rojales  ,  t.  II. 111; 
ce  qu'on  a  ait  de  ce  prince, 
313 tau  Temple,  ibid. 

Louis  XyiU ,  sa  naissance,  t. 

n   '  , 

li  e 


Lonvois ,  sa  mort,  t.  IL  i3g. 

Lojac,  conseiller  au  parlemeût 
deBordéalii,  I.I1.4> 

Lovsel,  avocat  général,  1. 1-  53|; 
à  nérac ,  0g;  commissaire 
du  gouremement,  4'7- 


Lucien  Buouaparte ,  WJ,  BUo- 

Frtç,  I.  U.  a36> 
luni  convcnafiim,  1. 1. 

Lusstfo  (de),  défend  Bb;e,  1. 1. 

453. 
Lustrac{ïeigoeurde),  1. 1.^0. 
Lusirac  (baron  de),  t.  I>  Soi. . 
Luther,  influeace  de  'sK  t^ 
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LU. 


mes,  1. 1.  3i I  ;  ses.  partisans 
favorifés  par -Charles-Quint, 
5i6;8a  mort,  3!i4* 


LU. 


Lutzen  (victoire  de),  t.  II.  2j4* 

Luynes,  1. 1.  484»  —  t.  IL  W  ; 

meurt  à  Longueville ,  5o,  5i* 


MA. 

Macdonald  (te  yiarëdiat) ,  t.  II. 

DactuA^  iofi^iifilç ,  U  IL  iSg , 

||9;pon  (un  .ouvrier)  doi|oe  son 

avis  ppui*  la  destruction  d'un 

pont  i  Port-Ste.  Afarie  ,  1. 1. 

3o3. 
Madaillan  (  cMteau  de  ) ,  t.  L 

1S4  ;  assiégé  ,  196  et  suiv.  ; 

mêlée  devant  ce  château  , 

216;  hommage  qui  lui  est  dû, 

3oS. 
MadaillanQesirede),  t.  L  210. 
Biadaillan  Çbaron  de}-,  t.  L  325. 
Madaillan  {  seigneur  de-) ,  1. 1. 

201,  210,  9^4)  309,375  et 

9X3X7.,  3^8. 
Madelpiine  de  Vûnerot  »  t.  II. 

l58. 
Madone  del  Papet,  celle  qvi'ainsi 

dé9(gnaitAl9Scaron,t.l|.  i4^. 
Maestrckpris  ,  t.  IL  164. 
N^gislése ,  1. 1.  35o. 
MahQQ  I  1. 1.  447* 
Maille  0U  o}>olè,  ce  que  c'est , 

1. 1.  290. 
Maimbourg ,  U  L  4^  ^  f^uiv. 
Main  Morte  (édit  de),  t.  II.  l€4* 
Maingre (Jean  le),  t.  I.  221  et 

suiy. 
Maintenon  (f/ij^ie)^  UjJL,  i53, 

i58. 
Mais  (des) ,  ce  que  c'est  et  d'où 

vient  rp9age  d'en  planter , 

t..I|.9Pi* 


M  A. 

Majesté  ,    titre   ridicule  d'un 

prince. encore  enfant,  2.11. 

262. 
Maladie  populaire  du  qui  «f  «ca 

croqfé^  Vaco  ,  t.  II.  10. 
Hala teste  ,  t.  U.  33. 
Malbès  ,  t.  L  449* 
Malconte  (jardins.de),  1. 1}.  75. 
Maletestede  Beaufort,  t.  II.  191 . 
Malebaysse  ,  t.  II.  2,  91. 
Malepcade  de  Clairac,  t«  jfl.  2p3 . 
Malebrauche,  t.  II.  i46. 
Malide    au  synode    de  Ton- 

neÎDS ,  t.  U.  i33. 
Malouet ,  t.  IL  249. 
Maltebruu  ,  t.  II.  1 15. 
Malvin  de  Mootazet ,  1. 1.  38i. 
Manon  TArtigue  ,  t.  IL  76,  79. 
Mantelets  d'or ,  monnaie  ,  t.  L 

291. 
Manuscrits  anciens ,  coimneut 

écrits  ,  t.  IL  322  et  suiv. 
Marabotin,  monnaie  espagnole, 

1. 1.  292. 
Marat ,  t .  IL  2 10,  220. 
Marca  ,  historien ,  t.  L  74  et 

suiv.,  i5i,  i63,  295,  299. 
Marchustel ,  chef  catholique  , 

1. 1.  353. 
Marguerite  d'Angouiéine  ,  t.  L 

3|i6. 
Marguerite  de  Foix-Candale  , 

t.  IL  74. 
Marguerite^  fille  de  Roger  Ber- 
nard ,  t.  L  117* 
Mfirgueritc  ,  sœur  de  Françoii^ 
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HA. 
mort ,  son  éloge ,  ses 


ouvra^^es  littéraires,  t»  1. 537. 

Marguente  de  Yaloîs ,  femme 
de  Henri  lY  ;  son  entrée  à 
Agen  ,  t.  I.  ia5 .;  ses  intri- 
gues ,  ^o5f  iog  ;  ne  vent  pas 
pardonner  a  Biron  ,  ^k6; 
chassée  de  la  Cour  da  Roi 
son  frère ,  4^3  ;  se  retire  à 
A^n,  4^4  >  un  ™o^  sur  cette 
prmcesse,  4^7  ï  ks  partisans 
en  déroute ,  4^^  i  sort  d'A- 
gen  y  iag  ;  comtesse  d'Age- 
nab  ,  4^  i  frustrée  dans  ses 
prétentions  h  la  baronnie  d'Ai- 
guillon ,  4^^  y  meurt  à  Paris, 
473  et  sttiv. 

Marie  de  Médicis  ;  sa  mort ,  t. 
U.65. 

Marie  Galante  (ile  de),  t. II.  108. 

Marie-Louise,  impératrice,  t. 
II.  aoi, 

Marie-Hadelaine ,  veuve  Com- 
balet ,  t.  II.  65. 

Marie-Thérèse,  t. II.  i58. 

Marillac  (le  maréchal  de)  périt 
sur  Téchafaud  ,  t.  II.  bo. 

Marin  (le  capitaine),  t.  II.  77. 

Marine  française  sous  le  cardi- 
nal Fleury,  t.  II.  162. 

Marinette ,  ce  qu'on  entendait 
par  ce  mot ,  1. 1.  3oo. 

Marmande,  1. 1.  119,  i55,  i35, 

17O'  '79»  ^9^»  19^»  200,  232, 
247  ,  249»  260,  3 12  etsttiv. , 
358 ,  359, 389 ,  391 ,  —  t.  II. 
5,  4o,  293,  2q6. 

Marmoutiers  (aobaje  de) ,  1. 1. 
328. 

Marseillais  à  Paris  ,  t.  II.  211. 

Marseille  ,  peste  en  cette  ville , 
t.  n.  i53. 

^artin  Fumée,  son  ordonnance 


MA. 

de  voirie  ,  t.  I.  421. 
Martines ,  pendu  ,  t.  H.  iSy, 
Martinelli ,  t.  J.  476. 
Martinique  (l'ile).,  t.  II.  108. 
Mas-d'A^enais  ,  t.  1.  24 ,  1 17, 

i3o,  139,  146,  357. 
Mascaron  (Pierre-Louis) ,  évér 

que  d*Agen,  t.  H.  129,  i3i; 

sa  lettre  pastorale  et  curieuse, 


première  pierné  de  Vhôpi- 
tal  de  Las ,  i36  ;  compliment 
que  lui  fait  le  roi ,   139-,  sa 
mort,  142  ;  son  portrait,  ^i. 

Masse ,  sorte  de  monnaie,  t.  II. 
129. 

Massena  ,  t.  II.  224. 

Massillon  ,  U  U,  i5g. 

Maternos ,  chef  dç  brigands  , 
1. 1.7. 

Matignon  (le  maréchal  de),  1. 1. 
424>  4^9  4^9  c^  suiv.,  4^5  et 
suiv.  ,  444*  4^^* 

Mathieu  ,  consul ,  1. 1  449* 

Mathieu  Bandel ,  t.  II.  1 17. 

Matte ,  fenime  de  Gaston  ,  1. 1, 

Mauféon  ,  capitaine ,  lève  tm 

régiment ,  1. 1. 4^6. 
Mauny  (le  brave)  défend  Aiguil-' 

Ion ,  t.  I.  209  ;  commande 

la  garnison  de  Villeneuve, 

23 1  et  suiv. 
Maupeou  (parlement  à  la)  ,   t. 

II.  180  ;  envoie  des  sa  vans  au 

pôle  ,169. 
Maurepas ,  sa  mort,  t.  II.  186. 
Mauvezin  pris  ,  1. 1.  256. 
Mauvezin  (  le  capitaine  ) ,   1. 1. 

358. 
Maxime  ,  tyran  ,  1. 1.  21. 
Mayenne,  1. 1. 43o  et  sùiv.>  433> 
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MA, 

445,  457 ,  484.  —  t.  II.  5  et 
suiv.  ;  dans  Nërac ,  12  ;  sa 
bravoure,  i3;  comment  tué 
devant  Montanban  ,  26  ;  son 
corps  où  porté  y  2^  et  suiv. 

Maynadiér  (le  capitaine)  ,   1. 1. 

•  106. 

Mazarin,  t.  II.  83  et  suiv.,  11 5, 
3o5  et  suiv.  ;  sa  mort,  121. 

Mazole ,  blessé  au  siège  de  Clai- 
rac,  t.  n.  24* 

M  Ba 

Meaux  (conférence de),  t.I.  i44! 

Mécènes  ,  t.  II.  3o8. 

Meilhan  pris ,  t.  I.  266,  idem 
244  ;  le  capitaine  Melon  aban- 
donne ce  poste,  43o;  au  pou- 
voir des  Anglais ,  t.  U.  282* 

Méianet  (combat  de) ,  1. 1.  3q2. 

Mélanethon  (  André  )  à  Agen  , 
1. 1.  3 16  ;  a  Xonneins  ,  3i3  ; 
à  Nérac ,  527. 

Melon  ,  capitaine ,  t.  !•  4^0. 

Mende  (concile  de) ,  1. 1.  26, 

Mendicité  (dépôt  de),  t.  II.  359. 

Ménipée  (la  satyre)^  1. 1.  454* 

Ménoire  (lé  capitaine)  tué,  t.  II. 

32. 

Mercure  de  France ,  t.  II.  i . 

Mérindol  exécuté  pour  cause 
de  religion  ,  1. 1. 324* 

Mervezin  ou  Merverin,  1. 1. 3o4. 

Mesme  (  le  capitaine  de^  ,  1. 1. 
55 1,354;  seigneurs  ae  Mal- 
assise ,  384. 

Mezerai ,  1. 1.  246,  256,  398. 

MI. 

Midouze ,  rivière  ,  |«  II.  247* 
Milhau ,  1. 1.  i55. 
Mirabeau  (le  marquis  de)  dans 
Monheurt ,  1.  II.  29. 


MI. 

Mirabeau  (le  conventionnel),  sa 

mort,  1. 11.207. 
Miradoux  assiégé  ,  t.  II.  94' 
Miràmont ,  'combat  très-vif  s'j 

engage  ,  1. 1.  376  et  suiv.  ;  se 

révolte  ,  t.  II.  127. 
Miramo^t  (Jacqueline  de) ,  1. 1. 

48u. 
Mirepoix  (de) ,  1. 1.  3x6. 
Mirepoix  (le  marquis  de) ,  1. 1« 

.        MOt 

Moines  ,  leur  isnorance ,  1. 1. 
2 1  ;  leur  érudition  ,  37  ;  sé- 
ditieux ,  439  ;  injuriés ,  t.  II. 
72.  ^    ■ 

Moirax  (  monastère  de  ) ,  t.  I. 
66  ;  ses  querelles  avec  les  hé- 
ritiers du  fondateur  ,  par  qui 
terminées  ,71.  '      " 

Moissac  ,  siège  de  cette  place  , 
t.  II.  ii5  ;  ses  habitans  d'in- 
telligence avec  les  Anglais  , 
199;  ses  fortifications  répa- 
rées ,  2i3  et  suivantes  ;  hom- 
mage qui  se  fait  dans  son 
église  ,  de  la  moitié  de  la  jufrc 
tice  d'Agen,  222;  sur  le  point 
d'être  assiégé  ,  4^5.  —  t.  IL 
i^,  4o,  202,  292. 

Moha,  capitaine,  se  défend  avec 
courage,  1. 1.  352  et  suiv. 

Molière ,  sa  mort,  t;  II.  Ï28. 

Monbahus,  1. 1.  376. 

Monbalen  (seigneur  de),  t.  I. 
309. 

Mon  bran ,  château  des  évéques 

d'Agen ,  1. 1.  244* 
Moncaut  (le  baron  de),  t.  II.  36. 

Moncaut,  gentilhotnme,' t.  II. 

75. 

Moncaut (seign' de),  t.  II.  loa. 


stm 


MÛU 


Moncnc»  aoo  château  pri^-pnf 

MoDtfort ,  1. 1.  io5. 
Moncaq  (ville  de),  t.  II.  38. 
IfouscK,  auteur»  t.  L  385, 43^1 

47*- 

Monheort,  iovesti  par  le  sei- 
gneur de  Luaignan  ,  (•  ÏL 
iiS;  son  siège  résolu,  27, 
29;  sf  rtn^  à  Lpujs  $111, 39 
etsiii^* 

Monnaie  anglo-française ,  (•  II. 
333. 

Monnaie  amaldte ,  t.  I.  180  ; 
n^prisç  de-Dncange  à  son 
égard,  t.  IL  3^5  et  suiv. 

Monnaie  d*Agen ,  1. 1.  78;  i49> 
aàa.  —  t.  II.  329. 

Ifonnaies,  t.  J. 89 et suiv«ileur 
yaleur  courante,   t.  u.  60. 

Afonnaies  mal  fabriquées,  celles 
d'or,  dites  Mérovingiennes  , 
t.  h^  19* 

Monnaies,  sous  Francis  I.*', 
t«  n.  ii6. 

Monségur»  1. 1.  aSi ,  254  >  ?^59* 
—  t.  II.  58. 

Monségur-sur-Drot ,  pris  d'as- 
saut, 1. 1. 357.  —  t.  n.  4o* 

Monsoreau  (dame  de),  empoi- 
sonnée, 1. 1.  263. 

Monstrelet,  %.l,  a43. 

Montaig^ ,  comte  d«  SaUsbi^ry , 
1. 1.  249. 

Montagne ,  philosophe  Borde* 
kis,  1. 1*925. 

MontastfI^c  (ch?iteau  dç);  t.  I, 

l52. 

Montassin,  archidiacre,  t.1. 70, 
Montàubaig  pour  MontaMban> 

1. 1.  367. 
Montauban,  t.  I.  35o;  se  ré- 
▼olte,386.— t.  II.  2i2etsuiv., 
i4 1  i6 ,  a5,  29 ,  47;  trouWef 


MO» 


dan^  C|^tS  ville ,  20^> 

Môntai4iéu  pris ,  t.  L  220. 

Mpntazet,  ccvnmandeuir,  t.  L 
58i,.-.U  U.  184. 

MoncrâI^a^  Qa  tour  4^)«  atta- 
quée, 1. 1. 009.  434;  ses  ^r» 
tificâtibns  détruites,  t.  IJ.  43^ 

MofUeiU  Ctpnre^e),  1. 1.  268. 

Monteils  (seigneur  de),  1. 1. 309. 

Albntespan  de  Gouoria  P^r- 
daillan ,  1. 1. 47o« 

Montesquieu,  t.  It.  i56. 

Montferrand  (le  capitaine  àeV 
t.  I4  387* 

Monflangnin  ,  1. 1.  176,  322, 
34iB,  3oo,  377;  ses  réformés^ 
376.  —  t.  n.  1^6;  pris,  32, 237. 

Montforty  1. 1.  io3  et  suiv.,  ipS 
et  suiv.,  ^  10, 1  i3y  1 17  etsuiv*! 
124  et  suiv.,  i3i  et  suiv* 

Monùf^iUard  di'f^bp  de),  p.  H. 
20D,  208  • 

Montgomerry  blesse  k  mort 
Henri  II;,  daiis  u^  tournais , 
tf  I.  333  ;  chef  de  protestans» 
379  ;  sauve  TAgenais  par  son 
inaction ,  38 1  et  suiv* 

MputignaOt  comte ,,  1. 1. 43z  et 
sùiv. 

Montiup,  t.  I.  3i:) ,  327,  337, 
34  K>  3/^  et  s^iv.,  348 ,  353  et 
suiv.,  071  et  suiv.,  374  et 
suiv.  9  38o  et  suiy.;  exploit 
qu'il  oublie  de  rapporter  daua 
ses  commentaires ,  358  ;  sa 
cruauté,  362  et  suiv.  ;  sa  jus- 
tice ,  372  ;  ^  mort ,  4ûO;  son 
arquebuse  et  son  épée  con- 
servées, t.  n.  ii5.   ^ 

Montluc  i  évéq^e  de  Valence , 
t.  I.  408. 

Mpntlup  (QharJLes),  %•  I*  4^^ 
454  et  wv*9  ^^iB.*!-!.  n.  117^ 


3«â  - 


MO. 

Moâ  tmoi^tfcj^,  sstx  a  moiff  pwxt 
^    les  lettres ,  1. 1*  36. 
Monthiordticy  (Cbiiiles),  k.  I. 

445. 

Mont  «lok-efiejr  (k  maréchal  de)« 
périt  stir  rëéhafaud^  t.  II.  55. 

Montpelliei'  Tcôiiéitd  de|),  t.  I. 
ia8,  142  ;  les  Etats  st  tieu- 
nent,  219,  291.  —  t.lj.ôa. 

Montpensier»  en  Auvergne ,  t. 
I.  143. 

MoDtpensîer  ^la  princesse  de), 
ce  qu'elle  dit  du  roi,  1. 1. 44'  • 

MoDtpensier  (le  duc  de),  t.  I. 

445- 
Motitpezat  (château  de)  t  pris , 

1. 1.  118,  206  ;  cause  d'nosti- 

lités  diverses,  187. 
Montpezat  (le  sire  de),  1. 1.  iiB8, 

232,  244* 

Montpezat  (seigneur  de),  t.  I, 
25o,  254  et  suiv.,  264>  3o8, 

Montpezat  Montpezacus  (  le  sei- 
gneur de),  t>  I.  4^»  44^* 

Montravel,  assiégé,  t.  Ils  35. 

Montréal  (la  ville  de),  1. 1.  160; 
421. 


Mo. 

M'éhtréal  (siège  du  château  de), 

.t.  I«  2l3. 
'MdUtviél,  gelhtiihomitie ,  t.  It. 

75. 
Moralét,  ca'pitaine,  1. 1.  ^44* 
Moreau,  général,  tué',  t.  tl,  276. 
Moreri,  1. 1.  470* 
Morlaas,  deniers,  t.  II.  327. 
Morîô,  Capitaine,  t.  I.  4^5  èl 

suiv. 
Mdrnây,  1. 1.  391,  433. 
Mortardi,  sénéchal,  1. 1.  3o3. 
Mortier,  maréchal,  t.  II.  29?. 
idouchy  (le  duc  de),  t.  II.  1^9. 
Moulins  (les  Etats  généraux  à), 

1. 1. 571. 
Moutons  d'or,  âionnaie,  l.  I. 

291. 
Mouyssety  t.  lï.  208. 

MU. 

Muny  (de),  t*  h  33^. 

Mule,  donnée  aur  Capitdtrlfî  did 
Toulouse,  1. 1.  245. 

Mule  blanche  (hommage  d'u- 
ne) ,  par  Tabbé  de  Sarlat,  k 
Tévéque  d'Agen ,  t.  T.  309. 


Nadal  (le  père)  »  1. 1. 4Bo< 
Nandonet  de  LuArac,  t.  L  25  t. 

Nantes  (édit  de) ,  1. 1.  458. 
Napoléon  ',  beau  nom  qui  n'est 
pas  nouveau  dans  notre  his- 
toire y  t.  n.  255  et  suiv.  ;  son 
sacre  ,  237  ;  à  Agen  ,  244  ®' 
sniv^  ;  décret  remarquable  de 
ce  prince,  252  et  suiv.  ;  son 
arrivée  à  Paris  en  18 12,  170  ; 
ion  d^dicâtioii ,  382  eisuiv.  > 
son  principe   d'invincibilité 


*f  A-. 

se  dissipe,  283  et  suiv.  ;  autre 
abdication ,  agû  et  suiv. 

Narbonnaise  ,  1. 1.  2^. 

Narboriue  (  lé  duc  et  le  cheva«> 
lier  de),  t.  U.  184.    . 

Narbonnd  (Louis  de),  t.  lï.  2719^, 

Naux  (le  sieur  de) ,  1. 1. 379. 

Naux  (le  vallon  ae) ,  près  d'A- 

.  gl!n,  dévasté  par  use  trombe^ 
^|I.  186. 

Navarre  (la  reine  de),  ses  confé- 
rences avec  Gaumont,  1. 1. 


S84 


i59  ;  son  adresse  pourd^jouer 
MoDttuc  ,  1. 1. 374  et  suiv. 

Navarre,  {rois  dej  ,  1. 1. 385. 

Navarre  (le  roi  de  )  à  la  tête  du 

rirti  protestant ,  1. 1.  336  ; 
Âgen,  3Ô8. 

Necker  ,   ministre ,    ((ultte    le 
royaume ,  t.  II. ,  ao4. 

Nk(repelb;>e  (de)  ,  1. 1. 566* 
Nelaon ,  t.  II.  aa4 ,  ^26,  240 

Nérac ,  1. 1.  58,  63  et  suiv.,  66 
nAy  164,  181,243,247,2^0 
261,315,327,336,340,345 
348 ,  357  et  suiv. ,  371 ,  374 

392, 395, 399, 4o4,  409, 4 15 
4Î8, 424. 43i,  435, 458, 482 

—  t.  II.3  et  suiv,.,  10  et  suiv, 

i3,25,  43,47»  80,  i84,  196 

29^. 
Néron, t. L  7. 

Neuville ,  1. 1.  3o4. 

Newton  (Isaac),  sa  mort,  t.  II. 

.    157. 


M  I. 

Nicaise,  pourquoi  se  noie  dadi 
la  Garonne  ,  1. 1.  22* 

Nic9le.(le  grand) ,  t.  II.  i4o. 

Nicole  (le  fort  de) ,  t.  I.  434; 

Niquets  (monnaie)  ,  1. 1.  292. 

Nitiobriges,  t.  I.  2  et'saiv*; 
leur  origine  ,  t.  II.  317. 

NO. 

Nobles ,  '  monnaie  ,   1. 1.  293. 

Noblesse  ,  recherches  faites  sur 
celle  de  TAgenais ,  t.  U,  iSi, 

Noailles ,  ses  diverses  proposi- 
tions à  l'assemblée  nationale, 

-   t.  II.  195. 

Noël ,  troisième  fête  établie  par 
FEélise ,  1. 1.  36. 

Nogueres ,  t.  II.  218. 

Nort  sert  de  médiateur ,  t.  IL 
i5. 

Nort  (le  président  de),  1. 1.  4221 

Normands  Y  t.  I.  58  et  suiv,; 
leurs  ravages ,  525  et  suiv  i. 

NÛ.    -. 
Numa  ,  t.  II.  184. 


OB. 

Obnsier  d'une  portée  extraordi- 
naire ,  t.  II*  264* 

OD. 

Odon  ,  héritier  de  Béraliger  , 

1. 1. 66. 
Odon  (château  d*) ,  1. 1.  327. 
Odon  de  Lomagne ,  1. 1. 364« 
Odonius  (l'abbé) ,  1. 1. 42. 

OL. 

Oloron  (évéché)  d) ,  t.  I.  5i5. 
•  OUovicon ,  roi  Nitiobrige  ,  1. 1. 
'    5o2. 


OR. 

Orléans  (états-généraux  à),  t.  h 

345. 
Orléans  (François  d*),  1. 1.  433. 
Orléans  (le  duc  d*),  t.  II.  i55. 
Orme  («Selui  de  Moncaup) ,  t.  !.. 

58* 
Ornano  (le  maréchal  d*) ,  té  I» 

470. 
Orry,  peut-être  Montgomerry, 

t.  I.38o. 
Ortbès  (bataille  d') ,  t.  H.  284. 

O  T. 
Otger ,  premier  abbé  de  Saint^ 


SS5 


OT. 


.   Mauriu  ,  1. 1. 67* 
Otho  de  Gazauova ,  1. 1.  3o3« 
Othoo  (Arnaud) ,  t.  h  157. 
Othon ,  vicomte  de  Lomagne  , 
1. 1.  i6q. 


OT. 


Oyena'rt,  1. 1.  4i>5;i. 
317. 


t.  n. 


iifci*  I  ^ 


Paeanel ,  t.  II.  208 ,  ai8. 
Pàlat  (Jean),  1. 1.  àao. 
Pamiers (parlement  de  ) ,  1. 1. 

ii5. 
Paou  dos  hygoùnabùos ,  ce  que 

c'était ,  t.  II.  i38  et  suiv. 
Pape,  sa  puissance  réduite,  t. 

11.  ^f. 
Papes,  comment  s'établit  leur 

puissance  temporelle,  t.  I. 

Pâques  ,  quand  fut  instituée 
cette  fête ,  1. 1.  35,  36  ;  célé- 
brée à  Gassinosilium ,  par 
Charlemagne,  40. 

Parabère,  capitaine,  t.  ï.  4^1. 

Paradis  ou  Paravis ,  monastère 
où  fut  porté  le  corps  de  Ray- 
mond ,  comte  de  Toulouse , 
1. 1.  i55  ;  sa  fondation ,  72. 

Pardaillan,  grand  ferrailleur, 
assassiné,  t.  II.  27. 

Pardaillan  (le  seigneur  dé) ,  t. 

n.  102. 

Pardaillan ,  zélé  réformé  ,  t.  I. 

339. 
Pardiac  (le  comte  de)^  1. 1.  237 

et  suiv. 
Paris,  en  état  de  siège,  t^  I.  29; 

sa  situation  au  xo  août,  t.  U. 

2i3  et  suiv.;  capitule,  291. 
Parisis,  monnaie ,  1. 1.  390. 
Parlenaens ,    comment    se  te- 


PA. 

haienl ,    dans  les  premiers 

temps,  ceux  de  l'Etat.  1. 1. 36. 
Parme  (le  duc  de),  1. 1.  452. 
Paroisses  de  la  juridiction  d'A- 

gen ,  contestées,  1. 1.  201. 
Pastel  (culture  du),  t.  II.  262. 
Pastoureaux ,  ce  qu'ils  étaient , 

1. 1.  x58  et  suiv. 
Patrice  Constance ,  1. 1.  22. 
Paujas  (le  comte  de),  1. 1.  444  ; 

son  fils,  45i. 
Paull*',  t.n.  23i. 
Paul  de  Secondât ,  tué  au  siège 

d'Ostende,  1. 1.  418. 
Paul  PeUu ,  t.  n.  33o. 
Paulo,  chef  de  paysans  révoltés, 

t.  n.  229. 
Pauvres  (secours  donné  aux),  t. 

n.  265. 

PE 

Pédant ,  origine  vraisemblable 

de  ce  mot.  1. 1.  225. 
Peignpty  t.  II.  107. 

Peiresc^  t.  L  471*  - 

Pélissier,  t.  II.  170. 

Pendu  (un),  l'effet cfu'il produi- 
sit aux  yeux  de  Môntluc,  t. 
I.  359. 

Penne,  son  siège ,  t.  I.  io5  et 
suiv.,  i39  ;  Raymond  y  fait 
deux  voyases,  i5o;  était  le 
boulevard  ae  TAgenais,  i5i;^ 

2n 


■  3W  ■ 


n1le,  1^, 

bit  d«iii  cette  place,  34( . 
^liie  des  Coidelien  où  fat 
porté  le  corpi  de  Canmoot, 
34B;  n  g«miMn  remporte 
ni)  anmtage,  ^i  aUifigtifl 
parHontlucquis'eu  empare, 
36 1;  massacre  qui  »'j  &ît, 
3fo. 

1. 1.36. 
^uiv.,  39,  47. 
,       .    ^.fia.  —  t.D. 
309,  333  et  SUIT. 

Pépin  n,  1. 1.  sa. 

Péréi ,  t.  n.  333. 

Périgord  (le),  1. 1.  n-j;  en  armei, 
37a. 

Pdngueov ,  t.  I.  a8. 

PnTui|ues{înip4t  hurles),  t.n. 
57. 

Peste  (sorte  de)  1. 1.  49  e\  sujr., 
3o6. 

Péthion  demande  l'abolition  de 
la  rorattté,t.Jl.  au. 

Pétnvalle,t.!.  118. 

Petrus  de  Altaripa ,  t.  I.  iG?. 

PetnisPellicierii,  t.  I.  i6a. 

PeyronnEé  (Pierre)  de  St.-Cba- 
raraand,  1. 11.  117. 


PB. 
190  etsuir.,  i94«t  saiv.,  IhM, 
ao3,  ao5,  imà,  aoi, aq3,  afia; 
Philippe  de  VillaÛM^,  iH'. 


16 1. 


tl. 


Philippe  -  Ai(guste,  t.  I.  i4oi 
Philippe-le-Qal ,  1. 1.  17O1  176, 

PhmppfTsis  d'iodes,  1. 1. 309 

et  soi». 
Philippfr-le-Hardi,t.1. 164,  i06, 

170,  303.  —  t.  n.  119. 
Philippe  de  Loraagne,  1. 1.  i65. 
Philippe  Pops,  t.  I.3a3. 
Pliilii^  de  Valois,  t.  I.  i83, 


Piberac,  ^ancelier,  son  pbMr* 
THtion  adroite  î  l'égaiâdés 
rois  de  Navarre ,  t.  1.  383. 

Pichon,  présidât,  t.  II.  4  eX 

Picta ,  ce  qu'ett  MUe  moQMle^ 

t.  l.aoo. 
Ke  VI,t.n.  aa5,aa»,263. 
PieVn.t.  n.a3jetsiuV. 
Pierre  Bérard ,  t.  1.  aâ3  j  s» 

mort,    368' 
Pierre  de  Bénérent,  t.  I.  116. 
Pierre  de  Bourboo ,  (.  I,  ao6  el 

Pierre  de  GastelnaU ,  t.  T.qS. 
Pierre  di   ~  t.  aoôT 

t^terre  n  1. 1.  4^4. 

Pierre  d  [.  ai3.       ■ 

Pierre  à<  B,  1. 1.  365. 

Pierre  G  .  234. 

1.1.353. 

Pierre  di  ,1. 1. 3oS. 

Pierre  d-  1. 1. 3o4'. 

pierrie  d(  .  1. 5oa., 

Pierre  d  1 ,  stigoeiu- 

deMoL„,_.,....ai5. 
Pierre  de  La  Fbrce ,  1. 1.  47'- 
Pierre  de  Lapalu,  1. 1.  igS. 
Pierre  de  la  Sarre ,  t.  I.  Sofi: 
Pierre  ,  év^qiie  dl)loron,  t.  h 

saa.  , 

Pierre  Dupny  1 1.  II.  toj. 
Pierre  Galardon  ,  1. 1.  I^S. 
Pierfe  Gerlandi ,  t.I.Soa. 
I  Piierre-HaTinoad  de  R^batlenï, 
14  et  suiv.,3i$>330, 
04. 


a3o,  5o4. 


9m 


PI. 

fmippfi  f  vivante  de  Gaslitton , 

t*  L  i66  et  suiv« 
Pierre,  préfet  à  Ageu,  t.  II.  253, 

Pilastre  du  Rosier  ^  t.  IL  4^. 
Piles  (le  sdgneur  de) ,  1. 1. 376. 
pimpreiielle ,  'mç^naie ,  t.  i. 

2QQ. 

FiniertQii  »  t. h  ^gié . 

Pite*  monDaie,  d'où  originaire, 

Pithop ,  proeurçftir  ttéhéml ,  t. 


I.  53, 417,  419,  4î 
Pitt  (le  déldbre)  »  sa  mbrt,  t.  IL 
24  <• 

Pi. 

Plaids  ou  Fyrlement  de  l'état , 

1. 1. 36. 

Plajssac (pleuré de),  1. 1.  78. 
PO. 

Pogesia,  ce  qu'est  ççtte  mon- 
naie •  1. 1.  3gb« 

Point  d  honneur,  établlssemen  t 
de  ce  code,  1. 1.  84  et  suiv. 

Poitiers ,  1. 1»  29;  faiitaiUe  de , 

■  ai8. 

Politiques  (sociétés)  ^  protes- 
tans,  t«  L  386« 

Pomeroks,  pris,  u  %&8. 

Pouirâdom'  (M»«4a  marquise 
de),  t.  n.  164,  4^  >  épitaphe 
inédite  sC|r  cette  dame.  t.  II. 
176. 

Pompeiacum»  1. 1.  56. 

Pcmiatowski (le  prince),  se  noie, 
t.  II,  277. 

Pbns  de  Bc^ville ,  L  I.  216. 

Pons  de  Castilldu ,  1. 1.  243  et 
'  suiVé 

Pont  d'Agen ,  1. 1. 78, 16S,  171 , 

'  ij2\,  254 ,  235 ,  5o6,  458.  — 


PQ. 

.  t.  n.  25o,  269, 275. 

Pont  d'Aiguillon,  i.  II.  273. 

Pont  de  Bordes,  t.  II.  oBq» 

Pont  de  Port-Sainte-Marie,  1. 1. 
38a. 

Pontius  Mamardi,  t.I.  161. 

Pope,  t.  II.  i55,.i57. 

Pbrt-Sainte-Marié ,  t.  I.  1^4  >. 
2o6\  252  et  suiv.,  3499  Soi , 
375,  38 1;  autrefois  renommé 

Cour  ses  bons  vins»  selon  De 
'hou,  420.  —  t.  n.  4o« 
Poton  de  Xaintrailles,  1. 1»  257, 

259,  261. 
Poujet ,  t.  n.  208. 

P  R. 
Prayssas  se  rend  à  Pons  de  Gas^ 

tillon,  1. 1.  243. 
Preienac ,  1. 1.  245. 
Prêcheurs  (  frères  ),  t.  I.  i45 , 

i5o,  167. 
Prêtres,  1. 1.  18,  83. 
Printems,  ultra  centenaire,  t. 

n.  246. 
Privilèges  des  villes  et  des  pro- 

vînçes,  t.  II.  195. 
Promenade,  celles  d'Agen,  t. 

n.  69. 
Protestans,  leurs  temples  fer- 
més ou  démolis,   127;  leur 
nombre  en  Agenais,  i45. 

PU, 
Pujols  (église  de) ,  fondation  de 

son  chapitre  ,  1. 1,  3i5. 
Puyguillen  ,  1. 1.  198. 
Puvuiurens  (seigneur  de) ,  son 

histoire  ,  t.  Il  56, 57. 
Puymirol  ,    grande  Castrum  , 

1. 1.  176 ,  23o  et  suiv. ,  55o, 

590,  096 ,  4o8  ,  417  ,  43^6.  — 

t.  II.  iO,  52. 
Puysicux  (le  niarq.  de) ,  t.  H.  4  •  • 


a»8-^ 


ieJ(lepère),  t.  H.  i49*      1     monnaie,  1. 1.  394: 
nd ,  t.  n.  307.  1 


HA. 

Raab  (bataille  de) ,  t.  H.  a3a. 
Rabastens ,  atu<{ué  par  Mont- 
lac  ,  1. 1, 384.    , 
Racine,  t. II.  307. 
Radulphins  (ardens) ,  1. 1. 7 1 . 
Radnlphius  de  Fontanis ,  1. 1. 

3c3« 
Rainfroi  de  Dorfort ,  1. 1.  igS. 
Ramond  9  1. 1.  aôj* 
Ranee  (de) ,  t.  II.  37* 
Rangonia ,  veuve  de  Cësar  Fré- 

goie  f  1. 1«  3a8« 
Rangouse ,  t.  II.  73. 
Raoul,  duc  de  Bourgogne  y  t. 

I.6q. 
Raoul  de  Brienne ,  t«  I.  iQJS, 
Raoul  de  Nesle ,  1. 1.  l'jo. 
Raoul  de  Peyrines ,  1. 1. 3oa^ 
Rapinthoiras ,  1. 1. 176. 
Rastadt ,  t.  II.  3a3. 
Raulin  ou  RoUin  ,  t.  II.  187.. 
Ravaillac ,  1. 1.  i'j2. 
Raymond,  1. 1. 117,128  et  suiv., 

i3i  etsuiv. ,  137  ctsuiv.,  i47 

et  suiv.  I  i63. 
Raymond-Bernard,  t.  Ï»J74» 
Raymond-Bernard  du  Fossat , 

1. 1.  72. 
Raymond-Bernard  de  Hontpe- 

zat ,  1. 1.  247. 
Raymond Lacassaigne,  1. 1.  igS. 
Raymond  Pons ,  1. 1. 68. 
Raymond  Rapistaing,  1. 1. 192. 
Raymond  du Tossat  ^t.  ï.  74» 
Raymond  de  Galard ,  1. 1.  182. 


HA. 
Raymond  de  Bld&tpezat ,  t.  h 

25l. 

Raymond  de  Montaut,  t.  L 137. 
RarmonddeRapistagna,  t.I. 

Raymond  de  Salg ,  1. 1.  222  et 

suiv. ,  3o3. 
Raymond  V  ,  J.  I.  74»  79. 
Raymond  TI ,  t.  I..  7^,  gie\ 

suiv  ,  96,  1 13, 1 14)  1 15,  i39, 

3o2. 
Raymond  VU ,  U  L2p>  ^^9 , 

i44>  i4^>  *^  278,302. 
Raymundus  Aldemar,t.  1. 162., 
Raymondus Papelli ,  t.I.  162. 
Raynal  (l'abbé) ,  t.  H.  221. 

Rébol  ou  Reboglio ,  1. 1.  255. 
Réformatîon  (projet  de) ,  t.  I. 

157,  i58. 
Reforme,  date  de  sa  naissance 

en  Agenais,  t.  I.  3i6  ;  ses 

martyrs,  32 1  ;  audace  de  son. 

parti ,  339. 
Reformés  ,  ceux  d'Agen ,  1. 1. 

349. 
Regenwald ,  sa  femme  se  réfu- 

fie  dans  l'église  de  Saint.-, 
iaprais  ,  1. 1.  25. 
Régis  (  Pierre-Sylvain  ) ,  t.  II. 

146. 
Régula  ,  abbaye  de  Squirs  ,  t. 

I.  57. 
Rhé  (île  de) ,  1. 1. 5o. 
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RE« 

Reichttadt  (duc  de) ,  t.  II.  a6o. 

ReilMo  (  Stephanus  de  )  ,  1. 1. 
i6i« 

Reine,  monnaie,  1. 1.  agi. 

Renaut ,  avocat ,  t.  U.  191. 

René  »  roi  de  Jérusalem ,  t.  I« 
323. 

René  de  Pujgajon ,  t.  II.  117. 

René  de  Yjjfnerot ,  t.  II.  6a. 

Réole ,  sa  fondation ,  1. 1.  63  ; 
aux  Anglais,  a43. 

République' méditée  par  les  ré- 
formés, t.  II.  a. 

RI. 

Ribes    (André  de)  ,    bâtard 

d'Armagnac ,  1. 1.  249. 
Richard ,  roi  d'Angleterre ,  t. 

I.  78  et  suir. ,  106 ,  aa5 , 

a3Detsuiy. 
Richard  ,  t.  II.  i3o. 
Richard  de  Conteshoo  ,  t.  !• 

3o4. 
Richard  le  cardinal ,  t.  H.  6a , 

66. 
Richelieu  (le  duc  de),   t.  II. 

167  et  suiv. 
Ricotier ,  ministre  protestant , 

t.  n.  73. 

RQ. 

Robert  XEL ,  1. 1.  3o3. 
Robert  Balzac  d'Ëntragues ,  t. 

I.  3o4* 
Robert-Bertrand ,  seigneur  de 

Biquebec  ,  1. 1.  190. 
Robert  Bonal,  évéque  de  Bath , 

1. 1.  i65. 
Robert  de  Haudetot ,  1. 1.  3o4. 
Robert  de  Rémond ,  t.  I.  SgS. 
Robert  du  Mont ,  1. 1.  77. 
Robert ,  inquisiteur ,  1. 1. 319. 
Ilodrigue,  cnef  de  routiers ,  t. 


RO. 

I«a49>  a53. 
Roederer ,  t.  II.  aia. 
Rogelinde ,  1. 1.  5o. 
Roeer  de  Durfort ,  1. 1.  ai5. 
Ronan  (  le  duc  de  )  ,  1. 1. 474; 

en  Guienne ,  t.  Û.  3  et  suiv.. 
Rohan  Soubère  ,  ravage  le  Mé- 

doc ,  t.  II.  47. 
Royan,  pris,  t.  II.  3. 
Royon,  décrété  d'accusation. 

t.  II.  aïo. 
Roi  de  Rome ,  observation  sur 

ce  beau  titre,  t.  S.  238. 
Rois  de  France,  leur  ignorance, 

t.n.36. 
Rollin,  sa  mort,  t.  II.  i6a. 
Romas,  t.  H.  i83  et  suiv.,  3o3.. 
Romas,  capitaine ,  t.  U.  a63. 
Romeo  et  Juliette,  leur  histoire 

attribuée  à  Bandel,  1. 1.  33o^ 
Roquecor  (le  seigneur  de),  1. 1. 

309. 
Roquecorn ,  t..  I.  a  16. 
Roquefort,  t.  1.  166. 
Roquelaure,  1. 1.  4o3,  ^Si».  — 

t. II.  6,  la,  26,  3i,43,47»5s* 
Roquemadour  (Notre-Dame 

de),  t.  II.  5i. 
Roquepine  (Olivier  de),  t.  I. 

4i4  et  suiv.,  434»  44o* 

Roques  (de),  reçoit  chez  lui 

Anne  d'Autriche,  k  Ageu,  t. 

n.  a5. 
Rosni,  t.  I.  319. 
Rouergue,  t.  I.  23,  loo.. 
Rouilla  (Nicolas  de),  t.  U.  1 17.. 
Roussanes,  t.  I.  3^9. 
Rousseau  (Jean- Jacques),  t.  II.. 

162. 
Rousseau  (Jean-Baptiste) ,  sa 

mort,  t.  n.  i85. 
Roussillon  en  Dauphiné,  t.  I*. 

a68  et  suiv* 


IfNI 


RO. 

Routiers  euRotnrtors,  1. 1.  aSiâ. 

Rofingha  {Amaud  de)»  t.  h  0^ 

loa,  io5, 114,  i4i|  144,  149, 


Ht* 


■*^i 


^■«ki^i4M*i*M^ttaBata 


SA. 

Saintes  (éré^e  de)  1. 1 134- 

la  gnemsi  1. 1.  ^5, 
Samt'AMaiw  (Fnmoob  dé), 

meart  de  ses  blcimirtt  au 

château  de  Nërac,  U  U.  ib5. 
Saint-Amans  (Robert  de),  au 

mode  de  Tonnems ,  t.  II. 

Saint-Amans  9  commissaire  du 

roi ,  t*  n.  qo5. 
Saint-André  (la  maréchale  de), 

1. 1.  36t. 
Saint-André  (li  maréchal  de). 

1. 1.  364. 
Saint^Anloine ,  t.  L  35i. 
Sant-Ajrsnd,  1. 1. 4tô. 
Saint-Barthélémy  (massacre  de 

la),  1. 1.  385*  —  t.  n.  137. 
Saint-Bernard,  t.  I.  79. 
Safait  BertkwkddeGommînges, 

t.  I.  3« 
Saint-Gaprais  (ëslise  de),  ré- 

serre  ae  son  cna|>itrey  t*  L 

qS. 
Samt  Cbpfe^ls  i  1»  1. 13  et  iUiv» , 

21. 
Saint  Capnîs,  éré^e  ou  ncn, 

t.  n.  43. 44. 

SÉint^haniiiland ,  t.  I.  436 , 

44o,  ^4^;  tué,  43o. 

SàÎBt-CnnsoetdAae,  t.  IL  71. 
Saint-ChristopheÇijB)t.iI.  108. 


SA. 

Saint-Cyr»  t.  h  4aià 
Saint-Cyr  de  Comaa^  sa  mort, 

t.H.'aSS.        ; 
Saiut-Domingue^  ^  !•  nyj,*— 

t,  n.  a34. 
Saint-Da)cide ,  t*  I.  3i. 
Saint-Etieimé  (é|l^  ^tfaédrâlla 

de),  1. 1«  63,  07;  son  d^her 

dànofi,  t«  n.  2|^. 
Saint-Fiacre  (mal  de)^  t*  1, 246. 
Saint  Firmin,  U  h  Qh 
Saipt-Flôur,  t.  Ik  i: 
Sàmt-Gréran ,  t.  Il»  i1^  et  suIy. 
Saint-Gilles  (concile  de),  t.  1. 

100,  xoa. 
Saint  Honorât,  1. 1. 9. 
Saint  Hikbërt,  t.  U.  157. 
Saint-Jean-d'Angely  ,  t*  l.  tiig, 

4i8,  ;  pris ,  t.  Ui  3. 
Saint-Louis,  1. 1.  i44i  '47»  i^^> 

164,166,  q88',  299. 
Saint-Louis  (coutumes  de),  1. 1. 

169. 
Saint-Luc  (  marquis  de  ) ,  t.  II. 

86  ;  se  réfugie!  Lectoure,  94* 
Saint  4Mli^oaîre  (église  de) ,  t.  Ii 

67. 
Saitat-Macairé ,  pHs ,  t.  L  35^  • 
Saint-Macaire-de-Bazas ,   t.  1. 

359. 
Saint^'Hédard ,  ses  habitans  se 

révoltent,  t,  L  378. 
Saint-ôfilce,  sa  jurisprudence, 

1. 1. 97  -y  ses  membres,  i5o« 


Sàint-Orèns  (te  «apît^M^)^  i»  |, 

Saint-Orsç  ,  t.  U.  i8. 

Saint- Ouen  (abbaye  de)  ,  1. 1. 

328. 
Saiat-Paul  (1%  di^n^m  4«)  9  h 

Saint  Phébade,  ëvéque,  ^  l.  lo 

Qt  suji]ir. 
&int.pb4b%de(égW^d^),  |;  I. 

33g,54»*  ,  .  ^ 
Saint-Pîerrp-dè-Cp^doi4  (  »b- 

Mypd«)rt»I.  i?|. 
Saint-Popf^fr-Tpniièw* .   t.  I. 

,68. 

Samt-Remi*de-Rheims  (  ^bbë 

de),t.  l.  109. 
SaÎDt-Ilobfirt ,  t.  I.  73* 

S»inl-§*lvy  (  Pr«i^  d'^^JU^pe 

dè)yt.L35$« 
Saint-yîf|([^nt ,  jt.  I.  S. 

.  ï-  3f».      . 
Saint-Vit  (IjBcapHaîoe),  t.  |. 

36i. 
Saint-Yertunien  ,  1. 1.  525. 
Sainte-Bazeilk  ,  1. 1.  200, 896, 

43o.  —  t,  11.  !»85. 
Sainte  Foi ,  vierge  et  mW*jre> 

Agei^^i^ ,  sf}}^  fti?U)ire ,  t.  h 

xo^t^v.»  91  • 
^aipjt(»-Foi-d^férasakm  y  %  I. 

192. 
IS^ipl^-Fpi^^F^ot^  1. 1.  qiii , 

325,  37^,  t^  II.  Q^  €t  svUv.  , 

38  çt  si|iy.,  82. 
Sa.inie-Liyrad^ ,  t,  L  7^,  244  , 

344. 
J^aint^livr^de  (c6te  d^e  cette 

sainte)  ,  t.  H. ,  i24« 
SalèyeCla),t.I.  253.  _, 
Salëohe  {hhhéAe),  1. 1),  i58  , 

160.    . 


&i]|^a0 ,  fioi|  dneikAfjitnySilr 
le  Gravier,  avec  Durai  ,  1. 1. 

407- 
Salines ,  d'A|ei^ ,  tf  L  80. 

falustin3;  1. 1.  59. 
amuel  Butler ,  t.  II.  1 15. 

Sanc^  Mitarr^ >  1. 1.  Si. 6qj  9^. 

Sance  (Guillaume) ,  1. 1.  93. 

j^anserfe  fai^  i^y^puer  G^^jtélcp- 

.  lier ,  1. 1.  ^ig, 

Sapptp^  Âmansius  Cai^tripalie- 
rii ,  ^.  L  170. 

Saraçosse  ,  1. 1.  4o. 

Sarrasins,  1. 1.  28  et  suiv. 

Sarrillac ,  1. 1.  70. 

Satkvagnas  ou  Salvanhas ,  cons- 
truction du  cbâteau  de  ce 
npm,  1. 1.  iQi. 

Sauvetat ,  1. 1-.  203. 

Sauvetat-d&rC^umont,  1. 1, 375» 
577. 

Sanvetat'Hlu-Drot,  t.  L  253. 

jSattveUt-d'EFmet ,  U  h  43|. 
.r-;uU.6i. 

Saiuretat-de-Sftvères ,  t    |l.  69. 

Sauveterr^'AgeP  >  t*  {•  2pi  ; 
âonfofftpd»»  25m  i^>  t. 

n.  43. 

Sei|!r6ury  t.  IL  44)46* 
Savignan ,  t.  h  406. 
Saxe  (  le  maréchal  de  ).,  t.  II. 
i63,  i65. 

se. 

Scaliger,  leur  origine,  1. 1. 333. 

-~t,II.  i85. 
Scaliger fJulés-Gésar),  1. 1. 3io, 

320,  $33. 
Scaliger  (JosepW,  t.  L  467, 47<> 

et  suiv.  —  t.  II.  107. 
Scarron,  t.  U.  i52. 
Scipipn  Di|ipjiei;c  de  Condom, 

t.  n.  73. 
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SE. 

Secondât  de  Roques»  t,  1. 4<8. 
—  t.  n.  70, 

Secondât  (Paul  de),  tué  au  siège 

d'Osteode,  1. 1.  4i8* 
Secondât  (Suzanne  de),  t.  II. 

Sédition  des  habitans  d'Agen , 
t.  !•  3o5  et  suiv. 

S^oin,  dit  Mostellanitfue,  1. 1. 

'  45 ;  duc  d'Aquitaine,  \j ,  mort 
sans  postérité,  67  ;  comment 
perd  la  vie,  t.  II.  3a3. 

Séguin  de  Bologne^  t.  L  loi. 

Sé^r,  t.  L  39a. 

Seigneurs  Agenais  (des),  t.  I« 
398  et  suiv. 

Seize  (les) ,  leurs  projets  fac- 
tieux ,  t.  L  434;  leur  audace, 
45a. 

Sembel,  mandé  &  Bordeaux  par 
le  duc  d'Epemon,  t.  II.  58. 

Sembauzel,  t.  H.  170,  aai,  aa8. 
Semisses ,  monnaie ,  1. 1.  ig. 
Sempoi ,  lieu  de.  naissance  de 

Montluc,  1. 1.  4oi* 
Sénat  Conservateur  institué,  t, 

n.  337. 
Sénéchaux,  t.  I.  io4i  374  et 

suiv.  ;  étjmologie  de  ce  mot, 

Septimanie,  t.I.  a6,  a8. 

Sérignac,  t.  II.  io4* 

Serres  (Etienne-Kenaud-Antf), 

t.  n.agi. 
Serres  (Jean),  t.  i.  358.  —  t.  IL 

ïi4. 
Serres  (Jei^n),  dit  Printems, 
vieillard  ultra  centenaire ,  t. 

n.  a46. 

Severin  de  Pins,  1. 1.  181. 
Sévigné  (Madame  de)  t.  U.  68  , 
1^8. 


S  H. 

Sberer,  t.  n.  aa4. 
Shomberg  (le  maréchal),  t.  n^ 
55, 64* 

SI. 

Siboaldus,  t.  1.39. 
Sicardd'Alaman,t.I.  i63, 166, 

167) 
Sidome  AppoUînaire,  1. 1.  i4  ; 

marié,  comment  vivait  avec 

sa  femme,   18;  son  amitié 

pour  Lupin,  aa. 
Signatures,  celles  des  rois  et  des 

évéqnes|,  1. 1.  86  et  suiv. 
Simon,  t.  L  54»  109,  129 et 

sniv. 
Simon  Goulard,  t.  L  Sa  i . 
Simon  Claret,  1. 1.  396. 
Simon  de  Provigni ,  1. 1.  195^ 
Simon  de  Montfort,  U  I.  96, 

io3, 018^  3oa  et  suiv.  - 
Simon  II  de  Cramont,  1. 1. 3o3'. 
Sir  Sydney  Smith,  t.  II.  aaS. 
Sirte  ly,  1. 1.  369.  . 
Sixte  y,  t.  L  437;  sa  mort,  447* 

Sobriquets  individuels ,  t.  L  87 

et  suiv. 
Sociates ,  t.  L  4  et  suiv^ 
Sociétés  d'Ag;ricultare   et  des 

Sciences ,  ks  premières,  t.  L 

37. 
Société  libre  des  Sciences  et 

Arts  d'Aeen ,  t.  II.  i83. 
Société  de  Jésus ,  t.  I.  3 10. 
Soissons  (abbé  de),  1. 1.  109. 
Solennité  pour  l'entrée  de  nos 

évéques cesse ,  comment,  tv 

L  3o8. 
Solidi ,  monnaie,  t.  !•  19» 
Solineen ,  t.  H.  1 15, 
Sols  aîvenf  »  t*  Ii  agS* 
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Sophie-Risteud-Goètin ,   t.  H. 

243. 
Souège5(ECteane^Tkonias),  t. 

IL  a4i. 
Soult ,  t.  n.  ag^elsnir. 
Sosrdîa,.  9Êtktt%èqp»f  t.  H.  i€. 
Sojecourt  reetit  le  commande* 

ment  de  Cfairac  ,  t,  II.  43» 

S  P. 

Spire i(diéte  de) ,  1. 1. 5 16. 

S%ttij»{^bfaa7«^u  mmiMlèrede) 
t.  L  4^  et  sain  ,  67,  65v 

Stanislas  Lezîoski»  t.  H.  161  ; 

sa  mort ,  178. 
SterlÎQgs  divers,  t.I.  agi»  3q3. 
Stilicon  »  loi  dHonoriua  (|a  on 

hiiatlribUe»  t.I.  17. 
Stuart ,  t.  H.  396^ 


SU. 

Suchet ,  t.  n.  207. 

Sueur  (le) ,  t.  IL  iTi\ 

Suisses  (  massacres  des  ) ,  t.  n. 

2l3 

Snl^  ,  t.  L  394. 
Sulpice-Sévètv,  ses:  liaisons  avec 

idoine ,  1. 1. 19  ;  nommé  le 

Saluste.  chrétien,  20  etauiv. 
SUrius,  1. 1.  i3,  21. 
Surnoms  des  Gascons,  t.  0« 

317.    ' 
Surtaxes  imposées  parles  clercs 

de  la  ville  d'Agen ,  t.  L  129. 
Susanne  de  Foiz-Gandale  >  t. 

IL  i53. 
Suze  (le  comte  de  la) ,  t.  L  4^4» 

—  t.  fj.  10. 

8  Y. 

Symphorten  de  Durfort,  baron 

de  Dura& ,  t.  L  354. 
Synode  protestant  â  INérac,  t.  L 

Î88  ;  à  Tonneîns ,  47^  ;   le 
ernier  qu'ont  tenu  l'es  pro- 
testans,  t.  H.  121. 


TA. 

Tabac»  sa  culture  illimiiée  per- 
mise >  t.  II.  209! 

Table  ronde  (OQ«r  ordiuaire  à 
la)i  t.  n*  5o. 

Talhié  (Jacqua^  t.  U.  16?. 

Talbot,  tué,  1. 1.  2691;  épigra- 


phe lalînQ  de  son  épée ,  iM» 
aleyrand,  '  -    -^    — 

t.  ir  3eQ. 


Taleyrand,  baron  de  BoviUe  , 


Taleyiaiil-Périgord»  t.  IL  232, 

Talpiac,  capitaine,  1. 1.  089. 
Taiva(de),  t.  L  161. 
Tardif ,  pendu ,  t.  L  452. 


TA. 

^^  '         • 

Targon  (combat  et  déroute  de), 

1. 1.  357,  359. 
Tartas,  pris,  t.  L  246. 
Teyssonat,  t.  L  339. 

TE. 

Templiers  (abolition  des) ,  1. 1. 

179  à  280  et  sttiv. 
Temples  protestans,  fermés  ou 

démolis,  t.  II.  i35. 
Termes  (projet  de  l'attaquer), 

t.  L  355. 
Termes,  cultivateur,  t.  U.  191. 
Termes,  capitaine,  blelsé  de- 

38 
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TE. 

▼ant  Claîrac,   t.  II.    19   et 

saiv«;  tué,  ^4' 
Terreur,  son  règne,  t. II.  ai; 

et  suiv. 
Terride,  entreprend  le  siège 

d*Agen,  1. 1.  36i. 
Testamens  (lois  sur  les) ,  t.  II. 

160. 
Tëtradie,  son  Histoire,  t.  II. 

3i8. 
Teutomatus ,  roi  Nitiobrige,  t. 

I.  5  et  suiv. 

TH. 

Thëmines  (le  maréchal  de),  1. 1. 

484.  —  t.n.  3i,36. 
Tliémiues  (M«»«  la  maréchale 

de),  t.  n.  47-       ^  ,  - 

Théobald  Cepoy,  1. 1.  5oo. 
Théobon  ,  t.  11.  27,  3i  ;  rend 

Monfianquln,  4^* 
Théobon  de  Pardaillan  défend 

Villeneuve,  t. II.  u4. 
Théodebcrt,  1. 1.  26. 
Théodore  de  Bèze,  t.  I.  317, 

327,  548. 
Théodoric,  1. 1.  58. 
Théodoric  II,  t.  I.  38. 
Théodose ,  1. 1.  18,21. 
Théophilafttropes  ,    comment 

surhommes ,  t.  II.  222. 
Théophile  Viaiid ,  de  Clairac , 

t.I.482.-t.  II.  3i,  45,48 

et  suiv. 
Thierry,  1. 1.  a6,  39. 
Thierry  II.  1. 1.  39. 
Thoiras,  son  incursion  en  Age- 

nais,  1. 1.378  j  prend  Agen, 

ihid» 
Thomas  Fulletin ,  1. 1.  234. 
Thou  (de),  1. 1.337,  341,548, 

35o  et  suiv.,  4^8  et  suiv.,  445, 
352. 


TI. 

Tibère,  1. 1.  7  et  sùiv. 
Timbre  (acte  du),  ce  qu'il  amé  « 

na ,  t.  n.  177. 
Tîmbrune  de  Valence  (le  comte 

de),  t.  n.  171. 
Tilladet  (seigneur  de),  1. 1. 379. 
Tillenus,  t.  I  470* 
Tillet,  t.  I.  421. 
Tilsit  (paix  de),  t.  II.  245. 
Titres  oevenus  héréditaires,  t. 

n.  244. 


TO. 

Tombe-Bouc  ou  Tombeboeùf 
(le  château  de),  acheté  ,  1. 1. 

349* 
Tonneins  (ville  de) ,  t.  I.  190, 

206,  232,  24x  et  suiv.,  253, 
Q56i  358  et  suiv.,  3y5  et  suiv. 
4x0,  4^4)  4^^)  4^0  c^  suiv., 
475.  —  t.  n.  16  et  suiv.,  35 
et  suiv.,  4^9  82,  296. 

Tonneins  (seigneurie  de),  t.  I. 
261. 

Tonneins  (seigneur  de),  t.  I. 

252. 

Torchi  (le  sire  de),  t.  L  238. 

Torismon,  1. 1.  38. 

Toulouse,  1. 1. 20,  28, 2i4»  291, 
296. 

Toulousain  (le).  1. 1.  27. 

Tour,  ce  qu'on  entendait  autre- 
fois par  ce  genre  de  fortifica- 
tion, 1. 1.  261. 

Tournois  ,  -  ce  qu'était  celte 
monnaie,  t.  I.  290. 

Tournon,  t.  I.  169,  3i5,  249, 
I     340,  3^8^361. —  t.n.  16. 

Tournon  (baronnie  de),  t.  I. 

I       232. 

I  Tours  ,  1. 1.  29. 
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TR. 

Trans  (de),  ses  trois  fils,  t.  I. 

434. 
Trei2SÇ,  nombre  de  mauvaise 

augure ,  t.  II.  5g, 
Tremolement  de  terr,e  iguorë , 

t#  II.  167. 
Trëmouîlle  (de  la),  %.  U.  117. 
Trenque,  consul,  1. 1. 4^7, 449* 
Trente  (concile  de)  »  1. 1*  324  • 
Trêve  mal  observée,  t.  L  ai5. 
Tnbunat  (suppression  du),  t. 

n*  227, 243. 

Tribunaux  (organisation  des), 

t.  n.  229,  273  et  suiv. 
Trientes  ooii;',  monnaie,  t.  I. 

»9* 
Tristan  de  Montrateris ,  t.  I. 

304. 


TR. 

Troupes  réglées,  1. 1.  257, 
Truelle,  capitaine,  chef  depro- 
.  testans ,  t.  I.  346  et  suiv., 
359  et  suiv. 

TU. 

Tuchins,  ou  Tue  Chiens,  peut- 
être  ,  1. 1.  236. 

Turenne,  vicorat«,  t.  I.  397; 
sa  querelle  avec  les  l)uras  se 
renouvelle,  4o6etsuiv.;  se 
joint  au  ix>i  de  Navarre,  43o; 

?rend  Castillon  en  Périgord, 
34  et  suiv,  ;  change  de  reli- 
gion, t.  II.  126,  129. 
Turpin  (faux),  1. 1.  4o* 


UN. 
Unkenitus  (la  bulle),  t.  II.  i49) 

UR. 

Uranolithes,  de  l'origine  de  ces 

Slerres ,  t.  II.  2o5. 
ain  n,  t.  I.  70. 
Urbain  IV,  t.  I.  160. 
Urbain  YDI,  monnaie  de  ce 


UR. 


prélat  commune  en  Âeenais .    ' 
t.  U.  69.  ^ 


US. 


Ussac,  gouverneur,  livre  La 
Réole  à  Duras ,  anecdote ,  t, 
I.  4o3. 

Usuriers,  comment  punis,  t. 
n.  |83. 


VA. 

Vaillant  (le),  t.  H.  33. 

YaldOyt.  I.  281. 

Valeillestt.  I.  169. 

Valence  (révéque  de),  fait  nom- 
mer roi  le  duc  d'Anjou,  1. 1. 
386. 

Valence  (de);  gouverneur  de 


VA. 

Puymirol ,  t.  D.  16. 
Valence(villede),  t.  n.  43. 
Valentinien  I**",  t.  I.  22. 
Valliac  (lecomte'de),  lAL  io5. 
Vallier    (Jean),    évéque   de 

Grasse,  1. 1.  33i. 
Valois  (le  comte  de),  1. 1.  iSq^ 


SM 


VA. 

yeJafisBêf  i«  II.  ii&i . 
VondUes^  t,  1.  aa,  56,  fîg. 
Vanoemai  (le  moide  do),  1. 1. 

109,  lao. 
Yaaqoeliiiy  t.  U.  ao5. 

y  E. 

VeDy,  1. 1.  159,  i7«. 

yenuti»  1. 1.  vMi  soa  erieiur 
«or  Tiloî  -des  moimûeB  «r- 
oalèèses^  3^.  —  t.  JEI.  3ai 

Vergniavlt ,  t.  O.  380. 

Vemeilh  de  Pwraaeani»  t«  1. 

Yeraeinelos ,  «on  temple  à  Vel- 

lanom.  <t,  L  18, 
Vérone  (l'albë  dç),  t.  H.  i85. 
Yen  adressés  aux  dames  d'A- 

Yen  gascons  à  i'occasîon  d'un 
tremblement  de  terre,  t.  II. 
65. 

VésÎBS  4(Iacqnes),  A.  l.  468. 

Yétemens  des  François  an  mi- 
lieu du  XIV*  siècle ,  1. 1.  sgg 
et  suiv. 

TU 
Yianne  (le  juge  de),  I.  55j. 
Yicq  d'Azir,  t.JI.  181. 
Yidalot,  t.  U.  ao8,  aiB. 
Vienne  (concile  de),  1. 1.  179. 
Yignes,  t.  II.  a49- 
Yignoles,  capitaine, faute  de  son 

avant-garde ,  t.  II.  5. 
Yigpurous  de  Barthome ,  t.  I. 

i4o« 
Yiffoé,  t.  n.  170. 
YiUaneva,  curé  de  cathédrale 

sans  avoir  célébréJa  messe, 

t.  J.  S32. 
Yillars  (Nicolas  dej,  1. 1. 43;  et 

suiv.;  sa  moct,  t.U.  ii8. 


▼1. 
Yillars  (le  marquis  dé)  t,  1, 447, 

^4* 

Vttl«»  (le  marëchdde),  t.  îf. 

i5o. 
YHleBimR,  t.  I.'38i. 
Yille-aux-Clercs  (le  .sekncur 
^e),  t.  n.  5j. 
^menetsve,  sonMuftet,*!.  H. 

a^sttiv.;  pr4et,£S. 
Yffleiieiive->8QrJLot,  t.  i.  &04, 

160,  f|  " 

56i 

458 t  4^9* 
Yillërs^otensits,  1. 1.  322. 
Yincent-Billonîs,  1. 1.  3i5. 
Yindocin,  t.  I.  32o;  ïoasi»- 

plice  hâte  les  progrès  de  la 

réforme,  322. 
ViflVl ,  t.  "i,  3iiG» 
Yisigoths,  t.l.  22 et  suiv.,  27. 
Yittorio  Siri,  Ahé,  t.  H.  24. 
Yîvani  (le  sisui;},  «end  Ton- 

HeitB,  t.  H.  i6. 
Yivens  (François  de),  t.  H.  186. 

TO. 

Yoisin  (jésuite),  t.  11/5 u 
Yoltaire ,  t.  H.  168  ;  «a  mort  „ 

i85. 
Youillé  (hataffle  d^,  t.l.  23. 

-.^t.n.325. 

Waeram  (bataille de),  t.  II. 

252. 

Waifre,  1. 1. 3o  el  suiv,^^,<44» 

WaUa ,  chef  Yi^goth ,  «t.  Lf2%» 

.38. 
Wandi^igîsile,  fib  deiW^ndnlle, 

1. 1.  46. 
WandiikUe,  t.l.  ^^M^^ 
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WB. 


Wellington,  t.  II.  377,  284, 
296. 

MTI. 

Wignerod  (Mane  4e),  1. 1. 4^5; 
sa  mort,  t.  II.  iSq. 


Willelmus  Deen,  t.  L  3o3. 
Wirtemberg  (duc  de)»  t<  1. 364. 

wu. 

Wulfrin,  t.  I.  5oet8i|tv.,6i, 
92. 


^adntes  ,  niiaîtresse  dUenri  lY, 

t.  ï.  îog. 
Xaintrailles  (château  de),  1. 1. 

258. 


X  A. 


Xaintrailles  (le  maréchal  de)^ 
t,  I.  260.  Voy.  Pothon. 


«M^ 


zo. 


Zonare,  t.  I*  g« 
2osiine ,  t.  I.  g* 


ZU« 

Zuingle,  t.  I.  3ii. 
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